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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Liste  alphabétique  des  noms  des  Aatears,  avec  l'indication 

des  matières  qu'ils  ont  traitées. 
MM.    . 

BIOT. ...  i .... .  Memhn  de  V Institut,  —  La   Phynqne. 

BOSC Membre  de  l'Institut.  — L'Hittoire  à—  Reptilet .  des    Poiawat ,  dm  Yen , 

dci  GoquUlef ,  et  b  partie  Botanique  propremeat  dite. 

CHAPTAL. ......  Membre  de  Plnititut,  —La  Chimie  et  son  application  aux  Art*. 

DE  BLAINVILLE,  Professeur  adjoint  à  la  Faeulti  des  Sciences  de  Paris  .  Membre  de  U 

Société  philemathi^ue  t  ete,   (a  t.)   — Artidet  d'Anatomie  comparée. 

DE  BONNARD......  Ing.  en  chef  des  Mines,  Seer.  du  Conseil  gin,  ete.  (sa.)  —Art.  de  Géologie. 

DESMARE  ST. . . .  Professeur  de  Zoologie  à  V École  vêtirinuire  d^A^ort,  —Les  Qnadrupè- 

des  ,  les  Cétacés  et  les  Animaum  fouilea. 

DU  TOUR .-JL'AppUeaUoa  de  la  Botanique  à  l'Agriculture  et  aux  Arts. 

IIUZARD MelkhHde  ^lasilu^  — Lapa^tie  Véi&riAaitë.  tsêt  Animaux  domettiqnct. 

La  CbeT.  db  LASfARCi,  Membre  de  l^ïnstmt.  -kCoBct^rliolbglfe ,  Coquille* ,  Méthode  natn- 

relie,  «t  piniiebfi  autr«Uirticlet  généraux. 

LATREILLE. ....  Membre  de  VInstitut.  — L'Rist.  des  Crnctaccs,  des  Arachnides,  des  Insectes. 

LEMAN Membre  de  lu  Société  Philomatkique,  ete,  —Quelques  articles  de  Minéra- 
logie et  de  botanique,  (lk.)  I.    .      . 

lUCà^  y  II:» .  •  . . .  ^refeheur  dé  Minèraicfie  \  Jtutàir  du  T^àieàu  TiÈéthbàûfue  Wer   C^eee 

nMrqleSé  -»Lk  MMialégiè)  son  Ij^phbatiott  iux  Aru,  aM  ItaMbct* 

OLl VIeR  t  ..... .  Ittemère  de  l'hkstUiit.^  -#ar|i^uWemaél[l  lel  f  nseâfes  coftoptJFea. 

PALISOT  DE  BEAU  VOIS,  Membre  de  Z'/nitt/ut. —Divers  articles  de  Botanique  et   de  Phy- 
siologie végétale. 

'PARMENTIER. . .  Membre  slet Institut.  — L'Application  de  FEconomie  rurale  et  domeftiqua 

à  rilistQire  naturelle  des  Aniouivc  ci  des  Végétaux. 

PAl'ktIr. .  ; . . .  ^ . .  MenJbr^  Uss^ié  de  l^hstitéth  —La T)^ol6||^e  tt\u  Ikidiraltogif  eit  gIhéHi. 

Rlt^nARt) Membre  de  Tlhstiuù.  —Des  articles  généraux  de  la  Botaniqae. 

SONNIfH .4  —Partie  de  l'histoire  des  Mammifères,  des  Oiseaux  ;  les  diverses  chaise*. 

TIIOUIN •  Membre  de  VInstilut.  — >L'Application  de  la  Botanique  à  la  culture ,  au 

jardinage  et  à  l'Economie  ruraJe  ;  J'Hist.  des  différ.  espèces  de  Greffes. 

TOLLARD  AI  va. . .  — Des  articles  de  Physiologie  végétale  et  de  grande  cnltnre.  ^■ 

VIEILLOT Auteur  de  divers  ouvrages  d*OmlAologie.  —L'Histoire  générale  et   par- 
ticulière des  Oiseaux ,  leurs  maurs,  habitudes ,  etc. 

YIRET •  Docteur  en  MédeAie^  ^^f^'H^f'  ^fat.  ^Auteur  de  plusieurs  ouvrages, 

—Les  articll^s  génaraux  de  l'Hitt.  nat. ,  particulièrement  de  l'HoJnme  , 
des  Animaux ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  «t  de  leurs  focultéa    - 

YVART.  •  • Membre  de  PInsUtut,  — L*]£conomie  mrala  et  domestique. 

CET  OUVRAGE  SE  TROUVE  AUSSI: 

A  Patfs ,  ches  C-F.-L.  PàKCXoucxx ,  Imp.  et  Édit.  du  Dict.  des  Se.  Méd.,  me  Serpente ,  n.^  16. 
A  Angers,  ches Fouatxa-MAMX, Libraire. 
A   Bruges,  ches  BooAsaT-DiiMoaTiaa,  Imprimeur-libraire. 
A  Bruxelles,  cbe*  LscaAaLixa  ,  Da  Mat  et  BsaTBOT,  Imprimeurs-libraires. 
A  DMe,  ches  JoLT,  Imprimeur-Libraire. 

A  Gaud,  ches  H.  DujAaotH  et  oa  Bnsscaxa,  Imprimeura-Iibrairt-t. 
A  Genève ,  ches  Pascboho  ,  Imprimeur-libraire. 
A  Liéga  ,  ches  Disobr  ,  Imprimenr-libraire. 
A  Lille,  cfaes  VAaAcakaxetLaLaux,  Imprimenrs-Ubnints. 
A  Lyon,  ches  Bov^Aitaet  Mai  a  a,  Libraires. 
'  A  Manheim,  ches  Fohtaihx,  Ubraire. 
A  Marseille,  ches  Mastxxt  et  Mossr ,  Libraires. 
A  Mons  ,  dies  La  Roux,  Libraire. 
A  Rouen,  chesFakas  aîné,  et  Rbhaolt,  Libraires. 
A  Toulouse ,  ches  San Ac  aine ,  Libraire. 
A  Turin,  ches  Pic  et  BoccA,  Libraires. 
A  Verdun,  ches  Bbvit  jeuiM  y   Libraire 
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D  II.  Animaux  mammifères Pag.  53 

1>auphîn  (Marsouin);  — Dasyure  à  longue  queue.  — Di- 
delphe  quatre-œll.  --'Ëchidné  épineux. 

D  aS.  Am'maux  mammifères lo6 

jCivette  Fossane.  —Ecureuil  palmiste.  —Fouine  (Marte). 

D   i6.  Animaux  mammifères 128 

Elan  (Cerf).  — Eléphant  d'Asie. 

D  19.  Insectes  • 2i5 

Elaphre  rîyeràin.  — Elophore  aquatique.  — Empis  livide. 
— Endomyque  ëcarlate.  — Ephémère  commune.  — 
Epipone  cartonnière  ,  son  nid  ouvert  longitudinale- 
•ment.  — Erodie  lisse.  — Erotyle  bigarré.  — Escarbot 
4inicolor. — Eucère  longîcorne.-«-£vanie  appendigas- 
tre.  — Eumolpe  précieux. 

D   17.  Animaux  mammifères.  .  . •  263 

Ecureuil  ordinaire.  —Grand  Écureuil  du  Malabar.  — • 
Eutelle  (Gèuenon). 

D  2r.  Oiseaux ^  .  •     5i5 

Echasse.  -^-Engoulevent.  — Etoumeau. 
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k  À  u 

ll«\LE.  Quadrapède  d'Ethiopie ,  dont  Pline  (ait  mention 
dans  les  termes  soi  vans  :  »  11  a  la  grandeur  du  cheyal  de  ri* 
l^îère ,  la  queue  de  Tëlëphant ,  le  poil  noir  ou  fauve ,  les  mâ- 
choires du  sanglier,  des  cornes  de  plus  d'une  (coudée  de  long: 
ces  cornes  sqnt  mobiles.  Lorsqu'il  se  bat,  il  les  présente  alter- 
nativement droites  ou  obliquer  selon  le  besoin.  »  (  Histohe 
naturelle ,  traduction  de  Gueroult ,  tom.  i ,  pag.  3og.  )  A  pren-^ 
dre  cette  âescHptién  à  la  lettre,  elle  né  convient  qu'ànn  ani- 
mal  imaginaire;  mais  son  ensemble  pent  se  rapporter  auT^- 
nocéros  HAfnque  ou  rhinocéros  à  deux  cornes  ^  dont  les  cornes  , 
qui  ne  sont  point  implantées  dans  l'os  du  front,  ont  moins 
d'immobilité  que  celles  des  autres  quadrupèdes.  Voyez  Ahi- 
nocÉaos.  (s.) 

EAGLÈ.  Nom  anglais  de  1' Aigle,  (v.) 

EAGLEBAT  (  Quxu^-éouns  aigle).  Hill  dontie  ce  nom 
à  la  Roussette.  F.  ce  mot.  (desm.) 

EAGLE-FLOWER.  L'un  des  noms  anglais  de  la  Bkl- 
SAMmEÇ^ùnpatiens),  (LK.) 

EAIOUTÉ.  Suivant  Parkinson ,  à  Ota^i ,  on  donne  ce 
nom  à  une  Ketaiib  (  Hibiscus  rosc^-sinensis  ).  (lN.) 

EAOUTÉ  et  AOUTA.  Nom  du  Mûrier  k  papier  (wo- 
jTispqpyrifefa,  L.  ),  à  Otaïti,  suivant  Parkinson.  (ln.) 

ÉÀU.  Fltdde  connu  de  tout  le  monde,  qui  est  abon- 
damment répandu  sur  la  surface  de  la  t^re ,  qui  entre  dans 
la  composition  de  tous  les  corps  organisés,  et  que  la  chimie^ 
l'étiré  d'un  grand  nombre  de  substances  minérales ,  où  il 
paroît  âtre  Aan»  un  état  de  combinaison. 


X. 


,  EAU 

Ou  avolt  cra,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  que 
Veau  éioit  une  tii^ii^e  sifnph^  ùa' un  élément^  comme  on 
s'exprîmoit  aIors<  mets  ies  belles -etpértetfces  faites  en  ijS^f» 
parCavendish,  et  répétées  ensuite  par  Lavoisier  ,  Laplace  ^ 
Alonge  et  Meunier,  ont  prouvé  que  Veau  n^est  pas  plus 
simple  que  l'air ^  et  qû^elte  est  formée  de  qaatre-yingt-cinq 
parties  (en  poids)  d'oiygène ,  et  de  i^uitize  parties  (  en  poids) 
d'hydrogène. 

n  a  été  démontré  qu'en  faisant  br&ler  ensemble ,  dans  des 
vaisseaiix  clos  9  les  deux  ga2  hydrogène  et  oxysène^  dans  les 
proportions  ci-<lessus ,  on  formoit  une  quantité  d'eau  "égale 
au  poids  des  deux  gaz. 

Ces  gaz  occupent  un  espace  très-considérable  ayant  leur 
combustion  ;  car ,  pour  former  un  pied  cube  S!eau^  il  faut  six 
cent  trente-quatre  pieds  cubes  de  gaz  oxygène,  et  quinze  cent 
treize  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène. 

Le  pied  cube  de  gaz  oxygène  pèse  i  once  4  gros  12 
grains. 

Le  gaz  hydrogène  est  un  des  fluides  les  plus  légers  que  l'bâ 
ûonnoisise  ;  il  l'est  treize  à  quatorze  fois  plus  que  l'air  que 
tiorus  respirons  :  un  pied  €uî>e  dé  ce  gaz  ne  pèse  qu'environ 
61  grains,  (pat.) 

'EiÈJi  (^Usages économifpie$\.  De  toutes  les  sutystances  de  U 
nature  9  il  n'en  est  point  <le  plus  ialéressante  à  connottre  qua 
l'eau» 

C'est  la  boisson  naturelle  des  eminanx^le  véfaiade  ht  \emx% 
alimens,  la  partie  la  plus  essesti  elèe  de  leurs  U^foevriB  ^  ixt 
premier  agent  de  la  végétaticna ,  le  ciweot  général ,  la  came 
de  la  dureté,  de  la  transpai^eoce  des  »els  et  àt^  pierres^  de 
la  formation  de  tous  èes  minéraux.  Uwm  enfiii  oMKOuit 
si  souvent,  et  de  tant  de  manières ,  aux  besoins  et  amt  com- 
modités de  la  vie ,  qu^  ne  fau^  pas  s'étpaner  si  les  pkiloso-» 
phes  anciens  TaVoietit  râgardée  comme  le  seol  éléMnt^  le 
principe  de  toutes  choses,  et  si  les  friiysiciens  et  les  eliimiste* 
modernes  ont  recherché  avec  Uufit  d'àrdair  sa  nature  et  ses 
propriétés. 

Jetons  un  cocy  d'oeil  rapide  Swr  le  résultat  âe  leuts  ita- 
vaux ,  sur  les  connoissances  qu'ils  ont  obtenues ,  en.  consi-- 
dérant  Veau  sous  ses  différens  aspects  dans  l'état  At  glai% , 
dans  l'état  de  fluide  ^  dans  l'état  de  rapevrs,  ddms  l'état  d^ 
gaz ,  en  ^examinant  lorsqu'elle  est  mélangée  011  coidubiiiée 
avec  d^autres  corp»,  en  opérant  sa  décomposition  et  -«a  re- 
composition. 

JJeàu  est  le  plus  ordinairement  sous  Tëtat  fluide  dans  les 
climats  tempérés. 

Elle  est  transparente  9  légèrement  sapide ,  incolore ,  in^ 
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6dore,  péliétraftte,  tpesasite^  ékstâqae ,  presque  iacom- 
pressible ,  rarein£iit  pare ,  non  «nflainmahle  i  ^uoiijue  pofih' 
vaut  servir  *à  l'entretien  de  la  tiamme. 

La  fktLdité  de  Vêou,  comme  celle  des  autres  liquides,  tient 
principalement  à  la  présence  du  calorique,  dont  Teffet  est 
d'empêcher  ses  molécules  d'adhérer  enaenÂle,  d'obéir  aux 
lois  de  l'attraction» 

Lorsque  Veau  est  insipide ,  transparente ,  sans  couleur  eC 
sans  odenr^  elle  a  les  principaux  caractères  aïKqœls  on  re- 
connait  Tulgairement^sa  pureté.  Maïs  la  chimie ,  à  l'aide  de 
ses  agens ,  prouve  que  la  nature  ne  nous  1  oCiire  jamais  Aans 
un  état  de  pureté  parfaite  ;  qu'outre  le  calorique  démontré 
par  sa  flmdké  et  raîr  dont  on  la  dépouille,  et  par  la  ma- 
chine piieunia^!fBie ,  et  par  Tébullition,  et^r  la  congéUr 
tion ,  die  contient  encore  des  substances  gazeuses,  salines^ 
terreuses,  métaUftfues,  etc. 

lu  eau  f  à  raison  de  l'extrême  petitesse  de  sts  molécules  « 
de  leur  indépendance  réciproque  ,  de  leur  mobilité ,  est  une 
des  liqueurs  qui'se  soumet  avec  la  plus  fjrande  docilité  et  la 
plus  grande  exactitude,  aux  lois  de  l'hydrostatique,  .de  cette 

!»artie  de  la  ]^ysique  qui  a  pour  objet  la  pesanteur  et  l'équi- 
îbre  des  fluides. 

£Ue  pèse  non-seidement,  quant  k  sa  m^sse  totale,  comme 
les  substances  solides;  mais  encore  les  parties  qui  la  -compo^ 
sent  exercent  Leur  rpesantenr  indépendamment  les  unes  des 
antres ,  et  en  tons  sens,  et  se  mettent  tu  équilibre  entre  elles, 
ou  tendent  .toujours  à  a'y  mettre  :  de  là  la  théorie  des  /dSr 
d'eau. 

La  pesanteur  ^spécifique  de  Veau  vai»e  auiViUat  ses  degrés  de 
pureté. 

L'opinion  la  ^us  commune  .e5t  qn'eUe  est  è  celle  de  l'air 
comme  8âo  k  i. 

C'est  im  cube  d'eau  fistiUée  qui  sert  de  point  de  compa<- 
raiecrn  pour  peser  spéâfiquement  toutes  iea  autres,  sws- 
tances,  parce  que  ,  dans  cdt  état  de  pureté^  «lie  eat  idenr 
tîque  en  tbus  tem|Ki  iet  en  tous  lieux. 

L^eau  est  élastique  :  une  pierre  qu'on  y  lance  dans  une 
direction  fort  oblique ,  non-^senlement  se  réltacte  k  cam^  de 
la  résktanee  que  lui  osjffose  ce  milieu ,  mais  lencore  elle  so 
réfléchit ,  c'est-à-dire  4|u'elle  se  relève ,  qu'elle  monte  j 
qu'elle  achève  dans  rair  son  mouvement  par  l'effet  de  l'élas* 
ticité  du  fluide. 

lieùu  est  nresqnedncon^nessible.  Les.j^ysiciens  de  l'aca-* 
demie  del  Cimento  nioient  sa  compressibilité ,  appuya  sur 
une  etepérience  que  (tous  les  autres  physiciens  regardoiebt 
«omme  concluante* 
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Mais  MoDgét ,  dans  nn  Mémoire  inséré  dans  le  Jmrnai 
et  Phydifue^  du  moi»  de  janyier  1778,  soutient  que  Teau  est 
compressible  ^  puisqu'elle  est  élastique ,  puisqu'elle  est  sus-f 
cepiâble  de  condensation.  Il  dit  qu'elle  se  comporte  à  peu 

iirès  comme  Tair  comprimé  violemment,  qui  brise  souvent 
e  vaisseau  qui  le  contient  ;  qu'enfermée  dans  une  boule  de 
métal  et  exposée  ii  la  presse ,  elle  cède  d'abord;  mais  que 
bientôt  elle  se  rétablit  dans  son  état  naturel;  qu'elle  pénètre 
à  travers  les  pores  du  métal  sons  la  forme  de  rosée ,  et  que  ^ 
par  conséquent^  l'expérience  faite  à  Florence  prouve  le 
contraire  de  ce  qu'on  imaginoit. 

Au  reste ,  le  degré  de  compressîbilité  de  Veau  n'est  rien 
en  comparaison  de  celui  de  l'air,  ne  rassure  point  contre 
le  danger  qu'il  y  a  de  boucher  des  bouteilles  trop  pleines , 
et  ne  diminue  pas  la  résistance  qu'elle  oppose  y  comme! 
toutes  les  autres  liqueurs,  à  la  compression;  résistance  sur 
laquelle  sont  fondées  l'extraction  des  sucs,  l'expression  des 
huiles,  etc. 

Ij  eau  j  dans  sa  congélation  ^  présente  des  phénomènes 
particuliers. 

Exposée  à  une  température  de  l'air  qui  répond  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur , 
elle  devient  ^âC€,  c'est-à-dire  un  corps  solide,  une  espèce 
de  verre  transparent,  élastique,  fragile. 

La  glace  prend  une  forme  régulière  ou  irrégulière ,  sui* 
vant  l'intensité  du  iiroidquiia  produit.  Par  un  froid  de  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro ,  la  congélation  de  Veau  est  une  véri- 
table cristallisation  qui  présente  des  octaèdres  équilatéraux^ 
M.fiosc  cependant  a  vu  desgrains  de  grêle  qui  offroient  des  cris- 
taux itocèles  de  plus  de  deux  pouces  de  long  et  de  six  lignes 
de  large.  (^.  son  Mémoire,  dans  le  33.">«  vol.  du  Journal  de 
Physique,)  A  une  température  de  beaucoup  inférieure ,  Veau 
se  prend  en  une  niasse  informe /remplie  de  bulles  d'air  qui 
la  rendent  opaque  ;  sa  superficie  est  inégale  ;  sa  pesanteur 
est  spécifiquement  moindre  que  celle  de  Veau  ;  son  volume 
est  augmenté,  aussi  nage-t-elie  sur  ce  fluides 

Les  tuyaux  des  fontaines  qui  crèvent;  les  pierres,  les  ro- 
chers, les  arbres  qui  se  fendent;  les  pavés  des  rues  qui  se 
soulèvent,  sont  des  effets  de  la  dilatabilité,  de  l'expansibi-- 
.  iîté  qu'acquiert  Veau  en  prenant  l'état  de  glace.  Sa  solidité 
est  telle ,  qu'elle  peut  être  réduite  en  poudre.  Son  élasticité 
est  très-forte;  sa  saveur  est  piquante;  elle  a  la  propriété:  de 
s'évaporer;  c'est-à-dire  que  l'air  la  dissout  à  la  longue,  et  la 
fait  disparoitre. 

Elle  est  susceptible  de  perdre  encore  de  son  calorique , 
naturellement,  comme  les  autres  corps ,  p^ur  l'air  refroidi 
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ifA  U  touche ,  ou  artificiellement,  par  des  sels  qui  s^n  em-' 
parent  pour  se  dissoudre. 

Il  est  des  endroits  où  les  glaces  sont  étemelles  ^  dans  le^ 
hautes  montagnes ,  sous  les  pôles. 

L^AZtf  ^st  dilatée  t  est  réduite  en  vapeurs  et  en  gaz  par  le 

calorique* 

.  Si  on  r#xpose  au  feu ,  dans  des  yjiis^aux  ouverts,  elle  sç 
dilate  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  le  mouvement  de  Téhullition; 
alors  elle  cesse  a  acquérir  plus  de  volume  et  de  s'échauf- 
fer ^  quoique  Ton  augmente  )e  fei]^;  mais  elle  se  volati- 
lise; elle  se  réduit  en  fluide  connu  sous  le  nom  de  ^o* 
peurs. 

Ce  degré  de  chaleur  que  reçoit  Veau^  k  Pair  libre  ,  est  en 
raison  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère.  Il  est  moindre  lors-* 
que  l'air  qui  pèse  sur  Veau  est  plus  raréfié  ;  il  est  plus  fort 


cette  montagne  ,   elle  a  besoin  d'un  mouvement  igné  moins 
considérable  pour  ôtre  soulevée. 

Chauffée  dans  un  appareil  distillatoir€ ,  ses  vapeurs  refroi- 
dies se  condensenjtet  forment  Veau  distUlée. 

Si  on  l'expose  au  feu  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  y 
prend  un  degré  de  chalei^r,  en  détermine  l'état  de  vapeurs 
on  de  gaz;  elle  occupe  un  espaee  quatorze  mille  fois  plus 
considérable  que  celui  qu'elle  occupoit  sous  forme  de  li- 
queur. 

Le  fluide  aériforme  dans  lequel  elle  est  changée ,  est  pro- 
digieusement élastique  et  compressible  ;  son  ressort  est  même 
plus  puissant  que>celqi  de  l'aiir.  On  le  met  à  profit  dans  les 
pompes  à  feu.  ' 

C'est  à  son  activité  qu'est  à^  le  ramollissement  des  os  dans 
|a  machine  de  Papin.  C'est  à  sa  dilatabilité  qu'on  doit  attri- 
buer et  la  répulsion  de  l'écouvillon  qui  remplit  trop  exacte- 
ment une  pièce  de  canon  qu'on  veut  rafraîchir,  et  les  pétille- 
mens  d'une  friture ,  et  le  fracas  horrible  que  fait  un  métal 
fondu  en  entrant  dans  des  formes  qui  q'ont  pas  été  séçhées 
avec  soin  :  ces  formes  crèvent,  et  la  fonte  jaillit  de  toutes 
parts,  au  grand  danger  des  spectateurs. 

C'est  enfin  à  la  même  cause  qu'on  doit  attribuer  principa- 
)eii(ient  les.  explosions  terribles  des  volcans. 

Le  feu  de  ces  fourneaux  énormes  une  fois  allumé ,  brûle- 

/oit  avec  tranquillité,  si  Veau  ne  venoit  point  troubler  son 

action  modérée.  Elle  arrive  au  foyer  ardent;  elle  s'y  réduit 

en  vapeurs  :  alors  toutçs  les.  matières  en  fusion  sont  soute-. 
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yées ,  ^oot  lancées  kors  da  cratère  avec  d'antant  ph»  de  vio* 
lence  qu^elles  trouvent  plus  de  résistance  aapaseagev 

Ueau^  pour  être  réduite  en  vapeurs ,  n*a  pas  tenjotnrs  be- 
soin du  feu  de  nos  fourneaux ,  ou  de  cehit  des  volcans. 

La  nature  fait  en  grand  cette  opérai ios  ,  par  le  coiieours 
de  la  chaleur  de  Tatmosphère  et  de  la  propriété  dissolvante 
du  fluide  qu^eDe  contient:  ' 

Uair ,  en  effets  jome  dans  cette  occasion  le  rôle  des  dissol- 
vans  ;  comme  eux  il  se  sature  à^eau;  comme  certains  d^entre 
eux  il  laisse  précipiter  la  substance  qu'il  a  dissoute  :  de  1^  la 
pluie,  la  rosée,  les  brouillards,  la  neige,  la  grêle,  qui, 
tombant  sur  la  terre,  y  forment  les  sources,  les  rivières,  les 
fleuves  dont  les  eaua>  v^nt  se  rendre  à  la  mer  pour  y  souffrir 
la  même  évaperation;  et  donner  de  nouveau  naissance  aux 
mêmes  météores  :  «de  sorte  que  par  une  circulation  conti- 
nuelle ,  Veau  passe  de  la  mer  dans  rair ,  de  Tair  sur  la  terre  ^ 
et  de  la  terre  k  la  mer. 

Cette  circulation.,  adn^ise  comme  la  cause  uniqas  de  Texis- 
tence  des  eaux  courantes  ^  on  n'est  point  en  peine  d^ejqpliquer 
comment  les  eaucasoM  douces,  quoiqiV elles  viennent  origi- 
nairement de  la  mer.  lu  eau ,  dana  »on  évaporation ,  n'a  paa 
la  faailté  d'enlrainer  les  sek. 

,  On  explique  êmn  facilement  povrquoi  les  sources  se 
trouvent  plus  commuBëment  qu'a^leura  au  pied  des  mon^ 
tagnes. 

Ces  grandes  masses  s'élèvent  dans  l'atmosphère ,  arrêtent 
les  nuages,  présentent  phu  de  sudTacc  aux  pluies  et  aux 
brouillards ,  se  couvrent  de  neigri  toutes  ces  eaavy  en  péné- 
trant iasensiUesneiit  les  montagnes,  produÎBcni  au  bas  des 
écoulemens  perpétuels. 

Ceux  qui  douteroient  encore  que  les  météores  aqueux 
seuls  produisent  cette  immense  quantité  d'eau  que  tes  fleuves 
portent  à  la  mer,  peuvent  consulter  les  différentes  observa- 
tiops  météorologiques,  par  lesquelles  on  prouve  qu'il  tombe 
assez  régulièrement  chaque  année  trente  pouces  dVozi  sur  la 
surface  de  la  terre ,  <t  que  celte  quantité  est  suffisante  pour 
l'arroser  et  désaltérer  les  animaux  et  les  végétaux. 

Ueau  a  bien  la  propriété  d^éteindre  le  feu;  mais,  con- 
vertie ed  vapeurs  ou  en  gaz,  comme  lorsqu'elle  sort  d'un 
éolipyle  ou  qu'elle  passe  à  travers  un  foyer  très-ardent,  elle 
a  la  faculté  de  l'entretenir  et  d'augmenter  Faction  de  l'^ir 
avec  lequel  on  l'auroit  mêlée. 

Ueau  entre  comme  partie  constituante  dans  presque  tous 
les  corps  de  là  nature ,  surtout  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
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maux.  Le  saog^  la  9iv^  «  ternies  kt  iMfueimt  sesrat  q«e  de 
Veau  qui  tient  quelques  princîjpes  en  dissolution  ou  en  sua- 
pension*  C^eat  VêOu  ^  a  ehamé  »  déposé ,  oui ,  ag§[luliDé  les 
molécules  de  pierres;  eUe  est^  après  le  calorique,  le  plus 
grand  dissôIvaiKl  4e  la  natofc;  elle  a'a  point  comne  lui  d'ac- 
tion sur  toutes  le^  substances }  mais ,  par  son  union  airec  d'au- 
tres corps»  il  «'en  est  point  qu'elle  ne  puisse  attaquer. 

Véhicule  de  to«s  les  acides  9  4e  tons  les  gaz  salins  «  de  tons 
les  sels 9  elle  disaont  toutes  les  terres,  elle  £aci]ite  leur  cris- 
laUisalioflk^  eU«  forme  ptesqpie  toutes  les  substances  miné- 
raies. 

Les  anciens  chimistes  ont  jugé  que  Veau  étoit  un  corps 
simple  9  parce  qu'après  avoir  joué  im  très^and  rôle  dans  la 
fermentation ,  dans  la  dissolution ,  après  avoir  existé  sous 
une  infinité  de  formes,  après  avoir  servi  dé  moyen  d'union 
nux  molécules  dont  l'agrégation  forme  les  pierres ,  les  os ,  le 
bois ,  après  avoir  enfin  constitué  tons  les  fluides  des  végétaux 
et  des  animaux  ^  ils  Im  royoîent  reprendre  toutes  ses  pro- 
priétés ,  ils  pouvoient  l'amener  au  plus  haut  degré  de  pureté. 
Kewtcm  commença  k  douter  de  cette  simpUdté  de  Veau.  Le 
pouvoir  réfringent  qu'elle  possède,  lui  fit  imaginerqu'elle  te- 
nait le  nûlieu  entre  les  ce^ps  eond>ustibles  et  ceux  qui  ne  l'é- 
toient  pas.  Bayen  augmenta  ces  doutes  en  annonçant  qu  il 
obtenait  des  produits  aqueux  dans  des  circonstances  où  il 
n'étoit  guère  possible  de  croire  à  la  préexistttice  de  Teau  dans 
les  substances  employées  dans  ees  expériences.  Hacquer  et 
Cavendisb  observèrent  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'eau  dans 
la  combustion  des  gaz  hydrogène  et  oxygène.  £i^5ai ,  Lavoi- 
sier ,  Laplace ,  Monge  et  Meunier  ont  ^dàvé  : 

Que  l'eau  étoit  véritablement  composée  d'oxygène  et  ^'fay- 
érocène; 

Que  sa  décomposition  avuit  Ueu  par  les  eorps  combus*- 
tibles; 

Que  le  produit  de  cette  déeons^Misition  étoit  de  l'oxygène 
efmse  fixoit  dans  ces  corps  1  et  de  l'hydrogène  qui  se  dégageoit; 

Que  sa  reeomposititdn  s'opéroit  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  par  le  gaz  o^gène. 

LelèyrerUtineauapemctionné  le  procédé  par  lequel  oa 
Cùt  cette  recomposition  de  l'eau,  . 

On  possède  maintenant  des  appareils  si  parfaits ,  que  douze 
Vmces  quatre  gros  quarante-neuf  grains  de  ces  deux  gaz  ont 
formé  douze  onces  qua^e  gros  quarante- cinq  grains  d'cMi. 

Cette  découverte  âe  la  décomposition  et  de  la  recompo- 
sition de  l'eau ,  foiumit  Texplication  d'une  infinité  de  phéno- 
mènes qu'on  ne  pouvoit  comprendre  auparavant. 

On  voitmainteuant  clairement  comment  peut  se  faire  l'oxy- 
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dation  des  métaux  exposés  i  raction  de  l'eau  saps  le  concours 
de  l'air.   •• 

L'eau  se*  décompose ,  et  son  oxygène  se  combine  arec  les 
mé^ux. 

Ce  que  devient  Teau  dont  on  arrose  les  pyrites. 

Son  oxygène  s'unit  au  soufre  existant  dans  ces  substances; 
.il  forme  de-  l-acide  sulfurîque  qui  dissout  le  métal ,  d'où  lé 
&uiiiftte  qui  paroît  dans  l'état  d'efflorescence. 

Quel  râle  elle  joue  dans  l'éruption  d'un  yolcan. 

L'inflammatioii  qui  résulte  de  sa  décomposition  par  les 
matières  combustibles  j  ajoute  aux  effets  terribles  que  pro- 
duit sa  dilatabilité.  ^ 
•  Pourquoi  aprèi^  des  coups  de  tonnerre  il  tombe  une  plaie 
abondante. 

Les  deux  gaz  hydrogène  et  oxygène  existent  dans  la  région 
des  nuages  ;  leur  mélange  s'enflamme  avec  détonation  par 
r étincelle  électrique  ;  cette  combustion  produit  de  l'eau. 

Comment  l'eau  sert  à  l'accroissement  des  végétaux  et  des 
animaux. 

Comment  elle  a  pu  seule  faire  croître  les  arbres  de  Yan- 
helmont  et  dé  BoYle. 

il  y  a  dans  les  êtres  organiques  une  puissance  capable  non- 
seulement  de  modifier  l'eau ,  mais  même  de  la  décomposer, 
de  faire  entrer  ses  parties  constituantes  ,  et  particulièrement 
son  hydrogène,  dans  leur  composition. 

La  division  la  plus  naturelle  qu'on  puisse  établir  entre  les 
différentes  eaux,  c'est  d'en  former  deux  grandes  claisses.  ' 
-     I.®  Les  eaux  simples. 

2.®  Les  eaux  composées. 

La  première  comprend  les  eaux  douces  ;  elle  se  subdivise 
en  eaux  de  pluie  ,  de  sources,  de  rivières ,  de  puits,  etc.  ;  là 
seconde  renferme  toutes  lés  Àiiia;  min^/pj.* 

C'est  dans  les  eaux  de  la  première  classe  que  les  hommes 
troiivent  leur  boisson  la  plus  ordinaire,  les  animaux,  la  seule 
qui  serve  à  leurs  besoins ,  et  les  végétaux ,  le  principe  le  plus 
essentiel  à  leur  accroissement.  Il  n'est  question  que  de  choisir, 
dans  le  nombre  ,  celles  qui  rempli^nt  le  mieux  cet  objet. 
Avant  d'indiquer  les  caractères  auxquels  on  peut  les  recon- 
noître  ,  nous  allons  nou$  arrêter  à  quelques  nuances  que  les 
eaux  douces  présentent  entre  elles  ;  nous  traiterons  ensuite  de 
celles  dont  la  médecine  tire  un  grand  parti  pour  une  foule* 
d'affections  et  de  maladies  chroniques. 

Les  eaux  qui  tombent  du  ciel  ne  contiennent  presque  au- 
cune substance  qu'on  puisse  rendre  sensible  par  les  agenk 
chimiques  ;  elles  peuvent  être  regardées  comme  très-pures. 
Galien  les  préféroit  à  toute  autre  pour  son  hydromel.  Oi^ 
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frstime  surtout  l'eau  Ae  pliiie  recueillie  dans  une  saisop  froide 
et  pendant  un  jour  tranquille,  ou  celle  de  la  neige  ,  ramassée 
au  milieu  d'une  plaine  qui  en  est  dé)à  couverte. 

Dans  les  pays  où  les  sources  som  rares,  oàles  rivières  sont 
éloignées ,  où  les  puits  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  on  rassemble 
toutes  les  eaux  du  ciel ,  et  on  les  conserve ,  pour  le  besoin , 
dans  des  citernes  plus  bu  moins  vastes.  Là  ,  elles  se  dépouil- 
lent du  limon  qu'elles  ont  entraîné  de  dessus  les  toits,  et  des 
corps  étrangers  dont  elles  ont  purgé  rftmosphère.  Mab 
comme  elles  sont  le  produit  des  météores  aqueux  de  toutes 
les  saisons  ,  comme  elles  sont  renfermées ,  qu'elles  ne  peur 
vent  recevoir  ce  mouvem^ent  continuel  qui  met  successive- 
ment toutes  les  particules  d'une  eau  courante  en  contact  avec 
l'air  ,  qu'elles  sont  mortes ,  suivant  l'expressîc^n  d'un  ancien  , 
on  ne  peut  pas  les  compter  au  nombre  des  eaux  les  plus  sa- 
lubre^.  Aussi  conseiltons-nous  de  n'employer  toutes  ces  eaux, 
soit  nouvellement  recueillies  ,  soit  conservées  dans  des  ci- 
ternes ,  qu'après  les  avoir  exposées  et  agitées  à  l'air. 

Les  citernes  de  l'Egypte  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  celles  ci-dessus  ;  ce  sont  d'immenses  dépôts  d'eau  du 
Nil  qu'on  a  formés  pendant  la  crue  de  ce  fleuve ,  et  dans  les- 
quels on  puise  lorsque  le  \Kil  est  bas.  L'eau  que  ces  citernes 
contiennent  a  acquis  une  parfaite  limpidité  sans  avoir  presr 
que  rien  perdu  des  excellentes  qualités  qui  /distinguent  l'eau 
nouvellement  puisée  dans  le  Nil. 

Si  l«s  eaux  des  météores  conviennent  peu  sans  préparation 
aux  animaux ,  au  moins  sont-elles  très- avantageuses  aux  vég^ 
taux ,  lorsque  la  nature  les  leur  administredarns les  quantités 
et  dans  les  saisons  qui  leur  conviennent ,  et  de  manière  à  les 
garantir  de  la  réplétion  ou  de  la  maigreur. 

La  pluie  en  été  a  surtout  l'avantage  de  procurer  aux  arbres 
un  bain  aussi  salutaire  pqiir  eux  que  celui  des  rivières  l'est 
pour  les  animaux;  il  lave  ,  nettoie  ,  enlève  tout  ce  qui/obstrue 
leurs  pores.  - 

Toutes  les  eaux  célestes  que  reçoivent  les  montagnes ,  ou 
descendent  en  torrens,  ou  sont  inmibées  et  filtrées  par  ellesr, 
ou  donnent  naissance  au^csoùrces. 

On*  peut  confondre  ,  '  sous  le  nom  d'eaux  courantes ,  les 
sources ,  les  fontaines ,  et  tous  ces  filets  d'eau  qui  suintent  dès 
montaj^es ,  ou  jaillissent  çà  et  là  dans  les  pl^atines ,  et  erfffefiit 
aux  habitans  des  cantons  privés  de  rivières,  de  quoi  se  dés-' 
altérer,  abreuver  leurs  bestiaux,  arroser  leurs  jardins ,  et 
pourvoir  à  tous  leurs  besoins. 

La  pureté  de  ces  eaux  dépend  de  la  composition  des  mon^ 
tagnes  au  pied  desquelles  elles  sourdent ,  ou  des  terres  à  tra-^ 
y«rs  lesquelles  elles  ont'passé  avant  de  parottre  au  jojin  Si 


,o  EAU 

ce&  moDtagacs^ottt  des  masses  de  granité  oa  de  ^pian^  en-^ 
tassées  les  ûixes  sur  les  autres,  si  ces  eaux  météoriqaes  se 
sont  filtrées  entre  les  intervalles  de  ces  masses  et  i  travers 
leurs  débris  polvérisés ,  qui  ne  leur  ont  rien  {M'ésenlé  à 
4i6SOudre  ,  elles  «ont  les  plus  pures  de  toutes  les  eaux  :  on  le& 
connoit  sous  le  nom  idéaux  de  FoçJtes. 

Sx  elles  tirent  leur  origine  de  montagnes  secondaires;,  si 
pendant  leur  filtration  elles  ont  dissous  des  subs^aiakçes  miné-< 
cales ,  soitnaturelkment,  parleur  action  pro^e,  en  rencon- 
V'am  ces  substances  dans  1  état  salin ,  soit  artificiellement  en 
les  attaquant  avec  le  concoure  4'ua  acide.^  Tacide  carbonique^ 
par  exemple,  alors  on  les  nomme  ou  simplement  «onop  de 
SQUKes  ou  de  foni  aines ,  quand  la  quantité  de  matières  ipi^eUes 
tiennent  en  dissoluti<m  est  très  -  peu  considérable  et  qu^ elles 
sont  potables  ;  ou  eianv  miméndes ,  imrsque  ces  matières  y  sont 
dans  des  proportions  telles  ^^an  lieu  d^étre  alimentaires  ^ 
elles  sont  médicamenteuses. 

Lorsque  les  ewèon  dites  de  raehês ,  après  s^^tre  préopitées 
duhaut  des  montaffnesvet  avoir  fermé,  mille  cascades,  se  sont 
réunies  dans  mi  Tuisseau  commmi  ayant  pour  lit  un  jfoad  de 
la  même  nature  que  Les  rochers  ,  elles  ont  acquis  une  quan- 
tité suffisante  d'air  atmos]^ériqat  :  alors  elles  sont  les  plu» 
Itères,  les  plus  limpides ,  les  plus  saines  9  les  moins  cor- 
ruptibles de  toutes  les  eaux. 

Quand  les  autres  eaux  de  sources  sont  éloignées  des  Heiuc 
qui  les  ont>ws  nattre»  que  les  ruisseaux  qui  les  charrient  ont 
des  pentes  rapides ,  qu'Us  sont  hérissés  it  cailloux  qui  em«- 
barrassent  leur  nouirche  ^  elles  perdent  leur  gas  carboni-> 
que^  laissent  précipiter  les  sels  terreux  qu'elles  tenoient  ea 
dissolution,  et  alors  elles  deviennent  &ès-potables. 

Cette  précipitation  de  substances  terreuses  qmalî«ud'ttne 
manière  très-sensible  dans  certajpes  fontaines  pétrifiantes» 
ne  peut  pas  se  reiÀarquer  dans  les  ruisseaux  dont  nous  par- 
lons ,  puisque  leurs  eaux  sont  si  peu  chargées  qu'elles  sont 
déjà  potables*  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  réelle  ,  et  on  se 
le  persuadera,  facilement ,  en  considérant  le  changement , 
l'amélioration  que  ces  eaux  ont  éprouvée  dans  leur  trajet,  et 
en  se  rappelant  et  les  incrustations  blanches  et  transparentes 
^^e,Veaunujufciène^  une  des  meîUeures  de  celles  qui  se  buvoie»! 
autrefois  à  Kome,,  a  déposées  dans  son  aqueduc  >  et  ks  siSt- 
lactites  de  ïeau.cUmimvM  qu'en  voit  dans  la  même  ville ,  et 
les  ts^Ies.d'albâtife  iirées  de  l'aqueduc  d'Aix,  et  enfin  le  sédir- 
ment  gris  qui ,  sous  nos  yeux  ,  remiplit  les  tuyaux  de  conduite 
de  Veau  d^AreuéUi 

Les  eatÊX  puisées  à  leurs  sources,  et^qm  par  conséquent 
n'ont  poini  voyagé ,  si  elles  sont  recocmues  dures  et  fir<udes^ 
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ne  convieBneiitfpmir  la  boisson  des  anxmaiix,  qa'après  avoir 
été  agitées  et  exposées  à  l'air  ;  et  pour  les  arrosemens  des 
jardins ,  qu'après  avoir  séjourné  dans  des  bassins  9  et  y  avoir 
été  chauffées  pendant  plusieurs  jours  par  lés  rayom  da  soleil, 
lies  eaux  des  petites  ririères  ont  d^abord  les  mêmes  foa- 
lltés  que  celles  des  sources  et  des  nùsseaox  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  puisqu'elles  appartienDent  k  me  même  ori^ 
gîne.  Les  eaux  des  petites  rivières  sont  excellentes  lors- 
qu'elles desciQpdentdes  hautes  moniagnedt  lorsque  leur  pente 
est  rapide,  leur  lit  garni  de  isable  et  de  gravier  ,  lorsqu'elles 
ne  reçoivent  aucun  ruisseau  qm  leur  porte  des  principes  nui* 
sibles  qu'elles  n'ont  point  la  force  de  décomposer  et  de  dé- 
truire. 

EiUes  sont  de  mauvaise  qualité,  au  contraire,  si  leurs  sçorces 
sont  minérales ,  si  elles  passei^t  sur  des  terrains  scinstèux  on 
volcanisés,  ou  dans  des  lieux  abondans  en  minières  ;  $i  leur 
marche  est  lente  ,  si  elle  est  retardée  encore  par  des  mou- 
lins ,  des  digues,  des  hatardeaux,  etc«|  par  des  usines  de 
toute  c^spèce  ;  si  elles  passent  près  des  salines  ^  si  elles  don- 
nent naissance  à  beaucoup  de  plantes ,  si  elle&  inondent  des 
marais ,  si  elles  reçoivent  les  eaua^  bourbeuses  des  étangs,  si 
elles  sont  ombragées  par  des  arbres  qui  les  privent  des  sa- 
lutaires influences  du  soleil ,  si  les  feuilles  des  forêts  s^y  amon- 
eèlent  ,  s'y  décomposent ,  et  augmentent  la  masse  de  leur 
limon ,  si  eHes  charrient,  sans  pouvoir  les  décomposer  entiè- 
tement ,  tons  les  oorpufcttles  «rganiqaes  et  inorganiques  que 
les  vents,  que  les  pluies  oiyt  balayés  on  emportés  de  dessus 
les  terres  ,r  et  entraînés  dans  leur  seû^* 

Elles  sont  dangereuses  à  boire  quand,  diminuées ,  concen- 
trées dans  les  temps  de  sécheresse ,  elles  n'offirent  plus  qu'une 
vase  liquide  dans  un  état  de  stagnation  qui  facilite  la  putré- 
faction de  cette  vase ,  qui  détermine  la  végétation  d'une  mul- 
titude de  plantes ,  et  qui  attire  les  reptiles,  les  insectes  ,  les 
vers,  desquels ,  apfès  leur  mort ,  y  portent  la  putridité  ; 
enfin ,  quand ,  dans  cet  état  d'appauvrissement  «  cUes  ser* 
vent  dans  les  villages  à  rouir  le  chanvre  et  le  lia,,  et  qu'elles 
reçoivent  dans  les  villes  tous  les  égouts^  toutes  les  immon- 
dices dés  dégraisseurs,  des  bouchers,  des  tanneurs,  des  blan* 
ehisseuses  ,  des  teinturiers ,  etc. 

En  général  ,  les  eauo!  les  plus  pures  des  petites  rivières 
contiennent  une  plds  grande  quantité  dematlèfes  salines  que 
les  eauni^  dés  grandes  rivières. 

Cette  quantité  diminue  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  des 
endroits  d'où  elles  reçoivent  ces  substances  ;  elles  en  con- 
tiennent moins  à  leur  embouchure  dans  les  fteuves  ,  ce  qui 
appnie  iràgulièrement  T  opinion  où  nous  sommes  ,  que  let 
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sels  sont  décomposés  par  la  même  fermentation  qnl  an^an-i 
tît  dans  ces  eaux  les  siÂstances  putrescibles  auxquelles  ils  se 
triravent  unis. 

Elles  ont  aussi ,  6n  général ,  un  goAt  de  rase ,  une  odeur 
marécageuse  ,  qn^ elles  doivent  évidemment  aux  gaz  putride^ 
résultant  de  la  décomposition  lente  ^es  corps  drgàiiiques 
qn^elles  contiennent,  et  qui  en  fournissent^  sans* cesse  dé 
nmnreauxl 

Ce  goAt ,  cette  odeur,  sont  certainement  dus  à  ces  gaz,  puis- 
qu'un simple  mouvement  imprimé  à  ces  eaux  les  emporte  , 
puisque  l'action  du  ca|orique  les  dissipe  ,  et  que  son  absence 
pendant'lliiver  les  fait  cesser. 

Tous  les  médecins  ,  depuis  Hîppocrate ,  tous  les  natura- 
listes ,  avant  et  depuis  Pline ,  conseillent  de  cbpisir  pour 
boisson  les  eauçc  des  grandes  rivières. 

Elles  méritent  cette  préférence ,  parce  qu'elles  sont  sinon 
les  plus  pures,  chimiquement  parlant,  sinon  les  moins  char- 
gées de  substances  terreuses  ou  salines ,  au  moins  les  plus  sa-, 
youreuses  ,  les  plus  saines  et  ]es  plus  appropriées  à  notre 
estomac  par  leur  état  de  composition  ,  ni  trop  ^  ni  trop  peu 
compliquée. 

Les  eaux  des  grandesi  rivières  doivent  leur  supérior^é  à 
pne  infinité  ie  circonstances  qui  n'ont  pas  lieu  pour  les 
autres  eaux  ;  circonstances  dont  les  principales  sont  : 

i.^  D'avoir  leur&  sources  dans  les  plus  hautes  montagnes; 

2.*  D'avoir  été  filtrées  à  travers  des  rochers  de  granité  et 
de  quarz  ,  qui  ne  leur  ont  rien  communiqué  de  nuisible  ; 

3.<*  D'éprouver  dans  leur  cours ,  à  cause  de  la  pente  de 
leur  lit  et  de^  obstacles  qu'elles  rencontrent ,  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  se  porter  à  aucune  fermentation  ; 

4"°  De  pouvoir  noyer ,  disperser  dans  Pîmmensîté  de  leur 
masse  tous  les  principes  de  corruption  que  leur  apportent 
les  eaux  des  ruisseaux  et  des  petites  rivières,  de  manière  à 
les  rendre  de  nul  effet ,  puisqu'ils  n'avoient  d'action  que  par 
leur  réunion; 

5.®  De  couler  sur  des  cailloux  ou  sur  uq  gravier,  qui  ne 
produisent  point  de  végétaux  çt  ne  retiennent  point  de  vase^ 

6.^  De  prendre  et  de  rendre  alternativement  de  l'air  à 
l'atmosphère  ,  avec  lequel  leur  surface  ,  sans  cesse  renour 
velée ,  est  continuellement  en  contact ,  et  par-là  d^  jouii^ 
des  avantages  d'une  espèce  de  respiration  ,  modifiée  par  les 
températures  variées  des  différentes  saisons  ; 

7.^  D'être  pénétrées  par  la  lumière  dont  l'action,  si  elle 
ne  peut  être  démontrée  ^  doit  au  moins  être  soupçonnée 
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4*  après  les  effets  qu^elle  produit  sar  une .  infinité  d'autres 
substances ,  mais  dont  certainement  le  calorique  doit  impri* 
mer  aux  molécules  aqueuses  une  agitation  salutaire^  un  mou* 
vement  presque  vital|^ 

On  a  peine  à  se  persuader  qu'une  grande  riyière  fournit 
de  Veau  pure ,  quand  on  roit  qu'elle  reçoit  des  ruisseaux  et 
des  petites  rivières  qui  lui  apportent  des  eaux  qui  ont  lavé  des 
montagnes  y  baigné  des  prairies,  croupi  dans  des  marais,  dis* 
sons  des  substances  salines ,  tepreuses  et  métalliques;  quand 
on  la  voit  passer  à  travers  de  grandes  villes  et  servir  d'égoût  à 
leurs  ruisseaux  bourbeux  et  infects;  quand  on  la  voit  trou- 
blée, grossie  parla  terre  qu'une  pluie  abondante  a  délayée 
et  entraînée. 

« 

Cependant  l'expérience  de  tous  les  siècles  prouve  que  ces 
ioconvéniens  ne  sont  qu'apparens  9  et  qu'ils  ne  détruisent 
pojnt  la  salubrité  des  eaux  des  grandes  rivières. 

Il  est  même  possible,  sinon  de  démontrer ,  au  moins  de 
concevoir  que  des  prétendus  incbnvéniens  augmentent  cette 
salubrité. 

En  effet,  les  eaux  des  petites  rivières,  en  arrivant  dans  mi 
fleuve ,  n'y  rencontrent  plus  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à 
leur  corruption  ;  elles  trouvent  son  courant  plus  rapide,  son 
lit  plus  pur  ;  tous  les  principes  qu'elles  charrient  se  délayent, 
se  divisent ,  se  dissolvent  ,  s'anéantissent  ;  la  vase  qui  les 
troubloit  se  précipite  ,  les  gaz  putrides  qui  les  infectoient , 
s'échappent  à  l'aide  du  mouvement  impétueux  du  fleuve. 

Enfin ,  ces  eaux  nouvellement  associées  à  celle  du  fleuve , 
achèvent  de  se  perfectionner  en  so  saturant  comme  elle  d'air 
atmosphérique. 

La  nature  a  tellement  combiné  les  choses  pour  l'avantage 
d'un  fleuve  ,  que  l'opération  qui  sanifie  les  eaux  qu'une  petite 
rivière  lui  apporte,  est  presque  toujours -complètement 
achevée  avant  qu^une  autre  rivière,  vienne  se  soumettre  à  une 
opération  semblable;  en  sorte  que  ,  avs^nt  de  recommencer 
im  nouveau  travail  sur  Veau  d'une  autre  riyière  ,  il  a  repris 
toute  sa  vigueur. 

U  est  mjême  plus  fort  ',  puisqu'il  peut  lui  offrir  une  masse 
à*eau  f  que  celle  qu'il  s'est  assimilée  a  rendue  plus  consi- 
dérable. 

D'après  cette  métamorphose  qu' éprouvent  les  eaux  des 
petites  rivières  à  leur  arrivée  i^sius  les  fleuves,  il  est  facile  de 
comprendre  comment  se  fait  l'épuration  des  eaux  des  ruis- 
seaux qui  se  rendent  à  la  Seine. 

Le  mélange  de  matières  putrescibles ,  de'matières  en  pu- 
tréfaction ,  de  gaz  délétères ,  de  substances  saUnes  ,  terreuses 
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et  mëtaHîques  que  tes  roisseMa  infects  charrient,  ce  mtiange 
qui  révolte  tons  nos  sens,  cesse .d^exister  tel  qu'il  ëloit,  aussi- 
tôt qn^il  se  jette  dans  le  fleuve. 

Les  gaz  formés  se  dissipent  dans  Ta^osphère. 

Les  matières  ^pA  en  aoroient  formé  de  noaveanc ,  si  el  es 
avoient  eontinvé  k  être  réunies  ,  se  délayent. 

Lesprincipcs  mnqQeiK,féla(iii«nx,  e^tractife,  se  dîssoirefit, 
se  détntîsent  ;  les  sels  non  décomposés  par  I9  putréfaction  et 
par  leur  réac^on ,  se  frécipitent  enfin  avec  le  limon.  Amsî 
plus  nn  fleuve  est  chargé  de  limon ,  et  plus  «en  eau  est  pure 
lorsqu'elle  en  est  privée  par  le  repos  dans  des  vases. 

La  chimie  et  l'observation  se  sont  réunies  en  différens 
temps  pour  prouver  la  salubrité  des  eaux  des  grandes  rivières. 
Dans  la  multîglicité  de  ceHes  dont  on  fak  l'analyse  ,  nous 
nous  bornerons  à  en  choisir  trois,  parce  qu'elles  ont  eu  le 
plus  grand  nombre  de  détractews. 

L^une ,  la  MoseUe ,  dont  les  eaux  sont  si  pures  À  sa  source  ^ 
étoit  soupçonnée  d'av<Mr  perdu  ses  bonnes  qualités  -dans  son 
trajet  jusqu^à  Metz  ,  parce  qu'outre  les  égouts  d'une  grande 
qâamîté  de  mares  ,  de  marais ,  elle^reçoit  dans  son  seûi  la 
Seîile  ,  qui  y  vense  du  mnriate  de  soude  ;  le  Madon  ,  du  sul- 
fate de  magnésie  ;  «me  miuteitude  4e  sources  minérales ,  été 
seb  de  toutes  espèces  ;  à  peine  y  a-t-on  trouvé  quelques 
atomes  de  carbonate  et  de  minriate  calcaires ,  dont  ne  sont 
pas  esemptes  les  eaux  de  pbde  ;  tant  il  est  vf  ai  que  les  sels  et 
toutes  les  scAstances  que  reçoit  une  grande  rivière ,  ne  peu* 
vent  tenir  contre  ses  puîssans  moyens  d'épttration. 

Les  eaux  de  la  Seine  9ent  géfiérsflement  recoi^nmes  être 
très-bonnes  avant  son  entrée  dans  Paris  ;  mais  comme  elle 
reçoit  les  immondices  de  cette  viHe ,  ily  a  des  personnes  qui 
imaginent  qu'elles  doivent  considérablement  altérer  ^0$  emux* 

Leur  analyie  a  dénu>ntré  q[u'il  n'en  étoit  rien. 

Enfin  le  Nil ,  avant  son  entrée  en  Egypte ,  reçoit  les  état» 
d'tme  multitude  de  petites  rivières  e:i^sées  à  toutes  les  ca»« 
ses  de  corruption  ;  u>charrie«n  limon  roageAtre*qitilni  donne 
un  aspect^  dégoûtant* 

Les  eoaix  du  Nil  épurées  avec  soin ,  examinées  ati  Kaire 
par  des  chimistes  firançais ,  ont  été  trouvées  presque  égales 
en  pureté  à  l'eau  distillée. 

Les  eaux  des  lacs  tiennent  le  milieu  entre  les  eaux  siag-- 
nantes,  et  celles  des  grandes  rivières  ;  elles  s'eÉi  approchent 
même  lorsque  les  lacs  sont ,  comme  celui  de  <Genève ,  tra^ 
versés  par  des  fleuves. 

Les  eaux  de  puas  sont  extrêmement  variées  ;  ijl  sn  est  de 
bonnes ,  il  en  est  de  médiocre  qualité. 
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« 

Celles  qui  sonttîr&es  de  pnits  crens^s  dans  xm  sol  pur,  et 
qui  ont  commiiiiicatioii  soit  avec  tme  bonne  rivière ,  soit  avec 
une  source  bien  sainte ,  ne  diffèrent  des  eaux  les  plus  estimées 
que  parce  qu'elles  sont  fades ,  que  parce. qu'elles  manquent 
du  principe  volatil ,  du  gratter  des  eaux  courantes. 

Celles  qui  proviennent  des  puits  établis  dans  un  terrain 
gypseux ,  sont  diargées  de  sulfate  de  dhaux  ;  ceHes  .qui  sour- 
dent  dans  les  puits  dont  le  sol  est  de  la  craie,  contiennent 
du  cailyonate,  et  quelquefois  du  moriate  de  'cbauz ,  des  sul- 
fates de  magnésie  et  de  la  silice. 

Ces  deux  espèces  d^eau,  quoique  contenant  àts  substances 
salines ,  sont  fades ,  pesantes ,  peu  propres  à  la  cuisson  des 
légumes  ,  de  la  viande,  et  aux  autres  besoin^  de  la  vie. 

Celles  qu'on  obtient  des  puits  dont  le  fcttd  esft  Bourbeux, 
rnaf  écageHx ,  imbibé  de  Veau  de  fumier^  de  celle  des  ioists 
d'aisance ,  doivent  être  considérées    conime  très-Insalubres. 

£n  général,  les  eaux  de  puits  pe  doivent  pas  être  employées, 
tant  pour  la  boisson  des  animaux  que  paurl'arroseaieiit  des 
terres  )  j^aos  avoir  subi  les  préparations  prescrites  pour  les 
eaux  puisées  immédiatement  à  leurs  sources. 

Telle  est  rtiifltte»ce  du  mo«iveme«t  sur  Veau  |  qu'on  a  re- 
marqué que  celle  de  puîls  s'a»éliore  lorsqu'on  ea  tire  soo^ 
vent  et  beaucoup. 

Il  est  vrai  que  cette  «manœuvre  ^dsMiknw  ^ancoop  leur  état 
Ae  stagnation ,  en  obligeant  saaïs  cesse  la  scmtce  de  reo^acer 
Teau  qu'on  retire  du  ptfits. 

Toutes  les  eaux  qui  isont  trouilles ,  grisâtres ,  jaunâtres  y 
d'un  goût  de  bourbe  ,  d'tine  odeur  marécageuse ,  qui  se  tnm^ 
vent  dans  les  étangs,  les  mares ,  les  marais ,  iMmt  exceUentcs 
pour  l'agriccdtnre;  mais  on  ne  èùîH  s'en  servir  pour  Ibeissoft 
que  dans  les  cas  d'une  absolue  nécessité ,  et  après  les  avoir 
préparées  par  la  filtration  et  l'aétitm  du  tSiat^on ,  ou  a^îès 
les. avoir  mêlées  avec  du  vin ,  des  acides,  etc.  ' 

Indépendamment  de  Veau  considérée  cotmne  la  boisson 
la  plus  commune  de  lliomme ,  et  la  seule  qui  sert  aux  ani- 
maux, on  sait  qu^elle  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  matièns 
nutritive  ;  elle  s'associe ,  se  combine  si  essentîellemem  avec 
elle ,'  que  ndn-seulement  elle  augmente  son  effet ,  mais  qu'elle 
devient  elle-même  alimentaire:  ainsi  dans  le  pain  eHeprtfnfl 
de  la  solidité,  forme  un  quart,  queiquefofé' tm  tiers  de  son 

Soids  ;  dans  la  bouillie  ou  polenta ,  elle  y  entre  pour  moitié , 
e  même  que  dans  les  potages  :  elle  est  donc  une  des  paities. 
constituâtes  des  alimens  principaux  dont  se  nourrissent  tûves 
les  peuples  de  la  terre ,  et  joue ,  pat  conséquetkt,  )e  premier 
rôle  dans  TécôliLomle  animale. 
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Mais  si  réconomle  domestique  ne  paroH  pars  avoir  à  sa 
disposition  un  moyen  plus  simple  et  plus  abondant  pour  ac- 
croître ses  salutaires  ressources,  que  Veau^  Fart  de, guérir  n^â 
souvent  pas  un  agent  plus  puissant  ;  et  sans  vouloir  faire  dé 
VeaU  une  médecine  universelle ,  un  remède  propre  à  com- 
battre toutes  les  maladies ,  on  peut  avancer  que  dans  une  in- 
finité dé  circonstances  elle  produit  les  plus  heureux  effets. 

Les  diverses  formes  que  Veau  est  susceptible  de  prendre  , 
depuis  la  consistance  la  plus  solide  jusqu'à  la  fluidité,  en  font 
varier  également  les  effets. 

LVau froide  flatte  le  palais,  apaise  la  soif,  aide  à  la  di- 
gestion ,  en  remontant  les  forces  de  Testomac  à  un  degré  qui 
Convient  mieux  quelquefois  pour  cette  opération  de  la  nature 
que  le  café  et  les  liqueurs.  ^ 

Uettu  refroidie  ou  k  la  glace  est  un  tonique  encore  plus 
actif,  aussi  salutaire  et  aussi  agréable  :  c^est  celui  qu^em- 
]ploient  souvent  les  riches  pour  digérer  leuri^  somptueut 
repas. 

Ueau  tiède  relâche  les  viscères. 

Jj  eau  chaude  excite  les  nausées ,  et  peut  j  dafas  beaucoup 
de  cas ,  remplacer  les  émétiqties. 

£nfin  Veau  est  dads  les  arts  un  agent  souvent  indispensable; 
mais  on  ne  s'accorde  pas  sur  les  qualités  qu^elle  doit  avoir 
pour  y  exercer  Tinfluencc  la  plus  avantageuse. 

On  dit  et  on  répète  touâ  les  jours ,  que  telle  eau  réussit  aux 
-confiseurs ,  aux  liquoristes ,  aux  brasseui's  et  aux  bouilleurs 
d'eau-de-vie  ;  que  telle  «utre  est  propre  pour  les  fabriques 
de  colle ,  d'empois  et  de  papier  ;  que  celle-ci  convient  palti- 
culièrement  pour  faire  la  pâte  de  porcelaine  ;  que  celle-là 
donne  de  l'éclat  à  la  teinture.  Nous  croyons  que  toute  eau  qui 
cuit  parfaitement  les  légumes ,  qui  prend  bien  le  savon ,  est 
également  propre  pour  tous  les  arts,  quelle  que  soil  la  rivière 
ou  la  source  qui  l'ont  fournie ,  et  qu'il  est  essentiel  de  ne  point 
en  employer  d'autre. 

A  la  vérité,  l'expérience  a  appris  qu'il  n^étoit  pas  absolu- 
ment nécessaire  d'avoir  une  eau  très-aérée  ,  très-dépouIHée 
de  substances  salines  et  terreuses  pour  la  boulangerie ,  là 
brasserie  et  la  bouillerie  ;  qu'on  peut  facilement  y  employer  dé 
Veau  crue ,  celle  de  source  ou  de  puits ,  parce  que  la  manipu- 
lation, la  fermentation  qui  ont  lieu  dans  cette  circonstance,- 
sont  bien  capables  de  modifier  cette  eau ,  et  de  suppléer  à  ce 
qui  lui  manque. 

L'opinion  des  brasseurs  et  des  bouilleurs  sur  l'influence  dé 
Veau  dans  leurs  fabriques ,  n'est  pas  mieux  fondée  que  celle 
des  boulangers  ;  tous  obtiendront  d'excellente  bière ,  de  forte 
cau-de-vie  de  grains  et  de  très-bon  pain  ,  quand  iU  auront 
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lîsposéy  approprié  leurs  iiiatlèi*es  à  une  fehnenUlioii  gradaée 
et  convenable. 

Nous  croyons  avoir  établi  que  c^est  à  Tétat  de  Fair,  inter- 
posé entre  les  molécules  de  Teàii,  an  principe  qui  constitua 
essentiellement  sa  légèreté  et  sa  sapidité  ^  qu'il  faut  attribuer 
son  goût  particulier^  et  non  à  des  matières  .salines ,  extrac— 
tives  et  terreuses  qu'elle  pourroit  contenir  ;  que  plus  cet 
air  est  abondant  et  pur ,  plus  Veau  est  agréable  et  réunit  de 
qualités.  Il  existe  des  gens  doués  d'un  sentiment  exquis  pour 
saisir  tout  d'un  coup  les  nuances  qui  caractérisent  la  sapidité 
des  eaux;  nous  avons  copnu  un  buveur  â^eau  qui  savoît  très-^ 
bien  distinguer  une  eau  de  np^re  d'avec  une  eau  de  puits  ;  éelle 
qui  roule  sur  du  gravier  ou  du  sable,  de  celle  qui  passe  sur 
de  la  glaise  oïl  du  limon  ;  enfin  une  eau  filtrée  de  celle  qui  ne 
l'est  pas.  Toutes  ces  nuances  dépendent  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'air  que  les  eaux  contiennent ,  et  de  l'état 
de  pureté  où  ce  fluide  gazeux  se  trouve  combiné. 

A  l'aspect  des  roches  d'un  pays  on  peut  juger  s^il  y  a  de 
bonnes  eaux  ou  non  ;  il  est  .également  facile,  sans  le  secours 
de  l'analyse ,  de  prononcer  sur  leur  qualité ,  d'après  quelques 
phénomènes ,  et  en  observant  leurs  effets  dans  l'économie 
animale.  Il  est  bien  certain  que  si  les  habitans  d'un  pays 
quelconque  ont  le  corps  sain  et  robuste  ,  s'ils  vivent  long- 
temps sans  être  affectés  d'aucune  indisposition  particulière 
qu'on  ne  puisse  raisonnablement  attribuer  à  l'air  ou  aux  ait- 
mens ,  on  a  droit  de  conclure  en  faveur  des  eaux  dont  ils  font 
usage  pour  leur  boisson ,  •  et  de  prononcer  qu'elles  sont  de 
bonne  qualité.  La  dégustation  est  un  moyen  peu  sur  pour 
connoître  la  bonne  qualité  de  Veau^  l'habitude  d'en  faire  usage 
diminue  beaucoup  ses  impressions  sur  nos  organjps  ;  mais 
il  est  facile  de  les  juger  aux  signes  suivans  : 

i.<*  D'être  claire,  nmpide  ^  de  n'avoir  aucuns  corps  ni  $ubs-^ 
tances  qui  ei^  troublent  la  transparence  ;  « 

a.<*  D'être  sans  odeur  et  sans  couleur  \  d'avoir  une  saveui' 
▼ive,  fraîche  et  pénétrante ,  et  d'offrir  une  certaine  douceur 
sous  le  doigt  ; 

3.<*  De  bouillir  aisément  sans  se  troubler ,  ni  déposer  des 
corps  étrangers  ; 

4«®  D'effectuer  rapidement  la  cuisson  dçs  légumes,  des 
herbes  et  des  viandes  ) 

5.<>  De  s'échauffer,  de  se  refroi£r  et  de  se  geler  prompte- 
ment; 

6.<*  De  bien  dissoudre  le  savon ,  et  de  laver  parfaitement 
le  linge  ; 

7.<»  De  ne  point  gâter  les  dents^  ni  fatiguer  l'estomac  et 
resserrer  le  ventre  ^ 
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8.»  Dé  dégager beancoap  de  )>ulles  d'air,  étant  TÎTement 
agitée  dans  une  bouteille ,  ou  exposée  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ; 

9.*  DV^raire  avec  facilité  Tarome ,  le  goût  et  la  saveur  des 
Yég'étaux  traités  à  l'instar  des  boissons  théiformes  ; 

io.<>  De  ne  pois  trop  altérer  le  goiit  du  vin  avec  lequel  on 
la  mêle. 

En  examinant  Veau  par  ces  différentes  propriétés,  on  con- 
viendra qu^ii  n'y  a  guère  que  celle  des  grandes  rivières  qui 
les  réunisse  toutes  ;  on  sentira  aussi  combien  il  est  avantageux 
de  la  préférer  qiland  on  est  à  portée  de  s'en  procurer  dans 
le  càiiton  qti'oti  habite,  et  que  c'est  à  la  qualité  et  au  renou- 
vellement  fréquent  d'une  certaine  quantité  de  fluide  atmos-> 
phérique  dissous  oU  ifiterposé  dans  Veau ,  qu'elle  doit  ses  ver- 
tus dans  l'usage  diététique. 

Malgré  les  qualités  supérieures  reconnues  aux  eaux  de  ri-' 
çièresj  nous  croyons  devoir  quelques  avis  au^  voyageurs. 

Les  fatigiies  d'une  t*oute,  le  changement  de  climat,  de 
iiourriture ,  d'exercice,  d'habitude  et  de  société ,  ont  souvent 
une  inffoènde  marquée  sur  la  santé  de  ceux  dont  la  constitu-^ 
tîon  est  nerveuse  :  tious  ne  saurions  trop  les  inviter ,  lorsqu'ils 
viennent  séjourner  pdtir  la  première  fois  dans  un  endroit , 
de  né  ùtitè  usage  de  la  meilleure  eau  possible  qu'avec  circons^ 
pection,  et  sans  y  mêler  toujours  un  peu  de  vin,  afin  de  s'y 
familiariser  insensiblement. 

Nous  ùe  sâtirions  non  plus  trop  engager  les  hommes  qui 
s'occupent  de  l'hydraulique ,  à  ne  pas  être  aussi  indifférens 
qu'ils  le  sont  sur  la  cdnnoissance  des  propriétés  qui  caracté^ 
risetitra  bonne  qualité  des  eaux  potables  ^  et  sur  les  moyens 
de  bien  distinguer  dâtts  les  endroits  où  il  faut  élever  les  eaux 
de  puits  ou  les  amener  pour  le  service  public ,  puisque  la  dé- 
'pense  est  la  même  .,  et  que  souvent  il  n'en  coûte  pas  davan- 
tage p(yur  avoir  une  eau  dé  bonne  qualité  ,  que  pour  s'en  pro- 
curer une  TÙédiocré. 

Après  avoir  considéré  Veau  en  général,  et  ensuite  sous  tous 
les  rapports  qui  la  rendent  si  précieuse  pour  l'homme ,  après 
avoir  prouvé  que  Veau  la  plus  propre  aux  usages  diététiques 
étoit  celle  des  grandes  rivières,  et  avoir  établi  les  moyens  de 
la  reéontioître  sans  avoir  recoui^s  à  l'analyse  chimique  ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  indiquer  ceux  à  employer  pour  sa  puri- 
fication ei  i^a  conservation. 

A  l'exception  des  eaux  de  roches  ou  de  sources ,  les  autres 
eaux  ne  se 'présentent  pas  toujours  avec  la  limpidité  qu'on 
désîreroit  leur  trouver.  On  a  cherché  ,  pour  la  leur  procurer, 
des  moyens  capables  de  détruire  les  causée  qui  la  leur  avoient 
fait  perdre. 
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Il  efii  des  eaux  <}ai  sMpuredt  psx  le  tepos  seatement. 
Il  en  est  d'auires  qui  ont  besoin  de  passer  à  travers  des 
filtres^  plus  ou  moins  puissans. 

Les  eaux  de  rivières ,  et  surtout  celles  des  grands  fleuves , 
sont  souvent  troublées  àja  suite  d'un  orage  ou  d^une  grande 
crue.  Elles  charrient  le  limon  que  les  pluies  ont  entraîné  de 
dessus  les  terres,  ce  qui  produit  une  boisson  désagréable ,  et 
qu'on  est  disposé  à  croire  moins  salubre. 

Les  hommes  à  projets  ont  imaginé  mille  procédés  pour  dé^ 
haLTTSLSserVeau  de  ces  substances  étrangères,  des  fontaines  fiî^ 
trantes  de  toute  espèce  ,  destinées  aux  riches ,  et  que  le  pau- 
vre remplace  par  des  pots  à  beurre ,  d'ans  lesquels  il  met  re* 
poser  Veau  jusqu'à  ce  que  le  limon  soit  précipité. 

il  est  k  remar^per  que  si ,  par  cette  simple  opération  ,  lé 
pauvre  obtient  une  eau  un  peu  moins  limpide  que  celle  dont 
le  riche  fait  usage ,  il  en  est  dédommagé  en  la  buvant  plus 
sapide  ;  la  filtration  diminuant  la  quantité  du  principe  de  la 
sapidité  de  Veaif,  • 

,  Il  a  d^ ailleurs  l'avantage  de  n'avoir  rien  à  craindre ,  ni  da 
plomb  ni  du  cuivre ,  qui  constituent  ordinairement  les  fon- 
taines filtrantes. 

On  doit  encore  remarquer  que  le  moyen  adopté  à  Paris 
ar  le  pauvre  pour  épurer.  Veau,  est  précisément  celui  que 
es  Egyptiens  opulens  emploient  gener2dementet.de  préfé- 
rence pour  épurer  Veau  du  Nil ,  quoiqu'ils  aient  tous  dans 
leurs  jarres  de  terre  des  filtres  aussi  bons  que  «ceux  de  nos 
pierres  poreuses. 

Mais  comme  buveurs  à'eau  habituels,  leur  palais  est  telle^ 
ment  exercé  ,  qu'ils  reconnoissent  que  Veau  s'altère  par  la  fil« 
tration ,  et  qu'elle  perd  en  saveur  ce  qu'elle  gagne  en  trans- 
parence. 

Quant  aux  pauvres  de  l'Egypte ,  ils  ne  répugnent  point  à 
boire  Veau  telle  qu'ils  t'ont  puisée  ;  seùîenient  ils  la  refroidis- 
sent à  l'aide  de  leurs  bardacks. 

Lorsque  les  eaux  des  petites  ou  des  grandes  rivières  dîmi^' 
nuent  considérablement  de  volume  dans  les  grandes  séche- 
resses ;  lorsqu'elles  reçoivent ,  relativement  à^  leur  mdsse  , 
beaucoup  plus  .de  matières  étrangères  qu^elles  n'en  peuvent 
décomposer;  lorsqu'elles  ont  moins  de  mouvement  qu'il  ne 
leur  en  faudroit  pour  faciliter  là  décoihposîtion ,  alors  elles 
ne  sont  pa^  plus  potables  que  les  eaux  de  mares  9  d'étangs  et 
de  marais.  Elles  ont ,  comme  ces  eaux^  besoin ,  pour  devenir 
salubres,  d'un  filtre  assez  puissant ,  non-seulement  pour  les  dé^ 
barrasserdes  parties  hétérogènes  quVUes  charrient,  mais  en- 
core pour  retenir  les  principes  muquéux  ,  extrac  tifs ,  huileux, 
qu'elles  contiennent ,    et  pour  neutraliser  les  gaz  résultant 
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des  décompositions  commencées  de  tontes  ces  substances^ 
Le  filtre  capable  de  produire  cet  effet ,  est,  sans  contredit , 
celui  imaginé  par  un  avocat  de  Provence  ,  nommé  Ainy ,  et 
approuvé  par  l'académie  des  sciences  ,  en  Tannée  iji.5. 

Seulement  nous  proposons  d'ajouter  par-dessus  un  second 
filtre,  composé  d&cbarbon  et  de  sable  ,  on 'd'épongés  décou- 

Ï>ées  minces  et  comprimées  par  un  couvercle  de  terre,  comme 
e  font  Cuchet  et  Smitn ,  dans  les  fontaines  qu'ils  vendent  k 
Paris.  Nous  insistons  d'autant  plus  sur  le  second  filtre  de 
charbon,  que  l'expérience  a  appris  aux  Français,  pendant 
leur  traversée  de  France  en  Egypte  et  d'Egypte  en  France, 

Î[ue  le  cbarbon  avoit  singulièrement  la  faculté  de  désinfecter 

Le  moyen  qu'ils  employoient  consistoit  k  mettre  une  cer-^ 
taine  quantité  de  charbon  dans  la  portion  d'eau  fournie  pour 
les  besoins  du  )our,  à  agiter  •  le  mélange  pendant  quelque 
temps ,  et  à  le  verser  dans  des  chausses  de  fntaine.  L'eau 
filtroit  claire  et  inodore.  Ce  procédé  est  simple ,  et  peut,  dans 
Aes  circonstances  imprévues  et  très-communes  à  la  guerre  ^ 
suppléer  au  filtre  d'épongé. 

Nous  divulguerons ,  par  la  même  raison  ,  le  secret  que  les 
charbonniers  possèdent  de  temps  immémorial  pour  se  pro- 
curer ,  loin  des  rivières  et  des  sources  vives ,.  de  l'eau  pota^ 
ble.  Ils  ramassent  du  poussier  de  charbon ,  qu'ils  jettent  dans 
une  de  ces  petites  mares ,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  bois , 
et  bientôt  iU  peuvent  y.  puiser  de  Teau  propre  à  les  désal- 
térer*   , 

L'explication  des  phénomènes  que  présentent  les  moyens 
d'épuration  que  nous  venons  d'indiquer ,  est  facile  à  saisir. 

Dans  le  premier  cas,  le  limon  qui  n'avoit  contracté  aucune 
union  avec  l'eau ,  s'est  précipité  à  cause  de  sa  pesanteur  spé»» 
cifique ,  plus  considérable  que  celle  de  ce  fluide. 

Dans  les  autres  cas ,  où  Teau  contenant  avec  le  limon 
des  substances  extrêmement  divisées  et  légères ,  mais  dont  le» 
pvties,  quoique  très-petites,  étoient  cependant  plus  gros"^ 
sières  que  celles  *de  l'eau ,  elles  sont  restées  sur  le  filtre. 

Ou,  enfin,  Fean  étoit  copobinée  à  des  substances  gazeuses  • 
^e  le  charbon  a  retgiues ,  ayant  avec  elles  plus  d'aiBnité 
^'elles  n'en  avoient  avec  l'eau. 

Dans  nos  climats  d'Europe ,  il  y  a  des  saisons  où  il  est  fori 
^réable  de  boire  à  une  température  plus  basse  que  celle  de 
l'atmosphère. 

On  se  procure  facilement  ce  plaisir  en  plongeant,  quelque 
temps  avant  le  repas,  les  vases  qui  contiennent  la  boisson, 
dans  de  i'eau  de  puiti»  |  dans  dâ  la  glace  ou  de  la  neige. 
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L'usage  de  cette  pratique  ,  qui  a  pour  objet  le  rafratchisse- 
meDt  des  boissons ,  est  un  besoin  de  première  nécessité  pour 
les  habitans  des  régions  brûlantes  ;  mais  comme  ils  n^ont  pas 
toujours  à  leur  portée  des  montagnes  couvertes  de  neige ,  il 
leur  a  fallu  trouver  un  moyen  pour  y  sbppléer. 

Voici  celui  qui  est  employé  en  Egypte. 

Les  gens  riches  de  ce  pays  font  apporter  chez  eux,  dans 
des  outres ,  de  Teau  puisée  dans  le  Nil.  Ils  la  font  mettre 
dans  de  grands  pots  de  terre  poreuse ,  de  figure  ovale ,  sou- 
tenus sur  des  supports  faits  à  peu  près  comme  ceux  de  nos 
fontaines. 

Li'çau ,  par  un  repos  de  quelques  heures ,  a  laissé  précipi- 
ter le  limon  dont  elle  étoit  souillée. 

lis  la  distribuent  dans  de  petits  vases  de  terre  cuite  ,  qu'on 
nomme  hardaksj  et  qui  sont  de  la  grandeur  de  nos  pots  à  Teau. 
Ils  portent,  ces  vases  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  leur  ap- 
partement, et  qui,  à  raison  de  son  architecture  ,  de  ses  orne- 
mens ,  du  marbre  qui  entre  dans  sa  construction ,  feroit  assex 
bien  le  pendant  d'une  de  nos  cheminées.  Bientôt  la  terre  des 
bardaks  est  pénétrée ,  leur  surface  se  couvre  d'eau ,  qui ,  em- 
pruntant à  celle  qui  est  intérieure,  le  calorique  dont  elle  a  be^ 
soin  pour  son  évaporation  ,  réduit  celle-ci  à  une  tempéra- 
ture de  six  à  sept  degrés  au-dessous  de  celle  qu'elle  avoit. 

Nous  remarquerons,  en  passant ,  que  les  pauvres  ne  font 
point  déposer  leur  eau  ,  mais  qu'ils  emploient ,  pour  la  ra-- 
fraîchir ,  des  bardaks ,  comme  les  riches ,  et  que  ceux-ci  ne 
recueillent  jamais  pour  leur  boisson  l'eau  qui  filtre  des  jar- 
res :  ils  jugent  qu'elle  a  éprouvé  de  l'altération. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  jouir  des  mêmes  avantages  que  les 
Egyptiens,  pour  le  refroidissement  de  l'eau.  Fourmy ,  occupé 
de  la  perfection  de  nos  poteries  les  plus  communes ,  et  que 
l'institut  vient  de  couronner,  a  fabriqué  des  bardaks  parfai- 
tement semblables  »  pour  TefTet ,  à  celles  d'Egypte,  (parm.) 

EAUX  MINÉRALES.  On  sait  qu'il  n'v  a  pas  de  pays  en 
Europe  qui  ne  coanoisse  des  eauoi  minérales  ;  et  si ,  dans  le 
nombre ,  il  s'en  trmive  de  privilégiés  à  cet  égard ,  et  de  plus 
favorisés  que  les  autres ,  il  n'en  est  guère  qui  n'aient  à  se 
louer  de  la  répartition  qui  en  a  été  faite  ;  on  diroit  même 
qu'elle  a  été  relative  aux  besoins  ,  et  que  c'est  une  espèce  de 
compensation  des  maux  qui  affligent  l'humanité  dans  les  can- 
tons ou  ces  eaux  abondent  ;  au  moins  peut-on  la  considérer 
comme  un  moyen  de  les  guérir.  Mais  c'est  particulièrement 
ki  la  France  que  la  nature  a  prodigué  les  eauK  minérales  do 
toute  espèce. 
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Assez  et  trop  long^lemps  on  les  a  jugées  sur  des  gaéri^ 
sons  assez  équivoques  ,  ou  d'après  des  relations  qui  tiennenf 
dii  merveilleux;  et  lorsqu'on  a  voulu  les  soumettre  à  un 
examen  approfondi ,  on  n'a  va  qu'exagération  de  la  part  des 
hommes  qui  leur  ont  primitivement  assigné  des  vertus ,  et 
qu'erreur  de  la  part  de  ceux  qui  ont  prononcé  sur  la  nature 
de  leurs  principes.  U  n'y  avoit  pas  de  maladies  chroniques , 
point  d'engorgement,  point  d'obstructions,  d'ankyloses  dont 
les  eaux  minérales  ne  triomphassent  ;  toutes  contenoient  de 
Fesprit  minéral',  mêlé  tantôt  avec  du  soufre  et  du  bitume  , 
tantôt  avec  du  feiT ,  du  vitriol ,  du  nitre  et  de  l'alun  ;  les  im- 
V  pressions  qu'elles  produisoient  sur  nos  organes  ^  étoient  tou- 

jours attribuées  à  Tune  de  ces  substances ,  et  ce  qu'on  savoit 
de  leurs  véritables  effets,  n'étoît ,  à  proprement  parler,  que 
le  fruit  de  qi^lques  observations  isolées. 

L'histoire  des  eaux  minérales  n'étoît  donc,  avant  Frédéric 
Hoffmann^  tju'un  tissu  de  mensonges  et  d'erreurs;  infidélités 
dans  la  décision  de  nos  organes ,  insuffisance  des  instrumens 
usités  pour  en  déterminer  la  pesanteur  spécifique  et  la  tempé- 
rature; combinaisons  et  décomposition  opérées  pat  l'action  du 
feu  et  par  les  réactifs  :  que  po«voît-on  statuer  d'après  des 
moyens  sujets  à  autant  d  incerthudes  et  de  variations  ?  Grâces 
aux  travaux  de  ce  grand  homme ,  le  chaos  a  été  débrouillé  ; 
il  a  porté  la  lumière  dans  cette  partie  de  là  médecine  si  inté> 
ressante  à  perfectionner.  Les  procédés  analytiques  reçurent 
de  grandes  améliorations  ait  moment  où  Yenel ,  Bayen  et 
Bergmann  parurent  ;  ces  savant  ont  ouvert -une  xoute  plus 
sûre  pour  pénétrer  dans  la  composition  des  eaux  minérales  , 
et  les  chimistes  qui  leur  ont  sucoédé  ,  viennent  de  mettre  la 
dernière  main  à  ce  genre  de  recherches  chimiques,  qui  exige 
le  plus  de  ressources  dans  l'esprit  de  celui  qui  s'y  applique. 

Quoique  les  sciences  soient  maintenant  fort  avancées  dans 
la  connoissance  des  parties  constituantes  des  corps ,  on  auroit 
tort  d'en  conclure  ,  comme  on  l'a  fait  |  que  rien  n'est  plus 
facile  que  d'analyser  une  eau  minérale  ,  et  qu'on  en  vient  à 
bout  en  un  instant ,  à  la  faveur  de  quelques  réactifs ,  comme 
s'il  ne  falloit  pas  employer  de  grandes  pr^autîons  pour  s'as- 
surer  de  la  pureté  de  ces  derniers ,  et  une  marche  à  suivre 
dans  l'emploi  qu'on  en  fait ,  prendre  garde  surtout  aux  com- 
binaisons et  aux  changemens  qui  en  résultent.  Les  auteurs , 
contens  de  ces  croquis  d'analyse  qui  n'apprennent  rien ,  ont 
suffisamment  prouvé  que  si  nous  avons  en  ce  genre  beaucoup, 
d'analyses ,  nous  ne  sommes  pas  aussi  riches  en  analyses  bien 
faites. 

Il  reste  encore  des  phénomènes  à  expliquer^  des  difficultés 
à  vaincre  dans  l'analyse  des  eaux  minérales;  noui^  conseillons^ 
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k  ceax  qai  vpudroient  se  livrer  à  ce  genre  de  travail ,  de 
prendre  pour  guide  la  savante  analyse  des  eaux  de  Bagnères* 
de-Luchon ,  par  Bayen  ;  analyse  qui  sera  à  jamais  un  modèle 
d'exactitude  ,  de  clarté  et  de  précision,  quelles  que  soient  les  - 
révolutions  que  la  chimie  éprouve;  le. philosophe,  le  natura- 
liste, le  chimiste,  y  puiseront  de  nouvelles  lumières  ;  les  anti- 
quaires eux-mêmes  y  trouveront  des  monumens  pour  l'his- 
toire. 

Mais,  tout  en  convenant  que  Vexamen  des  eaux  minérales 
est  une  opération  préliminaire ,  indispensable ,  pour  conoottre 
la  nature  et  la  proportion  des  principes  qui  entrent  dans  leur 
composition  ^  pour  les  classer,  et  pour  pouvoir  au  moiàs  pres- 
sentir les  effets  qu'elles  doivent  produire  ,  on  ne  peut  se  re- 
fuser à  croire  qu'il  y  a  encore  plus  d'avantages  à  retirer  des 
observations-pratiques,  qui  constatent ,  d'une  manière  plus 
positive ,  leur  manière  d'agir  dans  l'économie  animale ,  et 
d'opérer  les  guérisons. 

C'est  donc  en  réunissant  les  observations  -  pratiques  aux 
ré&ultats  de  l'analyse  ,  que  les  gens  de  l'art  obtiendront  le 
complément  des  connoissances  nécessaires*  pour  déterminei^ 
plus  sûrement  quelles  sont  les  eaux  à  préférer  pour  le  trai- 
tement des  maladies ,  quelle  est  leur  manière  d'opérer,  quels 
sont  les  principes  qui  doivent  en  régler  l'administration ,  et  les 
.précautions  indispensables  pour  en  assurer  le  succès. 

Enfin  ,  c'est.,le  seul  moyen  de  parvenir  à  réduire ,  par  les 
faits  y  les  vertus  des  eaux  à  leur  juste  valeur.  Sans  doute  on  a 
dit  trop  de  bien  et  trop  de  mal  des  eaux  minérales.  Les  uns , 
sous  le  prétexte  de  la  petite  quantité  de  matières  qu'il  faut 
pour  mînéraiiser  une  très-grande  quantité  d'eaù ,  et  du  peu 
d'action  qui  doit  en  résulter,  ont  révoqué  en  doute  leurs  bons 
effets  ;  les  autres ,  exagérant  leurs  vertus  ,  les  ont  présentées 
comme  pouvant  combattre  et  guérir  tous  les  maux.  Il  est  fa- 
cile de  répondre  à  la  première  objection ,  en  faisant  remar- 
quer que  les  médicamens  les  plus  énei^giques  dépendent  d'un 
infiniment  petit.  Nous  ignorons  même  ce  qui  agit  dans  la  plu- 
part des  médicamens  composés  :  la  chimie  n'est  pas  parvenue 
encore  â  faire  connoître  en  quoi  consiste  l'action  des  remè- 
des sur  nous  ;  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  appris  à  calculer 
b  réaction  de  nos  organes  sur  les  médicamens ,  le  médecin 
prudent  ne  doit  prendre  d'autre  règle  pour  les  administrer, 
que  l'observation.  D'ailleurs ,  pour  prononcer  avec  connois- 
sance  de  cause,  et  apprécier  le  véritable  effet  des  eaux  miné- 
rales, il  faut  les  voir  en  grand ,  dans  leur  ensemble ,  avec  tout 
ce  qui  participe  à  l'action  qu'on  en  attend.  Qui  pourroit  dou- 
ter, en  effet,  que  le  ré^me  et  l'exercice  que  l'usage  des  eaux 
exige  ,  le  changement  d'a(îr  qu'il  suppose ,  la  soustraction  des 
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objets  qui  fomentoient  ou  eptreteooLent  peut- être  la  maladie  f 
l'abandon  d'un  travail  nuisible  k  la  constitution  particulière 
eu  à  Tétat  actuel  de  la  santé  ^  les  voyages,  la  distraction,  le 
changement  dans  le  mode  habituel  de  la  sensibilité  et  des 
afiectioiis  de  Tâmc^  ne  contribuent  pour  beaucoup  au  succès 
des  eaux  minérales  P  Mais  si  les  médecins  sont  convaincus 
que  le  concours  de  circonstances  aussi  favorables  doit  ajouter 
à  Faction  des  remèdes ,  et  peut  servir  à  détruire ,  ou  du  moins 
jafToiblir  certaines  causes  de  maladies ,  il  faut  avouer  aussi  que 
Téloignement  où  Ton  se  trouve  de  la  source ,  double  souvent 
la  confiance, dans  un  moyen  qu'on  dédaîgneroit  peut-être  , 
s'il  ne  falloit  pas  se  déplacer  pour  en  .faire  usage. 

Là  nature  des  eaux  minérales  étant  mieux  connue,  elles  sont 
aussi  plus  sûrement  et  plps  méthodiquement  administrées.  On 
les  a  classées  toutes  d'après  leur  analyse. 

Sans  trop  vouloir  nous  étendre  sur  les  eaux  minérales  les 
plus  usitées  en  Europe,  nous  les  diviserons  en  quatre  classes  : 
elles  comprendront  les  eaux  sulfureuses  ou  hépatiques,  les 
eau|i:  ferrugineuses 'OU  martiales ,  les  eaux  gazeuses  ou  acidu^ 
les ,  enfin  les  eaux  salines.  On  {es  distingue  encore  en  eau?: 
froides  et  en  eaux  chaudes  ou  thermales ,  en  eaux  simples  et 
composées  ;  mais  restreignons -nous  à  les  caractériser  d'à* 
près  le  principe  qui  y. domine. 

Les  eavix  désignées  soijts  le  nom  à^eaux  sulfureuses  exhalent 
assez  ordinairement  l'odeur  4^ oeufs  couvés,  et  ont  un  goik  dés- 
agréable. Ces  deux  qualités  suffisent  en  général  pour  les  faire 
recoimoître  ;  la  lame  d'argent  qu'on  y  plonge  noircit  ;  mais 
dès  qu'elles  pnt  éprouvé  T accès  de  l'air  libre  ou  les  premiè- 
res impressions  de  la  chaleur ,  cette  lame  ne  se  colore  plus. 
Souvent  le  précipité  qui  se  forme  alors ,  mis  sur  un  morceau 
de  fer  chauffé  ou  sur  un  charbon  ardent ,  répand  une  flamme 
bleue  et  une  vapeur  suffocantes. 

Dans  presque  toutes  les  eaux  dites  sulfureuses ,  le  principe 
qui  les  caractérise  se  trouve  combiné  et  dans  l'état  de  sulfure 
alkalin  ou  de  sulfure  de  fer  ;  le  plus  souvent  ce  dernier  con^- 
posé  se  trouve  uni  au  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  lequel  est  disi- 
soluble  dans  l'eau.  Telle  est  la  composition  àç  la  plupart  de 
nos  eaux  minérales  des  Pyrénées  et  de  toutes  celles  appelées 
hébatiques. 

La  grande  volatilité  de  ce  gaz  fait  que  Içs  eaux  perdent  la 
majeure  partie  de  leur  vertu ,  dès  qu'elles  sont  exposées  |t 
l'air  libre  ou  qu'on  les  transporte  au  loin  *,  alqrs  on  p^ ut  dire 
qu'elles  sont  déminéralisées.  ' 

Au  moyen  d'un  appareil  pneumato-chimique  ,'  on  parvîei^t 
à  retirer  tout  le  gaz  hydrogène  sulfuré  contenu  dans  ces  eaux , 
pt  l'on  apprécie  ensuite  la  «quantité  du  gaz  hydrogène  ,  ^ip^ 
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iqpe  celle  du  soufre  qui  entroit  dans  la  composition  de  ce  gaz. 

Mais  pour  découvrir  et  constater  la  présence  du  soufre 
ainsi  que  sa  quantité  dans  les  eaux  minérales ,  sans  qu^il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  Févaporation  ou  à  la  distillation ,  on 
y  ajoute  un  peu  de  solution  de  cristaux  de  nitrate  de  mer- 
cure; il  en  résulte  sur-le-champ  un  précipité  noirâtre,  lequel» 
exposé  à  la  sublimation,  donne  au  col  de  la  cornue  une  ma- 
tière rouge  qu^il  suffit  d'écraser  sur  un  papier  blanc ,  pour 
avoir  la  preuve  que  c'est  un  véritable  cimutère  (un  sulfure  de 
mercure).  On  peut  aussi  se  servir  du  nitrate  d'argent ,  qui 
aussitôt  forme  un  précipité  noirâtre  ,  c'est-à-dire,  un  sulfure 
d'argent^  qu'il  est  possible  de  décomposer  ensuite  à  l'aide 
de  r acide  nitrique. 

11  est  rare  que  les  eaux  ferrugineuses  ou  martiales  contien- 
nent d'autres  substances  métalliques  que  le  fer ,  et  qu'il  s'y 
trouve  combiné  avec  un  acide  différent  de  celiii  connu  main- 
tenant  sous  le  nom  de  gaz  acide  carbonique.  Cette  vérité  que 
Model ,  chimiste  de  Pétersbourg ,  à  entrevue  le  premier ,  a 
été  confirmée  depuis  par  Bergmann,  et  par  tous  les  chimistes 
nui  l'ont  suivi  ;  elle  ne  peut  donc  plus  être  révoquée  en  doute* 
Cependant  on  en  connoît  aussi  où  le  fer  est  combiné  avec  l'a- 
cide sulfurique ,  à  Faide  duquel  il  forme  nti  sulfate ,  ainsi  qu'on 
ftk  voit  des  exemples  dans  la  nomenclature  des  eaux  miné- 
rales les  plus  accréditées. 

On  connoît  les  eaux  martiales  en  les  goûtant  ;  elles  ont  la 
saveur  d'encre  plus  ou  moins  marquée  ;  la  noix  de  galle  leur 
communique  une  teinte  pourpre  ou  noire ,  et  elles  précipitent 
insensiblement  le  fer  sous  la  forme  d'un  magma  plus  ou  moins 
abondant. 

En  général ,  les  etux  martiales  ne  contiennent  que  du  fer  ; 
U  est  Ucile  d'en  juger  par  le  peu  d'intensité  de  couleur  que  la 
noix  de  galle  leur  communique. 

Les  eaux  minérales  ne  contiennent  pas  seulement  des  subs- 
tances fixes ,  il  s'y  trouve  encore  plus  abondamment  un  prin- 
cipe \olatil ,  un  gaz  qui  fait  fonction  d'acide  ^  et  qu'on  doit 
regarder  comme  une  des  substances  qui  contribuent  le  plus  à 
leurs  propriétés  médicinales.  On  reconnoit  ces  espèces  d'eaux 
à  leur  état  pétillant  et  à  leur  saveur  aigrelette.  La  couleur  de 
la  teinture  de  tournesol  devient  rouge  par  leur  mélange. 

Quoique  le  principe  volatil  des  eaux  ne  soit ,  le  plus  ordi- 
nairement, que  du  gaz  acide  carbonique ,  on  doit  néanmoins 
s'assurer  de.  sa  nature  à  la  faveur  d'une  bougie  allumée ,  dont 
la  flamme  s'éteint  subitement  si  c'est  du  gaz  ac  de  carboni- 
que,.et  qui  s^allume  si  le  principe  volatil  est  du  gaz  hydrogène. 

G  est  en  examinant  les  eaux  gazeuzes ,  que  le  célèbre  \  enel 
a  commencé  de  fixer  les  idées  sur  la  nature  des  eaux  acidulés  ; 
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et  Costel,  en  analysant  les  eaux  de  Fougues ,  comparables  en 
tout  point  à  celles  de  Spa ,  et  qui  mériteroîent  bien  d'avoir 
parmi  nous  la  même  célébrité ,  nous  a  prouvé  qu'entre  des 
mains  habiles  tous  les  moyens  d'épreuves  sont  bons  ,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  de  les  multiplier,  parce  que  l'un 
vient  à  l'appui  de  l'antre.       / 

Lorsque  les  eaux  ont  perdu  les  substances  principales  qui 
les  minéralisent,  que  le  soufre,  le  fer  et  les  gaz  sont  séparés , 
elles  contiennent  souvent  encore  des  matières  salines  et  ter- 
reuses en  dissolution. 

On  reconnoft  aisément  les  eaux  salines  à  leur  goût  ;  un  peu 
d'eau  de  chaux,  le  nitrate  de  mercure  liquide  et  la  potasse  ne 
tardent  pas  à  manifester  la  nature  des  sels  qui  les  constituent; 
Févaporation  ensuite  apprend  dans  quelle  proportion  ils  s'y 
trouvent. 

11  n'existe  pas  d'eaux  minérales  renfermant  exclusivement 
une  espèce  de  sel  :  il  s'y  en  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre; 
et  si  elles  sont  pourvues  en  outre  de  beaucoup  d'air,  elles  sont 
alors  vives  et  légères.  Souvent  les  eaux  salines  contiennent 
aussi  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  cette  combinaison  se  ren- 
contre non-seulement  dans  beaucoup  de  nos  sources  froides , 
mais  encore  dans  plusieurs  eaux  thermales. 

Le  triomphe  de  l'analyse  est  la  synthèse  ou  la  recomposi- 
tion; et  Fart  de  guérir  a  cherché  à  en  tirer  parti  pour  augmen- 
ter lés  ressources  de  son  domaine.  Venel  est  un  des  premiers 
chimistes  qui  aient  trouvé  l'art  d'imiter  les  eaux  minérales 
gazeuses ,  en  dissolvant ,  dans  des  vases  fermés ,  du  carbonate 
alcalin  ,  qu'il  décomposoit  à  l'aide  d'im  acide.  Mais  tous  les 
doutes  sur  leur  nature  ont  été  levés  par  la  découverte  de  Black 
sur  1-air  fixe  ou  acide  caiiionique ,  et  par  les  recherches  suc- 
eessîves  des  chimistes.  Grâces  à  leurs  travaux,  les  eaux  aci- 
dulés ,  les  eaux  hépatiques  où  sulfureuses  ,  sont  maintenant 
ausài  bien  connues  que  les  eaux  martiales  et  les  eaux  salines. 

Si ,  comme  nous  l'avons  observe ,  le  changement  de  climat 
€t  dliab^itudes ,  si  l'agrément  on  les  fatigues  du  voyage  in- 
-Ckient  souvent  autant  sur  le  rétablissement  de  la  santé  ,  que 
-le  peuvent  fçire  les  eajix  minérales  elles-mêmes  ,  on  devroil 
se  promettre  des  effets  plus  constans  de  l'usage  des  eaux  miné- 
rales artificielles ,  que  de  celui  des  eaux  que  présente  la  nature  ; 
il  est  certain  que  dans  celles-ci ,  la  quantité  de  principes  actifs 
'  n'esj  pas  toujours  dans  une  proportion  identique.  On  sait  que 
des  causes  indéterminables  et  sujetteis  à  de  grandes  variations , 
y  apportent  ;  d'qne  saison  à  l'autre ,  des  différences  assez  sen- 
sibles, tandis  que ,  relativement  aux  eaux  minérales  artificiel- 
les ,  l'homme  de  l'art  qui  veut  les  employer,  est  chaque  jour 
le  maître  de  fiacer  les  principes  dont  il  teut  les  composer,  d'à- 
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joater  à  leur  efficacité  ,  et  d'en  diminner  ractÎTité  en  chan- 
geant les  proportions  ,  soit  qu'il  les  destine  k  être  prises  en 
boisson  ,  soit  qu'il  ait  le  dessea  de^  les  employer  en  bains  oa 
en  douches.  Il  ne  faut  pas  même  perdre  de  vue  que  les  eaox 
minérales  naturelles  ne  sont  mises  en  usage  qo«  dîais  «se  sai-» 
son  déterminée ,  tandis  que  celles  qu'on  leur  snbstitae  sont 
susceptibles  d'être  employées  àxns  tous  les  lemps  de  Tannée; 

Quelqu'avancé  que  soit  Tart  dUmiter  les  eaux  minérales ,  et 
inalgré  tous  les  avantages  que  nous  venons  d'exposer  en  Civenr 
des  eaux  artificielles ,  nous  croyons  qu'on  a  été  un  peu  trop 
loin,  en  disant  que,  dans  cette  occasion,  l'art  avoit  surpassé  la 
pâture  ;  et  en  effet ,  le  Quide  aériforme  qui.  se  trouve  dissous 
dans  une  eau  ,  n'est-il  pas  pins  actif,  le  soufre  plus  atténué , 
le  fer  plus  pur ,  le  calorique  plus  intimement  combiné  ?  Tontes 
les  3ubstances  salines  et  terreuses  qui  ont  déjà  été  travaillées 
par  la  main  de  l'homme ,  ne  sauroient  être  comparées  à  celles 
que  la  nature  destine  dans  son  immense  laboratoire  à  la  com- 
position des  eaux  minérales.  D'ailleurs,  en  supposant  qu'elles 
soient  parfaitement  semblables  entre  elles ,  comment  assigner 
à  chacune  sa  place  et  sa  manière  d'être  ?  L'eau  elle-même 
qui  en  est  le  véhicule ,  se  trouve-t^elle  dans  un  état  aussi  ho- 
mogène ,  aussi  parfait?  En  supposant  que  les  résultats  de  l'a- 
nalyse ne  présentent  aucune  dififérence  ,  il  nous*  restera  tou- 
jours à  savoir  si  le  travail  cle  l'analyse  ne  les  a  point  formées , 
comme  on  dît,  de  toutes  pièces:  si  réellement  l'acide  sulfu- 
rique  et  la  soude ,  par  exemple ,  ne  pourroient  pas ,  suivant 
l'opinion  de  Model ,  être  charriés  à  part  et  sans  former  de 
combinaisons.  Enfin ,  nous  ajouterons  que,  dans  presque  tous 
les  cas ,  l'ouvrage  de  la  nature  a  toujours  un  degré  de  perfec- 
tion auquel  nous  ne  pourrons  jamais  atteindre  ,  quand  nous 
y  emploierions  les  mêmes  matériaux ,  et  que  nous»connof- 
trions  parfaiXement  Iç  procédé  d'après  lequel.elie  opère. 

Mais  il  n'y  a  presque  que  les  gens  aisés  qui  puissent  pro- 
il  ter  des  avantages  qu'offrent  les  eaux  minérales  naturelles  : 
J'horame  d'une  fortune  médiocre ,  le  pauvre  artisan  ,  l'indi- 
gent ,  ne  sauroienj  çn  faire  usage  à  leur  source ,  si  elles  ne  se 
trouvent  à  leur  portée  ;  il  n'y  a  poiiit  d'établissement ,  point 
d'asile  qui  leur  en  facilitent  les  moyens  :  en  les  faisant  venir^ 
elles  perdent  quelquefois  toutes  leurs  vertus  ;  et ,  à  cause  de 
l'éloignçment  et  des  frais  de  transport ,  elles  reviennent  k  un 
prix  auquel  ils*  ne  peuvent  atteindre;  souvent  d'ailleurs  on  a 
besoin  d'avoir  des  eaux  minérules  sous  la  main  dans  tontes  les 
saisons ,  parce  que  les  malades  sont  hors  d'état  de  se  rendre 
à  la  source  ,  ou  que  celle-ci  est  peu  accessible.  Tous  ces  mo- 
tifs doivent  encourager  et  soutenir  le  zèle  dans  le  travail  pé- 
liible  et  dispendieux  qu'ont  exigé  les  recherches  et  les  expé- 
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•TÎences  nécessaires  à  un  pareil  dessein ,  et  nous  ne  saurions 
trop  applaudir  aux  efforts  tentés  en  dernier  lieu  dans  rétablis- 
sement de  MM.  Thiars  et  Jurine  ,  à  Paris ,  formé  près  de 
voii ,  pour  suppléer  les  eaux  minérales  ;  c'est  un  nouveau 
bienfait  des  sciences  pour  la  société. 

Les  eaux  minérales  les  plus  répandues  en  France  sont  com- 
prises dans  les  quatre  grandes  classes  que  nous  venons  d'in- 
diquer ;  ce  sont  celles  sur  les  propriétés  desquelles  les  méde- 
tins  ont  réuni  le  plus  de  faits  et  d'observations.  On  pourroit, 
selon  les  cas ,  augmenter  les  proportions  des  principes  dont 
elles  sont  composées,  et  avoir,  par  conséquent,  des  médica- 
mens  plus  actifs  ;  et  c'est  en  cela  précisément  que  les  eaux 
minérales  artificielles  méritent  les  plus  grandes  considéra- 
tions. 

A  l'égard  des  eaux  minérales  simples  et  composées ,  il  est 
possible  d'en  faire  de  toute  espèce  en  leur  donnant  une  tem-< 
pérature  approximative  de  celle  qu'elles  doivent  avoir  natu- 
rellement. Au  reste ,  ces  détails  sont  bien  présentés  par  Du- 
cbanoy  dans  son  Traité  sur  les  Eaux  Minérales ,  considérées 
relativement  aux  différens  priticipes  qui  entrent  dans  leur 
composition ,  et  à  la  n^anière  dont  on  peut  les  imiter  dans 
les  différentes  circonstances  où  la  saison  et  l'éloignement  ne 
permettent  pas  de  s'en  procurer  ;  il  seroit  à  désirer  que  l'au^ 
teur  en  donnât  une  nouvelle  édition  9  pour  amener  cet  ou- 
vrage au  point  de  perfection  qu'il  est  très-susceptible  d'at- 
teindre. 

Eaux  sulfureuses. 

Sulfure  de  soude ,  ) 

Muriate  de  soude  ,>  de  chaque ,  six  grains. 

Sulfure*'  de  phaux ,  j 

Eau  de  rivière une  pinte. 

L'eau  artificielle  dont  on  donne  ici  la  composition ,  est 
très-utile  pour  les  bains  ,  les  douches ,  les  injections  ,  et  en 
général  pour  les  usages  extérieurs/  dans  lesquels  on  emploie 
Peau  de  Barèges  i,  mais  quand  il  s'agit  d'une  eau  sulfureuse 
qui  doit  être  prise  intérieurement ,  on  donne  avec  infiniment 
plus  de  succès  celle  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  une  pe- 
tite quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  au  lieu  de  sulfure  de 
soude.  On  gradue  facilement  la  dpse  de  ce  gaz  y,  en  raison 
du  degré  de  force  qu'on  veut«  donner  à  l'eau  médicamen- 
teuse. Cette  dernière  composition  peut  remplacer  les  eaux 
minérales  de  Cotteretz,  de  Barèges,  d'Aix-la-Chapelle^,  dQ 
YalUs ,  etc. 
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Eaux  ferrugineuses. 

Prenez  sulfate  de  fer 6  grains. 

Sulfure  de  chaux ' .     4  grains. 

Sulfate  de  soude ^  ....  12  grains. 

Eau  de  rîrière i  pinte.    ' 

Faites  dissoudre. 

Cette  ejau  peut  remplacer  Teau  de  Passy  ;  mais  sa  vertu  as- 
tringente et  très-active  fait  qu'elle  ne  convient  que  pour  cer- 
taines maladies  ;  aussi  préfère* t-on  quelquefois  les  eaux  dans 
lesquelles  le  fer  est  tenu  en  dissolution  à  la  faveur  du  gaz 
acide  carbonique.  Celles-ci  sont  préparées  en  substituant  au 
sulfate  de  fer  une  petite  quantité  de  ce  métal  pur ,  divisé  en 
limaille ,  macéré  dans  une  eau  déjà  chargée  du  gaz  indiqué 
ci-dessus.  Il  seroit  même  possible  d'imiter  par  ce  procédé  les 
eaux  de  Pynnont ,  de  Spa ,  de  Selz ,  de  Fougues  ,  etc. ,  en 
diminuant  la  quantité  de  fer^  et  laissant  une  surabondance  de 
gaz  acide  carbonique* 

Eaux  gazeuses. 

Prenez  carbonate  de  soude  en  cristaux,  a  gros; 

Eau  de  rivière i  pinte. 

Acide  muriatique .  quantité  suffisante. 

Il  faut  mettre  le  carbonate  de  soude  dans  une  bouteille 
de  la  capacité  d'une  pinte,  remplie  d'eau ,  et  dès  qu'il  y  est 
introduit ,  et  avant  qu'il  sôit  dissous ,  y  ajouter  la  quantité 
d'acide  muriatique  nécessaire  pour  saturer  le  carbonate.  On 
bouchera  promptement  la  bouteille,  afin  que  le  gaz  qui  se  sé- 
pare pendant  F  effervescence  ,  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 
On  conçoit  qu'il  est  important  de  s'être  assuré  préalable- 
ment, par  une  expérience  positive,  de  Ta  quantité  d'acide 
qu'il  faut  pour  saturer  la  soude. 

L'eau  dont  on  vient  de  donner  la  composition  n'est  pas 
seulement  gazeuse,  elle  contient  aussi  une  assez  grande  quan- 
tité de  munate  de  soude  ,  pour  la  rendre  fondante ,  et  même 
purgative  dans  certains  cas  ;  mais  si  l'on  a  besoin  d'employer 
de  l'eau  simplement  gazeuse  comme  acidulé ,  tonique  ,  etc. , 
on  peut  facilement  saturer  une,  quantité  donnée  d'eau  avec 
le  gaz  alide  carbonique  retiré  du  marbrç  ou  du  carbonate 
de  chaux  j  au  moyen  de  V^cide  sulfurique ,  par  le  procédé 
KÎmple  connu  de  tous  les  chimistes. 

Eaux  salines. 
On  peut  faire  des  «eaux  salinçs  avec  plusieurs  espèces  de 
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sels ,  tek  que  le  inuriate  de  âoade  ,  le  sulfate  de  sonde  et  lé 
sulfate  de  magnésie.  La  plus  simple  se  fait  avec 

Sulfate  de  magnésie ..•••••  4  S^^^' 

Eau  de  rivière •  .  i  pinte. 

Cetfe  composition  donne  nne  eau  amère  et  purgative ,  ana- 
logue à  Teau  des  fontaines  d'Ëpsom  et  de  iSediitz.  Mais  il  est 
d^autres  combinaisons  salines  moins  actives  ,  et  dont  refifet , 
quoique  plus  lent ,  n^en  est  pas  moins  utile  dans  beaucoup  de 
cas  ;  telles  sont  les  eaux  thermales  de  Viçhy ,  de  Bourbonne- 
les-Bains,  de  Balanic^  celles  de  Plombières,  de  Luxeuil,  etc.^ 
qui  peuvent  être  facilement  remplacées  p^t  un  mélange  de 
matières  salines ,  dans  les  proportions  relatives  suivant  l'in  • 
dication  qu'on  vent  remplir.  Parmi  ces  eaux ,  celles  de  Ba~ 
lame  et  de  Bourbonne  contiennent  une  assez  forte  dose  de 
muriate  de  soude ,  et  même  du  sulfate  et  du  muriate  de 
chaux  y  et  sont  par  conséquent  plus  fondanteis.  Celles  de 
Plombières  et  de  Luxeuil,  au  contraire,  n^ontquepeude  prin^ 
cipes  salins,  et  sont  beaucoup  moins  actives,  prises  intérieu- 
rement ;  mais  elles  sont  très-utiles  en  bains  et  en  douches , 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  calorique  qu'elles  contien-- 
nent. 

Il  en  est  des  eaux  minérales  comme  des  antres  médica- 
mens;  il  faut,  si  on  veut  compter  sur  leur  efficacité,  saisir  le 
moment  opportun  de  les  employer  dans  les  doses  convena- 
bles et  avec  les  précautions  qu  elles  exigent ,  soit  avant  y 
soit  pendant,  soit  après  leur  administration;  car  si  elles  n'ap- 
portent pas  toujours  d'altération  sensible  à  la  santé  de  ceux 
qui  en  boivent  ou  indiscrètement  ou  sans  nécessité ,  elles  sont 
au  moins  dans  le  cas  de  manquer  leur  effet,  lorsque  ,  deve- 
nues nécessaires  ,  on  ne  met  pas  en  pratique  les  moyens  qui 
peuvent  en  assurerje  succès.  Le  meilleur  et  le  plus  puissant 
de  tous  est  sans  contredit  d'aller  boire  les  eaux  à  la  source  , 
où  elles  n  ont  rien  perdu  de  leur  température  ,  /le  leurs  prin- 
cipes et  de  leur  activité ,  et  oà  l'on  pent  espérer  de  trouver 
les  conseils  de  l'expérience.  Mais  il  arrive  souvent  que  le  ré- 
gime qu'on  prescrit  aux  malades,  loin  de  favoriser  la  réussite 
des  eaux ,  rend  souvent  nul ,  et  quelquefois  préjudiciable ,  un 
secours  que  la  nature  semble  avoir  principalement  destiné  axt 
soulagement  de  l'humanité.  C'est  donc  aux  gens  de  l'art  de 
s'informer  de  la  manière  habituelle  de  vivre  ,  afin  de  régler 
en  conséquence^  celle  qui  devra  être  suivie  pendant  Fnsage 
des  eaux. 

Plusieurs  médecins,  dominés  parune  routine  aveugle^  font 
subir  à  tons  les  malades  indistinctement  la  même  prépara- 
tion ,  quoique  la  diJOGérenee  des  constitutions  et  des  «ferions- 
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admette  beaucoup  de  modifications.  La  plupart  sont  dans  l'ha- 
bitude 9 'par  exemple,  de  faire  toujours  précéder  Tusage  des 
eaux  par  une  purgation  ;  mais  cette  pratique  est  loin  d'être 
fondée  en  principes  :  combien  de  fois  la  santé  n^a-t-elle  pas 
été  dérangée  pendant  quelque  temps  pour  une  médecine  pré- 
tendue de  précaution  ,  dont  F  effet  a  mis  ensuite  le  sujet  dans 
Timpuissance  de  retirer  des  eaux  minérales  les  avantages  cer- 
tains qu'il  pouvoit  en  espérer  ! 

On  convient  assez  généralement  qu'il  ne  faut  coAimencer 
l'usage  des  eaux  que  par  un  verre  ou  trois  au  plus  ;  par  ce 
moyen,  on  essaye  les  forces  on  les  dispositions  du  malade,  et 
on  connoît  bientôt ,  sans  courir  aucun  danger  ,  si  elles  lui 
conviennent  ;  dans  ce  cas ,  on  les  augmente  successivement 
d^un  à  deiu  et  trois  verres  pour  chaque,  jour.  Si  le  malade 
€St  épuisé  par  la  maladie  ou  par  les  remèdes  qu'on  lui  a  ad- 
ministrés ,  et  qu'il  soit  frêle  et  débile ,  il  est  utile  alors  de  la 
couper  ;  si  au  contraire ,  il  est  bien  constitué  et  vigoureux ,  il 
faut  élever  la  dose  beaucoup  plus  haut  :  on  peut  même  aller 
jusqu'à  la  quantité  de  trois  pintes  dans  l'espace  d'une  heure 
et  demie  ou  deux  dans  la  matinée. 

.  Mais  quelle,  que  soit  la  dose  prescrite  en  raison  de  la  mala- 
die et  de  la  constitution  de  l'individu ,  il  est  de  la  prudence 
d'aller  k  tâtons ,  ayant  soin  de  ne  boire  la  deuxième  ou  troi- 
sième pinte  qu'après  plusieurs  jours  de  l'usage  des  eaux ,  et 
chaque  jour ,  la  deuxième  dose  ne  doit  être  prise  qu'autant 
que  la  première  est  bien  passée  ;  ainsi  de  suite.  Pendant  ce 
temps,  il  n'y  aura  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  prendre  modé- 
rément de  l'exercice ,  et  à  se  promener,  en  évitant  les  intem-^ 
péries  ,  et  surtout  de  s'exposer  trop  brusquement  au  chaud , 
au  froid  et  àl'liumidité. 

Malgré  ces-précautions-,  il  arrive  quelquefois  que  les  eaux 
les  mieux  indiquées  opèrent  une  sorte  de  révolution  dans  l'éco- 
nomie animale ,  et  qu'il  survient  à  la  suite  de  leur  usage  quel- 
ques accès  de  fièvre  ;  il  ne  faut  pas  s'en  effrayer.  Pour  régler 
sa  conduite  à  ce  sujet ,  on  .doit  observer  que  certaines  eaux 
thermales ,  surtout  les  sulfiireuses  et  les  salines ,  qu'on  pres- 
crit ordinairement  pour  détruire  des  maladies  caractérisées 
par  la  foiblesse  ^  ou  par  des  engorgemenl)  dans  les  viscères , 
ne  peuvent  produire  les  effets  salutaires  ,  qu'en  augmentant 
la  iorte  de  la  circulation  et  excitant  dans  les  organes  des  sé- 
crétions forcées ,  ce  qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  sans  être 
accompagné  de  mouvement  fébrile  ;  mais  cette  fièvre  ,  lors- 
qu'elle est  modérée  ,  est  un  des  grands  moyens  dont  là  mé- 
decine sait  tirer  parti  dans  les  maladies  chroniques  ;  on  doit 
donc  ,  dans  ce  cas ,  recourir  aux  conseils  du  médecin  ^  et ,  en 
attendant,  interrompre  l'usage  des  eaux  jusqu'au  retour  de  l^a 
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santé  V  sauf  à  les  l'éprendre  ensuite  avec  la  même  confiance 
qu^auparavant. 

Un  des  moyei^  les  plus  efficaces  pour  seconder  et  assurer 
les  bons  effets  qu^on  doit  attendre  de  F  administration  des 
eaux  minérales  ^  c'est  d^observer  un  régime  convenable  pen- 
dant leur  usage ,  et  d'éviter  les  excès  en  tout  genre. 

Dans  un  mémoire  publié,  il  y  a  24  ans,  sur  les  eaux  miné^ 
raies  de  Bourbon-rArchambamt,  de  Yicby  et  du  Mont-d'Or, 
Brieude  discute  avec  beaucoup  de  sagacité  une  question  dié- 
tétique très-importante  ,  savoir  si  Ton  doit  permettre  les  vé- 
gétaux et  les  fruits  aux  malades  ^  ou  les  tenir  à  une  nourri^ 
ture  purement  animale ,  comme  on  le  fait  à  plusieurs  sources 
minérales  :  ce  médecin  conseille  d'adopter  le  régime  mixte  ; 
les  raisons  sur«  lesquelles  il  se  fonde  ,  sont  que  les  végétaux 
sont  des  alîmens  très-sains  ;  que  dans  bien  des  cas  ils  nous 
présentent  des  remèdes^  salutaires  :  que  Thalntude  de  les  asso- 
cier à  nos  alîmens  en  santé ,  doit  être  respectée  en  maladie  ; 
que  d'ailleurs  une  nourriture  formée  du  mélange  des  ani-- 
maux  et  des  végétaux  à  laquelle  on  esi  accoutumé  dès  l'en- 
fance,  doit  mieux  convenir  à  l'estomac  ,  et  être  de  plus  facile 
digestion  qu'une  nourriture  entièrement  animale.  Cet  ou- 
vrage renferme  d'autres  préceptes  très-utiles  sur  l'adminis- 
tration des  eaux  minérales  ;  ils  sont  le  fruit  d'une  expérience 
de  plusieurs  années  passées  auprès  des  principales  sources 
des  parties  méridionales  de  la  France. 

Un  préjugé  malheureusement  trop  accrédité  depuis  long- 
temps ,  c'est  d'interdire  le  laitage  à  ceux  qui  font  usage  des 
eaux  minérales  ;  sans  doute  il  y  a  bien  des  états  de  maladiç 
où  ce  liquide  ne  convient  pas  ;  mais  combien  d'observations 
prouvent  aussi  que  les  malades  le  réclament  comme  par  ins- 
tinct contre  l'ignorance  ou  l'esprit  du  système  qui  s'obstine  à 
leur  prescrire  une  autre  boisson  pour  laquelle  ils  ont  une 
aversion  décidée  !  Le  prétexte  pour  lequel  on  défend  le  lait^ 
est  la  coagulation  qu'il  doit  éprouver  par  l'effet  des  eaux. 
Mais  cette  coagulation  n'a-t-eUe  pas  lieu  dans^  l'estomac  en 
toute  circonstance  ?  L'usage  des  eaux  acidulés  ou  salines  ne 
fait  donc  que  l'accélérer  plus  ou  moins  ;  et  en  cela  il  pciiC 
faciliter  souvent  la  digestion  du  lait.  Yenel  eonnoissoit  une 
femme  qui  ne  supportoit  aucune  espèce  de  lait ,  sans  l'asso- 
cier en  même  temps  à  un  acide  végétal  ;  et  on  sait  que  dans 
l'Inde  et  en  Italie  ,  on  le  mêle  avec  parties  égales  de  vin  oit 
de  suc  de  limon  pour  aider  à  le  faire  passer  :  de  pareils  faits 
sont  assez  fréquens  dans  la  pratique  médicale. 

L'observance  d'un  régime  alimentaire  analogue  à  l'état  de 
maladie ,  n'est  pas  la  seule  précaution  nécessaire  pendant  l'u- 
sage des  eaux  minérales  ^  il  faut  encore  y  joindre  celles  qiii^ 
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concernent  les  autres  {(Dinti^de  Phygiène ,  tels  que  la  boisson  ^ 
les  effets  de  Tair,  le  mouvement  et  le  repos',  le  sommeil  et 
la  veille  ,  les  passions  ou  affections  de  Tâme ,  enfin  les  ma-^ 
tières  qui  doivent  être  chassées  du  corps ,  et  celles  qui  doi- 
vent y  être  retenues.  (paUm.) 

£âU.  Comme  Ton  croyoit  autrefois  que  les  diamans  et 
les  perles  étoient  formés  d'eau ,  Ton  disoit  que  ces  substan- 
ces ^voient  une  belle  eau ,  ou  une  eau  trouble.  Cette  ezpres« 
sion  est  encore  en  usage  chez  les  joailliers,  qui  Font  même 
étendue  à  Téclat  plus  ou  moins  pur  despierresprécieuses.(LUC.) 
EâU  de  mantes^  Liqueur  spiritueuse  que  les  habitins 
de  la  Martinique  préparent  avec  le  bois  du  petit  baume ,  qui  . 
est  le  croton  balsanUfère.  V.  k  Tarticle  CaOTON.  (n.) 

EAU  DE  RASE.  C'est  Thuile  essentielle,  retirée  par  la 
distillation  de  la  résine  àQpin;  cette  huile  est  en  usage  dans 
la  peinture.  V.  Pin.  (s.) 

EAU  FORTE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  Tacide  nitri- 
que impur  du  commerce.  F»  Acide  nitrique,  (luc.) 

EAU-DE-YIE.  Produit  de  la  distillation  du  vin ,  cont^ 
nant  de  Falcohol  et  de  l'eau,  auquel  on  a  attribué  des  pro- 
priétés merveilleuses ,  d'où  lui  est  venu  son  nom ,  et  qui  en 
possède  de  si  nuisibles.  V,  Alcohol  et  YiN.  (luc.) 

EAU  REGALE.  On  donne  ce  nom  à  un  mélange  d'acide 
nitrique  et  d'acide  muriatique  ou  hydrochlorique,  qui  a  la 
propriété  de  dissoudre  l'or.  On  la  prépare ,  soit  en  unissant 
directement  ces  deux  acides ,  soit  en  faisant  dissoudre  du 
muriate  de  soude  ou  d'ammoniaque  dans  l'acide  nitrique  ;  ou 
bien  encore  en  dissolvant  du  nitrate  de  potasse  ou  salpêtra 
dans  l'acide  muriatique.  (lug.) 

EAUX  CÉMENTATOIRESi  Eaux  qui  contiennent  da 
sulfate  de  cuivre  en  dissolution.  F,  Cvivee  i^yriteux.  (luc.) 
EAUX  FERRUGINEUSES  ou  MARTIALES.  FojeB 
plus  haut ,  pag.  29.  (LUC.) 

EAUX  GAZEUSES.  On  noinme  ainsi  celles  qui  tien- 
nent en  dissolution  divers  fluides  élastiques,  et  notamment 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulloré ,  ce  qui  est 
le  plus  ordinaire. 

M.  Yauquelin  a  cependant  reconnu  que  les  eaux  gazeuses 
de  Bagnols,  département  de  l'Orne  ,  laissent  dégager  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  azote,  (luc.)  •    • 

EAUX  HÉPATIQUES  ou  SULFUREUSES-  F.  plus 
haut«  (juc.)  . 

EAUX  THERMALES.  On  donne  ce  nom  aux  eaux  mi^ 
nérales  chaudes,  et  dans  lesqi^elles  on  prend  des  bains,  quoi- 

in'oti  en  fasse  aussi  usage  en  boisson.  Il  y  en  a  beaucoup 
e  ce  gem'e.  Telles  aooit  en  particulier  les  eaua  de  B^ège  »^ 
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ipêce  dé  PbfVÉaf 

(  Pï)jf r  reflejDum  ).  (ln.) 

les  mener  à  VÀat.  (s.> 

XBË]KA<^ËS,  Gvfoeam^  Juss:  Famfltc  dVî  f^lante^ 
dont  kâ  cair^tères  sont  \  eaUce  môiiopliyiitf,  divisé  à  son^ 
siommet;  coroUe  monoyéule, l'^^^^^'^i^ 9  l^^é  où  profon- 
démeàtdml^ée  »  insérée  il  la^base  ou  au  sdinmiet  dû  catite  ; 
éfcanMBc»'  épipétalës  ,  tiintét  «iil  nombi*é  détteritiiné ,  ^1  à^ 
celui  des  Sivitum»  dis  laf  corôille  ou  double  9  t^môt  en'  noitt- 
Ji^e  indéterftiîfié'v  iir  fiiamens»  souvent  monsEdieliibes  ou  ]^olya- 
delglher  à'feur  baser ;«  oVaM^è  «&iti)^« ,  et  ordiniArètnént  sxxpé- 
rieur  ;  style  presque  toujours  simple  eti  unique  ;  stîgniat)e^ 
Âmpie  00  divisé;  Lé  froit^^  r^k^lta^nt  inférieur,  est  unt  cafp- 
suie  oupia6>sodvent<Uttébëi«muUiioeulaire,  àlbgi^s'  ihbifo^ 
sperme»,»  â'  gratines^  atlJalsbéoS'  sM'sominét  des^  Ibge^  ;  le  péri-' 
aperme>ehivrùQV  Tembyron»  droit  ;  les  cotylédons  planes^;  la* 
yadicâke  supérieure  ou  inférieure. 

Les  plantée  de  cet«e  fatHilié  sont  toutes;  ezbtiqùé^ ,  à  une 
espèce  près;  Léttf  tige  frutescente  du  ârBoreseerité ,  pbu^se 
un  grand  nombre  de  rameaux  ;  leufs  feuilles^  toujours  sitti- 
{^le»  et:  alterner,  sortent  de  bourçcons' cotiiqtics ,  or^ialre- 
ment  couverts^  tfécailtes  fleurs  fleurisi,  qui  pîhrbiSscrit'  avant 
ledfettiUb»  daite  qutel^es  genres ,  sont  en  général  akillàire^^ 
et  pi^sqiftjt  toe^ooiir  heriûaphrodîtés; 

Venienat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  êifprtesîsîoris-,  ràrp^- 
porte  àr  <5ctl«  familte ,  qui-  est  Ik- première  de  la  nedfiètne 
classfe  de  son*  Tabièatt  ^  Règne  pAteîte/,  et  dont  le$  caraW?èrésf 
som  iguréspi,'  Wr  ûfi  3  du  méti^  ouvrage ,  six  grtitts  sous 
deux  divisions  :         •  '  , 

.  iLa  pfemièi^  a^le^  étaiftkîiieS  en  nombre  déterminé;  savoir  : 

Êa-  jïetonàea  les  étamines  ennombre  indétènfliné  :  ia 
C  AMÉLIE  et  le  Symploque. 
J^ssîéùyi^tiiiîr,  dé  i^lttà,  le^  genres  Aîrt'ri6È0»tAS  M  a*  a» 

MoCAWiRE,  ÏSKBNOXYLÉ^  Pa^ALA  et  IiABATlfe.  (B.) 

EBENASTER.  Rumphiu^,  Jfnb.  3,  t;  6 ,  nomme  aindun 
»rbre  q^lî  clKrfl  dans  l'Ibde ,  et  qui  paroît  être  un  de  ceux 
qui  donnent  TEbène  noire.  C'est  le  diospyros  ebenasterj  ftetz: 
Ce  nom,  quisigiliôe  Ebêàier^sàùiH^ i  stt^^oît  k  designer  an- 
cientiemeiit  Ife  Fa\jx  ÉBÉïfitltt  dtf  Cif^SEf  bés  Alpes;  (ln;) 

EBESBAUM,  ELFE,  Elfe.  Noms  dèl'»  Qac^tn  baçcata); 
en  Attèmagn^^  (^î^f;> 


E  B  E  3S 

EI^ÉNE/  Où'  tlo\ûm)6  àinrf  ;  ë^nrle  dotfimefce ,  Mtlé^ 
reiktés  s&ties  de  bob  ffA  sont  prà]pi*«s ,  #«*  létir  ^podyaclté  A 
leur  dureté  ,  à  recevoir  un  beau  poli.  Ils  viéttneilt  en  géiké*- 
fal^'é  l^indè.  On  en  disdttgnip  ti'ôis' éoniei  principales  :  la 
noire  j  qui  provient  dû  PLAQUEMmiÉfl?ÉBÈi4B,  dii  PtAQl^etT^ 
msR  À  AILLES ,  de  rE«^ô^Y£S  et  du  Mabûlo  v  hr  fèr^è, 
MA  eët  fouriiie  par  la  BtôNOïkÀ  ébèmk.  Qtrantà  h  n^,  cÀi 
m  eônnoît'pÂis  posîtifenlenf  son: origine;  waWùù  ^etitâoiM^ 
çonnei^  qu'elle  la  lire  àïitUatHùms  âé  Ruhiplliâflr,  aVbré  dôttt 
lé  bèîs  est  d'un  rouge  bium  et  ttès^diir. 
^  Vébèrtjédé  Crète^à^  linnanus^,  e9t  un  AtnrBTCLijDE;  F/M>fe 
àt9*Alfiès ,  un  GtTisÉ  ;  et  r<»An^  &  Phtkénêi ,  un' AsPAtiCTtt/ 

On  îniife  fort  bîéil  l«sr  ébènes  en  C(Hbrâttt  der  bbiff  AvttSi 
pHncipalediént  cehii'  dû  PottlîÉR;  (B.), 

ÉB*NE  Dï  ÉA  iATIftAÏQUE.  Arlrîsieau  rfrfiiëui 
d'otii  l'es  feniMés  i^ëssëniblêiit  à  déliés  du  buis ,  et  qur  croît 
dans  les  îles.  Pluk^net.  (^Fhftà^.  t.  8à  ,  )  le  libmme  Hénih 
fàntaicensis  ,  et  Prutiliéi^  spùrtiM,  Slôâtlé  Va  rapporté  à 
Vasp(datkûs ;  ILibldèeùs,  à'  dé  dèràlèr  génré^  et  puSâ  âh  ^ftf^ 
tocarpàs  (aîtisi'qué  MÎulVay):  Brown,  JaMi^éù  à  fait  son  geili^è 
èiyày  qtie  Swartz  et  WilIdéttoW  réuiiisl^nt  à  Vamerimûbn  an 
même  botaiiikté.  (£îi:) 

tÈp^E  fOSSlit:  r.  Litiirfi*rÉ  et'  JaVet.  (tK) 

Èp'ÈNÉ  JA^UNÈ,  C'est  liné  espèce  de  Éignone  ,  BT^ni?. 
nia  ùucoxylon.  (L^ 

ÉBÈÎiÇ  VERTE  DÉ  CEYLaN.  Espèce  de  I^laque; 
MINIER  (  dia$pyros  ehenum).  On  nomme  aussi  Èbène  yerts 
le  Bignotda  leucoxylon,  (li^-) 

EBÉNKRDE  MONTAGNE.  Cest,  en  Amérique  4 
le  Bàuhtnia  mnlminata ,  L.  (lN.> 

ÉBÉNIER  ETORIENT.  C'est  le  Lebbeck/  espèce  du 
genre  mimosa^  Linn:,  rapportée  par Wiiidenow  adx  Acucisa 
(  acacia  lêbbéûk  ).  (lk) 

'     EBENÏTIS'  de  DîbsdoHde;  StAtMï  AdatiSon  ,  ce  swoît 
le;)ï^ii//Â',-espê!cé  dû  G^ftHTANJ^JEt^  (^tétoi^m  pMiiny  L.  > 

EBÉNOXYLE,  Ebenoxylmk.  Graild^  ârBre*  dte  la  CoëHîn^ 
eAie  ,  à  feuilles  épdrsés,  pétlbléesf,  lancéolée^,  très-ehliè- 
res ,  glabres ,  luisantes  ,  petites ,  dures  et  planes  9  à'flcliit^ 
blanches  portées  sur  des  péddiidiHes'  ràineut',  terminadx , 
tfpîf  selon  Loùrèiro,  fdnlié  uti  genre  datiâf  la  nionoécië  triatl- 
drie  et  dans  la  famille  des  ébénadées. 

C«  genre  ôflSre  pour  carafctères  :  une  corolle  dé  tit'oti  {létales 
allongés ,  aigus ,  recourbés  ;  point  dfe  caliée;  trbis  étamitteif 
dans  les  fleurs  mâles  i  un  ovaire  ^\fwiéii  st^Ie  cvoity''^* 
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touré  d'un  nectaire ,  en  ëloUe,  dans  Ie$  fienr$  femelles;  tine 
baie  d^nn  yuge  jaune ,  ovale ,  on  peu  aiguë ,  glabre  «  unilo* 
culaîre  et  trisperme. 

.  Le  bois  de  cet  arbre  est  pesant ,  solide,  égal,  blanc ,  et 
430ncœur  est. très-noir.  C'est,  suivant  Loureiro,  la.  véritable 
ébène  noire,  ou  mieux  une  des  espèces  d'ébènè  qu'on  trouve 
4ans  le  commerce.  Uy  a,  à  la  Cochinchineméme^  plusieurs 
arbres  qui  fournissent  de  Pébène  ;  et  parmi  eux  se  trouve  le 
Plaqueminier  ébène,  qu'on  avoit  cru  le  fournir  seul. 

On  fait  atec  le  bois  de  l'ébénoxyle,  de  petits^ ouvrages  fort 
agréables,  qu'on  embellit  d'ivoire  et  de  nacre  de  pêne.  On 
regarde  sa  décoction  comme  atténuante ,  diaphorétique^et 
on  l'emploie  dans  les  rbumatismes  et  les  douleurs  vagues; 

'  Jussieu  croit  que  ce  genre  peut  être  réuni  aux  Plaquemi- 
KiERS.D'atitresbotanistespensentqu'il  doitl'étre  auxMABA.(B.) 

ËBENRËIS,  EBRËIS.  Noms  aUemands<4e  l'AuRom 
(  artemîsia  ahrotanum ,  L.  ).   (ln.} 

EBENUS ,  Pline ,  Ebenum ,  Virgile.  C'est  le  bois  Séhène 
noire  produit  par  divers  arbres  qui  croissent  dans  l'Inde  ,  et 
qui  appartiennent  aux  Plaqueminiers  (  dioatyras  ebenaster^ 
jndanoocylon  et  ebenum  ),  et  à  Vebenoxylum  de  Loureiro ,  genre 
qui  est  le  même  que  le  ferreoia  de  Roxburgh.  Le  mot  ebenus 
ou  ebenum  y  se  trouve  dans  les  langucfs  les  plus  anciennes, 
avec  la  terminaison  propre  à  cbacune  de  ces  langues  ,  et  dé- 
Joignant  toujours  l'^(&^/i£  noiVv;  par  exemple  ,  il  existe  dans  les 
langues chaldéenne,  hébraïque,  arabe,  grecque,  latine,  etc.  U 
est  probable  que  primitivemenlTc'étoitle  nom  de  ce  bois  dans 
le  pays  même  où  il  croissoit.  Cet  ebenus  ta'a  rien  de  communf 
avec  les  arbrisseaux  nommés  ainsi  depuis,  et  qui  croissent  enr 
Orient  oju  en  Amérique.  Linnaeus  avoit  nommé  ebenus  vn 
genre  de  la  famille  des  légumineuses ,  adopté  par  quelques^ 
naturalistes ,  mais  qui,  suivant  d'autres,  doit  être  supprimé. 
Àdanson  T  avoit  déjà  réuni  au  barba-jom  de  Tournefort 
en  lui  conservant  son  nom;  mais  depuis  l'un  et  l'autre  ont 
été  rbpportés,'parLamarck  et  Jussieu,  aiVixantkfilides;  rénmon  * 
^doptée  par  Willdenow.  On  trouve  néanmoins  une  espèce 
de  ce  genre  ebenus  placée  dans  les  Lebbeckies.  V,  Ebène  et 
Ebène  de  la  Jamaïque,  (ln.) 

.   EBERKRÂUT.  Nom  donné  aux  Épilobes  ,  en  Alli^ 
magne,  (ln.) 

EBERRAUT.  V.  Ebenreis.  (ln.) 
,  EBERSCHE,  EBSCHE.  C'est,  en  Allemagne ,  le  Sor- 
bier BES  OISEAUX  {sorbus  aucuparia,  L.  ).  (tN.) 

ËBERWURZ.  Nom  allemand  de^  Carunes  et  du  aa^ 
ifhamus  corymbosus.  (ln.) 

EBONL  r.ALDisE.  (B.) 
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£BOU.  Nom  laoguedocien  de  VHitBLE^sambueuseMus), 

(ln.)      » 

EBOURGEONNEAU,EBOURGEONNEUR. 
Noms  vulgaires  du  bowrtuU  daas  quelques  cantons  de  la 
France,  et  dans d^ autres^  du  gros^ec.  L'ébourgeonneau,  sni- 
yant  M.  Salerne,  estlepiiMon  J'^iY/cnnes.- Ces  dénominations 
viennent  de  Thabitude  de  couper  les  bourgeons  des  arbres  ^ 
commune  à  ces  trois  espèces  d'oiseaux.  V,  leurs  articles,  (s.) 

EBREIS.  V.  Ebenreis.  (m.) 

EBRISCH ,  EBRIl  TEN.  V,  Ebetsheis.  (ln.) 

EBRUN.  On  donne  ce  nom ,  en  Bourgogne ,  au  Seigle  e| 
au  Froment  ejigoté.  F.  ces  mots,  (b.) 

EBSCHE.  r.  Eberschje;.  (LN.) 

EBULUS  de  Pline.  C'est  I'Hiéble,  plante  herbacée  du 
genre  des  sureaux;  ce  nom  lui  est  encore  conservé  (  jom^u^ 
eus  ebuàis  ^  L.  )•  (LN.) 

EBUR.  Nom  latin  de  I'Ivoire.  F.  Dents  ,  Ivoire  ,  Elé- 
phant, Morse,  etc.  (desm.) 

EBURNE  ,  Ebuma.  Genre  de  coquilles  établi  par  La-^ 
marck,  et  qui  a  pour  caractères  :  coquille  ovale  ou  allongée, 
lisse,  h  bord  droit  très-entier,  à  ouverture  oblongue,  éch^crée 
|nférieurement,  à  columelle  ombilic^ée,  3abcapaliculée  à  sa 
base. 

Ce  genre  comprend  quelques  coquilles  du  genre  buccin  de 
Jiini^œus,  et  a  pour  type  le  buccinum  glabratum  de  cet  auteur  ^ 
qui  est  appelé  vulgairement  Vwoù^ ,  V,  au  mot  Buccin,  (b.) 
ECACOALT.  Nom  mexicain  du  Crotale  boiqtjir  a.  (b.) 
ECAILIxAIRE.  Synonyme  de  Squamairk.  (b.) 
ÉCAILLE.  C'est  ordinairement  une  plaque  de  matière 
dure ,  qui  revêt  la  surface  du  corps  de  plusieurs  espèces  d'^uil^ 
maux.  Leur  nature  est  quelquefois  osseuse  ^quelquefois  corr 
née,  ou  d'une  substance  qui  en  est  voisiioe.  On  pourroît  dire  , 
d^ns  quelques  cas ,  que  ce  sont  des  poik  très-aplaiis. 

Parmi  le^mammifèresou  vivipares,  le^phatf^ns  et  les^Minr* 
goUns  sont  couverts, d'écaillés  superposées  ,  dont  la  forme  est 
assez  analogue  à  celle  des'écajlle^  des  têtes  d'artichaut  ;  elles 
sont  tranchantes  et  un  peu  pointues.  Les- écailles  des  tatous 
adhèrent  à  la  peau  dans  toute  leur  étendue  ,  et  sont  rangées 
dan^  un  ordre  régulier ,  comme  des  compartimens  de  mosaï- 
que. On  voil  aussi  des  lames  écailleuses  sur  la  queue  des  rats  , 
du  castor  ,  des  sarigues ,  des  Si»pajous  ;  elles  sont  analogues  k 
celles  qui  revêtent  les  pattes  des  oiseaux.  On  trouve  sur  deji 
petites  ailes  ou  moignons  Ses  manchots  {apitenoifytes  )  des  plu- 
no^es  fort  courtes,  dont  les  barbes,  collées  sur  l'épidennte ,  rest 
«emblent  à  des  écailk $• 
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Le«  tortaes  on^  ies  écailles  â^une  Matière  cornée.  Dans  le 
care^t  elles  sont  superposées  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  mais 
elles  tiennent  à  la 'carapace  osseuse  de  ces  animaux,  dans  les 
autres  espièces,  l^a.tbrtpe  inâi,  est  plutôt  couverte  d'un  cuir 
solide  que  d'éc^alUes.  Les  tortuc^s  géométrique,  grecque,  bour* 
beose,  etc. ,  ont  leur  carapace  couTerte  d'écaillés  rangées  ea 
çompartimens  ;  ctiacune  de  celles-ci  est  bombée  et  d'une  ûr* 
g^ré  régulière  ,  souvent  ornée  agréablement  de  raies  dedi^ 
verses  couleurs.  Les  tortues  for^  et  caouannej  produisent  cette 
belle  matière  cornée  ,  qu'on  nomme  écaille  par  excellence  ; 
0n  la  ramolUt  aule.u  pour  la  travailler ,  et  Ton  peut  là  fondre 
comme  la  corne,  dai\s  Fean  bouillante.  On  en  fait  de  fort 
jolies  boîtes ,  des  peignes,  d,es  manches  de  couteau,  etc. 

Jl  paroit  que  les  éc^lles  des  crocodiles  et  celiez  des  lézards 
sont  à  ffu  près  ile  même  jo^ituce  que  celles  des  tatous  ;  leur 
disposition  sur  le  corps  est  ordinairement  .^n  r^oigéës  xua 
b|il|[f es,  ^o^^  circ^^ir.es  ,  sç^  ^o^g^t^diftales.  çCfcez  pTi^^ejars 
serpens  elles  se  recouvrent  comn^e  4^$  toiles ,  ^uc  itur  do$  4 
inais  fl^s  son)^  eii  deaii-^^]|]^ea.usur  jeujr  yenire.  Les  ^pf^pns 
ve;ç^me^<f  i^V^  l^s  ^ç^ideVflu  4?5 /ep  àxèie  f^e.  J^es  éçai^le^s 
ïes  noj^ohs -res$emi)lejat  i  de?  ojçigljes;  Jeùir  milieu  est  nli^s 
épais  que  leurs  bords  ,  car  ellç^  crpissepi  par  ce  .milieu  a  la 
manière  des  os  qui,  comme  le  trontai  ouïes  pariétaux^  pnt 
des  centres  d'ossification.  La  partie  de  ces  écailles  de  pois— 
sons  quin  est  pas  recouverte,  est  coioreç  dune  temte  métal- 
lique.' X'^s  anguilles  onj  des  écajUes  si  fines,  .qnon  jaç  lejj 
aperçoit  presque ^as.     '  . 

*  Dans  les  poissons  sclérodermes  ou  h  i^eau  dure  ,  tels  que 
les  co^rtiQOstradony  ,  les  plaques  écailleuses  sont  des  es- 
pèces é'écussons'a^bérens  à  la  peau  en  oompartiniebs.  Celles 
de  resturgeon  portent  une  pointe  conique  àlèur  milieu  i  dans 
la  raie  bouclée ,  ces  pointes  spm  recourbées  en  crochets 
comme  les  épines  du  rosier,  filles  sont  iongues  dans  les 
diodons  ou  l^s  hérissons  de  mer.  Les  risettes,  le  rémora , 
ont  la  jpeau  garnie  de  ti:d>ercules  rudes  et  serrés ,  mais  non 
ëcailletix.  .  » 

La  poussière  brillante  des  ailes  des  papillons;,  est  aussi  com- 
posée de  petites  écailles. 

'  Enfin,  ^  on' nomme  écailles  les  pellicules  qui  renferment 
les  bourgeons  des  arbres,et  qui  les  préservent  du  froid;  aussi 
ne  se  trouven^--elles  que  dans  les  arbres  du  Nord  ^  car  ceux 
du  Midi  n'en  ont  pas  besoin.  Telle  e$t  I4  prévoyance  de  la 
nature.  '  -        ' 

'  L^écaiUe  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  est  tirée  dés  tortue^ 
carets,  qui  sjs  trouvent  dans  les  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 
Celle  qu  on  prend  sur  la  caouanne  est  nioinsbeUe  et  moins 
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es.timée.  X4\écaill^  a  trois  coidi^ii^,  .^i  90nt  leUoÂâ , lelurun 
et  le  noirâtre  ;  quelquefois  elle  est  jaspée  d^un  brun  minime  ; 
s^  ^emi^tr9i;isp.ar^X|ce  ^sC  ^r^^i^ ,  ,m^  jeUe  f e  caa&e  iaci- 
lement;  ^^.reste^  op  peullfi  songer  san$  ji^mt  iBtermédiairf . 
La  ciàalf^^r  Jl^  (ait  ,cri«f^.  O9  ia  r^^dreâfte  evia  «canoUiBsant 
dans  Te^^  houiUaate,  e,t  la  9Eie4UlH  «ftftuîbe  kà^  fk'e$m:i^0n 
peut  ^us^i  l^  ^iQpulef  J.oi)9qu'ietU^  ,e^  ^boqk  m^t:,4\dL  mn  ^ 
jpressant  contre  le  moule  de  bois  dur  ^o^t'OBLMÊMt  \ak  faipe 
ftexK^  h  Ipprin^.  .       ,      ' 

Pour  souder  T écaille,, oq  fs<QtMUe  Les  JeiuD ipîèioeft ^v^oa 
vi^Pl  r^jt^ûr^  .fp  talus  ;  .oniefi  \oia,^  on  ks  cMobne  ^db  i^toier 
l^iM^  ;  ^ensi^e  ^  Avec  des  {mo^s  dMU&GGéies  *  <ob. fMcesâè  i'^ndroît 
où  les 4^^  pièces  sont  assemblées,  josqu^à  ce  qu^on  sente 
r.éc.9JU^  s'.^ga(ialHr.  Q9  çimpJiols.iMasi  Ibaubauilliinle  pbar  le 
mêjBOfi  o}>>e*. 

Of^  .coloi^s ,  &i  r^n  veut»  J'égaille  foodué  éon nbo  fendoe  , 
l^ar  le  V0içye9i  ^s  fdifîSpiiilÂQ»^  miéâallifiies  ;  ain«t  le  ifutrafte 
4ç  qie^-c^r^  Qji  c^ni  ^^îMC^^^  ^  4$timft  des  <uclves  bnuMMÀ  «u 
fauves  agréables.  J  - 

Xk^  lOppnD^  |^<^  ^  ^B^MifiH^  «^  Âe  polorer  de  lAMuère  à  liAiter 

TécaîBe  ;  ^[n^  ^^  ^'j|  ^nji  ,S9  An^sse  ju  «a  iransparencé.  le 

.  crois  qaV^iBfiQDrn^  A^içp^er  me  ^écaiUé  factice  y  mec  de  ia 

corae  £1^  f  #§  ^'on  Mi$m;rMl$  /^r  c'est  à  peu  près  la  méaae 

mj^fbr^.  (npiè;  ^^  4a  i'rfc?i|le.  (viHEir.) 

ECAILLE.  Espèce  de  coquille  du  gehr^  patelle,  qui  a  la 
eonleov  de  réc^iHe ,  surtout  lorsqu'elle  est  polie.  C/est  le 
Patelfa  iestuàinaria  ,  L.  (ln.) 

EÇAÏI^LE  w  grandi:  EC AÏW.É.  ftn  4<^»n€  ce  ^wx 
à  un  Çh^topoi^,  k  un  Xi^QHf:,  à^vuQ^  P^VRP^^Krr^  ^  e(  p^tHr 
être  àVEspciÇ  CAyMAîî-/B.')  ;         , 

ECAILLE  DE  MER.  C'est  un  des  noms  vulgaires  4as 

ECAifJiffi  MAR^E.  C'est  le  nom  d'un  lépidoptère  noc- 
tome  ,  du  genre  Arctie  (  Bomfynp  caja ,  Fabr.  ).  (desm.) 

ECAILLES  (^ botanique)^  Squamœ.  Productions  minces; 
sèches  f  coriaces  ,  quelquefois  coloriées,,  ,qui  forment,  dé- 
fendent ,  ou  recouvrent  certaines  parties  de^  plantes.  jC^O 

> 

ËCAILLEUX.  Pqisison  du  genre  Squale,  (b.) 

,ECAILLEUX  VIOLET^  C'est  le  nom  donné  par  Geof- 
froy ai|  ]}Aiii;!gE;xo])f  FÂiufiii^yx ,  BMonihafarinosa  A^  rabricius. 
V.  HoppE.  (l.) 

ECAÏVDONNEUK.  On  nomme  i^w»  le  GnARBOîmERw, 
*n  P}ç^rdjçKs.) 
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£C ARLATE  BE  GRAINfl  C'est  le  Kerhès  bu  CHii^e, 

ECASTAPHYLLE,  Eca^phyUum.  Genre  établi  aux  dé- 
.pèns  des  D ALBERGES ,  et  renfermant  quatre  espèces. 

;SèsGcaDraclère9  consistent  enrun  calice  campàqalé,  à  deo,!ç 
lèvroB/^oiq  supérieure  émarginée  9  et  rinférièure  trîfide  ;  la 
.  gousse)  prssfos  n>nde  ,  ne  s'ouvrant  point ,  et  ne  renfermant 
qu'une  semence.'^B.) 

ECATQTOTL  ou  ECATOTOTOLT.  Nom  mexicain 

:  àil^HitSlJLWCVSk  DÉ  VlRGIKIE.  (V.) 

:    dÉCAUBATI.  Nom  latin  donné  par  M.  Duméril  à  Uîk- 
.inillequ'il  compose  des  baiMcims  sans  queue  ^  ou  Akoure^^ 

:r.'  r,  (BESH.) 

ECBOLIUM.Noiii  donné  par  Rivin  à  r/#d%aWa  des  ha- 
bitans  de  Hle  de  Ceylan,  qui  est  une  espèce  de  Carmà]«ï* 
TINE  {Jusiiciaadhaloda^  L.  ).  juinneeus  a  transporté  ensuite  ce 
nom  à'EcMium  à  uaè  autre  espèce  du  méine  genre  (  J.  «^ 
boUum,  L.  ),  laquelle  est  le  Curim-çwrêm  des  Malabares.  On  la 
trouve  également  à  Ceylan.  (ln.) 

ECGnJ&MOGARPE  ,  Eccremo^rpus.  Genre  4e  plantes 
de  la  dîdynamie  angiespermie  ,  et  de  la  famille  des  BiGNO- 
.  I9£S ,  fort  Toisin  àts  Stérocarpesç  ,  dont  les  caractères  con* 
sistent  en  un  calice  tubuleux>  à  quatre  ou  cinq  angles,  à  quatre 
ou  cinq  divisions  presque ^ égales;  une  corolle ^tubuleuse > 
îrrégulière , .  rétrécie    inférieuremept    et   supérieurement  , 

'  divisée  en  cinq  découpures  ,  dont  les  deux  sqpérieures  sont 
plus  courtes  et  plus  aiguës  ;  quatre  étamines ,  dont  deux 
plus  courtes;  un  pvatre.  Qval^,  à  style  subulé ,  ,et  à  stig-> 

'mates  bilobés  ;  une  capsule  oblongue ,  pédicelléeV  uqiloci|— 
lai#e  et  bivaire  ,  reniermant  un  grand  nombre  de  semen- 
ces tenticuiaires  ,  imbriquées  9  membraneuses  en/  Içurs 
bVrds. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  croissent  au  Péroti.(B.) 

EQGIALQINE  ,  Ascald^g»^.  Yieux.  noms  Snabçaîs  de 
i'EcHALOTTE.  V,  ce  mot.  (ln.)  \'      .   \. 

ECHÀIX)TTE  (  Mium  ascalomcum ,  L;  ).  Espèce  dV 
gnon^  EcHALOTTË  d^E^PAGNE ,  c'esf  la  rpçambol^  ,  ^Utre  e9r' 
pècè  d'ognon.  F".  Ognon.  (ltî.)  .     :     .  .     , 

ECHARÀ.  V.  EscARE.  (b  )   ^ 

ECHARDE.  Nom  vulgaire  du  Gasterostée  epinoche. 

■  ^  Cb.) 

ECHARDON»  Nom  des  fruits  de  la  Mâche,  (b.) 

ECHARPE  ou  BANDOULIÈRE.  Poisson  du  genre 
Chétqbon.  (  F.  cet  article.  );  (hesm.) 

ECHASSE^  HimantoDus ,  VieilL;  Charadiius ,  Lath.  Gepro 
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de  Tordre  des  Échassiers  et  de. la  Êunille  des  iEei alites. 
V.  ces  mots.  Caractères  ;  bec  grêle,  plus  long  gae  la  tête, 
cylindrique  ,  un  peu  fléchi  dans  le  milieu  ,  pointu  ;  mandi- 
bule supérieure  à  moitié  sillonnée;  narines  linéaires,  situées, 
dans  une  rainure  ;  langue  courte ,  grêle ,  acuminée  ;  tarses- 
très-minces,  fort  longs,  flexibles,  comprimés  latéralement; 
trois  doigts  étroits,  allongés,  aplatis  en  dessous,  réunis  à  la. 
base  par  une  membrane,  et  dirigés  en  dev^ant;  pouce  nul;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  écbasses  se  tiennent  aans  les  marais. maritimes,  sur 
les  rivages  et  sur  le  bord  de  la  mer.  Quoiqu'elles  semblent^ 
par  Pexcessivé  longueur  de  leurs  jambes ,  devoir  courir  avec 
célérité ,  il  en  est  tout  autrement  ;  elles  les  ont  d'une  telle 
foiblesse  que  Pline  les  a  comparées  k  un  cordon ,  ea  appli- 
quant à  Foiseau  le  nom  à^himaniopus.  Leur  marche  est  fente 
et  pénible  ;  elles  sont  forcées ,  pour  s'avancer ,  de  se  tenir  il 
moitié  courbées.  Leurs  doigts  aussi  plats  en  dessous  que  ceux 
des  oiseaux  nageurs,  et  ^'étendue  de  la  membrane  qui  unit  le 
doigt  extérieur  à  celui  du  milieu,  est  un  indice  certain  qu'ib 
n'habitent  que  les  terrains  humides.  Leur  queue,  très-courte, 
ne  peut  leur  servir  de  gouvernail  lorsqu'elles  volent; 
mais  elle  est  remplacée,  pour. cette  foncuon,  par  leurs 
pieds  tendus  et  roidis  en  arrière.  Elles  vivent  de  mouches 
qpi  voltîgentprès  d'elles,  et  de  vermisseaux  qu'elles  saisissent 
dans  la  vase  ,  à  J'aide  de  leur  long  cou  et  de  la  courbure  d^ 
leur  corps  et  de  leurs  pieds.  Ces  oiseaux  sont  monogames,  et 
nichent  dans  les  lieux  sablonneux.  La  ponte  se  compose  de 
cinq  ou  »xoeufs;  las  petits  quittent  le  nid  peu  de  temps  après 
leur  oaissanceetprennent  d'eux-mêmes  la  nourriture  que  leur 
indiquent  le  père  et  la  mère.  On  connoît  aujourd'hui  quatre 
espèces*,  dont  l'une  habite  l'ancien  continent  et  Its  trois  autres 
se  trouvent  en  Amérique,    w 

L'ÉCHASSE  ns  CAYflTmB.   V.  ÉCH  ASS£  A  COU  BLAlfC  ET  NOIR. 

L'ÉcHÀSSE  A  COU  hhMUCyHùnaniopus  alàicoUîs^YieiU.;  Cha- 
radrim  huaniopus,  Lath. ,  pi.  D.  ai^  %•  i  de  ce  Diction-r 
naire ,  est  répandue  sur  la  plus  grande  partie  du  globe  ;  mais 
partout  elle  est  rare  :  son  corps  est  à  peine  aussi  gros  que 
celui  àaplwier  iIoit^^  mais  sa  longueur,  depuis  le  bout  df»  bec, 
jusqu'à  celui  de  la  queue ,  est  de  quatorze  pouces ,  et  jusqu'à, 
l'extrémité  des  doiets  ; .  elle  a  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
la  gorge ,  le  cou,  la  partie  inférieure  du  dos,  le  croupion  , 
la  poitrine ,  le  ventre ,  le  haut  des  jambes,. les  couverture^ 
du  dessous  de  la  queue,  d'utt4>eau  blanc;,  celles  de  dessus  et^ 
les  pennes ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté ,  d'un  gris  clair  ;  le  reste  du  plumage  d'un  noir  lustré  de 
vert  ;  le  bec  noir  ;  l'iris  rouge,  ainsi  que  la  partie  nue  de  bi^ 
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ïambe  et  ks  fini»  ;  kts  OJ»^s  iioÀf4itre$.  La  feineUf  »4îffi&«e 
4u  mâle  par  ^Qe  itaiUe  plw  rpeiUe ,  et  .eo  ^  ;qube  le  bl^^^  qsc 
moins  parsar  1/e  coji^  .«tipie  le  iioir^st*r:eiiibri]pi.  Le  :jfMV^ 
a  les  piumes  te  jnanteaa  et  i»,  ideissHS  4e  l'aiie  ^mie^  et  bor-^ 
dées  de  blandUtr^  ;  celles  Au  sommet  ifi  la  lA^  9  de  l'oc^i-^ 
put  et  de  la  JMqae  d^HB  ceniri  AoinÂir^  <e^  'fr?«^^es  die  fbla9G 
sale  ;  leurs  pî«ds  sont  orangés. 

VËCBASSft  A.  CXMJ  BIiAîiG  JET  NOIR  >  Hmmu^us  nîg'Û¥^  i 
Vieill. ,  se  trouve  >dai>s  VAmérium  septeptrion^^  et  k 
Gayenne.  Elle  a^reize  pouoes  de  l€^iiefir^t.4il-^tietdenKi 
ÎMsqu'au  bout  des  doigts;  le  bec  long  de  trente  lignes  le.  firp^ 
estÙanc  ainsi  jqu^iQe  tadie  en  arrière  idk  1'<rhI  ;  i9i  gP/Sg^  ^  ie$ 
côtés  et  lé  devant  ilu  xou,  la.fftoitfîine  et  les  ^r|ie^  f^sl^é- 
rieiif^s  sont  de  la  mime  couleur  ;  le  reste  4u  p^luratage  cal 
noir;  mais  cette  Aeinie  se  rembrunit  sur  le  dot»  sur  lespufmea 
scapulaires  «t  les  couyertnres  supérieuces  des  aUe$  ;  .ceUea 
de  la  ^eue  et  Jesi pennes  sont  d^un  gris  dair  ;  les  pÂe4$  aonit 
rouges ,  leiiec  noir  et  long  de  deux  pouces  et  demi. 

L'ËCHASSE  nu  Mexique.  V.  ëghasse  a  quëus  m*Â;sfifUB^ 
r  L'£gha$5£  a  iQUEDE  BLANGHEt  Himontopvs  leumru9f  y^ÂU» 
Cet  -oiseau  di££ère  de  Vàthasse  d'JEurope  »  par  un  p^u  j4i|s  de 
grosseur,  par  trois  pouces  de  plus  .de  longueur  et  de  haut^ur^t 
ses  ailes  sont  9  «n  dessus  et  en  .dessanus  9  rariëes  de  JEK>ir^de 
blanc;  sa  queue  est  toute  blanche,  >et  ses  pieds  ^soMt  r<MiM|-^ 
1res:  Fernandez  l^appdle  comnAeso/J.  .Onœ  k  yoift  au  j^ifoi^-? 
qup  une  pendant  l'bi^^er. 

'  l/ÉcHAsse  A  qoeuiëkoire,  HbiuM>pm  mdanums$  Yi^iU*, 
se  trouvée  au  Paraguay  ;  ielle  «n^est  poiijit.,  comflue  Ta  pen^^ 
Sonnant ,  la  même  que  celle  du  Meiùqne  «  ^m  a  ia  ^peiie 
Mancbe  ,  tandis  qu^elle  l'a  notre  ;*dif£érence£i$i(foa«le  fQW^ 
les  séparer  ;  les  câséset  le  deoièr-e  de  la  l4te  $  Iç  ihêm», 
du  cou^  au  bas  duquel  il  y  a  un  coUiier  blaffc,  et  l^  a^e^., 
sont  noirs  ;  le  dessus  Ae  la  tête  esl  blanc  .9  et  catM^e  coulfur 
communique  par  Tangle  delà  boucjbe  à  la  g^M^ge, •Mlndey.ant  du 
cou,  au-dessous  du  corps,  et  ensuite  aucroupioU'  Quelques 
individus  ont  du  noirâtre  au  li«i  de  noir;  d'autres,  d^JbDvn 
au  lieu  de  «noirâtre  ;  ce  qu^ondnit  attribuer  à  la  dAffiérence  de. 
sexe  et  d'âge;  les  pieds sottt  rouges ,  le  bec  est  noir  et  Tirû^ 
d'un  rouge  carmin.  Le  cri  de  celte  espèce  exprime  la  syll^e 
^âa,  d'un  son  de  voix  désagréable;^ ^y.) 

ECH ASSERY.  Variété  de  PoutE  f  automne.  OeH  «m 
poire  moyenne^,  ovale  et  d'un  uiune,  verditre.  (xai.) 

ECHAS6IEBS V  GraUatores.Wmi  ;  iGralàg,  Lath.  i  quar 
trième  ordre  de  mon  Omihologie  élémentaire'.  — r.  Caractère»  i 
Pieds  longs  ou  médiocres,  robustes  ou  grêles  ;  jambes  dé- 
nuées de  plume$  sûr  Ijeiv  partie  inférieure  9  00  le  talon  seul 
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^lirifoefiMsi  demin^n;  4;arites^l4>r€g^  rétictàé»  on  anaelés', 
le  pitts^souvieiii  arrondît;  Atux  ou-tro^^oigts  dirigés  en  avant, 
fendus  ,  rarement  à  palmiire  entière ,  'quelquefois  ninnés 
for  JesrJbnnâs;  bn  4fu  pohic  derrière  t  oi^^s  de  diverses 
iMcmesy  eonrls,  médiocres \  allongés,  tantôt  comprimés^ 
tantâi  jip  pe^  aplatis ,  émoussés  ehec  les  Tins ,  pointus 
tdicasks.aiitnes;  l'wtennédîjHre  quelquefois  déprimé  sur  le 
bord  interne  ;  pennes  caudales ,  douze  au  tnoitis ,  seize  au 
pluf ,  T^fjfjnwjit  piMes.  La  déivuninatioa  de  cet  ordre  vient 
gifi  cfi  4ae  ififi  pjseaux  éovà  il  je  compose  ont  les  tarses  éle* 

Îé^,  fit  i^ni  ies  fajt  paroitre  jcomaie  montés  sar  des  éehasses. 
i  /Ç9t  4mfié  JEi»  /deux  4rilui^  ;  Ja  première  i(6ons  le  nom  de  tk- 
s^9AG9E]rw$  )  r^ex^roie  le^  espèces  jqui  ont  deux  on  trois 
4^gts  4fiy9Xfi^  f  /eÀ  {MÔat  .en  jtirî/ère  4  la  seconde  ^Jes  TéniA* 
jP>C7:tjue^Ô  coHes  doni  i^s  doigts  sont  an  oofcilire  de  quatre  ; 
l?$s  deux  Abribus  #Qiit  compo^éiss  /ie  quinze -familles.  K.  Dr- 

.  .  j'^i ,   à  y.exerapile  dé  plosJi/Burs   savaas  ornithologistes , 
iê9^    J^q3  £eit  Ardce,  Xaubvche  ^  le  nanàd  ^  Vémouy  le 
I$li044r  isl  J^s /Kitotier , '.parce  qn'Us  n^ont'pam  y  être  plus 
iVQl^e^iiI^l^XKi^nl  plains .  que  parnà  les  gn^&Kués  où  Lînn«pu« 
J|a9  ^  q1{^$^^.  Liitham  s^t^carté^  Tarrangehieiit  de  4'iïlustre 
fk9i^r2i$Uét  SMK^dois ,  en  faisant ,  arec  les  quatre  premier^ 
MP;o.cdnr  paijlicoUer  sous  le  nom  d^  ^^auimche.  'Toqs  dtffèr 
^!i^^  A^?  gàSmacéss  .et  tieiinei^    aux  éàumièrs  par  4eurs 
iêf^^^i^é»  et  iettrsiîamhes  dénuées  de  pinme,  vers  le  bas. 
f^Y  AÎ. encore  p}it£é  ie  ^(wétaîi^ ,  d'après  la  grande  longueur 
lÂe  se$  ^edf ,  la  jBaîgteur  du  bas  de  %e%  jambes ,   quoique 
ifi^lss^tM'  c^vserts'dê  piumes;    ce  dernier  attribut  n^esÉ 
pas  étranger  â  quelques 'oasctaui  aquatiques- (les  Bée  assers 
^  JU^^f^a9^|Q3).  Il  mctfe.  encore  denat  espèces ,  Vmgami  et 
^  /»^zi(^^,rqui;4  qomve  les  précédens,.  vivent  éloignées 
4f^  Ç^^'    Q.9^l/i)»^    écbadsiers    se   rapprodhent   àes  oi*- 
^e^iix4i^ge^r^.f  e^  siiii^ldent  remplir  lUnteitvalle  de  ces  deux 
itf^j^^f  4  en  ^et,  \^^fikUii^iî$e$^  Jc^  pkahmpta  et  les  crymofhâés 
^tj    4fi  in^^9fte  sq^e  i^  fr^«^9    l^s  doigM    lobés,   et  ils 
nagent  et   plongent   oomnie  eux.  'Les  phmkopièns  et  les 
opoce^e^  ^t^ei^pt;  sofx  /iqgÂces  palipdé^s,   pa^  l^iirs  .doigts 
agfférieqrs  qyi  soni  upis  gar  une  membrane  ptÈfièrfi  ;  ipais 
ils  ont  les  longues  jamj^es^,^^^^    échasswi;  les  nreil^ier^   ne 
jpeçvent  éptref  dâji reàugo^^ut^nt que, 1^ 
leur  dé  leurs  pieâs ,  p^ui*  rena;x^r  la  y  âge  p^r  le  if?.oy  ep  4^ 
leurs  doSgts  ;  les  deimières  nagent  quelquefois,  priais  elles  ne 
peuvent  plonger. 

Tonslês  oiseaux  dé  rivage  sont  privésd'un  des  plus  nobl  e  s  at- 
tributs des  oiseaux  terrestres:  «Aucun  d'cnxydill'éioqnenthisto- 


/ 


U  E  C  H 

rien  de  la  aature  ;  n^a  les  gifices  id  la  gahë  des  oiseaux  des 
champs;  ib  ne^sarent  point,  comme  ceux-^i,  s'amoser  ni 
se  réjouir  ensemble,  ni  prendre  de  doux  ébats  entre  eux,  sar 
la  terre  ou  dans  Tair  ;  ils  ne  peuvent,  comme  les  hôtes  àcs  bois, 
se  jouer  dans  les  rameaux  ;  nul  n^a  un  gosier  flexible  et  mé- 
lodieux; leur  voix,  au  contraire,  est  rude  et  bruyante;  des  sons 
rauques  et  forts  servent  aux  oiseam  de  rivage  à  se  réclamer 
dans  les  marais  et  sur  les  rivages.  ». 

Les  autruches ,  les  casoan ,  les  ouUtrdes ,  les  agamis ,  I9 
■secrétaire  et  le  cariama  ,  se ,  tiennent  toujours  éloignés 
des  eaux  ;  .ces  desoç  derniers  se  nourrissent  de  serpens , 
et  lés  autres  de  graines  et  d^herbage.  Tous  les.  autres  échas* 
siers  sont  àts  oiseaux  de  rivage  ;  la  plupart  sont  demi- 
nocturnes  ^  faculté  relative  à  leur  subsistance ,  puisque  c!est 
pendant  les  crépuscules  et  la  nuit  que  les  vers  sortent  de  la 
terre;  que  les  insectes  aquatiques  et  les  poissons  sont  en 
mouvement.  Les  pluoiers  ,  les  vcmneawt ,  les  baj]ges  ,  les  bé- 
casses ,  les  bécassines ,  les  iringas  f  les  ahé^aUers  ,  les  jaca-^ 
nos.,  etc. ,  cherchent  alors  les  terrains  humides  qui  t'ecètént 
les  animalcules ,  les  vermisseaux,  leur  principale  nourriture* 
Les  butors  ^  les  hérons^  leà  c^spgnes^  les  bikoreoMix  ^  les  bhn- 
gos,  les  spatules  rodent  dans  les  marais,  pénètrent  dans 
Peau ,  où  ils  peuvent  marcher  à  gué ,  sans  mouiUer  leurs 
plumes ,  pour  saisir  le  poisson  et  les  reptiles  aquatiques.  Les 
tourne  -  pierres ,  les  courlis  ,  les  ibis  ,  les  humiers ,  les  fan- 
taies ,  fréquentent  lés  bords  de  la  mer  et  des  fleuves  ,  pour 
se  nourrir  des  vers  maritimes,  des  petits  testacés  et  crusta- 
cés qui  se  tiennent  dans  le  sable  et  sous  les  pierces*  Les 
gn^efi  se  réclament  encore  au  haut  des  airs',  lorsque  leur 
demeure  est  déjà  couverte  de  ténèbres. 

Les  échassiers ,  qui  font  leur  ponte  à  terre ,  sont  presque 
tous  polygames  ;  leurs  petits  quittent  le  nid ,  peu  de  temps 
après  leur  naissance  ,  et  prennent  d'eux-mêmes  les  alimens 
que  leur  présente  ou  que  leur  indique  la  mère  ;  ceux  qui 
nichent  sur  les  arbres ,  dans  des  endroits  élevés  ,  sont  mo-^ 
nogames,  et  nourrissent  leurs  petits  dans  le  '  nid  ;  ceux-ci  n^ 
l'abandonnent  qu'en  état-  de  voler,  (v.) 

ECHAUFFURE  DES  GRAINS;  F.  Carie,  (ln.) 

ECHEANDIE  ,  Echeandia.  PIaii|e  vîvacc  à  racines  fiU-»- 
fôrmes ,  à  feuilles  linéaires  9  lancéol^^es  ,  engainantes;  à  fleur^ 
jaunes  ,  disposées  trois  par  trois  sur  upe  hampe  d'un  pied  de 
haut,  qui  est  originaire  de  Tîle  de  Cuba,  çt  qui  se  çultivç 
dans  nos  serres. 

Cette  plante  a  d'abord  été  placée  parmi  lesAiîTEE&ics, 
^mi  ellç  4iffère  par  sç$  étamln^i^.en  masque  ;  epsiii^  réu** 
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Aie  aux  GoN ANTHÈRES  t  attendu  quelle  a  ane  capsule  pour 
fruit.  Elle  est  figurée  pL  3i3  de  VÔuprage  sur  les  IMiacées^ 
de  Redouté.  (B.) 

EGHËLETTE.  G^est>  ea  Auvergne ,  le  grimpereau  de 
jnurcuUe^  et  dans  le  Règne  animal  de  M.  Guvier,  le  nom  d'uù 
sous-genre  de  la  4.>*  famille  des  iéfmimstres,  lequel  correspond 
à  mon  genre  Pigchion.  V.  ce  mot.  (v.) 

EGHELLE.  On  appelle  Echelles  bu  Levant^  lesportsde 
mer  de  la  Méditerranée  ,  soumis  à  Fempire  turc ,  où  les 
iraisseaux  des  autres  nations  vont  commercer.  L'on  dit  dans 
le  même  sens ,  qu'un  vaisseau  fait  échelle  y  lorsqu'il  ra  mouiller 
dans  un  de  ces  ports,  (s.) 

EGHELLE  DE  JAGOB.  Nom  vulgaire  de  la  Polémoinb 

%LEUE.  (B.) 

EGHENEIS  ou  EGHÉNE,  Echeneis,  Genre  de  poissons 
de  la  division  des  Thoragiques  ,  dont  le  caractère  consiste 
à  avoir  la  tête  aplatie  ou  tronquée  en  dessus ,  et  garnie  dt 
lames  transversales  pectitfées.  * 

Ge  ge;nre  renferme  trois  espèces ,  savoir  : 

L'EcHÉivÉLS  REMORA ,  qui  a  de  seize  à  vingt  lames  à  la pla- 
tfue  de  la  tète ,  et  la  queue  en  croissant.  On  le  trouve  oans 
la  Méditerranée  et  dans  tontes  les  mers  des  latitudes  4;hau- 
des.  Il  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de  long.  V.  pi.  D. 
d4 1  où  il  est  figuré. 

Ce  poisson ,  autrement  appelé  sucet^  arréte-hefei  pilote ,  fut 
tonnu  d'Aristote  et  de  Pline,  et  a  joui,  autrefois,  d'une  grande 
célébrité  ,  comme  possédant  la  faculté  de  pouvoir  arrêter  un 
navire  au  milieu  de  sa  course ,  en  se  fixant  à  son  gouveruaiL  ' 
Il  est  difiScile  de  rendre  raison  des  motifs  sur  lesquels  un 
t^onte  aussi  absurde  a  pu  s'accréditer  ;  mais  on  doit  bien  con- 
cevoir comment  il  s'est  perpétué  lorsqu'on  a  lu  l'élog^nt 
article  qtte  Pline  lui  a  consacré  ^  et  l'assurance  avec  lamelle 
licite  des  faits  d'autant  plus  propres  aie  constater,  qu'ils  se 
lient  à  des  événemens  importans ,  qui  se  sont  passés  sous  les 
yeux  de  milliers  de  témoins;  car,  selon  ce  naturaliste ,  c'est 
on  écbénéis  rémora  qui ,  en  arrêtant  le  navire  d'Antoine  au 
commencement  de  la  bataille  d'Actium ,  a  été  la  cause  de  la 
victoire  d'Auguste ,  et  par  conséquent  de  tous  les  événemens 
politiques  qui  en  ont  été  la  suite. 

Aujourd'hui.,  ce  poisson  ne  joçdt  plus  d'une  aussi  grande 
puissance  ;  mais  i^'il  a  perdu  des  qualités  in^aginaires ,  l'ob- 
servation en  a  fait  reconnottre  en  lui  de  réelles ,  tvès-dignes  ^ 
de  toute  l'attention  des  scrutateurs  de  la  nature. 

L'échénéis  rémora  a  le  corps  allongé,  couvert  d'une  bu- 
■lifur  visqueuse  ,  et  garni  d'im  grand  nonJ>re  de  petits  enfon-!* 
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temens  ;  satécerést  àé  moyéiinè  ^9sêi&t<;  Pésj»^e-d^Bo\i- 
cli^r  ovale  qui;  la  surikionte ,  se  proloiigé  sût*  1^  dOs',  est  en- 
touré d'un  cartilage  épais ,  et  partagé  transVérsaienlèilt  pali^ 
dieux  rangs'  de  seize  ,  dix->-sept^ ,-  dit~ti'uit  ouf  dixf-neiif  lignes 
enfoncée»,  et* autant  d^élévëes  ,*  toutes  coiirtréés  du  c6té  de 
la  queue ,  toutes  solides ,  oiseuses ,  prescfue'  pkralèèlts^  les 
unes  aux  autres,  très-aplaties,  couchées  oblicpkbment,  béris- 
sées  de  très-petites  dents  cartilagineuses,  f  sa  lirtoildhb'ést  làf-> 
ge»  sa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  l'autre/et  toute» 
4euK  garnies  dq  petites  dents  trés-ooinbreuses.  Sa  langue  est' 
large ,  et  également  garnie  ,*  ainsi  qae  le  palais,  de  petites^ 
dents  ;  ses  fosses  nasales  ont  deux  trous  \.  se»  oiïïes  <  <uîe'  petito 
plaque  et  une  grande  ouverture  ,  munie  d'im«  miimbrane  à 
neuf  rayons  ;  son  dos  est  rond  et  brun-noir ,  son  ventre  blan- 
châtre ,  et  sa  ligne  latérale  courbe  d^abord ,  et  ensuiter  droite. 
On  ne  voit  d'écaiiles  qu'après  la  dessiccation  de  TâmimaL 
L^anus  est  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête. 

La  petitesse  des  nageoires  de  Tééliénéis  rémora  nelurper--^ 
met  pas  denager  facilement ,  et  surtout  rapidement ,  au  milieu 
des  mers  où  il  vit  ;  mais  la  nature  lui  a  donné  des  auxiliaires 
qùi^ouîssent'de  cette  faculté  à  ûp  tiaut  degré.  Ces  auxiliaires 
sont  ïesBalieineSy  les  marsouins,. les rapiùiSj  \ts grandes ioriues^ 
et  même  les  vaisseaux.  H  se  fixe  siiir  leur  corps  par  le  moyen 
de  la  plaque  de  sa  tête,  et  se  laisse  conduire  ainsi  à  Taven- 
ture  ,  ne  se  détachant  instantanément  que  lorsque  son  con- 
ducteur lâche  ses  excréméhs ,  lôrsqu^oh  jëtté  les  ordthrés  du 
vaisseau  dans  la  mer ,  où  lorsqù^il  voit*  passer  à  sa  portée  des 
ci'abes ,  des  coquillages  et'  dé  petits  poissoiis  *,  car  il  paroît 
constaté  qu4l  se  nourrit  de  toiis  ces  objets. 

Puisque  Ce  poisson  se  fixé  par  la  tête  ,  il  doit  présenter 
somMut  son  ventre  en  Tair  ;  mais  toute  position  lui  est  in- 
difimnte.  Il  se  tient  coUé  à  son  ootiducteur  avec  tant 
de  force  ,  quUlest  souvent  fort  difficile  à  unfaoititne,'mêm€r 
vigoureux ,  de  Vtn  détacher.  Ce  n^ést  qu^en  le  tilratit  dé 
côté ,  dans  le  sens  de  rincHnaisod  des  ladies ,  é^est-à-dire 
en  le  faisant  glisser  ,qu  on  peut  y  parvenir. . 
.  On  avoit  imaginé  que  Tédhénéis  suçoit  les  animaux  sur 
lesqpiels  il  se  tirouve ,  et  un  de  ses  noms  vient  de  ccftte  idée'; 
mais  il  n'y  a  aucune  communication  entre  soti  bouclier  et 
son  estoinac*  Si  Ton  voit  quelquefois  du  sang  sur  les'^  ani- 
maux où  il  est  attaché ,  c'est  lorsqu'on  l^a  enlevé  de  force  t 
et  qû^en  le  faisant  on  a  déchiré  Içfur  peau. 

Lacépède  ,  dans  sérïHîst,  rhê,  des  pài^ôHi\  ratrpoHé  (|u*il 
résulte  des- expériences  dé  Cdtfiptersôn,  que  réchénéis  s'at- 
tathcf  aux  «mtres  poissotijk  par  lé'  moydi'  de»  n<^lilbretix'  crck 


Ë  C  îî  L 

cixets  qai  feérîssetotsoW  bôudliér.  Jf*aî'  aassî  obseiH^ë  Se^éché" 
niéis  tivân^;  cependant  je  resté  j^ét^sU^idé  que  c'e^  en  fai^at^t 
le  vide  9  qUir  Féchénéîs  sefiife.  Je  ri*  ai  psès  fait  des  expériekices 
direetes;  iMoils  j'ai  saisi  un  é'chénéis  sur  une  ancre  qu'on  rélé- 
voit,  et  j'en  ai  vii  stir  un  na^k'e  doublé  en  ciiîVi^e  ;  ce  qui 
semble  prouver  ittôn  opiniota  ùiieiii  que  tous  lés  *  raisonlie- 
ixiéns  possibles.  Je' piSii^,  de  pfus^,  arguer  contre  ComiA&er- 
^ôn^lui-ménle ,  dès  mots  qu'il  émj[(lbié  j  car  il  dit  :  «  Qu'àyaht 
«r  voulu  approcher  SoU'  j^'oùce'  du  bbticlïer  d*un  éthiéniéis  vF- 
«  vaut,  4}u'if  obseiVOit ,  il  éprouva  uiië  forée  de  cohésion  si 
«r  grande ,  qUf'uAe'  stupeVr  rémàrqtfaBMe ,  et  méito'e  une  sï^rt'e 
«  de  paralysie,  enftit  Isri^ùite  ,  et  lie's'e  dissipa  que  long- 
«  tem^^  âptës,  »  o 

Un  àtttré  fait,  é^alemenf  rapporté  pîar  Coinmerson  ,  c'est 

Îne  VéthéMk  ila^  s'uf  ïef  dos;  et  celui-là ,  je  fe  confirme, 
'en  ai  vit'  déuï  ou  trôil^  fbi^  Se  sëj^arer  dû'  naviVe  que  je 
montois ,  pour  courir  après  des  haricots  cuits  que  j'avob  je- 
tés d^ns  IWmei^  ;  et  tbUjbliT's  it^  nâg^bieilf  gaf  lé  dûs. 

Lorsqu'un  ré^ûin  est  hak-j^ônné' et  amené  sur  le  pontd'uii 
bâtiment,  Ks  éii^bë'néis  ({û'il  pbrte  né  l'abandonnent  pas ,  et 
se  laisl^ent  {(tetidre'.  ï^é^  matelots^  lés  mangent;  mais  leur 
chair  passe  pour  sèche  et  dis  niativiais  gi^At. 

ïi'ECHîÉî^ÉTS  TïAUCitÀ'rÉ  a  j^ln»  dé  fingt-déux  paires  de 
lames  à  Ta  jilaqné  de  Ta  têtie ,  et  là  queue  arrondie.  Il'  se 
trouve  dans  tdtites  les'  miérs ,  et  parlent  quelquefois ,  dans 
celléïr  dei^  pays  disfudsf,  àr  là  longueur  de  quatre  à'  cin^ 
pieds:  C'est  ïtii  qu'on  ànpélle  plus  particulièrement  le  sn^ 
ceL  Ses  fiabitttdes  sont  feis  iùAtiés  i\ae  celles  du  précé- 
dent 

Làcét^ède  raf^l^orte  encore  ,  d*à{jrès  Cbmmërson ,  un  fait 
très-^uriéttX ,  le  seiil  du  même  genre  qu'on  ait  Jusqu'à  pré- 
sent observé ,  et  qui  mérite  efa  conséquence  d'être  de  noû- 
veiurtlàté  icL 

«On' attache  à  la  <|dene  d^un  mtticrâA^  vivant',  un  anneau 
«  d'uh  diamètre  ass^ez  large,  pour  né  pas  incommoder  lé 
«  poîsÀdn  ,  et  afssez'  étroit  pour  être  retenu  par  l^  nagédirb 
«  caudale.  Uilé'côrdé  très-lorigue  tient  S*  cet  anneau;  Lorrf- 
«  qhei'éthénéis  est  âSrid'j^rëpkré ,  oti  lé  renferme  d'ans  lih 
Et  vase' plfehid^éan  salée  ,  ^ifbn  rehduVelle  très-sOuvehl; ,  et 
u  leàr  plèheiiri  miénfetlt  le  vase  danfe  leur  barqui?.  Ils  voguent 
«  ensiiltêvetfelésparlageé  fréquentes  par  les  tortues  màrinéfe. 
«  Ces  tortues  ont  Thabitude  de  dormir  souvent  à  la  i^urfare 
«  de  l*eàU,  sttr  laquelle  elles  flbtterit,  dt  leur  sdmmeil  est 
«  alors*  y  léjger ,  que  l'àpi^roche  lairioînè'Ktuyafritfe  d'un  ba- 
«  teau  dé  pêdlcur  suflîroit  pour  les  éVeillér  et  lés  falrie  fuir 
u  à  de  granSés^  dfetblcés,  duplbnè^àdé  gi'andes  prdfori- 
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«  deuTSt  »  Mais  Toicl  le  ^ëge  qu'on  tend  de  loin  k  la  pre-^ 
mière  tortue  que  l'on  aperçoit  endormie  :  «  On  remet  dans 
«  la  mer  Téchénéis  garni  de  sa  longue  corde.  L* animai ,  dé- 
«  Urré  en  partie  de  sa  captivité ,  dierclie  à  s'échapper  en  na- 
m  géant  de  tons  cfttés.  On  lui  lâcLe  une  longueur  de  corde  , 
«  égale  k  la^distance  qui  sépare  la  tortue  marine  de  k  barque 
«  des  pêcheurs.  Le  juxucraie,  retenu  par  le  lien  ,  fait  d'à- 
^  bord  de  nonreaus  efforts  pour  se  soustraire  k  la  main  qui 
«  le  mahrise;  sentant  bientôt  cependant  qu'il  s^agiie  en  vain» 
«  et  qu'il  ne  peut  se  dégager ,  il  parcourt  tout  le  cercle  , 
«  dont  la  corde  est,  en  quelque  'sorte,  le  rayon^  pour  ren- 
te contrer  un  point  d^adhésion  ,  et  par  conséquent  un  peu  de 
«  repos.  Il  trouve  ce^e  sorte  d'asile  sous  le  plastron  de  la 
«  tortuç  flottante ,  s'y  attache  fortement  par  le  moyen  de  son 
€c  bouclier,  et  donne  ainsi  aux  pécheurs ,  auxquels  il  sert  de 
«  crampon ,  le  moyen  de  tirer  à  eux  la  tortue,  en  retirant  la 
«  corde.  » 

jL'ËCHÉiïÉis  EATÉ,  EckeneisUneataj  a  moins  de  douze  paires 
de  lames  à  la  plaque  de  la  tête,  et  la  queue  terminée  en  pointe. 
Il  est  figuré  dans  le  x.*'^  vol.  des  Actes  de  la  Sociéi^lÂnnéenne  de 
Londres.  On  le  trouve  dans  la  mer  du  Sud.  L'individu  décrit , 
n'avoit  qu'un  demi-pied  de  long.  (B.) 

EGHËNILLÈUR,  Campephaga,  YîeiUot.  Genre  de 
l'ordre  des  obeaux  Sylyains  et  de  la  famille  des  Myo- 
THÈRES.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  large  à  la  base ,  un  peu 
arqué,  pointu;  mandibule  supérieure,  échancrée  et  courbée 
à  la  pomte  ;  narines  rendes  et  couvertes  par  les  petites  plu* 
mes  du.  capistrum  ;  bouche  ample ,  ciliée  sur  les  angles  ; 
langue  cartilagineuse,  triangulaire;  ailes  médiocres ,  à  penne 
bâtarde  très-courte ,  les  deuxième  ^t  troisième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  der- 
rière; les  latéraux  courts  et  foibles;  l'intermédiaire  uni  à 
l'externe  jusqu'à  la  deuxième  articulation,  et  k  l'interne  k  la 
base  ;  queue  étagée  et  fourchue  dans  les  espèces  connues. 
C'est  d  après  M.  Levaillant  que  ce  genre  est  établi  ;  ce  sa- 
vant ornithologiste  a  observé  en  Afrique  trois  des  espèces 
dont  cette  division  est  composée ,  et  indique  un  caractère 
qui,  je  crois ,  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  oiseau»  Il  con* 
sistedans  la  forme  des  plumes  du  croupion,  dont  leur  tige 
est  un  peu  prolongée ,  ronde  et  piquante.  Ces  oiseaux  vi- 
vent àt^  chenilles  qui  se  trouvent  snr  les  arbres  les  plus 
élevés. 

L'£cH£miXEUR  F£RRUGll«£ux  ,  Compephaga  ferruginea  , 
vieiU.;  Tanagra  capensisy  Gm. ,  Sparrmann,  Mus,  caris  ^  pi. 
^S  9  est  en  dessus  d'un  brun  ferrugineux,  et  varié  en  dessous 
de  blanc  et  de  ferrogineux;  la  queue  est  à  moitié  noirâtre  et 
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^nn  fougeâtre  ferrugineux  àtîr  les  pennes  tat^râlé^  ;  lè  bec 
jaunâtre  ,  et  léspîed^  noirs.  Il  Èe  trouireaa  Cap  ëe  Bonne- 
}  Espérance. 

l  L'EcHENlLtEUR  GRIS,  Canipephaga  cana^yieûï,^  pi.  162  et 

[  i63  des. Oiseaux d* Afrique;  le  mâle  est  d'un  gris  bkéi ardoisé, 

en  dessus  et  en  dessous  ;  cette  teint«  est  pitis  foncfét*  sor  les 
{iarties  «supérieures  qufe  sur  lès  inférienr^^s  6ti  elfe  prefid  anci 
linance  blanchâtre  ;  te$  premières  rébiigesr  sont  bftniàtres  el 
finemeût  bordées  de  blanc  en  dehors;  1«  hrum'4  le  tour  dû 
l>ec  et  le  front  sont  noir».  Sa  taille  est  celle  dt  la  grhtde  pi^ 
gne  ;  fe  bec  et  les  piedi  sont  lîroiit  ;  la  femelle  est  un  peu  plus 
petite  ,  n'a  point  de  noir  dans  son  vétemeni ,  et  la  p«nixe  la 
plus  extérieure  de  sa  qiieue  est'fratigéé  dobtafnc* 

Le  KiNKiMAi^ou  DÉ  Madagascar  ,  Mmdcapa  cana ,  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  BuSbn ,  n,^  5^1 9  sous  le  nom  de  §raAd  gobé-^ 
mouche  cendré  àe  Madagaséàr,  est  donné  par  M.  CuWerpour 
un  individu  de  cette  espèce  ;  je  crois  cette  assertion  fondée  ^ 
quoique  cet  oiseau  présenté  quelques  différences  dans  son 
plumage.  11  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur;  unf  chapei^oiï 
noirâtre  couvre  sa  tête ,  et  s'arrondit  sur  lé  hant  dd  cou  et 
sous  le  bec;  le  dessus  du  corps  est  cendré,  et  le  dessoiks  cendre 
bleu,  plus  pâle  sur  lapoitriâe,  el  presque  blanc  sûr  le  b'as-vén^ 
Ire;  les  pennes  àes  ailes  sont  noirâtres  et  bordées  de  cendréy 
celles  de  la  queue  sontnôîrés  ei  terminées  de  gris,  excepté  lei 
deux  intermédiaires,  qui  sont  pareilles  au  dos,  et  ont  feurbOut 
noirâtre.  Kinkimanou  est  le  noih  qUe  cet  oiseau  porte  à  Ma- 
dagascar. 

L'EcHEîîiLLEUR  JAUNE  ,ï!3flm/?ér/?fca^ûr^m>a,:Vifcîll. ,  pi.  ïG^^ 
des  Oiseaux  d Afrique  ,  est  plus  petit  que  le  précédent  :  il  a  le 
bec ,  les  piedis  et  les  ongles  bruns  ;  le  dessus  de  la  tête'  et  du 
cou  d'un  vert  olive,  nuancé  de  grîs  ;  cette  teinte  est  plus  pro-*' 
noncéesur  le  croupion,  et  tend  au  jaune  sur  les  scapolaires  ; 
le  manteau  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un 
ms-vert ,  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  Tes  plumes  de 
fa  gorge  soçt  tachetées  de  même  sur  un  fond  brun ,  mêlé  de 
jaune;  les  parties  postérieures  soiit  pareilles,  mais  la  couleur 
est  plus  vive  sur  la  poitrine;  les  plumes  àie.%  couve réirés  supé- 
rieures sont  brunâtres  et  bordées  de  jaune  jonquille  en  dehors 
et  en  dedans.  Les  trois  premières  péUAésciàiidales  sont  en  par-* 
lie  noires  et  d'un  beau  jaune  jonquille  &m*  lesb'ords;  le^suivan-* 
\e%  d'un  brun  olivâtre  ,  et  les  deux'  intermédiaires'  d'iin  vert 
olive  ;  toutes  celles-ci  sont  bordées  de  jaune  à'Pinîtériéur.  Je 
rapproche  de  cet  échenilleur  le  mùsdcapabicoîàr  de  S'parmattn*, 
PL46  àuMus,  carls.i  leîjuel  a  le  bec  et  \ts  piedsftôîrâti*ùrf;  corps 
C€ju4ré  en  dessus,  de  couleur  d^ocrt  en  dessous ',  lés  pennes 
de  la  queue  en  partie  de  cette  téiiitè',  et  en  pàrtid 'cendrées* 

X.  A 


l 


Zo  E  C  H 

L'ËCHESlUEUii  mia  ;  Ompephaga  nigra  ^  TieilL,  pi.  i65 
des  Oiseaux  i' Afrique ,  est  le  plus  petit  de  tous  ;  son  plu- 
mage est  d'un  noir  lustré  à  reflets  verts  et  bleus'  ;  ses  ailes 
sont  d'un  rert  olive  à  reztérieur  ;  le  bec  ,  le  pied  et  les  on- 
gles sont  noirs. 

L'ËCHEMlIXEUa  OCHRACÉ ,  Campephoga  oçhracea  ,  Yieill.  ; 
musckapa  œfiracea^  Lath. ,  Mus*  caris. ,  t.  a  a.  Il  a  buit  pouces 
de  longueur,  le  bec  pâle  ;  la  tête  et  le  dos  brunâtres;  les  plumes 
du  cou  et  de  la  poitrine  étroites,  pointues  et  d^un  cendré 
ferrugineux;  la  région  des  oreilles  couverte  d'une  touffe  de 

i plumes  allongées  et  étroitesiç  le  ventre  de  couleur  d'ocre  ; 
es  couvertures  ,  les   pennes  alaires  et  caudales  blanches 
en  dehors ,   noires  sur  le  côté  intérieur  et  à  la  pointe  ;  la 
queue  de  la  longueur  du  corps  ;  les  pieds  noirs  et  les  ongles 
faunes,  (v.) 
ECHIAS ,  Caesalpin.   C'est  la  Vipérine.   T.  Beniun * 

(LN.) 

ECHIDNE.  Genre  de  poissons  qui  a  été  réuni  aux  Mu- 
ILÈIŒS.  11  a  pour  type  la  murène  de  son  nom.  (b.) 

ECHIDINE,  Échidnù.  Genre  de  Coquille  éubli  par 
Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre , 
univalve ,  cloisonnée  ,  droite ,  conique  ,  fistuleuse  ;  ouver- 
ture arrondie ,  horizontale  ;  sommet  aigu  ;  cloisons  plissées 
sur  les  bords  ;  siphon  continu  et  central. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  parvenoit 
|usqu'ii  seize  pieds  de  long,  d'après  les  fragmens  qu'on  en 
trouve  en  grande  abondance  dans  les  marbres  primitifs  de 
la  vallée  d'Os  dans  les  Pyrénées,  et  dans  une  mine  de  fer 
d'Angleterre,  (b.) 

EuHIDNE.  Les  anciens  distînguoient ,  par  cette  épi^ 
th^te ,  une  pierre  précieuse ,  tachetée  et  marquetée  comme 
la  vipère.  C'étoit ,  sans  doute,  une  Agate,  (lty.) 

ECHIDNÉy  Échîdna.  Genre  de  mammifères,  de  l'ordre 
des  manotrèmes  de  M.  Geoffroy ,  et  de  la  troisième  tribu  des 
^dentés.,  selon  M.  Cuvier. 

L'une  des  deux  espèces  dont  ce  genre  se  compose,  n'est 
connue  que  depuis  179a*  Sbaw  la  décrivit  le  premier 
sous  le  nom  de  fourmilier  épineux  ou  de  porcupine  ant-eater 
(^NaturaUst.  miscellany  y  p\»  109).  Le  nom  XEchidna  lui  (îit 
donné  ensuite  par  M,  Cuvier  (  TabL  élém.  des  anim,^  ,  et  fut 
adopté  peu  après  par  M.  de  Lacépède.  M.  Home  ayant  fait 
ensuite  l'anatomie  de  l'échidné ,  qu'il  rapprocha ,  avec  raison, 
d'un  autre  animal  singulier  dans  ses  formes ,  et  qui  a  reçu 
le  nota  à^omilhoryrwhus  panuhxus,  proposa  de  faire  de  ces 
deux  espèces  un  seul  genre  et  une  seule  tribu ,  qui  pour- 
jToit  être  regardée  conuoe  un  passage  intermédiaire  entre  les 
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classes  des  mammifires ,  des  oiseaux  et  des  reptiles.  Il  donna 
le  nom  à^ormthoiynchus  Jdstiix  à  Téchidné. 

M.  Geoffroy  (£iii/.  Soc,  pM. ,  n.*  77  )  proposa  rétablisse- 
ment de  Tordre  des  monotrèmes^  qu'il  composa  Ats  deux 
genres  ormthorhyntfue  et  échidné^  sans  déterminer  la  place  de 
cet  ordre  dans  la  série  Mtturelle.  Dans  le  TÎngt-quatrième 
volume  de,  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  nous 
adoptâmes  Tordre  des  monotrèmes,  et  nous  le  plaçâmes 
entre  les  rongeurs  et  les  édentés.  M.  Duméril  (  Zool.  anafyt  ) 
rangea  les  animaux  qu'il  comprend,  à  la  suite  de  la  famille  des 
édentés  ;  ensuite  Tiedman  en  fit  un  appendice  â  la  classe  des 
mammifères  ,  et  M.  de  Lamarck  {Phiios.  zool.)  en  forma  une 
classe  particulière ,  â  laquelle  il  ne  donna  point  de  nom 
particmier. 

lUiger  (PivN£t>m.  9fst.  mamm.)  donné  le  nom  Aerepianiîa 
aux  monotrèmes,  auxquels  il  ajoute,  sous  celui  de  pam- 
phractus  ,  une  tortue  peu  commune  (Jestudo  squammata  Bon" 
tu).  Il  change  la  dénomination  d'échidné  «n  celle  de  iacky^ 
gîossus. 

M.  Cnvier  (^Bèj^  animal)  partage  son  ordre  àts  édentés 
en  trois  tribus^  dont  la  première  correspond  â  Tordre  àts 
tardigrades  de  ses  premiers  ouvrages;  la  seconde  â  celui  des 
édentés  proprement  dits  ;  et  la  troisième  aux  monotrèmes  de 
M.  Geoffroy. 

£nfin ,  M.  de  Blainrille ,  dans  son  Prodrome ,  regarde  les 
écfudnés  comme  des  mammifères  didelphes,  anomaux  et  fouis- 
seurs. Il  pense,  ainsi  que  M.  de  Lamarck,  qu'on  devra  peut^. 
être  en  former  une  classe  distincte ,  qui  renfermeroit  aussi 
l'omithorhynqîie . 

Les  échidnés  sont  des  animaux  dont  la  taille  approche  de 
celle  des  hérissons,  lieur  forme  est  arrondie  et  leurs  pattes 
;sont  courtes.  Leur  tête  est  petite ,  conique,  plate  en  des- 
sous, et  n'est  pas  séparée  ducorpspar  un  cou  distinct;  leur  mu- 
seau est  nu,  très-prolongé ,  cylindrique,  terminé  par  une  petite 
bouche  qui  renferme  une  langue  extensible  et  visqueuse  comme 
celle  des  fourmiliers  et  des  pangolins.  Leurs  mâchmres  ne  pré- 
sentent aucune  dent,  mais  leur  palais  est  armé  de  petites  poin- 
tes cornées  nombreuses;  point  d'oreilles  externes,  mais  on  ob- 
serve un  grand  méat  auditif;  leurs  yeux  sont  très-petits ,  ainsi  . 
que  les  narines ,  et  celles-ci  sont  situées  à  Textrémité  du  mu-» 
seau.  Leur  corps  est  couvert  d'épines  nombreuses,  tantôt  seules 
$ur  le  dos,  tantôt  entremêlées  de  soies  assez  épaisses,  selon 
les  espèces.  Leur  queue  est  extrêmement  courte ,  et  ne  forj|ie 
qu'un  simple  bourrelet  charnu,  supportant  aussi  des  épines  , 
dont  la  direction  n'est  pas  la  même  que  celle  des  épines  du 
^8.  Les  pattes  sont  courtes,  »  cinq  doigts  armés  d'pngles 
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plus  oumeias  longs  et  plusoa  moma  robustes;  au  paltesant^-»^ 
fleures,  les  trois  ongles  du  milieu  sont  les  pkis  graoâs;  ils  sont 
très-forts ,  allongés ,  aplatis ,  ohiu9  k  leur  extrémité ,  et  pres- 
que égaux  entre  eux  ;  les  dçux  autres ,  c'est-à-dire ,  Tinteme 
et  r externe,  ont  à  peu  près  la  même  forne,  mais»  ils  sont 
moins  loqgs.  Aux  pattes  postérieui|s ,  le  premier  ongle  ou 
Tinteme  est  petit ,  arrondi  et  dirigé  en  avant  ^  le  seco»d , 
placé  sur  le  c6té  externe,  est  le  plus  grand  de  tous;  il  est 
très-fort ,  canaliculé  en  dessous ,  et  recourbé  en*  arrière  eî 
en  dedans  ;  le  troisième  e^  le  quatrième ,  situés  postérie»- 
rement,  ont  la  même*  formo  q«e  le  second v  mais  ils  sont 
moins  recourbés  et  pluspetks^  surtout  le  quatrième;  enfin,  le 
cinquième^  lemoikMlredeMu»,  est  arrondi  comme  le  premier. 

Dans  ces  animaux ,  les  mamelles  ne  sont  point  apparentes ,. 
et  les  organes  de  la  génération  aboutissent,  ainsi  que  les  in- 
testins ,  à  un-  cfoaque  oommtm.  Le  bassin  est  pourri»  des  os 
sumuméraif^es',  appelés  os  mofsupiauje ,.  et  qu'on  ne  retrouve 
que  dans  les  mammifères  à  bourse  de  FAmériquie  ,  ou  dans 
tous  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  observés  jusqu'à  ce  jour, 
le  cbîcn  marron  excepté.  Us  ont  Testomac  ample  et  pres- 
que globuleux  ;  le  cœcum  médiocre ,  la»  verge  terminée  par 
quatre  tubercules ,  etc. 

On  doit  à-  M.  Home  les  premières  notions  sur  Panatomie 
de  ces  animaux,  et  à  M.' de  Blainville  de  nouveaux  détails 
qu'il  a  insérés  dans  la  thèse  soutenue  en  i&ia  ,  en  présence 
des  M,embres^de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  En  gémi- 
rai ,  comme  on  a  pu  le  voir  au  commencement  de  cet  article  , 
les  naturalistes  ne  sotit  point  d'accord*  sur  la  place  que  doi- 
vent occuper  les  échidnés  dans  la  série  natur^le  des  êtres. 
L'ensemble  de  leur  organisation  les  rapporte  principalement 
à  la  citasse  des*  mammifères  ;  mais  on  ne  peut  cependant 
disconvenir  qu'ils  ont,  avec  les  oiseaux ,  des  points  de  res- 
semblance assez  frappante,  quoique  d?une importance  moin- 
dre que  ceux  qui  les  ont  fait  ranger  parmi  les  premiers. 

V.  MONOTRÈMES. 

Ces  animaux  n'ont  encore  été  trouvés  qu'à  la  Nouvelle- 
Hollande  et  aussi  à  la  Terre  de  Diémen  et  dans  quelques 
ikes  du  détroit  de  Bass.  Leur  nourriture  consiste  en  insectes 
qu'ils  saisissent  comme  le  font  les  fourmiliers ,  au  moyen* 
de  leur  langue-  très-extensible  ,  et  enduite  d'une  salive-  vis- 
queuse. Il  paroît  qu'ils  peuvent  se  rouler  en  boule  comme 
les  hérissons.  Leurs  ennemis  sont  les  dasyures.  Leurs- ongles 
très-robustes  leur  donnent  les  moyens  de  se  creuser  d^s 
terriers;  aussi  fouissent-ils  avec  une  extrême  célérité.  On  ne 
sait  d^ailleurs  rien  du  tout  sur  leur  manière  de  vivre  ,  sur. 
le  nombre  de  leurs  petite  ,  été.  On  ne  connoit  point  encore  • 
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les  maoiielles  des  femelles  ^  mais  elles  en  ont  sans  doute  ;  ^t 
il  est  vraisemiilable  i{ae  ces  mamelles  ne  sont  apparentes 
qu'au  temps  de  la  gestation  et  deTallaitement)  comme  cela 
a  lien  dans  les  femelles  des  didelphes. 

La  présence  des  os  marsupiaux  porte  à  ciRoire  que  ces 
animaux  ne  font  pas  leurs  petits  à  terme ,  et  que,  comme 
chez  les  didelâjbes  de  la  seconde  section  ,  ces  petits  pendent 
sous  le  ventre^ de  leur  mère ,  fixés  aux  mamelons  ,  pendant 
un  certain  temps ,  sans  être  É*eçus  dans  une  poche , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  didelphes  de  la  première  sec*- 
tion ,  àaaxs  les  phalangers ,  les  kanguroos  ,  etc. 

Première  Espèce.  —  ÉcHlBNÉ  ÉPINEUX  »  Echidna  hystrix  , 
Cuv.  ;  Myrmeœphaga  aculeata  ,  Shaw.  (  Nat  miscelL  )  et 
(  General.  Zoo/ogy  ,  tom.  i  ,  part,  i ,  pag.  lyS  ,  pi.  54;  Omi- 
ihoryhchus  hystrix  ,  Home  ,  Mém.  sur  l'anat.  de  Péchidné , 
Trans.  philos.  1802  ,  pi.  X,  {Buîiet.  des  sciences^  t  3,  pi.  XIV). 
f^.  pi.  D.  II.  de  ce  Dictionnaire, 

Dans  celui-ci,  tout  le  corps  est  couvert  en  dessus  de  fortes 
épines  coniques,  longues  d'un  pouce  et  d'un  pouce  et  demi,  d'an 
blanc  sale  dans  La  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  noires 
k  leur  extrémité;  elles  sont  toutes  dirigées  en  arrière  ,  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  sont  placées  sur  la  queue,  qui  sont  ex^ 
cessivement  courtes;  celles-ci,  au  contraire,  sont  relevées  per- 
pdndiculairement.  Le  dessous  du  corps  est  parsemé  de  quel- 
ques  poils  roides ,  plus  longs  sur  les  côtés  que  sous  le  ventre  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  couvert  de  poils  courts  et  roides,  A  la 
base  des  épines  du  dos ,  on  voit ,  en  les  écartant ,  de  petits 

(loils  de  couleur  rousse  ;  les  ongles  sont  très-grands  et  noirs*; 
e  pied  de  derrière ,  dans  le  mâle ,  est  muni  d'un  aiguilloQ 
corné  ou  sixième  ongle  ,  situé  tout  près  du  talon. 

Cette  espèce  se  trouve  particulièrement  à  la  Nouvelle- 
IloUande ,  aux  enviroips  du  port  Jackson. 

Deuxième  Espèce,  -^  ECHIDNÉ  SOYEUX  ,  Echidna  setosa  ^ 
GeofFr.  —  Aller  omitfiorhynchus  hystrix ,  Home  ,  Trans. 
philos.  i8oa,  pi*  xxii  (JBu//.  soc.  phil. ,  tom.  3  ,  pL  xv.  ). 

Cette  espèce ,  un  peu  plus  grande  que  la  précédente ,  a  les 
ongles  proportionnellement  moins  longs  et  plus  arqués ,  plus 
étroits ,  plus  sillonnés  en  dessous ,  et  plus  taillés  en  pointe  à 
l'extrédûié;  celui  du  doigt  extérieur  ,  4ans  les  l>ieds  de  der- 
rière ,  est  creusé  en  gouttière ,  comme  ses  voisins ,  tandis 
qu?il  est  arrpndi  en  tous  sens  dans  l'échidné  épineux.  Tout 
son  corps  est  couvert  de>  poils  longs ,  doux  et  soyeux,  de  cou- 
leur marron,  enveloppant  les  piquans  dan$  leur  presque 
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totalité  ;  les  piquans  de  Focciput ,  des  flancs  et  de  la  queae 
sont  plus  allongés  que  les  autres,  etc.  ;  ils  sont  renflés  dafns 
leur  milieu ,  blanchâtres  ,  terminés  de  brun  ;  la  tête  est 
/  couverte  de  poils  jusqu'aux  yeux ,  et  même  un  peu  en  avant 
de  ceux-ci ,  te  museau  est  noirâtre  et  dépourvu  de  poils  ; 
sur  les  pattes  et  sous  le  ventre ,  il  n^  ^  que  des  poils  durs  f 
blanchâtres ,  et  semblables  à  des  soies  de  porc.  . 

Les  échidnés  de  cette  espèce  se  trouvent  à  la  Tm*e  de 
Dicmen  et  dans  les  fies  du  détroit  de  Bass.  Les  sauvages  de 
cette  contrée  se  font  d^s  casques  avec  leurs  peaux,  (desm.) 

ECHIMYS ,  Echîmys,  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  rongeurs  ,  très-voisin  de  celui  des  Loirs  ,  et  qui  a  été 
établi  par  M.  Geoffroy-St.-Hilaire.  lUiger  Ta  également  ad- 
mis dans  sa  méthode  ,  soùs  le  nom  de  Lonchères, 

Le  lérot  à  queue  dorée  d'ÂUamand  et  de  BufTon  en  est  le 
type  ,  et,  à  lui,  viennent  se  joindre  plusieurs  espèces  jusqu'à 
présent  peu  ou  point  conclues ,  et  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  principaux. 

Tous  ces  animaux  habitent  l'Amérique  méridionale.  - 
Leurs  formes  générales  approchent  encore  plus  de  celles 
àes  rats  que  de  celles  des  loirs.  Leur  coqps  est  allongé ,  leur 
queue  plus  ou  moins  longue,  selon  les  espèces,  mais  tou- 
jours ronde,  souvent  écailleuse,  et  dans  une  espèce  seule- 
ment ,  couverte  de  poils  très-fins  ;  leurs  pattes  de  devant  ont 
quatre  doigts  avec  un  moignon  de  pouce ,  et  celles  de  der- 
rière en  ont  cinq,  tous  armés  d'ongles  plus  ou  moins  crochus. 
Gomme  tous  les  vrais  rongeurs ,  les  échimys  ont  deux  in- 
cisives et  n'ont  point  de  canines  ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ; 
leurs  molaires  sont'  au  nombre  de  quatre  de  chaque  c6té  : 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  présentent,  chacune ,  quatre 
lames  transverses  réunies  deux  à  deux  par  un  bout,  et 
celles  de  la  supérieure  trois  lames  seulement  ^  dont  deux 
sont  réunies.  Ces  molaires  ont  de  véritables  racines,  ce 
-qui  empêche  de  les  confondre  avec  les  dents  composées  et' 
.  sans  racines,  des  campagnols,  des  cobayes,  des  ondatras,  etc. 
Leur  couronne  ,  plate  ,  offre  cependant  des  lignes  transver- 
sales, creuses  et  saillantes,  dont  le  nombre  varie,  selon  qu'el- 
les appartiennent  à  la  mâchoire  supérieure  ou  à  l'inférieure, 
€t  jamais  on  n'y  remarque  les  tubercules  plus  ou  moins  sail- 
lans  qu'on  observe  sur  les  molaires  des  rats  proprement  dits. 

Ces  caractères ,  tirés  de  la  forme  des  dents ,  conviennent 
également  aux  loirs  et  aux  échimys  ,  et  il  s'ensuit  que  ces  ani« 
maux  ont  le  même  genre  de  nourriture  :  ils  vivent  principa- 
lement de  fruits  ,  auxquels  ils  joignent  quelquefois  .4^s  ra-<^ 
fcines. 
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Le  nom  Xéckanyê^  que  M.  Geoffroy  leur  a  donné,  signifie, 
en  grec,  rat  épineux  ,  parce  que  la  plupart  des  espèces,  de  ce 
genre  ont  en  effet ,  parmi  les  poils  qui  recouvrent  leur  dos 
et  surtout  leurs  lonû)es^  des  Népines  plus  ou  nroîns' nom- 
tireuses ,  plus  ou  moins  fortes ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  poils  très-gros,  aplatis,lancéolés,  carénés' suV*  une  de  leurs 
faces  9  et  en  gouttière  sur  Tautre ,  terminés  par  une  soie 
très-fine.  .♦•'•'.,  .b  ".! 

Ces  piquans  aplatis  ne  se  trouvent  pas  seulement  dans  ces 
animaux ,  mais  on  les  observe  encore  dans-plusienns  rais  et 
notamment  dans  celui  qui  est  connu  à  Pondicbëri  sSous  le 
nom  de  perchai^  et  dans  une  petite* espèce ^ de  mUiisidurikÊin 
(  mus  cahirinus ,  Geoffr.  ).  On  peut  leur  comparer  encore  les 
piquans  comprimés  du  porc-^épic  de  Malaccade  BuAui  «  qui 
n^est  qu'un  véritable  rat^  selon  l'observation  dé  M.  ^  Blam- 
ville. 

Au  surplus,  ce  caractère  se  retrouve, beaucoup moms  sen- 
sible ,  il  est  vrai ,  dans  nos  rats  d'Europe  ,  cKez  lesquels  les 
poils  du  dos  sont  plus  longs ,  plus  roides  que  les  autres ,  et 
de  forme  comprimée. 

Première  JBsp^c^.-^EcHiMVS  HUPPÉ  {Echimys  erfstatus)jGeoL 
Lérot  a  Qt7£iFE  DORÉE 9  BttfE,  SuppL  ,  tom.  7,  pi.  73.  -« 
{^  Hysbix  chrysuros)^   Bdddaërt,    Éleuch.  mamm, 

Allamand  ,  le  premier,  a  décrit  ce  rongeur,  qui  avoit  été 
adressé  de  Surinam  .au  docteur  Klockner ,  sans  aucune  notice 
ni  du  nom  qu'on  lui  donnoit  dans  le  pays ,  ni  des  lieux  où  il 
jbabitoit. 

«  Ce  quadrupède  de  Surinam,  dit-il,  ressemble  au  lérot  fix 
la  taille,  la  figure  et  la  forme  de  la  queue;  mais  il  en  diffère  par 
la  couleur  du  pelage  et  parla  forme  des  oreilles.  Le  corps  est 
de  couleur  martron,  tirant  sur  le  pourpre,  plus  foncé  aux  côtés 
de  la  tête  et  sur  le  dos ,  et  plus  clair  sous  le  ventre;  cette  cou-^ 
leur  s'étend  sur  la  queue  à  une  petite  distance  de  son  origine  ; 
là  les  poils  fins  et  courts  qui  la  couvrent  deviennent  tout-à-fait 
noirs  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur ,  où  ils  sont  plus  longs  ^ 
et  où  ils  prennent  sans  aucune  nuance  intermédiaire  ,  une 
couleur  orangée  qu'ils  gardent  jusqu'à  Textrémité  de  la 
queue  ;  une  longue  tacbe  de  même  couleur  jaune  orne  aussi 
le  front. 

La  tête  est  fort  grosse  à  proportion  du  corps;  le  museau  et 
le  front  sont  étroits ,  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  présentent 
une  large  ouverture  |  mais  elles  sont  courtes  et  ne  s^élèvent 
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pa$  au-dessus f^ç  1?^:^*^  î  ?*«  dewix ^lés^ela lèvre ^^péncurc  , 
qui  est  l*enclae  ,  il  y  a  une  touffe  de  pûil  d'un  brua  sombre 


^ussîil^  s  élè)^eht> au-dessus  des  auires;  ils  sont  aussi  plus  rpî- 
des  et  résistfuit  davantage  quand  oq  les  touche.  Ils  paroîssent 
sortir  de  petits  étiiis  trarisparèns  ;  leur  nombre  va  en  dimi- 
nuant sur  les  cdtés,  et  ils  deviennent  plus  petits;  sous  le  ventre, 
ils  dbpbrdisseni  tout^à-feit:  :il&  'sxmt  4^abord  cylindriques  et 
fort  minces  ;  cnisuitt  ilgderaennent<  plats  ,  et  ils  ont  presque 
une^^bnai^Iigne  de  largeur  (  après  qnol  ils  se'  terminent  en 
xaie)paîainslvés«Tfine  ;.  ^ans  la  partie  plate  duniilien >'les  bords 
5nnt'rel8vé5''^;et'forment  btttf  espèce- de  gouttière  dontlefon^ 
est  yxBOie  .èfc  îés  côtés  brunis.  .I^es^an|beis  de  deirant  sont  tour- 
tes; léu^  {tiediontqaatra'h»iigSuAoigt8  armés  dlôngles;  crochus 
et  aigus  ;  plus  haut  se  remarque  une  légère  protubérance. ^  qui 
est  un  pouce  sans  ongle  ;.  les  jambes  de  derrière  sont  plus 
longues  ,  et  leurs  pieds  oqt  cinq  doigts  onguiculés.  La  femelle 
a  huit  mamelles.  '  .      .  ' 

•     r  '    -,       '    •  '    • 

La  collection  du  Muséum'  d^Aistoice  .na(nr:«U^  ^/fParjç 
renferme  un  individu  un  peu  plus  grand ,  dont  le  corps  a  neuf 
j^ouce;^  six  lignes  de  longueur;  la*  tâte  un- neU^moiiià  de  trois 
pouees  j  et  la  queue  euYiron  ^HiaU  ppnces.  Tout  soni^corps  est 
couvert  en  dessus  de  poils  épiâe^bi-un^^  entremêlés  de  poils 
ordinaires  ,  roux;  le  poil  du  ventre  est  doux  et  fauve  ;  cette 
couleur  «"e  voit  aussi'  sur*  les  crûatre  pattes;  la  queue  est 
^cailleiise  ,  noîre  dans  sa'  première  moitié  et  terminée  de 
blanc;  La  tête'  est  d'uti  brun  forfèé,  con^^e  de  pnils.roides, 
dirigés  en  arrière ,  avec  le  chanfrein  marqué  d^une  ligne 
blanche  longitudinale.  La  ligne  moyenne  du  4oà  présente  de 
grands  poils  rcûdes  et  plats  canaiicnlés  comme  dan^  le  lérot  h 
queue  àorét  d'AUamand.  Les  poils.de  la  téta  prjés9«leat  la 
même  forme  ;  mais  la  partie  lélargie  et  plate  «st  bien  plus 
courte  et  bien  moins  large,  tandiis  que  la  pointe  en  estbeau-r 
coup  plus  longue,  comparativement.  G«t  animal  appuie  en  en-^ 
tier  la  plante  du  pied  de  derrière  sur  le  sol. 

'  AUaman^  pense  que  ce  rongeur  doit  grimper  suf  les 
arbres  ,  dont  il  mange  sans  doute  les  fruits.  Quâpt  â 
la  couleur  de  la  queue  et  de  la  ligne  de  la  tète,  blanche 
dans  rindivîdù  »enipaillé  de  la  collection  du  Jardin  des 
Plantes,  et  jaune  dans  celui  que  décrit  cet  auteur,  il 
nous  sendble'  qnç  la  différence  ne  vient  que  du  mnde  de  -pré— 
paration.  JÇa  effet  ^  le  lérot  d'Âllamand  étoit  renfermé  dans  la 
liqueur^  etavait  pu  y  prendre  la  teinte  jaune  qu^on  a.reinarquée 
sur  ces  mlêtnes  parties. 
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Deua^me  Esphee.^^  EigBiMTS  dactyun  ,  Echimy$daefylinu$^ 
GeoÇfroy. 

Cette  espèce ,  qi|i  existe  dans  la  colkefion  àa  Moséum  , 
est  ujae  des  plus  gr^tid^^  du  genre  ;  son  corps  est  long  d^un 
peu  plus  de  dix  pouces  ^  et  sa  quçue  en  a  quatorze  et  demi. 
Son  poil  est  sec  et  roide  f  mais  non  ëpioem.  Son  pelage  esl 
d'un  bnin  mé\é  de  gris  et  de  jaunâtre  sur  le  dos*  presque  rowç 
sur  les  flancs  et  jaiuiâtre  en  dessous. 

Sur  le  front ,  les  poils  sont  disposés  en  épi  ;  les  uns  se  di- 
rîgept  vers  le  bout  du  nei  et  les  autres  vers  T occiput^  et  comme 
les  postérieurs  sopt  fort  l^Qgs  et  fort  roid^s^  ils  forment  sur  le 
derrière  de  la  tête  une  espèce  de  huppe  très-remarquable^ 

Les  pieds  de  devaj)t  ont  qqatrç  doigts  seulement ,  dont  les 
deux  du  milieu  sont:beducoup  plus  allongés  que  les  autres. 
Les  ongles  sont  pUts  et  non  crochus  comme  ceux  de  toutes 
les  espèces  de  ce  gçnre  9  ^t  même  des  genres  voisins.  Ils  ont 
quelque  analogie  avec  les  ongles  des  petits  singes  de  TAmé-* 
rique  méridionale.  Les  extrémités  postérieures  sont  à  cinq 
4oigt8  armés  d'ongles  assez  for|s  et  crochus. 

La  queue  est  nue  et  écailleuse. 

Troisième  Espèce, —  EcHlMYS  ÉPINEUX,  Echimys  spinosus  ; 
Rat  EPINEUX  de  Azara  ,  ou  rat  premier;  Essai  sur  les  çuadr.  du 
Paraguay j  trad.  franc,  tom.  2,  p..  ji,  et  Voyage ^  pi.  i3; 
Echimys  roux^  Cuvter  (Eègne  anim.)^  tom.  i ,  p.  igS. 
•  Ce  rat  a  sept  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  nez 
jusqu^à  Forigine  de  la  queue,  et  celle-ci  n'en  a  que  trois  tout 
au  plus.  Sur  la  tête  et  sur  ses  câtés ,  sur  le  corps  et  sur  les 
flancs  »  l'animai  e^t  d'une  couleur  mélangée  uniforme  et  com* 
posée  de  brun  obscur  et  de  rougeàtre.  Le  dessous  de  la  tête 
et  du  corps  est  d'un  blanc  sale ,  et  la  queue ,  couverte  d'un 

Îioîl  court ,  épais  et  lisse  ,  au  travers  duquel  on  ne  peut  voir 
es  écailles ,  est  d'un  brun  obscur. 

Sur  le  dos ,  il  y  a  deux  sortes  de  poils  très-mélangés  eux-^ 
mêmes«  Les  uns  sont  blancs  et  fins;  ce  sont  réellement  des 
poils  ,  et  les  autres  sont  de  véritables  épines ,  moins  flexibles, 
et  dont  les  plus  longues  ont  neuf  lignes.  Elles  ont  la  forme 
d^une  épée  à  deux  trancbans ,  et  l'arête  du  milieu  est  dans  le 
sens  dç  leur  longueur  ;  mais  en  dessous,  au  lieu  de  cette  arête, 
il  y  a  une  rainure  sensible.  Ces  épines  sont  blanchâtres  dans 
les  trois  quarts  de  leur  longueur ,  puis  obscures,  et  elles  ont 
lecir  pointe  d'une  nuance  de  garance  ou  rougeàtre.  ËUes  se 
terminent  e^  petits  poils  qui  empêchent  qu'elles  ne  piquent 
et  qui  tombent  à  poignées.  Un  pinceau  de  ces  épines  naît  de 
la  partie  antérieure,  de  l'oreille ,  et  l'ombrage.  Celle-ci  s'é- 
lève de  quatre  lignes  au-dessus  de  la  tête  ,  et  sa  plus  grande 
laideur  est  de  neuf  lignes. 

En  générai ,  la  tête ,  le  cou  et  le  corps  sont  plus  gros  que 
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dans  le  rat  commun.  Le  mâle  est  un  peu  plus  grand  que  la 
femelle. 

Les  ëchimys  de  cette  espèce  se  trouvent  à  Cayenne  et  aa 
Paraguay  ,  et  notamment  entre  la  ville  de  Neemboncou  et  la 
rivière  de  la  Plata.  Ils  font  leurs  trous  dans  les  lieux  secs  et 
sablonneux;  ils  les  rapprochent  d'ordinaire  tellement  les  uns 
des  autres ,  que  Ton  ne  peut  aller  sans  précaution  sur  le 
terrain  où  ils  se  trouvent ,  et  fort  souvent  leurs  ouverture^ 
sont  entourées  de  sable  que  ces  animaux  ont  jeté  en  dehors. 
Les  trous  que  de  Azara  a  observés  étoient  à  huit  pouces  en- 
viron sous  terre ,  et  ils  avoient  à  peu  près  quatre  pieds  de 
longueur. 

Dans  le  Paraguay,  on  appelle  cet  échimys  angoufa-y-bi- 
gotù ,  parce  qu'on  assure  qu'il  se  tient  toujours  dans  son  ré- 
duit ,  et  qu'il  vit  de  racines  »  et  notamment  qu'il  cause  beau- 
coup de  dommages  à  celles  de  manioc.  Cependant  il  parott 
fuir  les  endroits  cultivés,  et  il  semble  que  c'est  d'un  autre  ron- 
geur dont  on  a  voulu  parler.  On  assure  que  pendant  la  nuit 
il  fait  entendre  dans  son  trou  un  son  qu'on  peut  reproduire 
par  le  mot  couioUf  etc. 

Qualrième  Espèce.  — Echimts  ▲  AIGUILLOI^S,  Echimys  Au- 
pidus,  Geoff. 

Sa  longueur  est  de  sept  pouces  et  sa  queue  en  a  autant.  Tout 
son  corps  est  d'un  brun  roux,  seulement  moins  foncé  en  des^ 
sous  qu'en  dessus ,  et  d'un  roux  plus  pur  sur  la  tête  ;  le  dos 
porte  un  très-grand  nombre  de  poils  épineux,  très-roides,  et 
qui  ont  beaucoup  de  largeur  ;  leur  pointe  est  rousse ,  et  leur 
base  brune  plus  ou  moms  foncée  ;  la  queue  est  nue ,  écail- 
leuse,  annelée. 

Cette  espèce,  comme  les  précédentes,  distinguée  par  M. 
Geoffroy,  est  de  l'Amérique  méridionale;  elle  est  conservée 
dans  la  collection  du  Muséum. 

Gnquième  Espèce.  —  EcHIMYS  mi)£LPHOÏD£,  Ecfdmys  Ji- 
âelphdîdes^  Geoffr. 

Celle-ci,  dont  la  connoîssance  est  également  due  à  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy-Saint-Hiiaire,  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Elle  est  d'Amérique. 

Le  corps  a  un  peu  moins  de  cinq  pouces  de  longueur ,  et 
la  tête  n'a  que  dix-huit  lignes  ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq 
pouces.  Celle-ci,  couverte  de  poils  à  sa  base  dans  l'étendue  d'un 
pQuce  environ ,  a  le  restant  nu ,  écailleux  et  verticillé  , 
comme  les  rats  ordinaires  ;  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  là  queue  des  didelphes,  et  surtout  avec  celle  du 
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cayopollin.  Les  poils  da  dessus  du  dos  sont  aplatis  et  épi-* 
neux ,  surtout  ceux  de  la  partie  postérieure  ;  le  dessous  da 
corps  est  jaunâtre,  et  les  flancs  sont  d'un  brun  plus  clair  que 
le  dos. 

.  Chaqpie  poil  épineux  est  d'abord  gris-brun ,  ensuite  mar- 
qué d'anneaux  d'un  brun  foncé  et  de  roux,  et  sonextrémité-est 
brune  ;  les  poils  des  moustacbes ,  sont  fins ,  longs  de  deux 
pouces  au  moins  et  de  couleur  noire  foncée,  ainsi  que  ceux  des 
sourcils  et  des  joues. 

Cette  espèce  est  encore  remarquable  par  la  brièreté  des 
doigts  des  pieds  de  devant ,  dont  les  ongles  sont  courts,  asse2 
forts  et  aiguç  ;  le  pouce  étant  à  peine  visible* 

Sixième  Espèce,  ^^Ek^BTS/iys  DE  CayeNTŒ  (JScAwTiy^ roycn- 
nensis),  Geoffir.  ;  d^abord  Rat  B£  la  Guyane  ,  du  même. 

Un  individu  de  cette  nouvelle  espèce ,  établie  par  M.  Geof- 
froy ,  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d^Hi^toire  natu- 
relle de  Paris.  Sa  longueur  j  mesurée  depuis  le  bout  du  nez 
jusqu^à  Porigine  de  la  queue,  est  d'un  peu  moins  de  six  pou* 
ces ,  et  la  tête  en  a  environ  deux.  Celle  de  sa  queue  ne  nous 
est  point  connue',  cette  partie  étant  mutilée. 

Le  dos  est  d'un  brun-roux  qui  s^éclaircit  et  pasîse  au  rout 
sur  la  tête ,  les  flancs,  et  la  face  externe, des  quatre  pattes» 
Tout  le  dessous  du  corps  est  d^un  beau  blanc.  Les  poils  du 
dos  9  et  surtout  ceux  de  la  croupe ,  sont  aplatis  et  transformés 
en  piquans  ;  ils  sont  bruns  à  leur  pointe  et  gris  à  leur  racine. 
Us  sont  entremêlés  de  poils  bruns,  chacun  portant  un  anneau 
roux  ou  fauve,  et  ayant  sa  pointe  d'un  brun  foncé.  Il  y  a  sur 
la  tête  de  semblables  poils,  et  point  d'épines. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  la  suivante,  les  tars>f  j^ 
postérieursjsont  fort  allongés ,  ainsi  que  les  trois  doigtç  du 
milieu  qui  sont  d'égale  longueur  entre  eux. 

Septième  jSs/)^£^-^Eghiiits  SOYEUX  (Echin^ys  seiasus) ,  Geof- 
froy. 

An  même  M.  Greoffroy  on  doit  encore  la  distinction  de  cette 
espèce^  dont  un  individu  est  aussi  conservé  dans  la  collection 
du  Muséum.  Sa  longueur  mesurée  depuis  l'extrémité  du  nez 
jusqu'à  l'origine  de  la  x|uene,  est  de  cinq  pouces  et  demi  en- 
viron, et  la  queue  paroît  la  dépasser  d'un  pouce.  Il  ressem- 
ble beaucoup  à  l'échimys  de  Cayenne  ;  mais  il  est  d'une 
teinte  plus  rousse,  et  son  ^oil  semble  plus  moyeux  et  moins 
mélangé  d'épines  que  celui  de  cette  même  espèce.  Le  venf  re 
est  d'un  blanc  moins  pur  ;  les  pieds  sont  terminés  de  blanc  ; 
les  tarses  et  \es  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  fort  allongés. 

Cet  echimys  est  d'Amérique,  (desm.) 

ECHIKACëA;  Moench  ayant  remarqué  que  la  rudbec^^ 
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kie  pourpre  difTéroit  des  autres  espèces  du  genre  rudbeclda^ 
LiDU. ,  par  son  calice  formé  d^an  triple  rang  d^écailles  ,  pair 
son  réceptacle  orale ,  couvert  d*écailies  roides  ,  pi  as  longues 
que  les  fleurons ,  et  par  ses  fruits  couronnés  et  bordés  d'une 
membrane  foliacée  et  déchiquetée ,  en  a  fait  on  genre  parti- 
culier, (ln.) 

ECHINAIRE,  Ethinana.  Genre  de  plantes  établi  par- 
Desfontaines  dans  sa  Flore  AilanUque ,  pour  placer  la  Racle 
EU  TÊTE ,  Cenchrus  capUatus ,  qu^il  a  trouvé  n^avoir  pas  les 
caractères  incGqués  par  Linnaeus. 

.  .  Ceux  que  ce  célèbre  professeur  donne  à  ce  genre ,  sont  : 
fleurs  réunies  en  boule  ;  la  batte  caliçinale  de  deux  y^il-* 
Tes  et  tritlore  ;  la  balle  florale  de  deux  valves ,  dont  Texte- 
rieure  a  quatre  ou  cinq  dents  en  alênes  et  inégales  ^  et  Tinté- 
rièure,  bien  plus  petite ,  a  deux  ou  trois  dents  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  une  semence  oblongue. 

Yàéchinaire  est  une  graminée  annuelle  de  douze  à  quinze 
pouces  de  haut  ^  au'on  trouve  dans  les  champs  des  partie 
méridionales  de  TEuropc ,  et  en  Barbarie.  Un  grand  nombre 
de  fleurs  avortent  dans  chaque  épi.  (b.)  , 

EGHINANTHE^  Echinantus.  Klein  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  établi  aux  dépens  des  Oursins  de  Unnseus  ,  genre 
crui  ne  difi*ère  pas  de  celui  des  Clypéa^tres  de  Lamarck.  (s.) 

ECHINASTRUM  des  Romains.  Suivant  Adanscm ,  c'ê- 
loit  un  Gerakium.  (ln.) 

ECHINE ,  Echinas,  Arbre  de  la  Çochinchine  à  feuilles^ 
éparses  ,  pétiolées ,  ovales  aiguës  ,  ordinairement  entières  , 
quelquefois  tricuspîdes ,  velues  en  dessous ,  à  fleurs  portées 
sur  des  pédoncules  rameux  et  latéraux ,  qui  forme  un  genre 
''^ans  la  dioécie  polyandrie. 

Ce  genre  ,  voisin  des  Ulassi  ,  offre  pour  caractères  :  dans 
les  pieds  mâles ,  un  calice  monophylle,  squamîforme,  ovale, 
velu,  terminé  '^mr  des  dentelures  linéaires ,  inégales  \  point 
de  corolle  ;  une  trentaine  d^étamines.  Dans  les  pieds  fe- 
melles ,  un  calice  à  cinq  à  six  divisions  velues  et  inégales  ; 
point  de  corolle  et  un  ovaire  supérieur  bilobé,  à  deux  styles 
courts  et  velus  y  à  stigmate  simple;  deux  capsules  réunies  v 
presque  rondes ,  monospermes  et  velues,  (b.) 

ECHINEENS.  Petite  famUle  de  mammifères  insecti- 
vores ,  plantigrades ,  que  f  avois  établie  dans  le  Tableau  mé- 
thodique du  24*®  volume  de  la  première  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire. Sesx'.aractères  principaux  étoient  tirés  de  la  forme 
pointue  de  la  tête  ;  de  la  présence  des  piqnans  nombreux  qui 
garnissent  le  corps  de  toutes  parts;  du  nombre  des  doigts, 
qui  est  de  cinq  à  chaque  extrémité,  etc.  J'y  plaçois  les^ 
4eux  genres  HÉaisson  et  Tekrec  ,  qui  diffèrent  cependant 
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Msez  run  àe  Fautre  parla  forme ,  te  ildmbré  et  la  dij^sition 

4es  éents.  (n£SM.) 
ECHINIDëS.    Nom  d'une  section  des   anîmaaic  sans 

vertèbres  de  Lamarek.  Ses  caractères  sont  :  peau  intérieure, 

immobile  et  s&liàt  -,  corps  globuleax  ou  déprimé ,  sans  lobey 

rayontiaiis ,  noa  cokitractile  ;  un  anus  distinct  de  la  boucbe  ; 

épines  mobUes  sur  des  .tubercuies. 
Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  section  sont  : 
i.<>  Ceax  à  anus  inférieur  ou  marginal:  ScuT£LL£,Clyp£as* 

TEE,  FiButÂias,  ÉcHiKOKÉE ,  Galuite  ,  Anaiichit£,  Spa* 

TANGUE. 

2.°  Ceux  à  anus  dorsal:  Cassi^ule,  Nugléojlite,  Oùbsin^ 

ClDARlTE,  (B.) 

ECHINITES.  C'est  le  nom  qu'on  doime  aux  oursins  fos-- 
silès.  Ils  sont  presque  toujours  convertis  en  s^x ,  quoique 
leur  coque  soit  dans  son  état  naturel  ou  convertie  en  spath 
calcaire.  Les  échinites  fournissent  la  preuve  la  plus  complète 
que  ce  sont  des  corps  marins  qui  ont  formé  les  silex  qui  se 
trouvent  dans  la  craie.  V.  Silex  et  Oursin,  (pat.) 

ECHINOCHILE,  EchinocMm.  Genre  établi  par  IL 
Brown  ,  et  qui  diffère  fort  peu  des  Épipagtis.  (b.) 

ECHINOCHLOA,  Echimchloa,  Genre  de  plantes  éublî 
par  Palîsot-Beauvois ,  aux  dépens  des  Pànigs.  il  a  pour  type 
les  Panics  crête  de  coq  ,  caÊTE  de  corbeau  j  Échiné  , 
Sétîgère  ,  etc.  Ses  caractères  sont  :  balle  calieinale  de  deux 
valves  aiguës  dont  rinférieure  est  très-petite  en  cornet ,  à  sa 
base  et  garnie  de  poils  ^  contenant  deux  fleurs  ;  Tinférieure 
mâle  ou  neutre  aune  balle  de  deux  valves,  dont  rinférieure  est' 
longuement  acumînée  et  la  supérieure  bifide  ;  la  supérieure' 
a  une  balle  dé  deux  valves  coriaces ,  rinférieure  acuminée  ; 
des  écailles  ovales ,  entières,  (b.) 
^  ECHINOCOQUE ,  Edlinococc^s.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux établi  par  Rudolpbi  aux  dépens  des  Hvdatides  ,  et 
adopté  par  Lamarck.  Il  faîsoit  partie  des  PolygÉPhales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ;  vessie  externe  kisteuse  , 
pleine  d'eau 9- contenant  des  vers  très-petits,  adhérens  à 
sa  surface  interne  ,  à  corps  subglobuleux  ou  turbiné,  lisse, 
à  sommet  muni  de  quatre  suçoirs  et  couronné  de  cro- 
chets. 


et  8.  ♦    * 

L^EcHiNOCoQjJE  du  SINGE  qui  se  trouve  dans  les  viscères 
de  cetanimal'. 

L'EcHiiWCOQUt  DES  VÉTÉRINAIRES,  qu'on  renconti*é  dans  '• 
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les  v!scire&  des  animanx  domestiques.  Il  est  figure  par  Rai 
dolphi,  tab.  II ,  n."  5»  6  et  7.  Sa  petitesse  est  telle  qu'on 
ne  peut  Tfi^ercevoir  k  la  vue  simple.  Vu  au  microscope , 
il  paroft  tout  couvert  de  points  glanduleux  et  bleuâtres.  Il 
n'est  point  fixé  ,  mais  nage  dans  le  liquide  de  sa  vésicule,  (b.) 
ECHINOCORYTE ,  EchinocoryUs^  Genre  établi  par 
Leske  aux  dépens  des  Oursins.  Il  rentre  dans  celui  ap-- 
pelé  Ananchite  par  Lamarck.  (b.) 

ECHINOCYAME,  EcMnoeyamus.  Genre  établi  par 
Leske  aux  dépens  des  Oursins.  Lamarck  Ta  appelé  Fibu- 

LAIRË.  (b.) 

ECHINODACTYLES.  Ce  sont  des  pointes  dX>URsiNs 

FOSSILES.  (DESM.)  . 

ECHINODERMAIRi;S.  Synon.  d'EcHiNODERMEs.  (b.) 

ECÏHNODERMES.  Nom  donné,  par  Bruguîères,  à  une 
classe  de  vers  qui  n^est  composée  que  de  deux  genres ,  les 
OuRsms  et  les  Astéries  ,  mais  qui  sont  tellement  distingués 
des  autres  vers  par  leurs  caractères  les  plus  essentiels,  qu'on 
a  été  de  tout  temps  incertain  du  vrai  lieu  où  ils  dévoient  être 
k*angés  dans  la  série  naturelle  des  êtres.  Cette  classe  a  été 
nommée  par  Léach  ,  Gorgonocéphale. 

Xamarckl'^  subdivisée  en  Eghinides  et  Radiaires. 

Aristote  et  Pline ,  qui  ont  connu  plusieurs  espèces  de  ces 
genres,  les  ont  placés  parmi  les  ^tocês,  en  quoi  ils  ont  été  imités 
par  beaucoup  de  naturalistes  modernes  ;  cependant  parmi 
ces.demiers  ,  même  des  plus  anciens  ,  il  en  est  qui,  comme 
Rondelet,  les  ont  mis  parmi  les  zoopHytes  ;  d'autres  qui ,  ainsi 
que  Jonston  ,  les  ont  rangés ,  avec  les  cmstacés  ,  parmi  les 
insectes. 

Linnseus  considérant  que  si  le  test  des  oursins  les  rapproche 
des  coquilles  ,  l'organisation  de  Fanimal  qui  les  forme  et 
leurs  rapports  avec  lés  astéries ^  les  en  éloignent,  crut  devoir 
les  placer  parmi  les  moUusçues ,  dans  le  voisinage  des  iestacés» 
Il  vouloit  sans  doute  indiquer ,  par  cette  disposition ,  que  ces 
deux  genres  formoient  le  passage  entre  les  premiers  et  les  se- 
conde ;  mais  par  cet  arrangement  même  ,  il  a  prouvé  qu'il 
n'avoit  pas  suffisamment  réfléchi  sur  toutes  les  données  four- 
nies par  leur  ensemble. 

Bruguières  ayant  obsiervé  que  si  les  our$/ii5  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  iestacés  par  la  nature  de  leur  enveloppe  ^  ils  se 
rapprochent  encore  plus  des  crustacéîet  par  cette  même  consi— 
^  dération  ^  et  par  la  reproduction  de  leurs  parties  coupées  t  et 
par  leur  odeur  et  leur  saveur*;  ayant  remarqué  de  plus  que 
les  tentacules  prenans ,  dont  ils  sont  si  abondamment  pour- 
vus, les  assimilent  aux  zoophyies  ou  pofypes ,  le  même   na-- 
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tarallste  ne  crut  pas  qaHl  fût  possihie  de  les  réanir,  sans 
inconvéniens ,  à  aucun  des  ordres  faits  par  Llnnœus,  et  ea 
conséquence  il  en  créa  un  particulier  pour  eux  et  les  astéries^ 
qui  n'en  peuvent  pas  être  séparées  ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 
Il  appela  cet  ordre  9  celui  des  Vers  échinodermes. 

Cuvier ,  accoutumé  à  considérer  anatoniiquement  les  rap- 
ports des  êtres  ,  voyant  que  les  Oursins  avoient  des  tenta-- 
cules  rétractiles  et  prenans,  comme  les  Zoophytes,  les  a  pla« 
ces  parmi  eux  avec  les  Méduses,  les  Holothuries,  etc. 

Enfin  Lamarck,  sans  doute  frappé  des  nombreux  încon- 
véniens  de  cet  arrangement,  a,  dans  son  Système  des  Ani-^ 
maux  sans  vertèbres^  formé  une  classe  particulière  ,  sous  le 
nom  de  radiatres  ,  où  il  a  placé  les  Oursins  et  les  Astéries 
avec  les  autres  Mollusques  de  Linnaeus ,  que  Cuvier  avoit 
transportés  parmi  les  Zoophytes. 

On  peut  certainement  critiquer  avec  fondement  çt  Cuvier 
et  Lamarck.  Les  organes  de  la  bouche  doivent  éloigner 
les  oursins  et  les  astéries  àes  méduses  et  de  tous  les  zoophytes  de 
Linnaeus  :  leur  place  la  plus  naturelle  ,  en  combinant  l'en- 
semble de  leurs  caractères ,  seroit  peut-être  parmi  les  crus- 
iacés  ;  mais  comme  leurs  tentacules  prenans  les  rapprochent 
évidemment  des  radiaires  et  des  polypes ,  on  croit  qu'il  faut  , 
comme  Bruguières  ,  les  mettre  dans  une  classe  particulière 
entre  ces  deux  dernières.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  mon  HisL 
nat.  des  Vers^  servant  de  suite  au  Buffon^  édition  de  Deterville. 

Cuvier  a  divisé  cette  classe  en  deux  ordres ,  savoir  :  les 
pédicdlès  comprenant  les  ^  Astéries  ,  les  Oursins  et  les 
HoLOTURlES,  et  les  non  pédiceïlés^  où  se  trouvent  les  MoL- 
PADIES.,  les  MiNiADES,  les  Priapuixs  et  les  Siponcles.  V\ 
aux  mots  Vers  polypes  et  Vers  radiaires.  (b.) 

ECHINOLÈNE ,  Echinolœna,  Genre  de  plantes  établi 
par  Desvaux  aux  dépens  des  Panics.  Ses  caractères  s'ex- 
priment ainsi  :  une  fleur  mâle  et  une  fleur  hermaphrodite 
dans  le  même  calice  ;  les  valves  de  la  fleur  hermaphrodite, 
coriaces  ;  celles  de  la  fleur  mâle ,  membraneuses. 

Deux  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  dont  une  est  figurée  , 
se  trouvent  décrites  dans  le  superbe  ouvrage  de  MM.  de 
Humboldt,  Bonpland  et  Kunth  ,  sur  les  plantes.de  l'Amé- 
rique méridionale,  (b.) 

ECHINOLOBION,  Echinolohium.  Nom  donné  par  Des-^ 
vaux  à  un  genre  qui  renferme  les  Sainfoins  d'Europe.  C'est 
I'Onobrychis  des  autres  auteurs,  (b.) 

ECHINOLYTRE  ,  Echinoïytmm.  Genre  établi  par  Des- 
vaux, pour  placer  le  Scirpe  sétacé,  qui  n'a  qu'une  i^eule 
étamine  et  l'ovaire  point  adhérent  à  la  semence, 
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Ce  genre  ri'a  pas  ét^  adopté ,  attendu  qu'il  rentre  dans 
celui  appelé  Isolèpe  par  R.  Brovrn ,  et  Fimbrtstyle  par 
Vahl  (B.) 

ECHINOMÉLOCACTUS.  Clusius  et  Loliel  donjnent 
ce  nom  k  une  espèce  de  Cierge.  C^est  le  raclus  melocactus^  L. 
Ce  nom  est  devenu  aussi  celui  de  la  division  des  caciiers 
épineux  et  presque  sphérîques ,  comme  les  melons,  (lï^.) 

ECHINOMÈTRES.  V,  Oursin,  (desm.) 

ECHIN0MYlE,£:AwM>/7ijrîa.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères^  famille  àts  athcricères,  tribu  des  muscîdes  » 
établi  par  M.  Duméril ,  et  qui  correspond  k  une  partie  de 
celui  de  Tachike  ^  TaMna^  de  Fabrîcîus.  Des  culllerons 
très  -  grands  recouvrant  les  balanciers  ,  des  ailes  écartées  , 
des  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête  ,  mais  dont  le 
'second  article  ou  rintermédiaire  est  te  plus  long  de  tous , 
distinguent  les  éçhinomyles  des  autres  muscides. 

L'espèce  principale  de  ce  genre,  I'Echinomyie  géante, 
{^Musca  grossa,  L.),  mouche  géarU^  G.  17.  8,  a  presque  la. 
taille  d'un  bourdon,  et  surpasse  ,  spus  ce  rapport,  tourtes 
les  espèces  Indigènes  de  la  même  tribu.  Elle  est  neire  ^  kc- 
rissée  de  poils,  avec  la  tête  jaune,  les  yeux  bruns,  et  l'ori^ne 
des  ailes  d'un  jaune  roussâtre  ;  la  sole  àcs  antennes  est  sim- 
ple. Elle  bourdonne  fortement,  se  pose  sur  les  fleurs,  dans 
les  bois  ,  et  souvent  aussi  sur  les  bouses  de^  vache.  Ces  ma- 
tières servent  de  nourriture  à  sa  larve.  Le  corps  de  celle-ci  est 
jaunâtre,  luisant,  et  en  forme  de  cône  allongé.  Son  extrémité 
antérieure  n'offre  qu'un  seul  crochet ,  mais  accompagné  de 
quatre  mamelons.  Le  bout  opposé  est  coupé  carrément  j 
avec  deux  plaques  brunes ,  circulaires  et  portant  des  stig- 
mates; le  premier  anneau,  celui. qui  vient  après  la  tête  ,  en' 
offre  aussi  deux  autres ,  un  de  chaque  eôté.  La  coque  de  sa 
nymphe  est  plus  grosse  en  devant  et'  tetmiiiée  par  un  plan  y 
dont  le  contour  a  neuf  côtés. 

Réaumnr  nous  a  donné  l'histoire  de  cet  insecte  dans  le 
' quatrième  volume  de  ses  Mémoires. 

Rapportez  au  même  genre  l'a  tachine  farouche  (Jera)j  de 
Fabricius.  (l.). 

ÉCHIÎfONÉE ,  Echifionea.  Genre  établi  par  Leske  , 
aux  dépens  des  Oursins.  Selon  Lamarclc ,  ses  caractères 
sont  :  corps  ovoïde  ou  orbiculaire  ,  concave ,  un  peu  dépri- 
mé ;  ambulacres  complets  formés  de  dix  sillons  qili'  rayon—" 
nent  du  sommet  à  la  base  ;  bouche  presque  centrale;  anus 
oblong  peu  éloigné  de  la  bouche. 

L'Oursin  GYCLOSTOME  sert  de  iype  h  ce  genre,  qtii  con— ' 
lient  trois  espèces,  (b.) 
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'ECRVmOlfEy  Echinops.  GeAré  de  plantes  de  la  sjmgéné- 
sîe  polygamie  séparée  ,  et  de  la  famille  des  cinarocéphales, 
quia  pour  caractères  :  un  calice  commun  de  plusieurs  écailles , 
eu  alêne ,  réfléchies  ou  rabattues  sur  le  pédoncule  ,  calice 
propre  »  ôblong ,  pentagone ,  imbriqué  ,  écaille ux  et  persis^ 
tant;  les  fleurons  nombreux,  hermaphrodites,  tubulés, quin-- 
qUéfides ,  à  style  bifide ,  posé  sur  un  réceptacle  commun  glo* 
buléux ,  chargé  de  poils  et  de  paillettes  ;  des  semences  oblon- 
gués,  enveloppées  dans  le  calice- propre. de  chaque  fleuron, 
et  couronii^ées  de  pdils  courts  formant  une  aigrette  peu  ap- 
parente. 

Ce  genre  renfermé  huit  à  dix  espèces ,  presque  tontes 

Eiropres  à  TËurope  australe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
isannuellesy   souvent  très-grandes,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  épineuses ,  pinnatifidés ,  et  les  fleurs  réunies  en 
tête  sphérique  ,  souvent  solitaires  et  terminales. 
lies  plus  communes  sont  : 

L'EcHINOPE  COMMUNE,  Échinops  spherocephatus  ^  Linn.  ^ 
dont  les  feuilles  sont  pinnatifidés ,  légèrement  velues  en  des* 
sus,  lanugineuses  en  dessons,  et  dont  la  tige  est  rameuse. 
Elle  croît  en  France ^  en  Allemagne  et  en  Italie,  dans  les 
lieux  incultes ,  et  s'élève  beaucoup. 

L^Eqhinope  azurée  ,  Echinops  rUro ,  Linri. ,  a  lés  têtes 
globuleuses  ,  les  feuilles  pinnatifidés,  glabres  en  dessus.  Elle 
croît  dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  et  s'élève 
au  plus  à  deux  ou  trois  pieds. 

L'ECfiiï^ot^  A  feuilles  «près  ,  Echinops  stHgosus,  Linn.  ^ 
a  les  têtes  dé  fleilrs  fâsciculées  ,  les  fleurons  latéraux  stériles , 
les  fenilleS^ pinnatifidés  et  couvertes^  en  dessus  ,  de  poils^pi^ 
neox.  Elle  croît  eH  Espagne. 

L'EcHiKô^E  i7oniELORE  constitue  âujourdliuî  le  genre  ito- 

LAl^DRE.    r.  EgHINOPUiS.  (B.) 

ECHINOPHORA  (^Porte  épine ,  en  grec  ).  l?lusîeurs  plan- 
tés dont  les  feuilles  ou  les  fruits  sont  épineux,  portent  ce  nom. 
là  Ecfdnophota de Columelle  {Ecph,  i, p.  91 ,  t.g4) 9  et  celui  de 
Rivin^  compreniient  lés  Caûcalis  et  le  DaucusmunccUus  ^  Linn. 
Le  genre  Efihinophora  de  Touriiéfort ,  adopté  par  Linnseus , 
Adanson  >  Jussieu ,  etc. ,   se  trouve  décrit  ci-âprès  ;   enfin , 
VEchmophora  de  Plukeiiet (^/m.  1. 1^3,  f.  4)9  est  VOsbeckîa 
xeylanica^  L.  (L!!7.) 
ECHINOPHORE.  C'est  la  Bucaéde  épitseuSè.  (b.) 
ECHINOPHORE ,  Echinophom.  Getire  de  plantes  de  la 
pentandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  ombeîlifères  ,  qui 
offre  pour  caractères  i  uùe  ombelle  universelle  composée , 
'  au  pluà ,  d'une  c[uin:2aine  de  rayons  ;  la  collerette  de  cinq 

X.  5 
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folioles  lancéolées  f  earinéés ,  .presque  aussllongues  qu^ecut  ;  , 
des  ombelles  jpârtielles ,  dôbt  les  collerettes  sont  atissî  de 
cinq  folioles  lancéolées ,  mais  inégales ,  les  extérieures  étant 
beaucoup  plus  grandes  ;  les  fleurs  ont  cinq  pétales  inégaux , 
é'chanctés  et  ouverts;  cinq  étamines ;•  un  ovaire  inférieur , 
oblong  ,  d'où  s'élèvent  àèux  styles  à  "stigmates  simples  ;  deux 
semences  oblongues,  réunies  ,  el  enveloppées  dans  une  tu- 
nique fongueuse  ,  qui  provient  de  Textrémité  du  rayon  ou 
de  la  base  turbinée  delà  collerette  partielle ,  et  qui  est  cou- 
rOilnée  par  les  poi&ies  épaissies  et  durcie^  dé  cette  même 
collerette.  . 

Ce  ^eûté  eist  tOihposé  ie  deux  espèceis  propres  aux  parties 
màriîtimes  ie  TËurope  atistralè  ,  et  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes et  bîpinilées.  te  sont  : 

L'ÉcâïNOPHORE  ÉPINEUSE, qui  a  les  folioles subulées,  ter- 
minées par  dès  épines ,  et  très-entières  ;  Tombelle  grande. 
Elle  s^  trouve  en  France. 

'  L^Ëckr^oPHORE  A  FEUILLES  MEiluES ,  oui  a  Les  femÛes 
radicales  très-grandes  et  bipinnées  ;  leurs  tolioles  dentelées  ; 
rômbelle  très-petite.  Elle  se  trouve  en  Italie,  (b.) 

ECHtNO^OD A.  Arbuste  mentionné  par.  les  aacieM  . 
botanistes ,  et  qu'Us  rapportent  la  plupart  à,  VechinofiUs  de 
Plutarqùe.  V.  ce  mot.  (LN.) 

ËCHINÔPDGÔN,  Echmopogon.  Genre  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvôis,  pour  placer  TAgrost^de  ovale  de  LuMl*^ . 
lardière.  Il  offre  pour  caractères:  ||pe  balle  calicûiale  de  deux 
valves  aiguës^   presque  égales,  courtes,   contenant  deuac; 
fleurs ,  Tuné  fertile  et  Fautre  stérile*  La  fertile  a  une  balle  - 
de  dlux  valves ,  dont  l^inférieure  est  pourvue  d'une  soie  un  r 
peu  au-dessous  de  sa  pointe  ,  et  la  supérieure  de  deux  dents 
à  son  extrémité  ;  ùh  ovaire  barbu.  La  stérile  pédicellée^  ve^ 
lue  »  claviforme.  (b.) 

ECHiNÔPORfe,  Echùwpora.  Polypier  des  mers 
de  la  Kouvelle  -  Itollande  ,  qui  seul ,  selon  Lamarck , 
constitué  un- genre  parmi  les  lameUifères,  voisin  des  Ex-^ 
I^làKAI^eOës.  Ses  caractères  ^ont  :  polypier  pierreux ,  fixé  » 
aplati  et  étendu  en  meiùbrane  libre  ,  arrondie  ,  foliifonhe  , 
finement  striée  des  deux  côtés  ;  surface  supérieure  cbargée 
de  petites  papilles ,  et  en  outre  d'orbicules  rosacés ,  con- 
vexes ,  trèS'bérissés  de  papilles ;,  percés  d'un  ou  deux  trous  , 
recouvrant,  cbacun,  une  étoile  lamelleuse,  saiÙante  des  pa- 
rois et  dti  fond ,  obstruant  en  ^partie  la  cavité. 

Lafmarck  possède  ce  singulier  polypier ,  qui  pourroit 
avoir,  p^ son. animal,  quelques  rapports  avec  les  Arro- 
soirs. (B.)  - 
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ËCHINO J^tJS  (  Pfed  de  héristm l  éH  groc ).  Nom  donné 
ânôennefneat  à  diverses  espèces  d'échinopes.  Toamefort  l'a. 
rendu' générique ,  et  Linnseus,  en  adoptant  (ie  genre,  l*a 
appelé  £c9iiioP0.  Linnsens  (^Hort  Qijf,  )  y  rtpportoît  une 
plante  que  depuis  il  a  réunie  aux  carthamus^  et  qui  forint 
mhîqtenant  le  genre  BftOTERA  de  WiUd«Qow.  uEchimp^ 
fiutiatsus,  Liqn. ,  est  le  genre  RoiiAVOUA/C^s  genres  e|  lif 
^00^  forment  la  petite  famille  des  Ecm^iOPÉss  dans  J>eç9iir 
dolle.  UEchinopus  de  Plutarque  est  un  arbuste  bériisé  d'é-r 
piifea.,  peut-âtre  rÂKTHYixis  tainacea.  (lk.) 

EGHÏNORHIN,JEcrfe/îorW«w.  Sous-genre  établi  par 
BlainviUe ,  au3c  dépens  des  Squaies.  Son  type  est  le  Squale 

ÉPIWEUJt.  (B.) 

JECHINORINQUE,  Echîmrymhus.  tîcnre  de  vers  de  là 
division  des  intestinaux ,  qu}  présente  pour  caractères  :  fin 
corps  allongé  ,  cylindriniiie,  ayant  Textreinité  antérieure  ter* 
minée  par  VQ^  trompa  courtç  ^  rétractîle  9  hérissée  dç  cro- 
chets recourbés. 

Tous  les  rers  de  e^  g^fwre  ¥^vei>t  npl^^m^ni  d^sTint^- 
rieur  de  l'homme,  des  quadrupèdes^  des  oiseaiu^  des  poj^- 
S006.  Elles  de  fixant»  S4>i}<ir^at  po«r  toute  leur  vie,  da^is  up  troii 
^'elUs  totm&èi  aqjç  t4ga9»ei)s  des  intestins  ^  aux  parois  d^^- 
quels  elles  sont  fixées  parles  crochets  quianneiatla  partie  anté- 
rienre  4ç  Icureorps.  tê^jBù^mhx^  i^  ces  crochets  varie  dans  cfxa- 
émue  d'elles.  Q^k[iies-*apes  e»  opt  d«s  centaines  7  régulièrçr 
ment  on  mé^hèx^vfM^^X  dispp^és  \  d^amtres  n'eu  opt  qu'ui^ 
tnèe^petit  nùvpkt^P 

Il  parott  que  les  éehmodnques  pereent  souvent,  d'i»itre  tt 
outre ,  les  intestins  oti  ils  sont  logés ,  et  par-^là  exposent  à 
périr  Tanimal  aux  dépens  dfiquel  ils  vivent  ;  mais  les  carac- 
tères des  espèces  ont  été  plus  étudiés  que  leurs  mœurs ,  ^ 
on  n'a ,  k  cet  égard ,  que.des  «bservati^rps  vagqes  et  inesas-^ 
plètes.  Ils  se  nourrissent  ou  du  su<;  gastrique  et  pancréatique 
qui  coule  dans  les  intestins  y  Ou  des  kumeurs  lymphatiques 
qui  filtrent  du  canal  intestinal,  et  que  firritation  produite  par 
leurs  crochets ,  fait  fluer  en  plus  grande  quantité  dans  Teur- 
droit  oà  ils  se  sont  feés. 

Oh  a  cru  distinguer  le  mâle  de  la  femelle  dans  des  espèces 
de  ce  ^Ore  |  on  a  pris  pour  dès  œufs  de  petits  corps  pvî- 
formes  qui  se  voient  frjé<juemment  dans  leur  intérieur  ;  mais 
on  doit  avouer^  cependant,  que  leur  génération  e^t  aussi 
peu  connue  que  celfiî  des  autres  Vers  intestinaux. 

S|«9^gel»re  liévATi^xyi^E  ^  aip^i  que  )e  ^/è^^  $a.g|T?ui£ 
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On  connof I  sokante-deiu  esfètes  yêchùiorirufués  ;  ta  plu^ 
part  dues  aux  recherches  de  Muller.  Aucun  auteur  firançab 
n^en  a  mentionné.  Les  principales  sont  : 

L'EcHiNORiNQUE  BICORNE.  Il  est  oyale,  aplati,  terminé  en 
pointe  en  ayant  et  en  arrière  ;  la  partie  antérieure  un  peu 
pliis  renflée  et  garnie  de  crochets  nombreux,  4a  partie  pos-- 
térieure  ridée ,  glabre  et  accompagnée  de  chaque  côté  d'une 
corne  membraneuse ,  recourbée ,  plus  longue  que  le  corps. 
Il  est  sorti  des  intestins  d^un  homme. 

Sa  figure  se  trouve  dans  les  Actes  de  la  Société  académique 
des  Sciences  i  ^nnée  tjSi. 

L'EcHmoRiNQUE  DE  LA  SOURIS ,  qui  est  rugueux ,  blanc  , 
et  a  un  seul  rang  de  crbchets  à  la  trompe,  il  a.  été  établi 
comme  genre,  sous^e  nom  d^HŒRUQUE,  par  Goëze,  à  raison 
de  la  disposition  de  ses  crochets  et  de  sa  bouche  non  rétrac- 
tile.  Il  se  trouve  dsRis  les  intestins  de  la  souris. 

L'ECHINORINQUE  GEANT ,  qui  cst  très-blanc ,  dont  le  cou 
est  nul ,  la  trompe  en  tête  rétractile ,  portant  plasieurs  ran- 
gées de  crochets ,  et  les  mamelons  snçans  ntis.  Il  se  trouve 
dans  les  cochons.  C^est  le  seul  qui  soit  connu  dans  les  ani- 
maux domestiques.     > 

L^EcHiNORiNQUE  DU  HIBOU ,  qui  a  le  corps  un  peu  ridé  ^ 
opaque  ,  et  la  trompe  très-épaisse.  Il  se  trouve  dans  les  in- 
testins du  hibou  hulotte. 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  MACREUSE  y  qui  est  rouge ,  dont  hi 
poitrine  et  là  trompe  sont  garnies  de  crochets ,  le  coù  long^ 
et  uni.  Il  se  trouve  dans  les  intestins  de  la  macreuse. 

L^Eghinorinque  de  la  grenouille,  qui  est  bleu,  a  deux 
filamens  blancs  et  très-minces  à  la  trompe.  Il  se  trouve  nik 
grand  nombre  dans  les  intestins  des  grenouilles. 

L'EcHiNORiNQUE  EN  FAUX^  qui  a  la  trompe  longue,  er 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  crochets,  avec  une  ligne  anté-* 
rieitre  et  un  point  postérieur  transparens.  Il  se  trouve  dàu» 
les  intestins  de  la  salamandre. 

L^EcHiNORiNQUE  LiNÉo^É  a  jdes  lignes  brunes  transver- 
sales sur  le  dos ,  interrompues  dans  leur,  milieu.  Il  se  trouvée 
dans  les  intestins  des  morues.  ,   . 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  PLIE  a  la  trompe  pointue  ,  eM'^^" 
trémité  postérieure  terminée  par  un  cercle  élevé.  11  se  trouver 
dans  les  intestins  de  la  plie.  ^ 

L'Eghinorinque  a  quatre  TROMPES  est  blané ,  a  la  queue 
ronde ,  rentrant  dans  le  corps ,  et  la  trompe  à  quatre  bran- 
ches. Il  se  trouve  sur  le  foie  du  saumon ,  et  peut  former  un 
genre  propre. 

L'Egqinorinque  du  BROCHET  a  le  corps  demi-transpa^ 
rént  et  uni.  Il  se  trouve  dans  les  intestins  du  brochet. 
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L'EcHiKORiNQUE  oa  PiG  est  %arë  pi.  D.  ao  de  ce  Dic- 
tionnaire, (b.) 
ËCHINOTES.    Nom  que  Clusius  donne  au  Bomuc 

{GuHandina  botiduc,  L.  ).   (LN.) 

ECHINUS.  Nom  latin  da  Hérisson,  du  grec  Echinas. 
V,  Hérisson,  (s.) 

ECHINUS.   Nom  latin  des  Oursins.  (  V.   ce  mot  ) 

(desm.) 

ECHINUS.  Barrère  donne  ce  nom  à  V AUamanda  caûiar» 
tka^  L.  ;  et  Prosper  Alpin  à  un  Statice  ,  Staiice  echiwis^  L. 
Vm  ëchime  Cln."^ 

ECHIOCHILON,£cA«M:Ai2bi>.  Plante  de  Barbarie,  à  tige 
fraticuleuse,  à  rameaux  hérissés,  k  feuilles  subuléesetâpresau 
toucher,  à  (leurs  réunies  dans  Taisselle  des  feuilles ,  laquelle 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  fa4 
mille  àes  borraginées.  Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un 
calice  diyisé  en  quatre  parties  ;  lune  corçlle  bilabiée ,  à  lèvre 
supérieure  k  deux,  et  Tinférieure  k  trois  lobes;  cinq  étaminesi 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un- style  simple  ;  quatre  se- 
mences. V.  Desfontaioes ,  FI.  atL ,  tab.  47*  (s*) 

ECHIOÏDE ,  Echidides.  Genre  de  plantes  formé  par  Ri^ 
vin ,  et  réuni  aux  Lygopsides  par  Linnaeus.  Desfontaines , 
dans  sa  Flore  atlantique ,  Fa  rétabli ,  et  lui  a  donné  pour  ca- 
ractères :  un  calice  persistant ,  renflé  et  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  iafundibuliforme ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  non 
saillantes  ;  un  ovaire  à  quatre  lobes  ,  du  centre  d^quels  s'é- 
lève un  style  i^mple  ;  quatre  semences  renfermées  au  fond 
du  calice. 

Ce  genre,  appelé  Nonéb  par  Moench ,  comprend  deux  es^ 
pèces,  et  a  pour  type  le  fycopsîde  vésicuàurej  echidides  violacea^ 

(B.) 

ECHIOIDES.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  borra- 
ginées ont  été  ainsi  appelées  à  cause  d'une  certaine  ressem* 
blance  avec  la  Vipérine  (JËchium).  JJ'échidide  de  Columelle  se 
rapporte  à  deux  espèces  de  Grbmil  {Idhospermum  arvense,  L., 
et  L.  apidum,  Y alh.)  Rivin  étend  ce  nom  amLycQpside  des  champs 
et  au  Lycopside  vésiculaire ,  lequel  constitue  avec  une  autre  es- 
pèce ,  rEcHioïoË  de  Tournefoi't  adopté  par  M.  Desfontaines, 
décrit  ci-dessus  au  mot  EcHloïos ,  et  qui  est  le  nonea  de 
Moench.  Ce  dernier  naturaliste  nomme  echidides  le  myositis 
Lian^  réduit  aux  deux  espèces  M.  palusins  et  M.  annua.  (L.) 

ECHION,  Echîon,  Nom  donné  par  Poli  à  l^animal  des 
coquilles  biv^ves ,  du  genre  des  Anomies  de  Lînnœus.  Ses 
caractères  consitent  à  n'avoir  ni  siphon,  ni  pied^  mais  de& 
branchies  séparées;  un  abdomen  ovale ,  comprimé  ;  le  musclo 
U'ansversal  attaché  ànne  saUUe  rayosfiaïUec 
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ijanùThte  fidurt  d^ognon ,  figurée  atsc  des  détails  très-pré^ 
cîeux  d'apatomie,  pi.  âo  ^  n.^  i  et  suivantes  de  ToaTrage  de 
ièe  savant^  i^r  les  testacés  des  Deot-Sitileâ  ,  lui  sert  de 
type,  (b.)  ^ 

ECHIQUIER,  r.  PaWllôn-(s.) 
ECHUE,  Echues.  Genre  de  plante  de  la  jpentaxidrie  mo- 
liogynie  ,  et  de  la  famille  des  apocinécs ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  uû  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  mono- 
tiétale  9  infundibuliforme  ,  beaucoup  plus  longue  que  le  ca^ 
lite  )  à  limbe  divisé  eâ  cinq  découpures  trèi-<-ouvertes  ;  cinq 
glandes  environnant  les  ovaires  ;  cinq  étamines  non  saillantes  ; 
deux  ovaires  supérieurs,  de  chàtun  desquels  natt  un  seul  style, 
terminé  par  un  stigmate  k  deux  lobes  ;  deux  follicules  longs , 
Communément  grêles^  droits ,  uniloculaires ,  univalves  ,  con^ 
tenant  des  semences  couronnées  dWie  longue  aigrette  ,  et 
imbriquées  autour  d'un  placenta  libre  tt  longitudinaL 

Ce  genre  comprend  plus  de  trente  espèces  originaires  des 
parties  cbaiides  de  l'Amérique,  de  TAsie  et  de  F  Afrique.  Ce 
sont  de»  plantes  la  plupart  lactescentes,  ligueuses  >  aamen^ 
tenses,  dont  les  feuilles  Sont  simples  et  opposées ,  et  Us  fleurs 
en  corymbes  ou  en  épis  axillairès  où  terminaux. 
Les  plus  remarquables  sont  : 

L^£cHiT£  BiFLORE ,  qui  a  1à  tige  sarmenteuse,  les  feuillea 
oblongues ,  el  les  fleurs  jg;éminées.  Elle  se  trouve  à  Sàint^ 
]>omingue. 

L'EcHlv  CAlfePAKULÉE  ,  Echkes  suèeTectay  Li&n. ,  dont  les 
tiges  sont  k  peine  voi«d)Ies  ^  les  pédoncules  ramemc ,  et  les 
feuilles  ovales  et  mucronées.  Elle  croît  à  Saint-Domingue. 

L'EcHiTE  A  OHBELLE  a  les  fleuTs  en  ombelle ,  les  tiges  vo- 
lubles ,  et  les  feuilles  ovales-^>btuseS/  £Ue  se  trouve  avec  les 
précédentes.     . 

L'EcHiTE  ^AMPAT^FE  a  les  pédoncules  rameux  et  bifides  ; 
les  feuilles  linéaires ,  lancéolées.  Elle  se  trouve  À  Saint-Do- 
mingue. Elle  n^est  pas  laiteuse. 

L  EcHiTE  i^APPULACÉE  a  les  pédoncules  rameax,hispides, 
et  les  fruits  hérissés ,  k  leurs  deux  extrémités ,  de  poils  recour- 
bés. Elle  se  trouve  à  Saint-Domingue  ,  et  grimpe  sur  les 
ari>re$. 

'  UEcuiTE  VERTiciLLÉE,  EnkUes  sckolaris ,  Lînnr.  y  est  droîto 
et  arborescente  ;  ses  feuilles  sont  oblongues ,  et  presque  ver- 
ticillées  ;  %es  îcmXs  filiformes  -,  et  extrêmement  longs.  Elle 
croît  dans  les  Indeà  ,  et  est  laiteuse. 

Le  bois  de  cet  arbre  ,  ^i  parvient  à  une  grosseur  asses 
considérable ,  est  très-usité  aux  Indes  pour  les  usages  écono- 
miques, et  surtout  pour  fournir  les  ti^lettes,  propres  à  écrire j^. 
dont  on  se  sert  dû|s  (es^  écoles*  11  est  blanc  ^t  fort  tendre. 
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On  a^trii^ue  h  sou  dcorce  beapcoup  de  propriétés  médi- 
cinales. 

L'ECHITE  AïïTiyÉNÉRlENNE,  Echites  syphUiticM ,  Llnn. ,  a  les 
feuilles  ovales  ,  presque  pétiole  es  ,  très-unies  ;  les  panicules 
dichotomes  ,  et  l^s  flei^rs  ^n  épis.  Elle  croît  à  Surinam ,  où 
sa  décoc^ign  est  usitée  contre  les  maladies  vénériennes. 

L'Sicpir^  pif  FûRi^E  a  été  rapportée ,  p^r  nioi  «  de  la  Ca~ 

roline  ,  où  elle  grimpe  sur  les  arbres ,  et  répand  le  spir  une 

.odeur  agréable.  Ses  feuilles  inférie^r^i  sopt  prescnie  linéaires, 

et  le^  feuille^  supérieures  pr^sqi^e  pvales  ;  3es  pédoncules  soat 

en  cofyveAi^. 

l^^  gejore^  S^i^pppMïTE  et  Pa||SOSï$|£  ,  ont  é\^  établis  ai|x 
dépens  4^  c^l|»^i.  Vf  EçpiUM.  (a,)  ^ 

ECmUM,  d'iu?  vmt  gfitc  qpx  signifie  Yipèi^e.  Vo^  f^^oit 
4o]ii9^  oe  n/im  ^  certaine  p^pf^  ^  parce  q^e  «çs  gr^û?^  croient 
quelque  fejssemblance  avec  la  xilp  de  ce  reptile  î  01^  bj^Qpaf^e 
que  la  plante  étoit  un  remède  pour  guérir  la  mor^^ire  de  |a 
.vipèrjç.'Hicandier  rapporte  ^i|^^  j\}eiblad^  ay^pt  été  ipordn 
par  wae  vipère ,  ei^pnma  /spr  la  plfiie  (e  soc  de  r^chiony  qu'il 
en  but  et  évita  ainsi  1^  mort.  Pipsçoride  n'^dipet  qu'an  éehion^  , 
et  Plipe  deui:,  d'.aprèsNumenius  qu'il  cite.  Il  reste  à  savoir  s'il 
s'agit  ici  de  notre  Vipérime  commise  oi|  d'une  autre  espèce 
du  genre  ïlcHiuii  de  Tourpefort,  adopté  p^r  Y^LXmv^^iy.yx- 
PEfimE) ,  ce  qui  ne  parohpas  prouvé;  mais  il  paroîtbien  que  ce 
peut  être  une  borraginée,  de  même  que  Yéc}iîte9  de  pioscoride, 
nom  qui  est  devenu  celui  d'un  genre  établi  par  Jacquin  y  et 
qui  appartient  à  la  famille  des  apocinées.  Les  plantes  étran- 
gères  au  genre  echiujn  et  qui  en  ont  reçu  le  nom ,  sont,  i.^par 
Bauhin  et  les  botanistes  anciens,  X^sMyosoUs  arQensisy  lu,^apu- 
la  y  là.  y  et  le  lycopsis puUa  ;  ai^  par  Ray,  le  Pulmonaria  manUma  ; 
S.^»  pajr  Prosper  Âu>in  et  Morisson  ,  Yonosma  sîmpUdssima  ; 
4..°  par  Halle  r  ,1e  tycopsis  aivensis,  (LT9.) 

ECHMÉE  ,  ^/:fem«a.  Plante  du  Pérou  ,  qui  forme  dans 
l'hexandrîe  monogynîe  et  dans  la  famille  des  asparagoïde^^  ^V- 
un  genre,  dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  double;  l'ex- 
térieur inférieur  9  trifide  ,  campanule  ,  avec  une  des  divi- 
sions xoucronées  ;  l'intérieur  supérieur ,  aussi  divisé  en  trois 
parties;  une  corolle  de  trois  pétales ,  avec  deux  écailles  ovales 
a  la  base  de  chacun;  six  étamines  ;  un  ovaire  à  style  filiforme^ 
et  à  stigmate  tripartite  ;  une  capsule  ovale ,  triloculaire  ,  tri- 
valve  ,  coDtenapt  plusieurs  semences  ovales,  (b.) 

ÉOfllO.  Son  qui  est  répété  une  ou  plusieurs  fois  à  la  fa- 
veur d'une  disposition  particulière  d'un  local  qui  réfléchit  les 
rayons  sonores',  de  manière  à  produire  sur  l'organe  de  l'ouïe 
à  peu  près  la  même  sensation  que  le  son  direct. 
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On  donne  aussi  le  nom  d^ëcho  an  lieu  même  qui  a  la  pro^ 
priété  de  répéter  distinctement  les  sons. 

L^écbo  n^a  lieu  qu'en  plein  air  :  les  endroits  fermés  ,  quel- 
que vastes  quUls  soient  ^  sont  sonores  ou  résofinansy  mais  ils 
ne  forment  point  d'écho  qui  répète  distinctement  les  sons. 

Ç^est  surtout  dans  les  vallons  que  se  trouvent  les  échos  ^ 

{irobahlement  par  la  répercussion  des  sons  ^'un  coteau  à 
'autre. 

On  en  trouve  quelquefois  en  rase  campagne ,  près  d'un 
bâtiment  isolé  ;  et  Ton  a  remarqué  k  cette  occasion  une 
singularité  ;  c'est  qu'un  des  côtés  du  bâtiment  fait  écho ,  tanr 
dis  que  les  autres  ne  produisent  point  le  même  effets  quoique 
rien  ne  fasse  soupçonner  la  cause  de  cette  différence. 

11  y  a  des  échos ,  surtout  dans  les  forêts  et  dans  les  en- 
droits  remplis  de  rochers  ,  qui  répètent  plusieurs  fois  le 
même  mot ,  ou  qui  répètent  nue  seu}^  fois  un  certain  nombre 
de  syllabes. 

Le  premier  de  ces  effets  paroît  avoir  lieu  lorsque  les  sur- 
faces jpropres  à  réfléchir  le  son,  se  trouvent  directement  op- 
Î)Oséefil  et  assez  près  les  unes  des  autres.  Il  arrive  alors ,  à 
'égard  des  sons ,  à  peu  près  la  niême  chose  qui  arrive  à  Té- 
gard  d'une  lumière  qu'on  met  entre  deux  miroirs  placés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  ,  et  dont  l'iinage  est  réfléchie  un  grand 
nombre  de  fpis.        ^ 

L'autre  effet  est  àtk  sans  doute  à  ce  que  la  surface  qui  ré- 
fléchit le  son  ,  se  trouve  placée  à  une  distance  assez  consi-r 
iîérable  ^  pour  qu'on  ait  le  temps  de  prononcer  plusieurs 
mots  avant  que  le  son  y  soit  parvenu  ;  et  à  mesure  que  les 
mots  y  arrivent' si^ccessivement  9  ils  sont  renvoyés  dans  le 
même  ordre. 

Il  n'en  est  pas  moins  très-singulier  d'entendre^ répéter  s^s 
paroles  plusieurs  secondes  après  qu'on  a  cessé  de  parler. 

fi  On  raconte  beaucoup  de  faits  merveilleux  de  plusieurs 
échos  ,  qui  sont  attestés  par  des  hommes  de  poids  ;  mais 
comme  les  mêmes  lieux  subsistent  encore,  op  a  recpnpu  qu'il 
y  avoit  presque  toujours  beaucoup  d'exagératiop. 

Suivant  Barthius  dans  ses  notes  sur  la  Thébcade  dç  Slace 
(1.  Yi,  vol.  So),  il  y  a  sur  le  bord  du  Rhin,  près  de  Coblentz, 
un  écho  qui  répète  dix-sept  fois  le  même  mot. 

lu  Histoire  de  VAçai  des  sciences  (  année  1710  )  9  fait  men- 
tion d^un  écho  qui  se  trouve  à  Yerdi^n  entre  deux  grosses 
tours  éloignées  l'une  de  l'autrie  d'environ  cent  cinquante 
pieds  :.quand  on  se  place  entre  ces  deux  tours  ^  et  qu'on  prp- 
nonce  un  mot  4'nne  voi^  forte  9  on  l'entend  répéter  une  do\i- 
^aine  de  fois. 
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Si  l'on  en  croît  le  docteur  Plott ,  il  existe  dans  le  parc  de 
Woodstùock^  en  Angleterre,  un  écho  qui,  à  la  vérité,  ne  répète 
pas  plusieurs  fois  la  même  chose  ,  mais^  qui  peut  réciter  de 
suite  jusqu'à  vingt  syllabes. 


LsiBîàiiothèifue  britannique  \  n.^  70  9  fait  mention  d'un  écho 
formé  par  les  rochers  à^Audersbach  ,  en  Bohême  :  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  singularité  du  local. 

Pans  un  espace  d'environ  sept  lieues  de  circonférence,  on 
voit  ce  que  l'auteur  appelle  une  foréi  de  rochers  :  c'est  un  as*- 
semblage  de  piliers  de  cent  à  deux  cents  pieds  d'élévation  , 
et  qui  ressemblent  de  loin  à  une  armée  de  géans. 

Ces  rochers  sont  d'un  grès  tendre  ,  disposé  par  couches 
horizontales  ;  on  voit  qu'ils  ont  fait  partie  d'une  montagne 
dont  une  portion  subsiste  encore.  Ce  grès  a  été  sillonné  et 
découpé  par  les  eaux  ,  de  manière  qu'un  grand  nombre  de 
ces  rochers  ont  la  forme  d'un  cône  renversé  ,  dont  le  pivot 
qui  les  supporte  n'a  qu'un  très-petit  diamètre. 

Cet  assemblage  singulier  forme  une  espèce  de  labyrinthe 
dont  les  sentiers  innombrables  et  tortueux  sont  quelquefois 
tellement  resserrés  ,  qu'on  peut  à  peine  y  trouver  un  pas^ 
sage. 

y  ers  l'extrémité  de  cette  réunion  de  rochers ,  se  trouva 
un  ëcho  qui  répète  sept  syllabes  jusqu'à  trois  fois.  Cet  écho 
est  prompt  et  sec  dans  sa  manière  de  répéter  ;  sur  quoi 
l'auteur  observe  qu'aucun  écho  ne  répète  le  son  précisé- 
ment tel  qu'il  a  été  produit.  Il  le  Inodifie ,  suivant  que  les 
surfaces  qui  le  réfléchissent  sont  nues  ou  couvertes  de  fo^ 
rets.  (Pat.) 

ECHTRE  ,  Echtnis.  Plante  herbacée  ,  épineuse  ,  de  la 
Çochinchiné  ,  dont  Loureiro  a  fait  un  genre  ,  mais  qu'on 
peut  supposer  n'être  autre  que  l'  Argemone  du  Mexique  , 
dont  elle  diffère  par  l'absence  du  calice  ,  qui,  étant  très-ca- 
duc dans  cette  dernière  plante  ,  n'auroit  pas  été  observé  par 
cje  naturaliste,  (b.)  ^ 

EC'HWEDER.  Nom  .  bas-breton  de  rAiouETTE  com- 
mune. (V.) 

£ÇII)I£,  ^cidium.  Genre  de  plantes  établi  par  Persoon , 
aux  dépens  des  Yesse- loups  de  Linnseus.  Il  renferme  une 
soixantaine  d'espèces ,  toutes  se  trouvant  sur  les  feuilles  et 
les  jeunes  tiges  des  plantes ,  aux  dépens  desquelles  elles  vivent. 
Elles  paroissent  d'abord  comme  de  simples  tubercules  ,  qui 
s'ouvrent  à  leur  sommet  et  offrent  dans  leur  intérieur  une 
poussière  entremêlée  de  filamens. 

De  tous  les  Champignoi^s  parasites  internes  (F.  ce  mot.), 
les  écidies,  après  lesURÈnss  et  lesPucciNlES  ,  sont  ceux  qui 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment,  et  par  suite  sont  les  plus 
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garnie  cas  d'être  reioiarquës  par  les  naturalistes.  Il  arrive ^ré- 
,qaemment  que  leur  abpiidauce  est  telle  qu^ils  empêchent  )e 
.complet  développement  des  plantes,  et  oçcasionent  leur 
mort,  ou  au  moini^mettept  obstacle  à  laf^écondation  de  leurs 
germes  ou  à  la  maturité  de  leurs  fruits.    * 

Tantôt  les  tubercules  des  écidies  sont  épars,  tantôt  ils  soi^t 
disposés  en  anneaux ,  tantôt  ils  «ont  amoncelés  en  paqueU. 

Les  espèces  les  plus  connues  ^^-  ce  gefare  sont  : 
' .  L'ÉciDiE  n£  tk  Ronce.  Elle  croît  solitaire  sur  la  surfaces 
inférieure  des  £euilles  de  la  Ronc£  pes  uaiss  ,  en  .forme  de 
tubercule  blanc  avec  on  point  jaune  au  centre. 

L'ÉciniK  BEs  Cbicoh ÂGÉES»  On  la  trpuve  également  éparse 
sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  cbicoracées ,  principalement 
^u  ScoRsokjÈiiE  et  du  Salsifis.  Elle  est  d'abord  jaune  ,  fit 
.  devient  ensuite  noire» 

L'ÉciniE  DES  Euphorbes.  Elle  couvre  quelquefois  les  feuil- 
les et  les  tiges  des  Euphorbes  ,  principalement  de  celle  k 
Feuilles  de  cyprès  ,  et  les  empécbe  de  se  développer*  Elle 
est  jaune.  "^ 

L'EciniE  ]>£  l'Epine  TIRETTE  se  voit  très^fréquemment  sv^ 
les  jeunes  pousses ,  les  feuilles ,  et  même  les  fruits  de  TépLoe 
vinette  ,  et  lui  nuit  beaucoup.  Elle  est  jaune ,  h  peu  près 
comme  la  Rouille  pes  wés,  ce  qui  a  concoonif  saw  iç^j 
à  faire  croire  qu'elle  donnoit  lieu  k  la  production  d^  cette 
dernière. 

L'EciDIE  X2Î  GBILLAi;x  ^  fycopenim  r^tofceUatum  ^  1^  i  l^ojt 
sous  les  feuilles  de$  poiriers  ,  en  gros  tubercules  jaunes  k  sxit- 
face  inégale.  Il  est  des  jardins  qu'elle  infeste  au  point  d'être 
obligé  de  renoncer  à  )r  cultiver  ces  arbres  qui  n'v  donnent  que 
peuou  point  de  fruit.  J'at  cherché  i  la  faire  du»paroitr<e ,  ^ 
enlevant  toiu  les  ans.,  avant  leur  développement  con^let»  les 
feuilles  qui  en  montroient ,  dans  la  persuasion  ^e  j'empê- 
cherais leur  reproduction  ;  ipais  cela  ne  m'^a  pas  réussi. 

Les  Ecidies  de  l'Amelanchier  ,  du  Néflier,  de  TAuj^^- 
HifS ,  ressemblent  beaucoup  à  la  précédente ,  mais  parais- 
sent distinctes.  Elles  nuisent  aussi ,  sans  doute  ,  anx  j^br^s 
.  qui .les «ourvissenl,  (b.) 

ÉGITON  ^  jE^âoA.  J'ai  désigné  ainsi,  dans  mon  Hi^stoire 
:  naturelle  des  cnistacés  et  des  insectes,  un  genre  d'insectes , 
de  r€>rdre  des  hymén^tères ,  de  la  tribu  des  formicaires , 
'  ayant  pour  caractères  ':  un  aiguillon  dans  les  mâles  eJt  les  fe^ 
melies;  pédicule  de  l'abdomen  formé  de  deux  noeuds.;  inan- 
dibules ,  du  moins  dans  les  neutres^  étroites  et  fort  allongées , 
presque  .parallèles  et  crochues. 

Les  espèces  dont  il  se  compose  sont  toutes  exotiques  et  par- 
ticulières à  l'Amérique  méridionale. et  à  la  Nouvelle-Hoi- 
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JUknâe.  Telles  sont  les  fearmis  :  ^;tdosa  ^janficata^  rosùnùif  ha^ 
maki  de  rentomologie  sysiématiqae  de  Fabricios.  11  les  a  réor 
nies  ,  dans  son  Sy^me  des  PiézaUs ,  à  quelques  autres  espè<- 
cei,  ayant  des  mandîbules'semblafales ,  mais  dont  le  pédicule 
de  l'abdomen  n'est  fonné  que  d^un  segment ,  en  forme  d'é- 
cailles ,  celles  qui  composotent  mon  genre  Odoktom aqub; 
ce  groupe  est  pour  lui  le  genre  Myrheola.  Voulant  simpli- 
fier ma  méthode,  é%  réduire  le  nombre  des  genres,  fai  en- 
suite réuili  (  Gêner,  crusL  et  insed.  )  les  odoatomaques  aux  po- 
âèk*es ,  et  les  citons  aux  aUes  de  Fabrîcius  et  à  mon  genre 
mytimca.  M/ Walckenaer  ayant  donné  avant  lui  le  nom  d'elfe 
k  un  genre  d'aranéides ,  celui  que  î'avois  a^elé  saùùfue ,  il 
me  paroît  nécessaire  de  supprimer  cette  première  dénomina- 
tion. F.  KMofiDOHE  et  les  articles  PonÈhe  et  Myemige.  (l.) 

£CLAIR»  Ce  nom  désigne  rappaiittoa  subite  de  lumière 
qui  précède  le  bruit  de  la  foudre.  £ette  lumière  est  vraisemr 
blablemeut  causée  par  rexplosioa  chimique  qui  s'opère  en  un 
instant  (biot.)  • 

iCLÀIRË.  Nom  rulgaîre  de  la  CniLiBOtNE  commune  (b.) 
:CLAIR£TT£.  C'est  k  Renoncule  ncAiRE.  (b.) 
ECLATANT.  Dénomination  sous  laquelle  on  a  décrit  plu- 
sieurs oiseaux  4  plumage  brillant  et  à  renets.  F,  entre  autres , 
ks  genres  Soifi-uidneik  et  Msai^  (y.) 

ËCLBAËR.  C'est  la  Pabisette,  Pans  quadnfi^,  eaÇa- 
aemarck.  (ln.) 

ËGLIPSE.  Interm^tion  momentanée  que  nons  obser-^ 
rons  dans  la  lumière  d'un  astre ,  qui  estoccasîonée  par  l'in- 
terposition d'un  corps  céleste  opaque. 

On  en  distingue  trots  espèces  :  i.**  I^es  éclipses  de  soleil, 
qui  arrirent  quand  la  luHe  se  trouve  précisément  entre  la 
terre  et  le  soletl  ^  de  manière  qu'elle  empêche  une  partiede 
sts  rayons  d'arriver  jusqu'à  nous. 

a.<»  JLes  éclipses  de  bmé  »  quapd  la  terre  se  trcmve  entre  le 
soleil  et  ia  lune  ,  de  manière  à  eH]|>écher  cellè-<i  de  recevoir 
4es  rayons  àa  soleil ,  sur  une  partie  ou  sur  la  totalité  de  son 
disque. 

^^  Les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter  ou  4e  Saturne .  Elles 
ont  lieu  lorsque  la  planète  prmcipale  se  trouve  intei^posée  en- 
tre ie  soleil  et quelqu'un  de  ses  satellites. 

Quand  les  étoiles  sontoacfaées  momentanément  par  la  lune 
ou  parone^laiBète ,  c'est  une  espèce  d'éctipse,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  èi  occultation. 

Lorsque  Mercure  ou  Vénus  passent  entre  le  soleil  et  la 
4erre ,  de  manière  que  le  centre  de  ces  planètes  se  troure  k 
peu  près  sur  la  même  ligne  que  le  centre  du  soleil  et  de  la 
ferre  9  il  y  a  une  véritable  éclipse  de  soleil  y  mais  qui  est  im- 
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perceptible  ,  et  qu'on  nomme  simplement  passage.  On  aper- 
çoit alors  la  planète  comme  une  tache  noire  et  ronde  devant 
le  disque  du  soleil. 

Les  éclipses  de  soleil  proprement  dites ,  sont  ou  partielles 
ou  centrales  :  elles  sont  partielles  quand  la  lune  se  trouve 
placée  un  peu  obliquement  entre  le  soleil  et  nous ,  de  façon 
qu'elle  ne  cache  qu'une  partie  de  son  disque. 

Elles  sont  centrales  ou  annulaires ,  lorsque  le  soleil ,  la 
.lune  et  la  terre  se  trouvent  sur  la  mémeiigne  droite.  On  les^ 
appelle  annulaires ,  attendu  que  le  disque  apparent  du  soleil 
étant  un  peu  plus  large  que  celui  de  la  lune ,  on  voit  débor-^ 
der  la  surface  du  soleil  tout  autour ,  de  manière  à  former  un 
anneau  lumineux. 

Les  éclipses  de  soleil  ne  peuvent  arriver  que  lorsque  la  lune 
est  nouvelle  ^  et  au  mdhient  où  elle  se  trouve  en  conjonction 
avec  le  soleil. 

Les  éclipses  de  lune  sont  ou  partielles  ou  totales  :  elles 
sont  partielles  quand  l'ombre  de  la  terre  ne  tombe  que  sur 
une  portion  de  la  lune.  Elles  sont  totales  quand  la  lune  se 
trouve  toute  entière  dans  le  cône  ténébreux  que  forme  l'om-^ 
bre  de  la  terre  ;  ce  qui  arrive  lorsque  le  soleil ,  la  terre  et  la 
lune.se  trouvent  traversés  par  une  même  ligne  droite.  ♦ 

Les  éclipses  de  lune  n'arrivent  que  lorsqu'elle  est  dans  son 
plein  ,  et  en  opposition  avec  le  soleil. 

Les  éclipses  des  satellites ,  princi)[»alement  de  ceux  de  Jupî^ 
ter,  sont  extrêmement  fréquentes,  attendu  qu'ils  tournent  fort 
vite  autour  de  cette  planète  ,  et  à  peu  de  chose  près  dans  le 
idéme  plan.  Gomme  on  peut  observer  dans  le  même  instant 
ces  éclipses  sur  dîfférens  points  de  la  surface  de  la  terre ,  elles 
fournissent  un  moyen  très-commode  pour  déterminer  la  lon^ 
gitude  ou  la  différeiace  des  méridiens  de  ces  mêmes  lieux.  F. 
EcLiPTiQUE.  (pat.) 

ECLIPTE,  EcUpta.  Genr^  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie superflue ,  et  de  la  famille  des  Corymbipères  ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  commun ,  polyphylle,  formé  de 
deux  rangs  de  folioles  lancéolées ,  presque  égales  ;  des  fleu-** 
rons  hermaphrodites ,  quadrifides  et  tétfandrei  au  centre  ; 
des  demi-fieurons  nombreux  et  à  languette  étroite  à  la  cir-p 
conférence  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  fort  étroites  ; 
plusieurs  semences  oblongues ,  comprimées  dans  le  disque  ; 
trigones  ie  la  circonférence  ^  crénelées  et  sans  dents  ni  ai-p 
grettes. 

Ce  genre  cotnprend  sept  à  huit  plantes  herbacées ,  annuel-^ 
les,  naturelles  aux  parties  chaudes  de  Tlnde  et  de  FAméri-i- 
que  ;  leurs  feuilles  sont  opposées ,  rudes  au  toucher  ^  et  leur» 
fleurs  pédonculées,  axiUaires  où  terminales. 
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Les  deux  ]^as.  communes  datas  les  lardînTs  «  sMf  : 
L^EcLiPTE  DROITE,  qui  a  U  tige  droite  et  les  feuilles  pres^ 
que  connées.  Elle  se  trouve  en  Amérique» 

L'£cLiPt£  COUCHÉE  a  la  ti^e  couchée ,  les  feuilles  légère^ 
ment  ondulées  et  presque  pétiolées.  Elle  vient  de  Tlnde* 

Le  genre  Meyère  a  été  établi  aux  dépens  de  eeluî-ci  qni^ 
d^m  autre  côté  >  réclame  celui  appelé  AIic^lion  par  Fors- 
kaël.  (bO  ^-     . 

EcuPTA)  du  mot  latin  £c/</»<ica.  Rumphius  nomme  «^/^ 
ta-dauH ,  une  espèce  particulière  du  genre  EcuPTE  ci-dessus^ 
que  Loui^eîro  rapporte  àtortàTéclipte  droite.,  K»  Co-MUC»ei 
qui  sans  doute  est  la  plante  que  les  habitans  de  Ternate  re- 
gardent comme  un  excrément  produit  par  le  soleil  y  lorsqu'il 
est  éclipsé. 

Le  genre  Ecupta  est  réuni  au  bidem  dans  Tourneforl. 
Linqaeus  l'avoit  d'abord  confondu  avec  le  vèrbesîna.  Avant  lut 
Dillen  et  Yaillant  Pont  créé  sous  le  no^.  à^ eupaiom^^halacron^ 
et  Forskaël  après,  sous  celui  de  mkrdmmJut^m^êra  de  Swartz 
a  fait  partie  des  Ecuptes.  (xn.) 

ECLIPTIQUK  C'est  le  cercle  que  parcourt  la  terre  dans 
son  mouvement  annuel. autour  du  soleil  )  ei;doAt  on  suppose 
que  le  plan  passe  par  le  r.entrp  du  soleil  et  par  celui  de  la 
terre. 

Le  plan  de  ce  cercle  n^est  point  parallèle  à  celui  de.  Téqna- 
ieur ,.  ils  forment  enfre  eux  up  angle  d'environ  aS  degréfi  el  * 
demi  ;  c'est  ce  qu'on  xxommmV obliquité  de  técUptiipi^  . 

Si  le  plan  de  l'équateur  et  celui  de  Fécliptiquese  confon- 
doient  p^r  leurparallélisime  9  c'est-à-dire  ,  si  un  point  de  la 
surface  de  la  terre  ^  également  distant  des  deux  pôles ,  par- 
couroit  dans  son  mouvement  diurne  le  même  plan  que  le  cen- 
tre de  la  terre  parcourt  dans  son  mouvement  annuel ,  il  n'y 
auroit  nul  changement  de  saisons  :  Téquinoxe  seroit  perpé- 
tael. 

C'est  donc  l'obliquité  qui  existe  entre  Véçuateur  et  VéclipU- 
que  qui  Opère  les  changemens  de  saisons.  '     ^ 

L'obliquité'  de  Vécliptique  n'a  pas  toujours  été  la  même  ; 
des  observations  exactes-,  faites  il  y  a  4oôo  ans  jpar  les  Cbat- 
déens^ prouvent  qu'elle  étoit  alors  de  24.  degrés  :  elle  est  main- 
tenait *de  23  degrés  2B  mi|i.  Toutes  les  observations  qui  se 
sont  faites  entre  ces  deux  époques ,  font  ^oir  qu'elle  dimi^ 
nue:  dVsnyiron  36  secondes  par  siècle  ;  mais  les  astronomes 
Ont:tv6uvé  que  ces  variations  ne  peuvent  s'étendre  qu'à  un 
petit  nombre  de  degrés. 

.  Ce^cfercje  porte,  le  nopx  iVécliptûfue  j  f^rçe  que  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  ne  peuvent  arriver  que  lorsque  la  lune  se 
tTQttTe  à  peu  près  dans  le  plan  de  ce  cercle  9  au  moment  de 
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sa  conjonction  oti  de  s(m  mtposkum^  et  qui  n'ârrïtd  ifit  raf^e-* 
ment,  attendu  qiie  le  cercle  qu'elle  décrit  elle«>méme  dans 
sa  marche  autour  de  la  terre  n'est  point  parallèle  à  Védiptique^ 
et  hd  est  incliné  de  5  degrés  :  elle  le  cOupe  deux  fois  par  mois, 
et  Ton  appelle  ces  intersections  les  n)0Duib  de  la  luné.  Il  faut 
donc ,  pour  qu'il  y  ait  une  éclipse,  la  réunion  de  ces  deux 
condition^  :  qu^;<«  lune  soit  dans  Tun  de  ses  neiuds ,  et  en 
conjonction  ou  opposition.  Si  c^est  en  conjonction  y  il  y.  a  écKpse 
de  soleâ ,  parce  qu^alors  la  lune  se  trouve  entre  le  soleil  et  la 
terre  ;  si  la  lutie  est  en  opposUion ,  c'est  elle-métte  qai  est 
éclipsée  pJHT  la  terre ,  qui  se  troure  «ntre  elle  et  le  soleil. 

(PAt.) 

ËCLOGrlTE.  Ce  nom  qui  sigmfte  choix ,  Oêetion ,  a  été 
donné  par  M.  Haiiy ,  à  une  roche  de  San-AIpe,  en  Styrie, 
qui  ei$^  composée  de  disthène  et  de  'diaUafie ,  minérao?^  assez 
communs  isolément  et  qm  n'ont  encore  été  rencontrés  asso« 
ciés  ensemble  que  dans  un  seul  endroit.  V.  Diallage.  (luc.) 

ECLOPE,  Edopes,  Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  syn-* 
génésie  polygamie  superflue,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec 
les  àthah  ASESetaVecles  Relhaniës.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  ovale ,  oblong ,  imbriqué  d'écaillés  cartilagineuses ,  à 
,  appendices  scaprieux  an  sommet;  àes  âe«rons  hennaplirodites 
au  centre,  et  des  demi-fleurons  fertiles,  ovales  et  entiers  à  la 
circonférence ,  tous  portés  sur  un  téce^tade  €bi»]gé  de  pail^ 
iettes;  des  semences  couronnées  par  une  aigrette  de  trois  à 
cinq  foliotes  courtes.  * 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Banis  et  fixé  par  Gdsrt- 
ner ,  contient  deux  espèces ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
linéaires ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  Elles 
sont  frutescentes ,  et  originaires ,  i  ce  qu'on  croit ,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  (b.) 

ECLOTORIPA  des  anciens  Egyptiens.  C'est  proba- 
blement une  espèce  d'AMARANTHE.  (tN.) 

ECLUSEAÙ ,  EcLusiAU.  Noms  yulgaîre^  dW^  espèce 
d' Agaric.  Il  est  synonyme  de  Cpuleme^i-e.  (b.) 

.  ECOBUSë.  La  Cancre  ocspiteuse  porte  ce  nom  au^ 
environs  de  Nantes,  (b.) 
ECONOME.  Nom  d'un  ros^ettr  du  igenre  de^CAUFA*- 

GÎK>X.3.  V,  ce  mot.  (DBSM.) 

£CORC£<,  Cortex.  Yétemefit  ou.  partie  «nurioppante  de 
ia  racine ,  de  la  tige  ec  àe%  bnmches  d'im  arbi«  ou  de  tonle 

autre  plante. /f^.  Arbre,  (n.) 

ECOftCE  CARÏOCÀSTINE.  C'est  <5e«e  du  WwfrÉ- 
ECOBCE  DE  CITRON.  CoquîHe  du  genre  Cô»E.  (b.^ 
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ECORCË  ELtJTÊRÎENNE.  On  àonne  quelquefois  ce 
nom  à  la  cascatiUè,   V.  au  ttiôt  CROTOîï.  (b.) 

ECORCE  i)E  GIROrLE.  C'est  celle  du  Giroflier,  (b.) 
ÉCORCE  DES  JESUITES.  V.  Quinquina,  (b.) 
EGORGE  D'ORANGE.  CoquiUe  du  g^m^é  Cônb.  (b.) 
ECORCË  SANS  PAREILLE.  C'est  celle  du  DiUMis 

AKOMATIQUE.  (B.) 

ECORCHÉ.  <:'est  le  CAîm  ctri*.  (b.) 
ECORCHEUR.  V.  PiE-GRiicafe  é€OB€HEvr.  (v.) 
ÉCORCHEUR  CENDRÉ  (GRAi«)).  C'eçt,  dans  Albin, 
le  nom  de  la  iPiE-GRrëcBË  grisë.  (v.) 
JÊCORCHEÙR  DE  MADAGASCAR.  F.  Vanga.  Cv.) 

ÉCORCHËÛR  À  TÊTE  ROUGE.  Dans  Albin,  c'csii 
le  nctm  de  la  Pi£-gri£ch£  rousse,  (y.) 

EGOSSONEtJX.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil  et  du 

PlC-VERTv  (v.)    .    . 

ECOUFLE,  ESCOUFLE.  Noms  vulgaires  du  Milan. 

(V.) 

ECOURGEON  ou  ESCOURGEON.  Noms  vulgaires 
d'mne  raiiété  d'OROE*  (B.) 

ECIRËCELLE.  Nom  donné  à  laCREssERELLE^  dans  q«el- 
qùés  taMo&sée  là  France.  F.  ce  mot»  (s.) 

ECREVÏSSË,  Astacus^  Fab.  Genre  de  crustacés  de  Tor- 
dre des  décapodes ,  famille  àts  macroures ,  tribu  des  ho- 
mards ,  ayant  poiir  caractères  :  quatre  antennes  insérées  pres- 
que sur  la  même  ligne  ;  les  intermédiaires,  terminées  par  deni^ 
mets  ;  pédoùciole  des  latérales  nu ,  avec  des  saillies  en  forme 
d^écailles  ou  de  dents;  lès  six  pieds  antérieurs  tetminés  en 
pinces.  . 

Nous  avions  vu  sfux  articles  crustacés  tiâét:afode$ ,  que  lin- 
naeus  comprenoit  dans  son  genre  canr^eY ,  nos  trois  premiers 
ordres  de  cnistacés  ^  et  même  ^uelqueà  espèces  des  suivans. 
GronoviuJs ,  par  rétablissement  des  genres  astùcus  et  sqidtta  , 
et  leà  caractères  dont  il  fit  usage,  opéra  un  cbatigement  deye-* 
na  nécessaire.  CeStli  lui  que  1  on  doit  là  distinction  descijis- 
tacés^  en  ceux  qui  ontles  Veux  pédicules,  et  ien  ceu^  oà  ces  or- 
ganes sont  sessues.  Il  a  distingué,  lé  pireihief ,  le  genre  Hifipa^ 
sous  le  îiom  à^Emenia.  Celui  S!^ Astùcus  est  composé  des 
antres  décapodes  macroures,  et  de  nos  stomapodes.  Celui 
^n'il  nomme  s^uiHe^  répond  à  nos  amphipodes ,  et  cielm 
à^oniscus  k  nos  isopodes.  Enfin  ,  il  forma ,  avec  le  monodé 
poiyphème  de  Liùnaéus  ,  un  nouveau  genre ,  sous  la  dénomi- 
nation de  xwhosure^  qu'on  aùroit  dû  préférer,  eu  toute  ma- 
nière ,  à  celle  àelimuU^  employée  pat  Mufler.  Prenant  pour 
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base  le  nombre  des  pieds  9  Begeer  restreignit  le  genre  astacwt 
de  Gronovius  à  nos  décapodes  macroures ,  et  coiiïposa  celui 
de  squille ,  non-seulement  des  stomapodes,  mais  encore  des 
amphipodes  et  des  isopodes  qtii  ont  quatre  antennes.  Fabrï-^ 
xius  (  Enlonii  System,  ) ,  institua  quelques  nouvelles  coupes 
génériques ,  et  celle  à  laquelle  il  conserva  le  nom  à^astacus , 
renferme  notre  section  des  salicoques  et  celle  des  hqmards  , 
à  ^exception  des  scyllares.  Mais  ayant  ensuite  mis  à  profit 
les  travaux  de  Daldorff  sur  les  crustacés,  il  ne  comprit 
•pins  Ç^SuppL  Eniom. System.^,  dans  son  genre  astacusj  que  les 
espèces  appelées  communément  ^E7i0p<!s^e5  et  homards^  celles 
que  les  anciens  désignoient  sous  les  noms  à^asiacus^  à^elephan- 
ius^  et  peut-être  de  leo  (  F.  la  Dissertation  critique  de  M- 
.Cuvier  sur  les  espèces  d^écrevisses  connues ,  des  anciens  )  , 
et  qu'il  lie  faut  pas  confondre  ,  comme  on  Ta  fait , 
avec  les  gammarus  j  ou  plutôt  les  cammarus ,  de  quelques  au-^^ 
très.  M.  Léach  a  séparé  des  écrevisses^  celle  de  Nor^îvége, 
et  en  a  formé  le  genre  nephrops  ;  mais  quoique  les  caractère» 
43pL\\  lui  assigne  soient  exacts,  le  genre,  des  écrevisses,  tel 
qu'il  est  dans  Fabricius,  n'est  pas  assez  étendu,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'introduire  une  nouvelle  coupe. 

Ce  genre ,  à  raison  de  l'espèce  fluviatile  qui  se  trouve  dan» 
toute  l'Ëttrope,  et  que  l'on  mange  partout ,  est  un  des  plus 
géné^ralement  connus  et  des  plus  étudiés  parmi  ceux  des  cru»; 
tacés.  Il  est  peu  d'ouvrages  sur  l'histoire  des  poissons  ou  des 
insectes,  dans  lesquels  on  ne  lui  ait  consacré  un  chapitre  par- 
ticulier, depuis  Âristote ,  qui  en  à  parlé  le  premier ,  jusqu'à 
ce  jour.  .  ^ 

Le  corselet  des.écrèvisseis  est  à  peu  près  cylindrique  ;  le 
devant  de  leur  tête  est  prolongé  en  bec  ou  en  longue  pointe 
borizontale,  aplatie  et  armée  d'épines.  Leurs  yeux  sont  placés 
il  c6té  de  cette  partie.  Ils  ont  la  forme  d'un  démi-globe  porté 
sur  une  espèce  de  foqrreau  cylindrique ,  attaché  à  un  muscle 
fort  et  nerveux ,  au  moyen  duquel  ils  sont  mobiles ,  et  peuvent 
rentrer  ou  sortir  à  volonté  d'une  cavité'  où  ils  sont  situés. 
£ptre  les  yeux  se  trouvent  les  antennes:  Les  extérieures ,  qui 
sont  à  filet  conique  et  fort  déliées  à  leur  pointe ,  sont  ordi- 
nafrement  aussi  longues  que  le  corps ,  divisées  en  un  grand 
nombre  d'articles ,  et  portées  sur  une  base  mobile  compo- 
sée de  trois  gros  articles  ,  accompagnées  de  pièces  écaiileuses 
çt  de  poils. 

Les  intermédiaires ,  beaucoup  plus  courtes ,  sont  avancées , 
composées  de  deux  filets  sétacés ,  partagés  aussi  en  un  grand 
nombre  de  petits  articles  ,  et  portés  sur  un  pédoncule  com- 
mun ,  et  formés  de  trois  articles  assez  gros.  Les  parties  de 
la  bouche  ne  difiEèrent  pas  essentiellement  de  celles  des  cra- 
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bes  ;  mais ,  ainsi  qae  d^s  le»  autres  macroai«$  ^  les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  proportionnellement  plus  étroits  et 
plus  longs.  Les^  mâchoires  de  la  seconde  paire  sont  découpées 
en  six  lanières  y  et  les  mandibules  sont  dealelées. 

L^estomac,  de  même  que  celui  des  crustacés  pourvus  dHm 
teât ,  est  placé  dans  la  tête  même ,  au  dessus  du  pharynx;  il 
est  composé  de  fortes  membranes  et  cbùiient  trois  dents 
écailieuses ,  années  de  pointes ,  et  situées  de  manière  à  ^ou^ 
Toir  se  réunir  et  broyer  les  matières  soumises  à  leur  tritu- 
ration. EJles  sont  absolument  indépendantes  4ês  mandibules. 
L'estomac  se  décharge  dans  rintestin ,  yaisseau  cartilagineux  * 
^  se  dirige ,  en  ligne  droite ,  le  long  de  la  queue ,  et  aboutit 
%  Tanus  ,  situé  à  son  extrémité  inférieurei 

La  qjieue  de  l'écrevisse  fait  la  moitié  de  l'animal.  Elle  est 
composée  de  six  pièces ,  plus  convexes  en  dessus  qu'en  des- 
sous 9  et  articulées  entre  elles  par  le  moyen  de  âiembranes 
flexibles.  Lès  anneaux  ont,  en-dessous,  des  partiel  refnar- 
quables  attachées  près  de  leur  bord  extérieur.  On  les  nomm< 
\thjiUU^  Ib  varient  en  nombre  et  en  figure  dans  les  deux  sexes, 
et  soAt  mobiles  sur  leur  base.  C'est  à  ces  filets  qae  l'écrevisse 
fenielle  attache  ses  œufs,  et  il  est  probable  que  ceux  du  màtè 
servent  à  quelque  chose  dans  l'acte  de  la  génération  ;  maL^ 
comme  on  n'a  pas  encore  observé  l'accouplemem  des  écre- 
visses  9  on  ne  sait  rien  de  positif  à  cet  égard.  La  queue  est 
terminée  par  cinq  pièces  plates ,  minces  ,  ovales ,  un  peu 
conyexes  en  dessus  et  concaves  en  dessins ,  articulées  au 
dernier  anneau  de  la  queue.   Ce  sont  de  véritables  na- 
geoires. C'est  à  la  base  de  cellel  du  milied ,  eu  dessous , 
qu  est  I  anus. 

Cette  queue  estilidifférenïiiiettty  tantôt  étendue',  tantôt  re-' 
courbée  ou  pliée  en  dessous.- 

Le  système  musculaire  des  écrevisses ,'  ainsi  que  .celui  des 
autres  décapodes  ,  se  borne  au  mouvement  de  la  que|ie  ,  des 
pattes  et  des  organes  de   la  naànducaiip^  *  car  ^Ms  cette 
dasse,  îl  n'y  a  pas- de  musclé  pour  mouvojir'la,  jLéte  ;sur 
le  corselet ,  puisque  ces  deux  piècies  sont  soudées  ensemble. 
'    Les  muiscles  qtd  lÀeuvént  la  queue  ont  une  çonformatioii 
très'singulière  ;  ils  forment  deux  masses  distinguées  l'ui^e  de 
Tautre  par  le  canal  intestinal.  La  masse  supérieure  est  com-^ 
posée  dé  trois  soi'tes  dé  ^fires ,  qui  servent  à  porter  la  qaeue 
de  droite  à  gauche,  et  à  la  relever  ou  à  l'abaisser  selon  qu'ils 
absent  ensemble  ou  séparément.  La  masse  inférieure  est 
beaucoup  plus  compliquée ,  et  sert  au  mouvement  dcs^cees* 
•oires  4®  la  queue. 

Chacune  de$  articulation$  des  j^attes  a  deux-  muscles ,  un 
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iiédûsseoi^  tt  nû  eÀensMr,  ^  varient  selon  le  lien  o&  ib 
«ont  placés. 

L'^myertiire  ^ct  iiranchies  est  placée  setn  la  partie  amé- 
rieure  et  latérale  A«  test  àftccMrselet.  Onveitfadiemellti^actioll 
iiismratoîfe  eteaq^aloîre  de  ces  aDimanx^  soit  4|a*ott  fes  ^te 
dei'eatt,aoit  qo'oa  les  y  remette.  DaAsl*im  o«  Tatilre  tas,  il 
se  proàidt  impelU  bruit  oocasioaé  par  Tentrée  de  Teati  ou  la 
•ortie  des  bulles  d'air  qui  ^riesacnt  «rcfrer  à  le«ir  ooveftare. 

Les  pattes  des  ^crerisses  ont  leur  àtUiehe  le  ioXig  do  dessous 
du  corp&y  À  ttuepeau  dure  et  écaiUense.  Les  deut  aniériettresi 
ou  les  pinces  «  sont  fort  longues  et  fort  |;rosBes.  £Hés  ^oirt  di* 
visées  eii  cinq  parties,  de  formes  i&éaaies,  et  articidées  entre 
elles  par  des  membranes.  Là  pliis'éungnée  du  cofps^  on  la 
cinquième ,  s'appelle  la  mam  ou  itk  serre.  Cette  main  est  ovale , 
convexe  des  deux  cAtés ,  et  tuberculeuse.  £n  avant  elle  est 
munie  de  deux  parties  coniques^  âplalies,  qu'ion 'fioiAme 
les  doigta»  et  qui  se  terminent  pat  un  petit  crocbettrès^poitftu. 
L'extérieur  est  immobile ,  et  n'est  que  le  prolongement  at- 
ténué de  la  main;  mais  l'intérieur  est  mobile  et  articulé  de 
manière  à  pouvoir  s'écarter  ou  s'appro^er  de  Pautne ,  h  la 
volonté  de  l'animal.  Le  dedans  d^  cette  pince  est  rempH  d'une 
masse  de  chair,  qui  a  dans  sonmilîen  un  cartilage pbt.  C'est 
avec  les  pinces  que  l'écrevisse prend  saproie;  elle  fesei^oie 
aussi  comme  un  moyen  de  défense,  ainsi  qu'on  pents^n  asso-- 
rer  en  lui  présentant  quelque  chose  lorsqu'elle  est  dans  l'eau. 
£lle  serre  avec  tant  de  force,  que  pour  la  faire  lécher  prise  il 
faut  lui  casser  la  patte  ou  lui  brAler  la  queue. 

Les  huit  autres  pattes,  sontlopgiies-,  effilées  «t«dîvisées ,  dia* 
ciine ,  en  cinq  articles  un  peu  aplatb.  Les  deax  pre^iîères 
paires  sopt  terminées  par  de  très^etites  pinces ,  «rga&Lsfées 
comme  les  doigts  des  grandes  ;  mais  c'est  leur  doigt  citémar 
qui  est  mobile. Les  autres  sont,  terminées  par  un  ongle  simple, 
crocliu  et  polntd.    '  .  . 

Les  pattes  des  écrevisses  de  l'un  et  de  l'autre  ^e^  ont 
encore  tme.patticulàrité  des  plus  remarquables ,  c'est  4'étre 
le  siège  des  organes  de  la  génération. 

On  peut  d^abord  distinguer  le  sexe  d'une  écrévisse  en  la 
regardant  en  dessous. 

Les  organes  du  mâle  sont  placés  à  la  base  du  premier  ar- 
ticle des  deux  pattes  postérieures.  Us  sont  indiqués  par  une 
cavité  arrondie ,  remplie  par  une  masse  charnue  oà  se  termi- 
nent les  vaisseaux  spermatiques. 

L'écrevisse  feméÛe  présente ,  au  même  article  des  deux 
pattes  de  la  troisième  paire  ,  une  grande  ouverture  ovale , 
qui  est  faite  pour  donner  passage  aux  œufs.  Les  deux  ovaires 
aboutissent  à  cette  ouverture.  Entre  les  pattes  de  la  troisième 
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et  ie  là  quatrième  paires ,  on  Vok  sur  le  dessous  da  corps  une 
plaque  ëcaUleuse ,  élevée  ^  formée  comme  par  deux  pièces 
tôangulaire^ ,  mises  l^oitt  k  bout.  Dans  la  femelle ,  cette 
plaque  se  trouye  couverte,  au  temps  de  la  ponte,  d'une  ma- 
tière calcaire  jaunâtre ,  qui  y  tient  fortement ,  et  que  Roè'sel 
a  soupçonnée  être  la  semence  dû  mâle.  Il  nous  a  donné  sur 
ces  organes  des  détails  intéressans,  et  dont  voici  it  résumé  : 

En  descendant  vers  le  milieu  du  corps ,  on  trouve  le  tes- 
ticule divisé  en  trois  parties ,  deux  en  avant  et  une  plus  grosse 
en  arrière  ;  entre  ce  testicule  et  l'orifice  de  la  queue ,  se  voit  le 
C€rar,  d'une  couleur  blanchâtre,  d'une  (orme  approchant 
de  la  pentagone  ,  duqiuiel  sortent  quatre  vaisseaux ,  trois  en 
avant  et  un  en  ariière.  Derrière  et  sur  les  côtés  du  cœur  , 
existent  des  vaisseaux  Uancs  qui  occupent  un  assez  grand 
espace ,  mais  qui  ne  sont  pas,  dans  tous  les  temps,  de  Ja  même 
grosseur.  Ces  vaisseaux  ont  avec  les  testicules  une  liaison  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  soient  les  vaisseaux  sémi^ 
naux  en  maie.  Dans  la  femelle ,  cette  même  partie  est  templie 
par  lés  ovaires  qui ,  lorsc^u^ils  sont  gonflés  par  les  œufs , 
occupent  encore  un  plus  grand  espace  aux  dépens  des 
hraneliies. 

Les  vaisseaux  spermatiques  ,  dont  on  vient  de  parler ,  se 
gonflent  beaucoup  dans  le  temps  qui  précède  l'accouplement, 
ils  vont  aboutir  à  la  racine  des  deux  j^attes  postérieures ,  k  de 
gros  tt^bercules  qui  sont  les  organes  extérieurs  de  ^srgénéra- 
tîon  4tt  mâle.  (>n  n'a  aucune  c^servation  relative  au  mode 
d'emploi  de  ces  parties.  / 

Dans  les  femelles ,  il  part ,  de  Tovaire ,  deux  gro^  vaisseaux 
qui  vont  aboutir  directement  à  la  première  articulation  des 
pieds  du  milieu.  Cet  ovav'e ,  qu'on  trouve  en  tout  temps ,  mat^ 
qui  n'est  remarquable  que  lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  parott , 
comme  le  testicule  du  mâle ,  composé  dé  trois  parties.  Il  ren- 
ferme toujours  trois  espèces  d'œufs,  ou  mieux  des  œufs  de 
trob  grandeurs  d^érentes.  Ceux  qui  sont  le  plus  avancés  sont 
plus  grands  et  différemment  colorés  que  les  autres. 

L'œuf,  en  sortant  de  l'ovaire ,  est  attaché  à  un  fil  ^  et  reste 
un  instant  pendant  en  dehors  ;  mais  la  mère,  en  coud>ant 
fortement  la  queue ,  le  lire  et  l'attache  à  un  de  ces  petits  filets 
membraneux  dont  elle  est  ganiie.  Elle  sait  ensuite  le  faire 
passer  ffxm  fitet  k  un  autre  par  le  moyen  de  ses  pattes,  et 
cela  de  manière  que  les  tems  sont  également  distribués  sur 
tous.^Ces  œu£s  Sont  attachés  par  la  seule  glutinosité  de  leur 
fil,  mais  leur  attache  est  fortifiée  par  les  poils  dont  les  filets 
sont  garnis  et  autour  desquels  il  est  entortillé. 

Voici  ce  que  Baster  rapporte  de  Taccouplement  des  écre- 
fisses,  snr  la  foi  d'autrui.  Lorsque  leteâle  attaque  iafemelle , 
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elle  se  renverse  sur  le  dos ,  et  alors  ils  s^erabrassenf  irts^ 
étroitement  par  le  m^ayen  des  pattes  et  de  la  quçue;  après 
lyioi  9  an  bout  de  deux  mois ,  la  femelle  se  trouve  chaînée 
d'œuÉs. 

Les  écrevisses  en  pondent  un  grand  nombre  ^  qu^elles 
ont,  comme  nous  venons  de  le  voir,  Tart  d'attacher  aux  filets 
mobiles  qui  se  trouvent  au-dessous  de  leur  queue,  et  qu'elles 
y  portent  constamment  jusqu'à  ce  que  les  petits  éclosent.'  Il 
y  a  apparence  que  ces  œu£s  croissent  et  augmentent  en  vom- 
lume  ,  tandis  qu'ils  sont  ainsi  attachés  à  ces  filets.  Ils  sont 
renfermés  dans  une  espèce  de  sac ,  qui  est  une  continuation 
de  leur  pédicule  membraneux.  Chaque  filet,  ainsi  chargé^ 
représente  d'autant  mieux  de  petites  grappes  de  raisin ,  que 
la  couleur  des  œufs  est  d'un  brun  rongeâtre.  ' 

Lorsque  les  petites  écrevisses  éclosent ,  elles  sont  transpa- 
rentes, exti*émement  molles ,  mais  en  tout  semblables  aux 
grosses.  Comme  leur  délicatesse  les  exposeroit,  les  premiers 
jours  de  leur  naissance ,  à  des  dangers  sans  nombre ,  qu'elles 
ont  même  bien  de  la  peine  à  éviter  plus  tard ,  la  sage  nature 
leur  a  donné  encore,  pour  quelque  temps,  une  retraite  sous 
la  queue  de  leur  mère.  ILn'est  personne  qui  n'ait  été  dans  le 
cas  de  manger  des  écrevisses  ainsi  garnies  de  petits.  Lorsque 
la  mère  est  tranquille  dans  l'e^u  ,  on  voit  sortir  ces  petites 
écrevisses  d'entre  ses  jambes ,  et  se  hasarder  de  ramper  autour 
d^elle  ,  et  puis  ,  au  moment  du  danger ,  se  retirer  toutes  en- 
seipble  dans  leur  asile.  Il  semble  que  la  mère  les  avertisse 
de  ce  qu'elles  doivent  craindre ,  car  ce  n'est  jamais  sans  motifs 
qu'elles  fuient  ainsi.  Elles  abandonnent  cependant  leur  mère 
peu  à  peu,  à  mesure  qu'elles  grandissent ,  et  l'on  n'en  voit 
plus  guère  avec  elle  vers  la  fin  de  la  première  quinzaine  après 
leur  naissance. 

La  couleur  des  écrevisses  est  d'un  brun  verdâtre  daps 
celles  des  rivières  et  d'un  brun  rougeâtre  taché  de  bleu  oa 
d'autre  couleur,  dans  celles  de  mer;  mais  quelle  que  soit  leur 
couleur  pendant  la  vie ,  elle  devient  toujours  d'un  rouge  foncé 
par  la  cuisson  ou  l'action  des  acides. 

Un  des  faits  les  plus  étonnans  que  nous  présente  l'histoire 
des  écrevisses  et  probablement  de  presque  tous  les  autres 
crustacés,  c'est  que  quand  les  pinces  ou  les  pattes  sont  rom- 
pues ou  arrachées  par  quelque  accident ,  il  leur  en  repousse 
de  nouvelles  au  même  endroit.  Il  est  même  des  espèces  qui 
tiennent  si  peu  à  leurs  membres ,  qu'il  suffit  de  les  toucher  , 
de  les  ^mettre  près  du  feu,  même  uniquement  de  leur  faire 
craindre  un  danger ,  pour  les  déterminer  à  les  abandonner 
en  partie  ou  en  totalité.  Le  fait  est  si  généralement  connu, 
.  que  personne  ne  s'est  arisé  de  le  révoquer  en  doute.  Les  an7 
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etens ,  du  moins  Âristote  et  Pline  «  en  parlent  ;  mai«  ce  n^est 
que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  en  a  cherché  l'expli- 
cation. 

Rëanmur ,  à  qui  l'histoire  naturelle  doit  de  si  nombreuses 
découvertes ,  est  le  premier  qui  ait  tenté  des  expériences 
pour  s'assurer  directement  des  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  la  reproduction  des  pattes  des  écrevisses. 

Ce  célèbre  physicien  coupa  donc  les  pattes  à  dés  crabes^,  à 
des  écreyisses,  et  lei^mit  dans  ces  bateaux  couverts  qui  com* 
muniquent  arec  l'eau  dans  une  portion  de  leur  étendue  ,  et 
qui  sont  destinés  à  conserver  le  poisson  en  vie.  Au  bout  de 
quelques  mois  ^  il  vit  de  nouvelles  jambes  qui  étoient  venues 
en  place  des  anciennes,  et  qui ,  à  la  grandeur  près  ,  étoient 
parfaitement  semblables  aux  autres. 

Le  temps  nécessaire  pour  la  reproduction  des  nouvelles 
jambes  n'a  rien  de  fixe  ;  elles  croissent  d'autant  plus  vite  que 
la  saison  est  plus  chaude  et  que  l'animal  est  mieux  nourri. 
Diverses  circonstances  rendent  encore  cette  reproduction 
plus  ou  moins  prompte;  une  des  plus  essentielles  est  l'endroit 
où  la  rupture  a  été  faite.  Le  point  de  réunion  de  la  seconde 
articulation  avec  la  troisième  ,  est  le  lien  où  la  jambe  se  casse 
le  phis  facilement ,  et  bù  la  reproduction  est  la  plus  rapide. 
Là ,  il  y  a  plusieurs  sutures  qui  semblent  distinctes  des  articu- 
lations  ;  c'est  à  ces  sutures ,  surtout  à  celle  du  milieu ,  que  la 
séparation  se  fait.  Il  est  même  plusieurs  crustacés  qui ,  lors- 
qu'on les  blesse  à  quelques  autres  parties  de  leurs  pattes , 
cassent  eux-mêmes  le  restant  à  cette  suture,  pour  faciliter  la 
réparation  de  leur  perte. 

Ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  c'est  qu'il  n'en  renaît ,  à 
chaque  jambe ,  que  précisément  ce  qu'il  faut  pour  la  t:om- 
pléter. 

Si  c'est  pendant  l'été  qu'on  a  cassé  la  patte  d'un  crabe  ou 
d'une  écrevisse  ,  et  qu'un  jour  ou  deux  après  on  examine  les 
changemens  qui  se  sont  opérés ,  on  voit  une  espèce  de  mem- 
brane un  peu  rougeâtre  qui  recouvre  les  chairs.  Quatre  à 
cinq  jours  après  ,  cette  membrane  prend  une  surface  un  peu 
cônvei^ ,  semblable  à  celle  d'un  segnient  de  sphère  ;  ensuite 
elle  devient  conique  et  s'allonge  de  plus  en  plus,  à  mesure  que 
la  patte  qui  pousse  dessous  se  développe;  enfin  elle  se  déchire 
et  la  jambe  paroit.  Bile  est  alors  molle  ,  mais  peu  de  jours 
après  ,  elle  est  revêtue  d'une  écaille  aussi  dure  que  celle  de 
l'ancienne  jambe.  H  ne  lui  manque  que  la  grosseur  et  la 
longueur ,  et  elle  les  acquiert  avec  le  temps ,  car  à  chaque 
changement  de  peau  elle  augmente  dans  une  proportion 
plus  rapide  que  celle  des  pattes  qui  sont  à  leur  point  de 
croisftance.  
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Réaumur  a  dierthé  à  expliquer  ks  causer  de  cette  repro-* 
duction  des  parties  des  ëcrevisses.  II  se  demande  si,  à  la  base 
de  chaque  jambe ,  il  y  a  une  proyision  de  jambes  nouvelles  ^ 
comme  dans  les  enfans  il  y  a  une  dent  soms  la  dent  de  lait  qai 
doit  tomber  \xa  jour  ;  si  une  écrevisse  peut  réparer  la  perte 
de  ses  jambes  d^une  manière  indéfinie^  ou  si  après  quelquet 
reproductions  elle  en  est  incapable  «  etc. ,  etc. 

Les  antennes ,  les  antennules  et  les  mâchoires  repoussent 
comme  les  pattes*, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  queue  ; 
la  mort  est  toujours  la  suite  de  son  amputation. 

Les  crustacés  qui  rivent  plusieurs  années  et  qui  grossissent 
pendant  toute  leur  vie  ^  sont  cependant  enveloppés  «  comme 
on  Ta  déjà  dit,  d'une  croûte  solide ,  incapable  de  se  distendre 
sans  se  rompre ,  par  conséquent  dans  le  cas  de  mettre  ua 
obstacle  insurmontable  à  leur  accroissement ,  si  la  nature  n'y 
a  voit  pourvu  par  un  moyen  qui,  s'il  est  moinâ  surprenant 
que  celui  de  la  reproduction  des  pattes ,  n'en  est  pas  moins 
digne  des  méditations  des  observateurs  de  lanature.  Ce  moyen 
est  le  dépouillement  et  la  reproduction  auinuelle,  complète 
fet  instantanée ,  de  leur  robe  de  l'année  précédente. 

Lorsqu'à  la  6n  du  printemps  la  naissance  d'une  multitude 
d'animaux  a  fourni  aux  crustacés  une  proie  facile  à  se  pro- 
curer, qu'ils  se  trourent  trop  à  l'étroit  dans  leur  ancienne  en* 
veloppe;  il  se  forme ,  entre  leur  test  et  leur  chair ,  un  inter-« 
valle  vide  quiaugmente  de  manière  que  si,  à  cette  époque,  on 
presse  leur  dos,  on  s'aperçoit  qu'il  fléchit  sous  le  doigt,  et  peu 
après  on  les  trouve  avec  une  peau  molle ,  et  on  voit  dans  les 
environs  les  restes  de  l'ancienne. 

Ces  faits  ont  été  connus  de  tout  temps  ;  mais  c'est  encore 
à  Réaumur  qu'on  doit  de  les  avoir  constatés  par  des  expé- 
riences directes. 

Cet  homme  célèbre  mit,  au  printemps,  àe$  écrevisses 
dans  des  boîtes  percées  de  trous,  qu'il  plaça  dans  la  rivière  , 
et  dans  des  bocaux  qu'il  laissa  dans  son  cabinet. 

Il  observa  que  lorsqu'une  écrevisse  veut  changer  de  peauf 
elle  frotte  ses  pattes  Tune  contre  l'autre ,  et  se  donne  de 
grands  mouvemens.  Après  ces  préparatifs ,  elle  gonfle  soa 
coips  plus  qu'à  l'ordinaire ,  et  le  premier  des  segmens  de  sa 
queue  parott  plus  écarté  de  son  corselet.  La  membrane  qui 
les  unit  se  brise  ,  et  son  nouveau  corps  paroît. 

Les  écrevisses  ne  travaillent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
test  immédiatement  après  que  la  rupture  précédente  a  étéfaité; 
elles  restent  quelque  temps  en  repos.  Elles  recommencent 
ensuite  à  agiter  leurs  jambes  et  toutes  leiurs  autres  parties, 
K^fm ,  l'instant  étant  arrivé  où  elles  croient  pouvoir  se  tirer 
d'un  habit  incommode ,  elles  gonflent  et  elles  soulèvent^  plua 
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qa^à  Forcliiiair^  ^  le*  parties  recomrertes  par  le  ceneiet ,  ^ 
s'élève,  sVloigne  4e  ropigîne  des  jambea  et  se  décolle.  Alors 
la  membraiie  qui  le  reieaoit  %fHA  Le  loac  des  bords  du  oestre 
se  brise.  Il  ne  reste  attaché  que  vers  la  bouche. 

Oct  ce  moment  U  «e  faut  phvi  qu'uft  demi-quart  d'heure 
pour  que  Técrevisse  soit  entièrement  déponîllée. 

Le  corselet  étant  soidevé  à  un  certain  point  «  on  vk  son 
bord  s^ éloigner  de  la  première  j^aire  des  pattes.  L'éerefîsse 
tire  en  ce  moment  sa  tête  en  arrière  ;  elle  dégage  ses  yeuK  d^ 
leurs  étuisy  elle  dégage  en  B^me  temps  tontes  les  autres  parties 
du  devant  de  la  tète.  EaSa  9  i  diverses  antres  reprises ,  après 
des  mouvemens  r^térés,  elle  dépouille  ou  une  ées^  grosses 
jambes ,  ou  toutes  les  îa0d>es  d'un  côté^^  o«»  quelques-unes 
seulement  ;  car  cette  opération  ne  se  fait  pas  d^une  manière 
uniforme,  dans ,  toutes,  les  écreyisses.  11  y  a  ^Mlquelbis  dea 
Jambes  si  difficiles  k  dépouiller,  ^'ellea  se  rompent.  Tout  ce 
travail  est  extrèmemaot  rude  pour  les  éereviyes  ;  et  Réaunuir 
en  a  vu  souvent  moiurirdans  Topération,  surtout  des  jeunes. 

Lorsque  les  jambe»  sont  dégagées ,  récremasc  se  débarrasse 
de  son  corselet;  eUe  étend  brusquement  sa^  queue,  et,  par  ce 
mouvement^  s.'en  débajrrasse  aussi. 

Après  cette  dernière  action  de  vigueur,  Féerevisse  tombe 
dans  une  grande  faiblesse.  Ses  jambes  sont  si  molles,  qu'elles 
se  plient  comme  un  papier  mouillé.  Si  pourtant  on<  appuie  le 
doigt  sur  son  dos ,  on  sent  ses  diairs  beaucoup  plus  solides 
qa'eiles  n'étoient  auparavant*  L^état  eoDvulsif  des  muscles  est 
peut-être  la  cause  de  cette  dureté  contre  nature. 

Quand  le  corselet  est  une  fois  soulevé ,  et  que  lesécrcvîsses^ 
ont  commencé  à  dégager  leurs  pattes,  rien  u^est  capable  de 
les  arrêter.  Réaumur  en  a  souvent  retiré  de  Tean,  dansTîn-^ 
tention  de  les  cpn&erver  k  moitié  dépouillées^  et  eUes  aehe- 
voient>  malgré  lui  *  de  ntuer  entre  ses  mains. 

Certainement  il  est  difficile  de  concevoir  comment  toutes* 
ces  pariiea  se  détachent.  Réaumur  a  remar<pié  une  humeur 
glaireuse  qui  biunecte  TintenraUe  entre  ranetenne  et  la  nou- 
velle écaille ,  et  qui  doit  concourir  à  faciliter  leur  s^aratimw. 

Lorsqu'on  jette  les  yeunL  sur  la  dépouille  dPune  écrevisse,  il 
ne  lui^  manque  rien  à  Tei^térieur.  Le  cartilage  qui  sert  au 
mouvement  du  doigt  mobiki  s'y  trofnre  mèmeu  Chaque  poil 
étoit  une  gaine  qui  reeouvroilun  autre  poiL  Les  articulatsonS' 
inférieures  des  Jambes  qui  se^it  pins  petites  tipe  les  supérieur 
res ,  sont  parta(^e$  en  deu«.  dans  leur  longueur  car  une  suture 
^  s'éeattedans  Tpi^iratioik,  mais  qu!o«i  ne  voit  j^  lorsque 
ranimai  est  en.  vie» 

L*analyse  chimique  dutestdeaécr^vissespvouv^qtte»  c'est  da^ 
la  gélatJUQ  unieà  de  la  terre  calcaire  v  U  seule  diÔér^Ace  qu'il 
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y  ait  entre  celai-cî  et  celui  des  coquillages,  cVst  que,  dans  ce 
dernier,  il  y  a  beaucoup  déterre  calcaire  et  peu  de  gélatine  ^ 
et  qae  ,  dana  le  premier,  il  y  a  beaucoup  de  gélatine  et  peu 
de  terre  calcaire. 

Si  on  a  laissé  Pécrevisse  couverte  d'une  membrane  molle  • 
elle  ne  reste  paa  long-temps  dans  cet  état.  En  vingt-quatre 
heures  elle  prend  souvent  la  consistance  de  Tancienne  ;  ce- 
pendant ce  n'est  ordinairement  qu'au  bout  de  deux  à  trois 
jours. 

Les  (if  crevisses  prêtes  à  muer  ont  toujours  deux  pierres  ; 
connue  sous  le  Àom  àyeux  d écrémées^  qui  sont  placées  aux 
côtés  de  l'estomac ,  mais  qui  ne  se  voient  plus  à  celles  qui  ont 
mué.  Il  résulte  encore  des  expériences  de  Réaumur  et  autres, 
que  ces  pierres  sont  destinées  à  fournir  la  matière  ou  unepar- 
iie  de  la  matière  du  test;  car ,  si  le  lendem'ain  de  la  niue ,  forsr 
que  le  test  n'qst  encore  qu'à  moitié  durci /on  ouvre  une  écre-^ 
ybse ,  on  remarque  que  ces  prétendus  yeux  sont  diminués  de 
moitié  ;  si  on  F  ouvre  le  troisième  jour,  on  n'en  voit  plus  qu'un 
atome ,  ensuite  plus  du  tout.  Ce  moyen  employé  par  la  nature 
pour  consolider  promptement  l'enveloppe  d'un  animal  ex- 
posé ,  lorsqu'il  est  nu ,  à  un  grand  nombre  de  dangers ,  est 
très-^igne  de  remarque. 

Le  même  Réaumur  a  mesuré  des  écrevisses  avant  et  après 
la  mue^,  et  a  acquis  la  preuve  qu'elles  augmentoient  environ 
d'un  cinquième.  Il  ne  dit  pas  si  cette  augmentation  est  la 
même  à  tousles  âges  f  mais  il  est  probable  qu'elle  est  décrois- 
santé.  On  en  peut  conclure  que  ces  animaux  croissent  avec 
lenteur;  et ,  en  effet ,  les  pêcbeurs  rapportent  qu'uiie  écrevisse 
de  sept  à  buit  ans  est  à  peine  marchande. 

Les  écrevisses  de  rivières  se  plaisent  principalement  dans 
les  eaux  courantes  et  pierreuses  des  montagnes.'  On  les  trouve 
aussi  dans  les  lacs  et  les  étangs  ;  mais  là,  leur  cbair,  à  moin^ 
que  ces  amas  d^eaune  soient  alimentés  par  des  sources  voi- 
sines ^  n'est  pas  aussi  bonne.  Elles  se  cachent  pendant  le  jour 
dans  des  trous  qu'elles  se  creusent ,  ou  sous  des  pierres ,  des 
racines  d'arbres  y  etc. 

Il  est  extrêmenient  difficile  de  peupler  d'écréviisses  un  ruis- 
seau ,  et  encore  plus  nn  réservoir  dans  lequel  il  n'y  ea  avoil 
point.  Peu  d'animaux  aquatiques  sont  plus  délicats  sur  la  na- 
ture de  l'eau  dans  laquelle  ils  doivent  vivre.  On  les  a  vues  i 
k  la  suite  de  ces  transports ,  sortir  de  l'eau  (chose  qu'elles 
ne  font  jamais,  quoiqu'on  l'ait  avancé,  dans  leur  ruisseau 
natal  ) ,  et  venir  mourir  sur  la  terrei  C'<ist  surtout  lorsqu'on 
les  prend  dans  une  eau  vive  pouf  les  mettre  dans  une  eau 
stagnante ,  qu'on  remarque  cet  effet ,  quoique  cette  eau  ne 
leur  soit  pas  nimteUe  ,  et  pubque  souvent  il  y  en  a  déjà.X^i 
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o'esl  qu'à  force  de  sacrifier  des  individus,  qn^'on  parvient  à 
en  accoutumer  quelques^^as  à  leur  nouvelle  habitation.  Les 
seules  eaux  qui  leur  soient  réellement  mortelles  ,  sont  celles 
qui  sont  en  état  actuel  de  putréfaction. 

Les  éerevisse^  9  comme  tous  les  autres  crustacés ,  ne  vivent 
que  de  substances  animales.  Il  esi  très-probable  que  c^est  par 
inexactitude  d^ observation  qu^on  a  dit  leur  avoir  vu  manger 
des  végétaux.  Tout  ce*qn'ellès  peuvent  saisir  leur  est  bon^ 
qu^il  soit  en.  vie  9  qu'il,  soit  corrompu.  En  cas  de  disette  ^ 
et  surtout  lorsqu'elles  changent  de  peau,  elles  se  man- 
gent entre  elles.  Les  petits  poissons,  les  petits  coquillages,  les  . 
larves  d'insectes ,  et  tout  ce  qui  se  noie  dans  les  eaux ,  (brmo 
la  base  de  leur  subsistance  pendant  l'été.  Elles  restent  lliiver 
entier  sans  manger,  ou  sans  presque  rien  manger.  Elles  ont 
pour  ennemis  presque  tons  les  aàimaux  qui  fréquentent  les 
eaux,  ou  qui  y, habitent* constamment^  tels  que  les  loutres,  les 
rats  d'eau,  les  oiseaux  aquatiques,  les  poissons  vpraces  ,  les 
larves  d'insectes  ,  etc.  Cependant ,  comme  elles  multiplient 
beaucoup,  et  que  le  nombre  de  leurs  ennemis  diminue  à  me- 
sure qu'elles  avancent  en  âge,  cVst^à-dire  qu'elles  acquièrent 
de  la  force ,  il  suffit  de  ne  pas  pécher  pendant  qttelques  an- 
nées un  ruisseau  épuisé  ,  et  de  veiller'  sur  les  loutres  et  les 
hérons ,  pour  qu'il  yen  ait  autant  qu'anpshravant.  Leur  nombre 
se  borne,  il  faut  cependant  F  ajouter ,  d'après  la  masse  de 
subsistances  qu'elles  peuvent  se  procurer. 

Les  écrevisses  de  mer  aiment  les  côtes  pierreuses ,  où  il  y  a^ 
des  rochers ,  dans  les  fissures  desquels  elles  puiss'ent  se  cacher. 
Elles  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  mers ,  et  ne  sont 
point  rares  sur  les  côtes  d'Europe.  Quelques  individus  at- 
teignent une  taille  gigantesque  ;  on  en  a  vu  qui  avoient  trois 
pieds  de  long. 

La  pêche  des  écrevisses  de  rivières  se  fait  de  plusieurs  fa- 
çons. La  plus  usitée  consiste  à  les  prendre  pendant  le  jour  , 
à  la  main ,  dans  les  trous  et  sous  les  pierres  où  elles  se  retirent  ; 
ou,  pendant  la  nuit,  avec  des  flambeaux  ,  lorsqu'elles  cher- 
chent leur  nourriture.  La  manière  la  pluis  agréable  ,  et  qui 
fournit  le  plus  de  belles  pièces ,  est  celle  dans  laquelle  on 
emploie  les  appâts.  Pour  la  faire  ,  on  attache  un  filet  au  pour- 
tour d'un  cercle  de  fer ,  ou  de  toute  autre  matière  pesante ,  et 
on  fixe  au  m^ilieu  de  ce  filet  un  morceau  de  viande  quelcon- 
que; la  plus  puante  est  la  meilleure  ;  le  cercle  est  attaché  à  un 
long  bâton,  par  le  moyen  de  trois  ficelles.  On  le  met  dans  l'èau 
à  labrune ,  époque  où  les  écrevisses  quittent  leurs  trous.  Il  n'y 
estpa&Iongrtemps^  qti'on  les  voit  accourir  à  l'odeur  ou  k  la 
vue  de  la  viande,  sur  laquelle  elles  se  jettent  avec  avidité.  Alors 
on  lève  le  bâton,  on  relire  le  filet,  et  on  choisit  les  plus  grosses. 
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Cette  pêche  prodaU  soarentde  trèa-àbûndAi»  résnliâtls;  On  Vk 
modifie  en  plaçant  la  viande  au  centre  d'un  fagot  d'épine»^ 
Les  écrevi^ses ,  en  vonlant  l'atteindre  ^  s'embairaMent  entre 
les  branches ,  et  lors<jpi'on  relève  le  fagot  ^  il  y  en  a  foelcpe*- 
fois  plusienra  douzaines  dedans.  C'est  principalenient  en  été 
que  cette  manière  de  pécher  est  avantagense* 
.  Les  écre visses  peuvent  être  conservéesplnneurs  fov»^  lors* 
<{u^il  ne  fait  pas  trop  ehand ,  dans  des  paniers  où  on  a  mis  des 
herbes  fraîches ,  telles  que  de  Portie ,  ott  dans  on  bafaet  où  il 
n'y  a  que  quelques  lignes  d'ean  en  hantenr.  S'il  y  en  avoit 
assez  pour  qu'elles  en  fassent  couvertes,  elles  périroieiit  en 
peu  de  momens ,  parce  que  la  grande  eonsommation  d'air 
qu'elles  font,  ne  leur  permet  pas  de  vivre  dans  une  eau  qoi 
n'est  pas  en  grande  masse  ou  contiimeUement  renoovetée. 

Les  écrevisses  de  mer  ne  se  mangent  gnère  qne  boaîUiea 
dans  l'eau  de  mer,  et  ensuite  assaisoimées  avec  de  l'fanile ,  dn 
vinaigre  ou  du  poivre;  mais  celles  d'ean  douce  se  transfor-» 
ment ,  sur  la  table  des  riches ,  en  un  grand  nomlnre  de  mets. 

La  plus  simple  manière  de  les  apprêter,  est  »  comité  celaar* 
rive  toujours,la  plus  avantageusesoustous  les  rapports  et  celle 
qu'on  emploie  le  plus  généralement;  eUe  consiste  à  les  met^ 
tre  en  vie  dans  un  chaudron  où  se  trouve  du  vinaigre  affoî-^ 
bii  d'eau ,  et  fortement  assaisonné  de  sel ,  de  pMvre ,  de  thym, 
de  laurier,  de  muscade,  etc.  Quelques  personnes  les  font 
cuire  dans  le  vin  blanc.  On  est  obligé  de  les  mettre  an  feu  en 
vie ,  parce  que  si  on  les  jetoit  dans  la  liqnenr  déjà  bouillante  , 
dès  qu'elles  sentiroient  l'impression  vive  de  la  chalenr ,  elles 
casseroient  leurs  pattes ,  dont  la  conservation  est  wat  des 
conditions  qu'on  exige  lorsqu'on  les  sert  sar  la  table.  Qnand 
on  les  met  sur  le  feu ,  dans  l'ean  froide ,  elles  périssent  avant 
de  ressentir  une  douleur  assez  vive  pour  avoir  reconrs  an 
moyen  violent  précité. 

On  fait  aussi  des  coulis  d'écrevisses,  e'est-à-dire  qn'onles 
pile  dans  un  mortier,  et  qu'on  emploie,  commis  assaisonne- 
ment, le  résultat  de  cette  opération.  , 

Les  coulis  d'écrevisses  ont  une  saveur  et  même  vne  odeur 
agréable  ,qui  se  communique  trèsr-facilement  aux  antres  mets  ^ 
aussi  sont-ils  très-^vaqtés  par  les  gourmets. 

On  n'a  pas  de  bonnes  observations  snr  l'nsage  diététique 
des  écrevisses  ;  mais  on  dit  que  leur  chair  nourrit  beaucoup ,. 
et  forme  un  aliment  assez  solide,  mais  qui  se  digère  diffici- 
lement. Oo  les  regarde  en  médecine  comme  propres- à  puri^ 
fier  le  sang,  à  disposer  les  humeurs  aux  excrétions,  à  rani^ 
mer  les  oscillations  des  vaisseaux  et  le  ton  des  Mtides ,  en  im 
mot,  comme  un  remède  incisif  et  tonique.  On  les  donne  ,  à 
ce  titre,  dans  les  maladies  de  la  pean,  dont  le  caractère  n'est 
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pas  inflmnmatoire.  On  les  emploie  encore  jUbs  les  obstruc- 
tions j  les  cachexies  ,  la  leocophlegmatict  la  bouffissure ,  etc. 
Mais  leur  utilité  médiciiiale  est  réduite  k  une  bien  petite  im- 
portance  dans  la  nourelle  doctrine  ;  et  les  jeunes  nédecinà 
ne  les  ordonnent  guère  que  pour  amuser  4ea  malades  ima- 
ginaires. 

Dans  les  erands  fleuves  de  la  Russie  asiatique ,  tels  que  le 
DoUf  le  Volga ,  etc.  9  il  y  a  des  écrerisises  d'une  prodigieuse 
grandeur ,  qu'on  ne  pèche  que  pour  aToâr  leurs  pierres.  Quand 
on  en  a  pris  une  certaine  quantité ,  on  les  entasse  pour  les 
faire  pourir ,  et  lorsque  leur  décomposition  est  presque  corn* 
plète^  on  en  lave  le  résultat  à  grande  eau.  Les  pierres,  comme 
plus  pesantes,  tombent  au  tond.  On  les  exporte.  Ces  pierres, 
qui  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  d'une  si  grande  rép»- 
taiion ,  et  qui  sont  encore  si  recherchées  dans  les  pays  soumis 
aux  préjugés,  ne  sont  plus  estimées  en  Europe  que  eonmie^ 
le  plus  petit  morceau  de  craie,  et  si  on  en  trouve  encore  dans 
les  boutiques  d'apothicaires ,  c'est  par  un  reste  de  l'ancien 
usage. 

Les  diverses  espèces  d'écrevisses  de  mer  portent  des  noms 
vulgaires ,  différens  des  noms  scientifiques ,  par  suite  d'une 
erreur  de  Linnœus;  ainsi  notre  homard  n'est  pas  le  cancer  ho- 
marus  de  ce  naturaliste  ,  mais  le  cancer  marùius  ;  le  cancer 
homarus  est  le  crustacé  que  nous  appelons  en  français  ion-- 
goustCj  et  qui  fait  partie  du  genre  PALmuaE.  (  V.  ce  mot  ) 
An  reste,  les  voyageurs  ont  généralement  appelé  écremses , 
fous  les  gros  crustacés  à  longue  queue ,  et  il  seroit  certaine-' 
ment  impossible  de  débrouiller  le  chaos  de  leur  synonymie, 
si  on  vouloit  rentreprendrc. 

Les  principales  espèces  sont  : 

L'ËciiEyissfiHOif  ARD,  Asiocus  marimu ,  Fab.,  dont  le  cor* 
selet  est  uni ,  le  rostre  denté  latéralement ,  avec  une  double 
dent  à  sa  base  supérieure.  Elle  est  figurée  dans  la  Zoologie  hHr- 
iannkfue  de  Pennant ,  tab.  10,  figi^i ,  et  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe. 

L'Ecrivisse  dss  rivières  ,  Astacus fimiaUlU ,  Fab. ,  dont 
le  cprselet  est  uni ,  le  rpstrè  denté  latéralement  ^  et  la  ba$4^ 
avec  une  seule  dent  de  chaque  côté.  Elle  est  figurée  dans  beaift^ 
coup  d'ouvrages ,  et  se  trouve  dajM  les  rivières  de  l'Europe  el 
du  nord  de  l'Asie. 

L'EcREvissE  DE  BART0K,y^5toa«5£arfo7}2V,  Fab.;D.i5,4,  de 
cet  ouvri^e  a  le  corselet  uni,  le.rostre  court,  aigu,  le  poigpet 
dentelé.  Elle  ^st  figurée  dans  VHia,  uat,  des  Crusiacésy  faisan! 
3uite  au  Euffpn  ,  édition  de  Betervîile,  pi.  11 ,  fig.  i.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  de .î Amérique  septentrionale. 
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à*oh  je  Pal  rapportée.  Elle  ressemble  beaucoup  à  VJawissê 

flu^iaiile ,  et  se  mange  comme  elle. 

'    L'Ecrivisse  ifOR\vièGiEim£  ,  Asfacus  norwegicus ,  Fab. ,  a 

le  corselet  épineux  en  devant ,  les  pinces  priismatiques  ,  leurs 

angles  épineux.  ËUe  est  figurée  dans  Herbst,  tab.  a6 1  fig.  3, 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  (b.  l.) 

ECRITURE.  Espèce  de  Perche  {perça  scriba ,  Lînn.)« 

(B.) 
ECRITURE  ARABIQUE.  Voy.  Ecriture  chinoise. 

(desm.) 

ECRITURE  ÇMNOISE.  Coquille  j|u  genre  Vénus, 

\zvénus  lUtérée,  (li») 

ECRITURE  GRECQUE.  C'est  le  nom  d'une  coquille 
du  même  genre  (  vernis  atstrenshy  (b.) 
ECRIVAIN.  V.  Ecriture,  (desm.) 

EC ROUELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Crevette  DESt  ruis-ï 
sJ. AUX  (^cancer pulex^  Linn. ).  (b.) 

ECSTOMON  de  Dioscoride.  Synonyme  de  I'Ellebo^ 
Ros  du  même  auteur,  (l^.) 

ECTOPOGONÈS,  Ectopogoni,  P.  B.  Nom  donné  au\ 
plantes  de  la  seconde  tribu  ou  section  de  la  famille  àes  mousr 
ses,  dont  Torifice  de  l'urne  est  garni  de  dents  qui  composent 
le  pérîstome  externe  j  Ces  plantes  sont  privées  de  péristome 
interne,  (p.b.) 

ECTROSIE,  Ectrosia.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
triandrie  et  de  la  famille  des  graminées  »  qui  réunit  deux  esi 
pèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 

«  R.  Brown,  à  qui  on  doit  l'établissement  de  ce  genre ,  lu} 
donne  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  mutiqùes , 
contenant  plusieurs  fleurs  disposées  sur  deux  rangs ,  l'infé- 
rieure seule  bermapbrodite  ;  la  valve  extérieure  de  ia  coroUe 
surmontée  d'une  aigrette  simple,  (b.) 

ECU  DE  BRATTENSBOURG.  Cranie  fossile  qu'oi\ 
trouve  près  de  Brattensbourg,  dans  la  Laponie  suédoise  ^ 
et  sur  laquelle  Stolbseus  a  publié  une  dissertation,  (b.) 

ECUtLLE.  Gouan  ( Hist.  phchim)  donne  ce  oom  ai| 
disque. formé  par  la  jonction  dés  deux  nageoires  ventrales 
qu'on  observe  dans  quelques  poissons,  et  notamment  dans  le 
iquidogastre  on  poiie-écuûle^ÇnESM,^ 

ECUELLE  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  I'Hydrocotyle. 

(b.) 
'    ECU  LA.  Poisson  de  la  mer  Rouge  décrit  par  Forskaè\ 
et  que  Bloch  a  réuni  aux  Zées.  (b.) 

ECUME-DE-MER,  Meèrschaum,  Werner.  Substance 
magnésienne  qui  se  taille  au  couteau  comme  la  pierre  de 
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l^rd  9  et  qui  ne  se  dissout  aucunement  ni  ne  peut  se  pétrir 
dans  l'eau. 

^  DeBom  la  place  au  rang  des  talcs  ,  quoique  son  tissu  ni  sa 
cassure  ne  présentent  rien  d'écailleux  ;  il  la  désigne  sous  le 
nom  àtialc  terreux  blanc  très-léger^  ispongieux. 

Il  Cette  terre ,  dit-il,  diffère  des  autres  variétés  du  talc^  en 
«  ce  que  son  tissu  est  phts  tenace  et  plus  spongieux.  Elle  est 
<c  très-blanche ,  fine  et  onctueuse  au  toudier.  Les  Turcs  en 

V  iatHent  àe^  pipes  à  fumer  ,  connues  sous  le  nom  S  écume- 
n  de-mer.  Après  avoir  été  sculptée  et  cuite  dans  Thuile,  elle- 
to  acquiert  une  couleur  jaunâtre.  M.  Cronstedt  paroît  l'avoir 
a  désignée  par  le  nom  de  heffelul^  et  l'a  rangée  parmi  les  ar^ 

V  giles  Hihomarges,  On  a  su  depuis ,  qu'elle  est  composée  de  par- 
ti Ues  presque  égaies  de  silice  et  de  magnésie.  »  (  Caùd. ,  toin.  i , 
pag.  a44*  J*  A.  I.) 

-  Les  pipes  d'écume-dç-nier  sont  un  ti>jet  de  luxe  chez  les 
Orientaux  et  chez  les  peuples  du  Kord,  surtout  quand ^  par 
un  long  usage  9  elles  ont  acquis  une  belle  couleur  de  café ,  ce 
qui  leur  donne  un  très-grand  prix  aux  yeux  des  amateurs , 
qui  ont  soin  de  les  frotter  de  cire  de  temps  en  temps,  pour 
leur  faire  prendre,  cette  teinte. 
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puisse  y. piquer  une  aiguille;  j'en  ai  vu  de  cette  espè< 

Cette  substance  résiste  long-temps  à  l'action  du  feu.  II  y  a' 
des  pipes  d'écume-de-mer  qui  passeiit  de  père  eu  fils',  quoi- 
qu'on s'en  serve  $u  matin  au  som 

L'écume-de-mer  se  trouve  en  divers  endroits  de  la .!Kato- 
lie  Y  et  notamment  dans  les  mcmtagnes  d'Ëseki^chebir,  derrière 
Pruse  9  d'où  on  l'expédie  ,  sw  en  grosses  masses  ,  soit  en 
morceaux  propres  à  taire  desjpipes,  qui  sont  très-recherchées 
dans  le  Levant ,  ainsi«qu'en  Hollande  et  en  Russie.  «  Cette 
terre,  dit  M.  Ignatz  deBrenner/est,  au  sortir  de  la  carrière, 
molle,  pesante  ;  n^ais  {Stprès  avoir  été  exposée  aux  impressions 
de  l'air,  elle  devient  dure  et  d'une  lég^r^té  surjpfenante.  £ile 
prend  le  poli  et  reçoit  toutes  les  formes  auë  fe  ciseau  ou  le 
tour  veulent  lui  donner.  Si  on  lui  fait  suoir  l'action  du  feu  ^^ 
elle  prend  une  dureté  considérable,  et  sa  légèrçté  augmjente. 
L'exploitation  de  cette  terre  fait  vivre  six  ou  sept  cents  ou- 
vriers ,  et  produit  à  la  ville  d'Ësekîschebir  un  revenu  annuel 
de  35o,ooo  fr.  au  moins ,  etc.  (  Magasin  encyclopédique  dç 
x8o8,  tom.  5,  pag.  19:1.)  On  en  trouve  aussi  en  Allemagne; 
mais  elle  est  moins  estimée,  que  celle  du  Levant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Técume  -  de  -  mer  avec  X argile  de 
ConslJaniinopley  dont  parle  DeBom  {^Caial.  tom.  i,pag.  222^ 
J.  B.6)  ,et  dont  on  fait  çn,  Turquie  les  pipes  communes^ 
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qui  sont  d^ane  couleur  rongeâtre.  Elles  se*  fabriquent  comme 


qai  ont  passé  à  la  couleur  brune.  Yay. 

GNÉSIE  CAEBONATÉE   SIUaFÈ&E  ,  et  GhàUX  CiLRBONATÉ£  KA- 

ECUMÊ-DE-MER.  On  donpe  ce  nom  à  un  produit  de 
h  décomposition  des  Ymiecs,  et  à  un  AlcVon.  (b.) 

E€UM£  DE  TERRE,  5c/iinim«7ife  des  Allemands.  SiAs- 
tance  calcaire  ^  ^ue  plusieurs  bsdiîles  minéralogistes  regar- 
dent comme  une  rariété  de  Va^caic  minéral.  Sa  conteur 
est  le  blanC'îaunâtre  ou  rerdâtre  ;  sa  contexture  est  lam^l- 
leuse  ;  ses  lames  sont  très^minces  et  flexibles;  elles  ont  un 
édat  nacré.  Diaprés  Texamèn  que  Wiegleb  a  Fait  de  cette 
substance  ,  ce  n^est  autre  chose  qu^un  caii^tmU  de  chaux, 

L^ écume  de  terre  lA  trouve  dans  les  fosures  de  quelques 
montagnes  calcaires  ^  près  de  Géra  en  Misnie ,  et  d'Ëîs- 
kben  en  Thuringe.  V.  Chaux  carboiïatée  NACiitE.  (Pat.) 

ECIUME  PRINTANIÉRE.  Humeur  ressemblant  à  de 
la  salive  que  répandent  des  larves  de  Cercôpes.  V.  ce  mot. 

(L.) 

ECUREUIL,  «Sciun/i,  Linn. ,  Bris. ,  Cuv. ,  Geof.,  111.,  etc. 
Genre  de  mammifères,  de  f  ordre  des  rongeurs ,  caractérisés 

Sar  leur  petite  taille;  leurs  dents  incisives,  au  nombre  de 
eux  à  chaque  mâchoire,  dont  les  supérieures  sont  plates  et 
en  biseau- et  les  inférieurfîs  aiguës  <x  con^rimées  latérale-* 
ment  vers  leurpointe;  leurs  molaires  à  couronne  tiAerculeuse, 
dont  le  nombre  est  de  quatre  de  diaque  côté  des  deux  ma-* 
choires  (  et  une  cinquième  k  felle  d'en  haut  dans  le  jeune 
âge);  leurs  doigts  longs  et  bien  séparés,  armés  d'ongles  cro-^ 
chus,  au  nombre  de  cinq  aux  pieds  de  derrière  et  de  quatre 
seulement  à  ceux  de  devant,  qui,  en  outre,  OQt  un  moignon 
de  pouce  ,  en  forme  de  tubercule  et  armé  4'un  ongle  ob- 
tus et  court  ;  leur  queue  longue  et  couverte  dans  toute  sa 
longueur  de  poils  le  plus  souvent  dirigés  à  droite  et  à  gauche 
sur  un  même  plan ,  ce  qui  la  rend  distique.  Ils  ont  des  cla  ^ 
viièules  complètes ,  un  cœcum,  huit  mamelles,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  six«ous  le  ventre ,  etc. 

Ces  petits  animaux  sont  évidemment  conformés  pour 
grimper;  leurs  extrémités  postérieures  beaucoup  plus  longues 
que  les  antérieures  sont  disposées  pdUr  embrasser  les  bran- 
ches des  arbres.  Ils  sont  vifs  et  très-alertes;  leurs  yeux  sont 
grands  ;  leurs  oreilles  assez  développées  et  quelquefois  ter^ 
minées  par  des  bouquets  de  poils  assez  longs.  Ils  se  nourris- 
sent principalement  de  fruits  secs  qu'ils  portent  à  la  bou- 
che avec  les  mains  ;  habitent  les  grandes  forêts  9  se  cons-^ 
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tmsent  un  tài  rers  la  ome  des  afbres  les  plus  élevés  ;  font 
diaqme  année  qaatre  à  dnq  petits  ^  etc. 

Dette  espèces  seulement ,  dont  Illiger  a  fait  son  genre 
tamia ,  paroissent  vivre  dans  des  terriers  qu'elles  se  creusent 
ei  où  eUes  placent  des  provisions  ,  qu'elles  transportent  au 
moyen  -d'di^ajoueis  dont  leur  bouche  est  pourvue. 

On  trouve  les  différentes  espèces  d'écureuils  en  ](nrope , 
en  Amérimie ,  en  Afrique  et  en  Asie.  Le  continent  4e  U 
NooveUe-HdUande  n'en  a  ofCen  aucune.  . 

Les  rongeurs  du  genre  des  polatouches.^  très-voisîn  de 
cefanHci,  diffèrent  des  écureuils  par  les  expansions  de  la  pcan 
de  leurs  akènes  qui  leur  forment  comme  une  sorte  de  para- 
chute lorsqu'ib  s^^lancent  d'un  arbre  li  l'autre.  (F.  Pola- 
loyoBE.  L^  -espèces  d'écureuils  étant  très-nombreuses  y  nous 
les  subdiviserons  y  d'après  M.  Cuvier^  en  plusieurs  petits 
groupes. 

!.«'«  Section.  -^  Ëcviueuils  jpTOpremem  ditj.'  Caractères  : 

Première  Espèce.  —  Ecureuil  B'Ëyaopfi,  jSdurms  mi%ane  ^ 
Liim.;  rEcxjREUiL,  Buff. ,  tom.  7,  pi.  3a .  --r  I^e  PETit  guis 
de  Sibérie  ,  ibidj  suppl.  —Le  petà  gns  des  Jamrtun.  F.  pi. 
D^  17  de  ce  Dictionnaire. 

L'écureuil  vulgaire  présente  plusieurs  variétés  très-tiemar-j 
quables.  Dans  nos  contrées  son  pelage  est  toujours ,  en  des- 
sus ,  d'un  roux  plus  ou  moins  vif;  ses  oreilles  sont  terminées 
par  un  pinceau  de  poils  de  la  même,  couleur;  les  poils  ^e  ses 
cêtés  présentent  quelques  anneaux  bruns  et  d'autres  blan- 
châtres. Le  vemre  est  d''un  beau  blanc  ;  la  queue  est  en 
dessus  de  ta  couleur  du  dos  «  mais  en  dessous,  ses  poils  oi^ 
frent  des  anneaux  alternativement  blaac^â^^i^  et  bruns  et  «mt 
leur  peinte  rousse.  Sa  taille  ordinaire  est  de  sept  à  huit, pou* 
ces  environ.  Quelques  individus  sont  d'un  roux  uniforme*  Tel 
«st  Piécurcuil  de  rEurope  tempérée.    . 

Im  nord  de  l!i^sie  et  de  quelques  4xmtrées  -de  l'Europe  ûf~ 
fre  la  rariété  dont  la  fourrure  est  connue  sous  le  nom  de 
petit ^ris  et  fort  employée.  Celle^  présente  les  pînceavx  des 
oreiues;  mais  son  pelade  varie  de  couleur  selon  les  sabons.  En 
litver,  elle  est  d'un  gris  d'ardoise  piqueté  del>lattcbâtret«àa- 
^e  poil  étant  marqué  d'anneaux  altemativen^nt  ffi»  souris 
Tt  gris  blanchâtre  ;  en  été,  €;llê  est  rousse  en  dessus  et  blan- 
che en  dessous ,  et  se  rapproche  tout-à-lait  de  la  variété  cem-^ 
Tnnne.  C'est  principalement  en  Russie'  et  en  Laponîe  qu'on 
la  rencontre.  Sur  les  bords  du  fleuve  Kasim  ^  district  de 
fiérésof ,  elle  présente  exactement  les  caractères  que  nous 
Tenons  de  décrire  ;  mais  vers  les  environs  du  fleuve  Oby  , 
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èiie  acquiert  un<  taille  plas  considérable ,  et  $on  pelage  est 
d'un  gris  plus  argenté.  Ênûn,  sur  les  rives. du  Jenissey  et  de 
TAngar ,  elle  prend  une  teinte  plus  obscure ,  et  un  poil 
moins  épai^. 

•   Le  nord  offre  endorê  une  variété  toute  noire,  de  récu- 
t*euil  aux  oreilles  barbues  ;  et  elle  se  trouve,  spécialement 

aux  environs  du  lac  Baïkal. 
'  'Ed&û  ,  on-  a  trouvé  des  écureuils  albinos  ,  dont  le  poil< 

étoit  partout  d'ûii  blanc  pur ,  et  dont  les  jeux  étoient  rosesy 

en  France»  en  Russie  et  en  Sibérie. 

L'écureuil  est ,  sans  contredit ,  l'un  des  plu?  jolis  quadru^ 


se  tient  toujours  loin  des  habitations ,  dans  les  feirêts  d^une 
certaine  étendue ,  et  Construit  son  nid  ou  sa  bauge  dans  les 
enfourchures  des  branches  des  arbres  les  plus  élevés.  Cf:  nid» 
composé  de  mousse  et  de  petits  morceaux  de  bois  ^  est  tou-^ 
jours  de  forme  sphériqoe  et  ouvert  par  le  haut;  il  est  d'une 
texture  telle  ,  que  Pair  froid  «  ni  Teau  du  ciel ,  ne  peuvent  le 
pénétrer.  C'est  dans  cette  demeure  que  Pécureuii  dort  la  plus 
grande  partie  du  jour  ;  c'est  ausiii  là  que  la  femelle  met  bas 
trois  ou  quatre  petits  vers  la  fin  de  niai  ou  le  commencement 
de  juin. 

L'écureuil,  qui  n'est  jamais  atteint ,  comme  le  loir  et  la 
marmotte,  d'un  sommeil  léthargique,  se  fait  des  provisions 
d'hiver  assez  considérables  ,  lesquelles  consistent,  pour  l'or- 
dinaire, suivant  les  pays  qu'il  habite,  en  noisettes,  noix, 
amandes,  glands,  faines,  semences  de  pins,  etc.  Il  les^ place 
dans  les  cavités  dés  arbres  les  plus  voisins  de  son  habita- 
tion, et  il  sait  toujours  bien  les  retrouver  au  besoin^  lors** 
que  les  frimas  couvrent  la  terré  et  qu'il  ne  peut  plus  espérer 
de  trouver  sur  place  des  vivres  frais. 

. .  .La  démarche  de  l'écureuil  est  des  plus  leste.  En  un  clin 
d'oeil ,  il  parcourt  toutes  les  branches  de  plusieurs^b^es  ^ 
afin  d'échapper  aux  poursuites  du  chasseur,  et  toujours  il  a 
soin  de  se  placer  de  façon  à  être  en  vue  le  moins  possible. 
Ilnnarche  mal ,  ou  plutôt  il  ne  marche  pas ,  mais  il  avance 
.très-rapidement,  lorsqu'il  est  à  terre  ,  au  moyen  de  petits 
sauts  tràs-meikient  répétés  ,  ou  de  bonds  assez  considérables 
relativement  à  sa  petite  taille.  Lorsqu'il  saute  de  branche  en 
branche,  sa  belle  queue  lui  sert  comme  de  parachute. 

Quelque  foi  que  je  puisse  avoir  dans  les  écrits  de  ïinpaeus  f 
de  Klein,  de  Schsffer  et  de  Regnard;  quelque  adresse  que  je 
sois  disposé  4  accorder  aux  écureuils  ,  je  ne  puis  me  déter-' 
miner  à  leurreconnoUre  assez  de  raisoanemçnt  pour  imag^ 
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mer,  ainsi  que  ces  9uteûi^$r9.5^t  avancé,  dépasser  Une  rivière 
sur  une  écorce  d^afbre  en  guijsê  de  bateau,  çn  faisant  de  leur 
queue  une  sorte  dévoile*  4 'aime  ioQiieuz  crojire  que,  comnpie 
les  écureuils  d'Amérique  dont  parle  le  v^xa^<;ur  Weld^ 
ils  se  mettent  simplement  ^  là  nagé,  et  que  téiir  qoeue, 
très'touflué  et  très-légère  ^  leur  sert  de  gouvernait 

Le  plus  souvent  récureuil  se  tient  k  demi-assis  sur  les  ta- 
lons, les  pattes  de  devant  pendantes ,  le  dos  arqu^  vers  les 
épaules  et  la  queue  relevée  sur  la  tète  eh  forme  de  pana- 
che. C'eçt  dans  cette  posture  qu^il  itiange ,  en  por^atit  la 
nourriture  à  sa  bouche  et  en  la  retournant  avec  lieaucoup 
de  facilité  au  moyen  de  ses  pattes  de  devant.  Lorsqu'il 
écpute ,  sa  queue  est  basse  et  'sert  de  point  d'appuj  à  son 
corps,  qui,  alors,  est  parfaitement  droit.  Dans  cette  der- 
nière posture ,  récureuil  a  «quelque  rapport  avec  les  kàn-^ 
garooâ. 

C'est  vers  la  fin  de  l'hiver  que  Pécureuîl  mn^  ;  alors  s^ 
queue  et  ses  oreilles  sont  presque  entièrement  dégarnies  de 
ces  longs  poils .,  qui  font  soii  principal  ornement.  Ce  n'est 
que  vers  le  milieu  de  l'été  qu'il'  reprend  une  fourrure  nou*- 
▼elle.  C'est  la  base  de  la  queue  et  la  partie  antérieure  des 
oreilles  qui  se  garnissent  d  abord. 

La  voix  de  récureuil  ressemble  beaucoup  à  cellç  du  co  - 
chon-d'Inde.  C'est  un  sifflement  aigu  qui  se  fait  entendre  de 
très-loin ,  ou  bien  une  sorte  dé  grognement  ^'il  n'eihploie 
que  pour  marquer  son  imjpatience. 

L'écureuil  est  d^une  grande  propreté  ;  il  entretient  son  poU 
lisse  et  luisant  en  le  léchant ,  en  te.  peignant  avec  ses  Onglesr 
oa  en  passant  ses  pattes  dessus.  Lorsqu'il  hettoie  ses  pattes 
de  devant ,  il  soutient  toujours  l'une  avec  l'autre ,  et  les 
change  alternativement  de  position  avec  ikssès  de  vittçsse^  de 
façon  qu'il  semble  se  frotter  les  mains.  Il  a  bien  soin  de  ne 
faire  aucune  ordure  dans  sa  bauge  ,  et  lors<pi'ii  est  en  capti- 
vité, ç^est  toujours  dans  isa  cage  ou'iT  laisse  échapper  ses 
urines,  et  jamais  dans  sa  cabane!  Aussi  est^l  toujours  très- 
pressé  de  se  vider  lorsqu'on  lé  laisse  sortir.'  *' 

M.^9rri|^pu  a  pu^U4  qii^lques  notes  assez  cUrknses  sur 
leséciii^uilsapprivoisé$.U  a  observé  entre  autres  choses  <|iie 
ces  anim^ii^ ,  ,%n  d^ns^nt  dans  leur  cage ,  battent ,  eu  quel- 
que mamère^  la  mesure,  et  observent  la  cadence  la  pliis 
régulif^ce^  en  ne  changerait  jamais  de  inoUvjementqu'ajn^s  un 
intervaljk  de  repos* 

Cette  danse  est,  sans  doute,  pour  ces  afaimaux  nnç  sorte 
de  div^rtiâosement.  J'ai  vu  s<^urei|t  un  écureuil  ièbre  d^ns 
une  dù^osbrè^  rentreiC  vqlpi|taire«ient  dans  sa  pr^$<on  pour 
moi^^lur  sw  toipiq^et. 

X.  '  7 
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M.  Barnngton  a  aussi  trè$^bîeû  obseir?  que  lés  ifcuremllàï 
aiment  à  se  placer  sur  des  surfaces  unies  ,  telles  que  la  cou- 
verture d^n- livre ,  une  table  d'acajou,  etc.  J'ai  remarqué 
déplus  qu'ails  aimelut  la  fraîcheur  et  qu'ils  ëprourent  une  sa- 
tisractîônnon  èq«ivoque  à  se  cbuclier  à  plat  ventre  sur  le  mar- 
bre poli. 

.  XiCS  écureuils  ne  lâchenl;  }àmaÎ5  te  qu'ils  ont  dans  leurs 
pattes ,  pour  recevoir  même  les  alimens  qu'ils  aiment  le 
plus,  avant  d'avoir  d'abord  cherché  à  cjacher  ce  qu'ils  tien- 
nent. Cette  manie  de  cacher  paroît  inhérente  au  caractère 
de  ces  animaux  ;  ils  cachent  même  ce  qu^ils  ont  dans  leur 
cabane  ,  sous  la  mousse  dont  on  con^ôse  ordinairement 
leur  lit.  • 

.  Les  écureuils,  jd^tnnsent  tout  ce  qu'ib  trouvent  lorsqu'on 
leur  laisse  une  liberté  illimitée.  Il  leur  afrive  aussi  quelque- 
Cois  de  mordre  jusqu'au  sang.,  naais  ce  n'est  que  lorsqu'on  les 
iririte ,  ou  lorsqu'il  leur  prend  quelques  accès  de  gaîté  ;  en- 
core lue  .mordent-ils  pas  tout  le  monde  indistinctement;  j'ai 
même  cm  remarquer  qu'ils  choisissent  de  préférence  les 
nerspnnes  qui  paroissent  les  craindre.  Au  surplus ,  le  ca- 
ractère de  ces  animaux  varie  considérablement  M.  Barring- 
ton,  qui,le$  a  beaucoup  étudiés  ,  dit  qu'il  en  a  vu  de  sauvages, 
de  familiers  ,  de  gais ,  de,  sérieux,  de  méchans ,  de  doux, 
d'obéissans  ,  de  volontaires,  etc. 
Us  ne  produdsent  jamais  en  captivité. 

La  chair  de  l'écureuil  est  bonne  à  manger.  La  fourrure  d& 
^a,  variété  commune  ,  c'est-à-dire  celle  de  notre  pays ,  n'est' 
nullement  .e$tim4e,  tandis  que  celle  de  la  variété  suivante  est 
assez  recherçhfée. , . 

Le;»  poils  de  la  queue  de  l'écureuil  servent  à  faire  des  pin- 
ceaux. ^    .  .  ..  . 

'  ^Deuxième  Espèce»^^TSiCVB.EVlh  GKLS^Sciuruscmereus.f  l4n,n.; 
PjETiT^G^is  de  Buffon.  Quadr.  t.  uo,'  pL  2S,-^EcuFaul,grk  de 
la  Caroline  CvYier ^  {Eègne amm*). 

Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  légèrement  mêlé  dëfaiive  ; 
sa  tête  est  d'ttitgviB  ferrugineux;  ks  côtés  du  corps  sont  de  la  cou- 
leur du  dos:;  le  ventre  est  blanc  ;  la  queue  très-touffue  ;^d'^n 
gris  mêlé  d'une  légère  teinte  fauve;  les  oreilles  sontinibeibes. 
>  Tou»  les  poils  sont  ardoisés  à  leur  base  ,  excepté  ceux  de  la 
queue  ;  sur  le  dos,  ils  sont  annelés  de  jaune  oHvâtré  et  de 
brun  ,  cette  couleur  étant  terminale.  %      • . 

Cet  écureuil,  auquel  Buffoha  a  transporté  le  nom  de 
petit-gris  j  n'est  cependanrt  "pas  lie  ^etit^ris  des 'fetrrrears  ; 
celui-ci  y  ainsi  que^  nous-  ravou£r:iÛt';  ^est  qu^ùnë  'Simple 
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TarîëW^e  Ticureuîl  rùl^'à^fe  *,  él  ne  st  trotitc  que  dans  lW-[ 
cien  continent.  ,  '     *  '  '     ^  •.        . 

L^éoKenil  gris  est  trois  fois  plus  grand  qàè  èélhji  d'Europe!.' 
Tout  I?aessus  de  son-corps  est  dun  gris  déiîèVre  un  ped 
ibncé.;  sa  tête  seulemèirt  est  d'un  fauve  piqueté  de  noir  ;  ses 
flancs  sont  de  la  couleur  du  dos,  et  n'ont  point  cette  teinta 
fauve  que  Ton  retrouve  sur  ceux  de  Pécurèuil  de  la  Càroliqè  ; 
son  ventre  et  rintérieùr  des  pattes  de  devant  sont  d'un  beaii 
Uànic  ;  Fintérieur  des  cuisses  est  d\in  blanc  sale ,  tirant  sûr 
le  cendré. 

•  La  mâchoire  inférieure  et  le  dessous  du  côu  sont  blancs  ; 
les  oreilles  sont  couvertes  à- leur  bord  antérieur  de  poils 
courts  d^un  fauve  pur.      *       . 

'La.^ene  9  aussi  longue  que  le  corps ,  :èst>ti>ès*tôufiue.  Les 
poib  4ni  ia  composent  sont  annelés  alternativement  de  fauve^ 
de  noir  et  de  blanc.  Ces 'deux  dernières  .couleurs  dominent,; 
maig  laissent  ap.ercevoir  quelques  teintes  ^e  Jai  .premére. 

y ëeureiiil  gr^  se  trouve  dans  l'Améiriq^e.  septeqtijonalei 
Oo'Heiwt  rien  de  positif  sur  ses  moefirs..;  .c^r -il  est  probable 
qu'il  a  souvent  été  confondu  av^ç  }a  yariétf^igçise„  de  v^eureuil 
.^e^pis^ate.  Quoi  qu'il  en  soit ,.  voici  ce  qu'on  en.aidit  î-il  sb 
nçMiT^fdes  fruits  du  pin,  desi^bourgeoi^du  d^ne  «t'de  là 
moeUe  des  tiges  de  maï>  :  on  a  ;même'  remarqué  qu'il  s'est 
muîtipliéidavan^gç  en  Peps,y|.vanie  ^  à  mesvir/e  qu'on  a  aug- 
inent^  la  ç,aUure  de  cet^deiTiiàrepJianie.  Sa  chair  est  bonne 
à  inangpn/pa.Çoprrù^^^  ':,-,.        .c 

La  £ifffiftencç,rprinçip2^1e.  eiitre.,Ies«i^œ  de  cet  écureiiil 
et,celliQÇi  'dê.^éc^rçùil.capis,trate,  c'est  qu'il  ne^^it  pa^  d^ 
bjiuge  y  et  qu'il  ^se  r^jre  ^  ppgjç  passer  la  mauvaise. saison  ^ 
dans  les  creux  des  ar*brès  :  c  est  aussi  là  qu'il  fait  ses  petits,  et 
qu'il  dépose,  ses  provisions. 

l  k.     ^•      t  i   y,  'lit. 


Kl,:'     i     '!  ■     '     ''   '•'.    f*'i 


Trùisième  Espèce,  -^EcimsiciiLeÀPiSTliÀTE  ^  Sdumscapidn^ 
^usi-  Bosc  V  'v4fih;  mas.  4  ij^.aSmiée ,  4-*  cahier  ;  Browil; ,  Noç» 
Uludyié2Mlc^*  'i^^\*\fy] V SehmiSTViûpiTotsl  GrmèS. v  Vattsftai^ 


longueur  djcsurée  defiûià'  ïe  bout  du  nt!z'  j^qu^i  ^extrémité 
dé  la  queue,'  est  d'un'  pêu'prûs  de  deux pie!S.' Le  diamètre 
de  s^on  corps  est  d'environ  trois  pouces. 

En 'dessus  9  il  varie  depuis  le  gris  clair  jusqu'au ' noir  le 
plus foàcé,  sans  aucun  méfeiûgé  d'autres  teintes  ;  mais  cons- 
tamment le  bout  de  son  nez  et  l'extrémité  de  se$  oreilles 


\ 
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sont  d^an  hjizaczsi$e3t  pur  ^  ^%  le  sommet  de  sa  tète  d^an  noie 
foncé.  Ces  cdiràctères  distinguent  r^rsui/câ^w^m^  de  Vécu^ 
rçidl ^ix  i'A^V4Gwe^idl  delà  Caroline  et  de  ïëçumàl  mir.  Le 
prénuer^  d^upe  couleur  généralement  asse^  i^^blaRe^  n'a 
cependant,  p^v!  le  dessus  de  ta  t4tç  ^oir»  et  ses  orçîUes  sont 
couvQrtes  de  poils  gris.  Le  second,  a/ssee  yoisin  de  celuji-ci, 
diffère  d'ailleurs  de  Técuf  euil  çapistra.t^  parla  couleurgéné- 
raie  4e  son  pelâ^ç ,  ^rapt  uii  peu  sur  le  gris  fa^ive.  £ufin , 
l'écureuil  noir  est  enti^e^ient  deçfpttfi  couleur,  ainsi,  que 
ses  oreilles  et  le  bout  de  son  museau  (i).  '     ,  . 

I^a  variété  grise  étant  la  pins  commune ,  nous  ia  décri- 
rons comme  typet  de  Vespèee... 

La  tête,  à  l'exceptipu  des  oreilles,  du  bout  du  nez  et  de 
la  mâchoire  inférieurei)  est  couverte  de  poils  entièrement 
noirs:  on  remarque  une  petite  teinte  ronssâtre  dans  l'inté^ 
rieur  de  l'oreiUe  et  vers  les  coins  de  la  bouche. 

Le  dos  est  d^nn  gris  noirâtre  piqueté  de  blanc ,  ce  qui'  est 
produit  par  les  anneaux  de  cette  couleur  ,  que  l'on  remarque 
sur  chacun  des  poils.  Les  flancs  sont  d'un  gris  plus  élair ,  et 
le  dessous  du  corps  est  d'un  btaiic  sale^  La  partie  esttérieure 
des  membres  est  d^un  gris  presque  aussi  foncé  que  celui  du 
dos  ;  l'intérieSre,  ainsi  que  lesNfextrémités  sont  blanches.  On 
remarque ,  dans  quelques  individus ,  sur  les  métacai^s  et 
sur  les  métatarses  tae  tache  d^nn  grisnnoir  très-fôncé. 

La  queue  est  aussi  longue  que  le  coips  et  bien  fournie.  En 
dessus,  elle  e$t d'un gris-poir  piqueté  de  blanc;  en  dessons' , 
elle  est  d'un  gris  blanchâtre  ,  arec  une  bordure  tfoire  fongi* 
tudinale ,  produite  par  les  anneaux  de  cette  couleur ,  que 
l'on  remarque  vers  la  partîe  intermédiaire  de  chaeun  des 
poils.    - 

Brown  a  figuré  la  variété^  noire.  H  n^est  pas  à  notre  con- 
Boissance  qitel^  variété  grise  afo  encdre-^té  représentée. 
.  M.Boscabbserréeet4curemlauxeqv:fronsdeCharlesèawnV 
dauf  la  Caroline.  Il  ne  se  rencontre  que  dans*  les  Heux  les 
plus  secs ,  et  se.  tient  toujours  suv  les'  pins  ou  les  érâli^es.f 
(^Ut  les  semences  lui  servent  de  nopr^i(tt|re.  |1  emriç;  en  cha- 
leur au  moié  de  japvier ,  et  les  pe^ts  sortent  dç  |f;iir  lâuge 
Vers  lé  mois  de.  n^ars.  Sa  c^air  est  e.]((^çllent(s  ;  ^^^\  lui  êiition 
,«ne  guerre  continuelle;  maïs  comme  11  a  le  coup  ^àe^  et 
Touïe  e^^jtrêmement  jBps,  il  ^'est  pas  tQqjours  f^cite  djç  V^V- 
teindre*  I^ofs^'Q.  voit  W  choeur ,  U  s-^pja^it  jte  plu?  qull 


'^W»WT*^{" 


'  ,  (i)  M.  CuYÀer  {Rè^n»  animal  )  i^fiw^  que  Téci^ce^iil  de  U  Carplîne 
et  réçureuil  noir ,  ne  sont  peut-èb*e  que  de  simples  variétéfi  de  çet(e 
espèce. 


Cène  éâ^ce  à  teé  plus  gi-aMs  i^poYIs  avec  et 
coreuil  ca^mtrale  et  de  Téciirc^il  grië.  Cepèûdaut 
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t>eal  $ûr  àaé  grosse  brântfce,  et  reste  danst  celle  position  f 
quel  qûè  soit  le  hombre  9t  coups  dé  ibsib  qa^bn  Im  enroiet 
jusqu'à  ce  ^11  ait  été  bîes^. 

Les  renards ,  les  cfiàts-tigi^s  ,  fèh  i^eni  k  âonnettes  e) 
qaei4|bes  ^iséàiiuc  de  prbie  ttt  détrtliïeilt  beaucoup.  * 

Noià.  Les  iieùfrètrib  gris  et  Noirâtre  doiit  parle  Bnffon 
dans  Tbistoire  natarelle  du  peià-gns ,  et  dont  il  ne  parle  que 
d'après  JeAtf  dé  Laët  (Vksènpit.  des  ESL  ocM,,  p.  88\  ttie  pa« 
roi^sent  àj^Heiàir  à  cène  \espèce ,  âSnrî  que  les  écutf^mls 
noih  dé  Wcld.  (F.  t.  a ,  ^.  àoa.) 

i^u^inème  Espèce.  -^:£cuR£VHt  D^  l.i^  CàAOLBIÏ ,  tSc.  co- 
roiiniensis^  linn.t  Ctavfiiiaisqmrtel,  Pennant;  Bosc^  .Journal 
d*Hi^  nat, ,  tom»  a  f  pL  flgî. 

,  ^Cet  écureuil  a  le  dessus  du  coim  d'un  gris  ferrugpneox^ 

Êiqùeté  Hè  noir  ;  les  càtés  .{aÛTes  ;  le  rentre  blanc  ^  la  queve 
nûe  ,  piquetée  de  hoir  et  bordée  de  blanc;  les  oreilles  sans 
pinceaux  de  poib  à  Textrémité. 

^  celles  «eTé* 

tio^  avons 
Va  que  l'èciiretô  eàp&itràté  se^  diàtiiieu^  t^fiiicipaièttent  de 
tous  les  autres  par  sa  tête  noire  ,  le  bout  de  son  )titz  et  de 
ses  olrrtlleà  t  de  eoutettf*  bktoiéhe ,  ^  ifik  d'affléun^  il  "ny  a 
aucun  Hiélaiige  de  tém  Aièùi  te  fond  de  s6h  pelage.  L'écu^ 
rcml  gris  'e%t  à  peu  près  âréhttâAàble  pour  les  cèiâeurs  à  tthà 
de  ia  G«roli»e  ;  mais  là  coulevlr  fouve ,  a«i  lieu  de  domine^ 
sur  tci^  flancs  9  se  relrM^  t^Mletnent  tnt  la  tête.  D'àiiietirtf^ 
fécorettil  de  ia  CaVcrfine  é^  èe  motte  ^lus  'petit  que  \eh  deut 
attires;  car  sa  tailte  tie  èurpasse  pas  de  beau^coup  celle  de 
rëcitt-0ittl  d^Eurépe;  . 

Lia  partie  supérieure  de  là  tête  et  éà  ëôn,  àhrsi  qtié  le 
dos,  6(mt  emiv'erts  de  péilègris  à  là  b^se^  <%- ensuite  jtar- 
tagés  en  deut  ou  trois  zones  akéteàliv'eAeiltfkilr^eîs  et  noires , 
ce  qui  prodttit  time  teinte  getiélràle  d^ulei  grils  tfOiMttrè  tirànft  sùk* 
le  fauve.     ,  , 

dette  c^ltfetar  eit  j^i^éf ée  de  blanc  strr  tes  eAtél^  M  coq 
et  s«6r  les  bàliches. 

Les  flancs  n'ont  point  de  blSiiic ,  et  S(fnt  trts^eik  fiiqiletés 
^e  noir ,  ce  qui  leur  làS$se  ia  tekite'finrv^è  dans  ^e^é  toute 
sapinreté. 

Le  ventre  est  blanc,  les  |àitibes  et  tes fài*ii<eii  ^Irt  couverte 
ik  poils  Hkom  à. la  base  et  blancs  à  l'eirtlréfflSté.  On  Ybît  quel- 
quefois sur  tes  pieds  dé  det^èré  ûnè  tàdte  fM^  oblbogue. 

LeÂ  cAtés  de  la  tète  et  le  noiuseàn  sodt  totk^s&tres  ;  les 
oreilles  sont  arrondies,  k  pçA  fort  co^^oit,  blttlichâkre  à  U 
base ,  rougeàlre  à  Textréittité.  Le»  mouitathés  sont  ifoires« 
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La  qu^M^  )çst  de  la  longaeor  du  corps,-  et  compos^.e  de  poili 
niarqués:j^e  zones  alternativement  fauves  et  noires;  Us  M>nt 
toujours  terminés  de  blanc.  La  partît  noire  et  la  pa^ê  fauife 
ftonti 4gl5^|gs  9^  et.^jçQmprennent  la  moitié  4c  la  fonmieurda 
î^oil ;  de  sorte  qufé:lprsq[ue  la^queue.est  aplatie,  eU((.pai;ûtt 
^tre  de  clb^que  côté  divisée  en  trois  couleurs ,  faille  ,  npire  , 
blanche./^   *    :   -  :  :     ..-.       .-        ,     •.  . 

Cçi  éîéi^reuîl ,  que  l'on  trouve  en  Virginie  et  en  Caroline:, 
habi^  ie  pr^fér,<çf)çe;  les  sti^n^^  et.  les  vallées  de^  .montagnes. 
Il  se  nourrit  àeà  fruits  des  grands  arbres  jsur  lei^el$  il  se 
tient  ordinairement.  Lorsque  est'  averti  de  Tapproçhe  d'un 
ch^sâéur  ^  "«a  Itëti  dé  se  tapir'  comme  l'écureuil  capistrate  sur 
ta  brffndil!^v>â  il  ^se  trouve  V  il  se  laisse  toinber  à  terref  et  va 
«e  cacher  dans  les  broussailles  voîâinèsf  Sa  chair  est  esthnée. 

'-^he'black'^slmrrSl,'  Câtesby  V  Garôll  ii ,  p.  73;  Sciurus  mexf-- 
canUSy  Hemandezr  .,   . 

.  Il,a4i?;d^ssu$.4iii00i^s  4'w  noirjfoncéj;  lapoitrii^ V  le 
v^ntjf ç  .et  :ie|t  -fl^^icfi  d'Mn . noir  bi^un|t}re .;  Is^  q^pç:  (^P  te  coih- 
leur  d^4Q^;-lesj9r;e^s  noifes  ^„^m^^  pin|ce4«;ç  40  poilsi  à 

^    Il  est  de  la  tailfe  de  l'écureuil  ordi^aiir|9..  Siôo  dps , , te  dessus 
4e  sa  tête ,  sa.queue  et  l'extrémité,  de  s^s  quatre  pattes  sont 
recouverts  »d'un  poil  noir  très4biicé ,  san^  aqcun  «(lélaiige  de 
^ou^iOu  ^^jfauve.  La  gorge,  la  poHrine.tet  le  ventre  sont 
^4'ttn. npir;  tirant. simç  le  brun.  Lei^  pplls  des  Sancs  spnt,noîrs<^ 
et  ont  chacun  un  anpea^  brun,  ce  qw  diminua  âur  ces»  par-^ 
^lîies.ljinten^ité  de,  la  couleur  noii:e;  Icj;  oreilles  sont^courtes , 
et  ne  sont  point  garnies  de  longs  poils ,  comme  ceilaSi  de  la 
'i^ariété  noire  de  l'écureuil  d'Europe.  .     ....»» 

-,  Ces  oreilles,  ainsi  que  le  bout,  du  nez^  sont  noires  comme 
le  reste  de  la  tét^.  Ce  caractàre.  s^rt  à  distinguer  C0t  écu- 
yreuiiji  dç.lst  variété  noire  de  l'écureuil  capistrate ,  dans  laquelle 
ces  parties  sont  de  couleur  blanche. 

i;}!  S^n  pelage  se  compose  d'un  feutre  brun  et  serré ,  traversé 
par  les  longs  poils  qui  sont  seuls  apparens  au  dehors.  Chacun 
.de  ceilx-ci  est  b^run  à  sa  racine ,  marqué  ensuite  d'une  teinte 
plus  claire  sur  upe  petite  étendue,  et  terminé  de  noir.  Ceux 
de  la  partie  postérieure  du  dos  sont  les  plus  longs  et  *tout 
Bpîrs ,  aînsi  que  ceux  qui  couvrent  la  tête. 
:,Cett«  espèce  a  été  confondue  avec  celle  de  l'écureuil  ca- 
pistrate ,., par  presque  tous  les  auteurs,  et  notamment  par 
£rxlebea  et  par  Shaw.  M,  Cuyier  ÇE^gne  animal)  dit  qu'il 
po^rroit  t>ien  n'éjtre,  ainsi  que  l'écureuil  de  la  Caroline  , 
qu'une   simple  •  yariété  de  .V écureuil  capistral^.  Cependant 
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«on  existence  ne  me  naroft.  pas  doatense  j  pabqae  le  cabinet 
du  Muséum  en  possède  un  individu  qui^a  été  apporté  de  TA-*, 
ménqpie  septentrionale- 

Smime  Espèce,  —  EguREI7IL,A:  VENTRE  ROUX ,  Sciurus  n^, 
venter,  GeorUl, Cette  espèce ,  qui  £ait  partie  de  la  ÇQllection 
dû  Muséum  d^Hbtoîre  natiArelle  de  Paris,  a  le  dessus  du 
cdrps  d'un  bnm  roussâtre. piqueté  de  noir  ;  le  ventre  roux  ; 
la  queue  de  la  couleur  du  dos ,  fauve  à  Textrémité  ;  les 
oreilles  imberbes. 

L'écureuil  à  ventre  roux  est  dç  la  taîBe  de  celui  â!*Ea« 
rope  ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  d'ailleurs.  En  dessus  , 
il  est  d^un  brun  roussâtre  piqueté  de  noir ,  et  cette  couleur 
«'étend  sur  la  tête  ,  les  flancs  et  les  pattes^  Tous  les  poils 
qui  recouvrent  ces^  différentes  parties  sont  d'un  gris  ardoisé  à 
leur  racine ,  puis  brunie  clairs  ou  jaunâtres ,  et  temoûnés  de 
brun.  La  mâcnoire  inférieure ,  le  dessous  du  cou ,  la  gorge ,  > 
le  ventre  et  Fintéiieur  des  pattes  sont  d'un  roux  assez  pur. 
Xe  cou(  est  comme  manqué  de  ligne»  transversales  brunâtres* 
Les  moustachessont  noires  et  aussi  longues  que  la-  tète  ; 
les  oreilles,  sont  roussâtres  et  convertesdc  poils  courts  ;  les 
extrémités  des  pattes  sont  d!unLbrun:  foncé  ^  sans  mélange 
de.  fauve* 

La  queue  est  touffue  .^:  brune:  à  sa.  base ,  fanve^  à.  L'exté- 
rieur*. 

Cet  .écureuil  est  de  l'Amérique  septentrionale:  Ses  habi*- 

tudes  sont  encore  entièrement  inconnues. 

« 

Septième  Espèce, —  ECUREUIL  COQUALUW,  Sciurus  variégar 
tusj  Lînn.  ;  Quauiitecallotlguapachtiiy  seu.  Coztiocottquallin ,  Fe^- 
nandez;  Ct^quaUm^  Bufibn ,  tom.  i3,  pi.  i3. 

Le  dessus  de  son  corps  est  varié  de  roux ,  de  noir  et  de 
brun,  t  SQU  ventre  est  d'un  roux  orangé  ;  sa  queue  de  la  cou^ 
leur  du  corps,,  légèrement  mêlée  de  blanc  vers  son  extré- 
mité ,  ses  oreilles  imberbe^N. 

Le  coquallin<9  qtû  me  paroît . fort  voilsin*  du  précédent,  est 
presque  deux.  Cpis. plus  grand  que  T écureuil  d'Europe.  Le 
dessus  et  les  cdté^  de  sa  tête  sont  d'une  belle  couleur  noire , 
aveq  quelques,  teintes  de  rpux  ou  d'orangé ,.  principale- 
ment- sur  les  joues.  Le  bout  du.  nez  et  les.  oreilles  sont 
blan<^.  Le  derrière  de  la  tête,  le  dessus  et  les  cAtésdu  cou^ 
le  djOSj,,  les  cdtés  du  corps,  1^  qiueue  et  la  partie. extérieure 
des  membres  sont  variés  de  roux ,  de  noir  et  de  brun.  La 

Ïueue  est  légèrement  mêlée  de  brun  à  son  extrémité.  Tout 
5  dessous  du  cprps,.  c!e§t-à-^re ,  la  mâchoire  ipférieure  , 
le  dessous  du  çou,  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  et  la 
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paatit  inCerfie  kt»  qflatre  (lâttea  ^oiit  â'tra  rboz  Orangé.  Les 
m'oiutackes  ni.  )»  ongles  sont  Âoiri. 

Si  les  renseignemeas  qae  donne  Boffob  sWr  tts  faàbitnâes 
de  cet  anii  ucts ,  ,r  ^e  coquallin  ne  mante  pas  snr 

[es  àriires  ;  ;omme  l'écàreoU  suùse ,  dans  des  tron< 

et  sous  tes  >  arbres  ;  3  y  .fait  sa  baugp ,  et  y  élève 

Ses  petits;  aussi  son  domicile  4e  grains   et  Je 

Arviîts  fonr  r  {tendant  l'biTer;  il  est  dé&ant  et  rusé, 

et  m'énie  ai  ie  pour  "ne  jamais  s'appiiroiser.  Il  pa- 

roft  que  le  coqnaltîn  ne  se  trouve  que  dans  les  parties  méri- 
djonalen  de' l'Amérique. ...  ;  »' 

ïluiliime  É^ke.  —  EcuKEuii.  DU  Mu,iVAÂ  (  Saura»  masd- 
inut  et  macmurus,  Gai^ï;  L'Àru/vwf  i^  iÙii&f&ar)  Sonnerai. 
y.  X.  a,  pi.  87;  Buffon,  suppl. ,  t.  7 ,  pi.  7»;  SctOrut 
jnà/:rourus ,  Venainl ,  ind.  lool.  y  çl.  I  ). 

Cet  aovnul ,  décrit  par  Soonerat ,  et  qAé  nous  redirions  ^ 
ainsi  qae  M.  Cuvier  fe  prc^ose  ,  k  celui  que  Pénhaht  ap- 
pelle Se.  ftiocnHuvt ,  est  te  plm  grand  du  ^tire  -,  9i  tâilKê  égale 
celte  d'un  chaL  Le  dessus  de  sa  tSte ,  ainsi  qu'une  liànde  qui 

fiasse  deiriérè  la  joue,  ses  orb3ies ,  sa  nilque  ,  ses  flancs  et 
e  milien  de  so?  dos  sont  d'un  rçiai-bran  tt-ès-rif',  Ses  épaules* 
sa  croupe  ,  ses  cuisses  et  sa  queue  sont  d'un  beau  nmr  ;  soA 
ventre  ,.  la  partie  interne  de  se«  jambes  de  derrière ,  ici  )kmr 
bes  de  devant  presque  dans  leur  entier  ,  sa  poitrine ,  le  des- 
'  MHS  de  ^n  cou  et  le  bout  de  son  m'useao  soM  'd't^  assez  beau 
jaune  ;    ses  oreilles  sont  couvertes  de  pOlls  d'ott  h>ns-4)mn. 

Les  poib  noirs  sont  plus  clairs  à  leur  base  qu'à  l'extréimté  ; 
les  bruns  ne  présentent  cettecouleur  qu'à  leur  pointe,  seule- 
iiaent  l'ôi-igine  eq  est  noire  -,  leà  ja>ines  sont  brUnâires  près 
de  la  peau.  i 

Il  eii  du  Malabar. 

UEcttraïUàlo'igiieâuuef  ^nré'^air  Pennaut',  ^e  trduve, 
selon  cet  aoteor ,  à  Ceylan  et  àahï  le  Malabar ,  «ù  ^  porte 
le  nom  de  daadoleana  ou  de  nekett. 

kII  est  presque  trois  fois  plusgrandquel'écnreuild'Ei^pe. 
Le  dessus  de  sa  tête  et  de  $on  dos  sont  noirs ,  et  "le  dessous 
du  corps  est  jaune  j  ses  oreilles  sont  feânnes  àe  poils  Hoirs  i 
on  Tfiit  une  tache  jaune  entra  les  oreîHea  et  une  bande  iioiVe 
sur  cbaqne  jooe  ;  la  partie  supiérîeurt  des  pieds  est  couverte 
de  poib  noirs.  » 

«  La  queue  a  près  de  denx  fois  la  lottgaeor  fUi  c6^% ,  très- 
fournie  en  poil ,  et  de  couleur  grise.  »  \ 

Sonnerat  rapporte  que  Vecureuil  da  Malàhar  babiie  sur 
les  palmiers,  et  se  plaît  sorfout  an  ïnç  laiteic^  Ats  noix  di> 
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NewthneEspiee.'^JËcxiàvùj  bs  Madagascar  (^Saurus  ma" 
Jàgaseairiams ,  Shaw.  )  ;  écureuû  de  Madagascar ,  Baffon ,  sup. 
txfttk.  f  tf  •^.  fô.  ... 

H  il  le  Aë^^us  iûûL  cpirpà  d^m  noir  foncé  ;  les  j^onés  et  le  des- 
90tis  àà  cbtl  d^iùillàhciàunitirè;  lè  ventre  dW  brun  jaunâtre  ; . 
llk  jôrdetl'e  iobirè  ,  lé$  oreilles  imberbes. 

Cet  éciiHèuSl  I  très-voisin  du  précédent ,  *est  au  moins  du 
âlduble  ëû  ^Oss'eùr  de  l'é'ciireuil  d'Europe;  tout  le  desSua  de 
ffbta  icofj^  et  dé  sa  t'èVe,  ainsi  que  la  partie  externe  des  jambes 
de  devàiH  è^  de  celles  de  derrière ,  sont  d'un  npir  très-foncé  ; 
liei^)<iuès,  té  déàsùs  du  çbu  et  la  face  Interne  des  jambes  de 
âtVStki.  Màk  â¥n  kkné  jaunâtre  ;  le  véhtre  et  le  dedans  dea 
oreilles  so^t  d*un  brun  mêlé  de  jaune. 

La  ^ib^trè  éït  pliïs  loiD|;uë  qiié  le  corps  ^  ^eu  touffue  et  cou* 
yerte  de  poils  noirs. 

il  babke  Iktalâjjàèrcar.  ^ 

biceps  Geoffr.  )  ,  de  la  collection  du  Muséum.  Rapporté  de 
JdVi ,  |lâr  K.  LésçKëiaidtraé-Làtôûir. 

Cbt  écureuil  â  un  bied  de  longueur  environ^  iSon  pelage  est 
bran  en.dêssus^vècréxtréiiiîté  dés  poils  jaunâtre  sa  queue  , 
loâgne  aun  j^ied  çôuveite  9e  poils  disposés  sur  deux  rangs  y 
est  brune  en  dessus  eî  jaunâire  en  dessous  ;  sa  tête ,  sa  gorge  j 
sdn  yentré  eît  la  partie  ànjténe'ure  et  interne  des  jambes  de 
èévàoA  's€fnt  jTnî^  ÎM^^p  jiaiunitrei  ^les  îaidbes  postérieure^  et  la 

S'iuliè  exteraé  des.smt^ieurips  spnt  Drupes  comme  led^sus 
è  là  ^ùë  ;  lè  hoift  deâ  pi^ttes  de  devant  est  également  brun 


U  bas^  et  jaune  à  l'extrémité  ;  sa,  tête  est  en  dessus  d'un  brun 
moins  ïbncé  que  le  fLosj  sa  gorge  est  d'un  gris  jaunâtre  aipsl 
que  Je  devant  des  pattes  antérieures^  dont  les  ei^trémités 
«ont  noires.    < 

Onzième  Espèce.  —  Ectjbleuil  bigoloh  (  Sdurus  McofoUr  )  , 
Sparm^n,  AcLsoc.  goA,^  S.jaffane^is.^Schxthtr^  Saeagth. 

Cel  éciirevtfi,  que  je  ne  éonhoîs  que  par  la  descrIpSË»Mi 
^pa  a  dcmnée  dpamunn  t  est,  en  apparence  9  assez  v6&in 
4e  récuriBuil  d'Europi^.  iSon  corps  est  roux  ;  sa  queue  9  gar-<. 
fiie  de  ^ils  distl^nes  t  ef^  Wve ,  ainsi  que  le  dessous  de  son 
corps  et  de  ÈSt  tête  ;  \t  tour  des  yeu](  e$t  nou*  ;  les  oreilles 
pont  iod^erbeii, 
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Douzième  Espèce.  —  EcVREUii,  A  DEUX  BAIES  (.Sdwms  iili~ 
neatus  ^ ,  wonroy* 

Cet  écureuil ,  rapporté  de  Java,  par  M.  Leschieaa^t-^f-Las 
tour  t  a  sept  pouces  environ  de  longueur,  et  sa  ((ueue  «st  fun  p|eo 
plus  courte.  Son  dps  et  ses  Klancs  sbnt^^un  l^iiii^gr^s», jpiquej^^ 
etfaunàtre  ;  sur  chaque  côté,  cette  couleur  est  travçrjçfiejion- 
gitudinalement  par  une  liaiide,  blanche  étroitcty  i^uî  $e  j^-èpë 
àt  Fëpatdé  à  ta  basé  de' la  cuisse/;  le  dessous  4»  yentfètet.Jjj* 
dedisûQs  des  quatre'  pattes  sont  recouverts 'de  poUs^jau^Âirçs , 
dont'Ia  pointe  est  brunâtre' ;  ceux  ^es  parues  supéiçi^jturjçp  e.f, 
latérales  du  corps  sont ^îs près  du'côrps  et  ensuil,e i|(iari{a^S{ 
d'anneaux  bfuris  et  jààne- olivâtres,    qiii  lesfônt'pajcottra 

piquetées.                        .;*.:,  r        ..  .«     .';    .  -,    .-.'/.'  .^ 
La  queue  a  ses  poil&  assez  ic6urts^  f»runs^  annel^Srfit  i^- 
naines  de  jaune  sale:    ^  •    .    r  .,, , 

Treizièfie  Espèce. — Ecureuil  barbà^;^qi^('5<!»9M$  j^éin- 
/u$,  Linn.  )  ;  le  barharesque.  BufFon ,  tom.  io«  pi.  27 y  ^Mte 
*«rt;?«/,5^uimr/,  Pélinailt,  Shaw,  etc.  ,      'i  \ 

Cet  écureuil  a  le  dessus  du  corpf^  ]»f7i|^  avec  .^fiaf^e  ^igbeS, 
blanches  longitudinales  ;  le  ventre  blanc  3  la  queue  d'un  c^n-* 
âiré  roussâtre ,  variée  de  noir  ;  lêsoréMèii  imterlies.' 
'   Il  est  d'un  bon  tiers  pluspetit'f;(ùé*f^cure\nf;â^Eu^o^^ 
dessus  de  sa  tête  et  dé  son  corps  ^  Û  partie  extérieure  ^^^^^ 
pattes  sont  d'un  brun  légèrèmetitteint  de  cendré, surtout  la 


.^AAut^jii,  depuis  Pépaule  jusqu'à  1  orîgîne/dé  la.queue  ,  *#M«*-r 
inoîns  sans  se  ré'unir  ;  les  pîttes  sont  d'uii  brun  peu  M)nc<é  e'^ 
mêlé  de  roussâtre.  Les  côtés  sont  a^ssi  de  cette  couleur  ;jte 
ventre  est  blanc  ;  lés  yeux  s'ont' tfote;  lefs' orbites' bïàïi^iès.: 
les  oreilles  très-coûrte£f;'et  le  chafnfréià  pliis  ai^qtté  ^ub''ct!ltil 
de  l'écureuil  palmistei''  ;    :.    ur     ..       .     .:        11 

On  le  trouve  dans  l'Afrique  Boréale  ^;  notamment  ^p  Baf-^ 
barie.  On  l'indiq^ef  ata^sî  en  Asie;  et  c*èst  à  torique  Lîiînâfeùs 
dit  quil  se  trouve  éh  Amérique.     ''       '  *  '       *         ' .  "  /  '  ' 

3es  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'écdltltul  pàb^ 
miste.  V.  ci-après.  ;  :  .  ;  —      \- V  /vc^n 

•  Quatorzième  Espèce.-^  EciîRfitni  palmiste  ,  Se.  pcdinbr&rn  ^ 
Linn.;  Mustela  africana^  Clusii,  Exotic,,  p.  112  ;  le  PALkiSTE  ^ 
BttflF. ,  tom.  la ,  pi.  26.  F.  pL  D.  25  ai  ce  DiclioniiaMP^  •  -> 

Il  a  le  ûéssnsàn  cOrpsbrunouinftixmêléyè  grî^^  «avècïï-éî's 
lignes  longitudinales  d'un  blanc  «jâuiiâtire  ;  \é  venti^  d'ùtf 
blanc  jaunâtre;  la  queue  roussâlté  èft  dessus ,  blanchâtre  et 
bordée  de  noir  én^dessousç  les  Of eSUiSs  dttiberbfes;  '         '       * 

Il  ressemble  beaucoup  au  barbaresque  ;  son**  corps  à  a^q 
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•oacesde  longneur,  et  ^a  qu€ue  si^.  Lç  dessus  de  sa  tête,  le 
fond  du  pelage  de  son  dos  et  ses  flancs  sont  d'un  brun  rous- 
$âtre  mêlé  de  gris.  Le  dos  est  marqué  d'une  ligne  longitudi- 
nale d'un  blanc  légèrement  teint  de  jaunâtre  :  sur  chaque  flanc 
on  voit  aussi  une  ligne  semblable ,  et  Pennant  assure  qu'il  y 
en  a  quelquefois  deux.  Le  ventre  est  d'un  blanc  un  peu  jau^ 
nâtre.-La  queue  est  à  sa  face  supérieure  de  la  couleur  du  dos  et 
du  *dessus  de  la  tête  :  en  dessous,  elle  est  blanchâtre  et  bor- 
dée suivant  sa  longueur ,  d'une  ligne  noire  de  chaque  côté* 
Il  habite  l'Afrique,  notamment  le  Sénégal  et  les  tles  du 
Cap-Yert,  et  aussi,  dit^n ,  en  Asie.  Il  se  nouirit  des  fruits 
du  palmier. 

.  «  » 

II.™«  SectÏon!'-*^  Ecureuils  tâmiâs.   Caractères  :  bouché 
;    .        pourvue  d*ahajoûes.  Queue  distique. 

'  Quinzième  Espèce.-^  Ecureuil  sussse,   Sciurus  striatus  f 
linxi.  ;  le  Suisse  ,  fiiifT ,  toiA.  10 ,  pi.  28. 

Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun  fauve ,  avec  cinq  raies 
iQngituctinâles  brupes  ;  les  côtés  fauves;  la  croupe  rousse  ;  le 
ventre  blanc  ;  la  queùé  médiocre ,  fauve  et  bordée  de  noir  en 
dessous;  les  oreilles  iml>erbes. 

1a  écureuil  suisse  a  environ,  cinq  pouces  de  longueur ,  et  sa 
queue  seulement  trois.  Le  dessus  de  sa  tête  est  couvert  de 
poils  d'un '.roux  brun  dans  la  plus  grande  4>artie  de  leur  lon- 
gneur>  et  .terminé^  de  noir.  Cette  couleur,  qui  entoure  les 
yeux ,  se  change  iniâe'Qsiblemênt  en  f^^uye  sur  les  joues  :  on 
remarque  cependant  une  ligne  plus  foncée  au-dessous  de 
chaque  ôëil ,  et  un  point  lioir  entre  cteluî-ci  et  l'oreille,  qui 
est  assez  étendue  et  couverte  de  poils  très-fins',  de  couleur 
brune.  ,  •  ^ 

Sur  le  dos,  depuiis  là'nuqiie  jusqu^à  là  crobj^e,  on  re- 
marque une  raie  d'un  brun- foncé ,  et:sur  les  flânes ,  à  six  et 
huit  lignes  de  distance  de  celle-ci  deux*  autres  raies  de  la  même 
couleur,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  troisième  raie  d'un 
blanc  jaunâtre. 

L'espace  compris  entre  la  raie  du  dos  et  la  première  raie 
des  fifancs ,  seulement  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  croupe  ,  est 
d'un  gris-brun  :  tous  les  poils  qui  s'y  trouvent  sont  bruns  à 
leur- base,  ensuite  blancs^  et  sont  terminés  de  noir. 

Les  épaules  et  les  pattes  de  devant  jusqu'à  là  première 
jointure  ,  sont  d'un  fauve  obscur.  La  partie  des  flancs,  com- 
prise entre  la  secondée  raie  et  le  ventre  ,  est  d'un  fauvt 
pur. 

La  croupe ,  sur  laquelle  ne  s^étendent  pas  les  raies  du  dos 
et  des  flancs ,  la  partie  extérieure  des  cuisses  9  l'extrémité 
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des  pattes  de  derrière,  les  environs  de  l'anos  et  la  base  de 
la  ()ue'ùe  sotkt  d\ih  roux  assez  vif. 

Le  v^entre ,  la  poitrine ,  le  dessous  du  cou  et  la  màchoir^ 
inférieure  sontl>lancs.  La  queue  est  à^un  brun-noir  en  dessus? 
et  en  dessous  ^  elle  est  rousse  avec  une  bordure  noire. 

Je^pense  qu^il  faut  réunir  à  Tespèee  de  Técureuil  saisse  le 
sciurus  mexkànus  d^Ërxieben.  En  effet ,  on  i^e  peut  compter 
sur  la  description  de  Seba^  dans  laquelle  on  trouve... 
Cçiuda  in  çjiolUor  fissà  râmos  iermùwiur  F  Et ,  d'ailleurs ,  on 
ne  peut  comparer  mûrement  cette  description  avec  ceUe  de 
1  écureuil  suisse. 

L^écureuil  suisse  se  trouve  depuis  les  contrées  les  plus 
Froides  du  nord  de  rÂihérique  ,  jusqu^au  climat  tempéré  de 
la  Caroline,  et  dans  l'Asie  ,  depuis  le  Kama  Jusqu'à  Fextré- 
mité  tle  I^  Sibérie.  Il  monte  rarement  sur  les  arbres  ;  mais 
il  se  creuse  sous  leurs  racines  un  terrier  à  deux  ouvertures 
avec  autant  de  branches  latérales  qu'il  lui  en  faut  pour  placer 
^es  provisions  d^faiver,  qui  cotisistent  en. semences  d'arbfet 
verts  de  toute  espèce.  Il  les  transporte,  aiâ  Itaoyèn  de  poçbes^ 
ou  d'abajoues  dont  sa  bouche  est  muilie  ,^  côihme  celle  de 
tous  les  rongeurs  qui  composent  le  genre  des  Hahstees* 
(  V.'cé  nfiot.  )  Lorsqu'on  le  prend,  il  mord  cruellemetit. 

Seitdème  Espice,  —  £cuR£UlL  BE  fltrnfiOTi ,  Sdtà^  hwkth 
màs\f  Limt.,  Forsk. ,  Jio.  angl. ,  tom.  ^^  ^  dallas  ^  ifw.  speCé 
gMr. ,  p.  S76)  saunas  wigans;  Yar.  £.,  Erkieb. 

.  Lé  dessus  dé  son  corps  et  de  sa  tête  sont  d^un  brun  roùssàtre; 
.'son  Ventre  est  blanc  ;  il  t^  une  ligne  noire  bien  marquée  sur 
les  ÏTancs  ;  ita  queue  est  mtédiocre ,  de  la  couleur  du  corps  y 
bordée  de  noir  ;  ses  oireilles  .sont  imberbes. 

Il  esft  un  peu  plus  petit  que  Técureuil  d'Europe ,  et  sa 
qiieue  e^t  aussi  comparativement  plu&  courte  que  celle  de 
C^t  animal.  En. dessus  »  il  est  à\m  brun  ronssâtre  plus  ou 
moins  foncé ,  plus  ou  moins  piqueté  de  noir.  Le  djçssuis  de  U 
tête  et  là  partie  extérieure  des  itoembres  sont  de  la  m^e 
couleur ,  mais  d'une  teinte  un  peu  plus  .claire.  La,  màcKoârê 
^fiérieure ,  le  dessous  du  cou  ^  là  poitrine  ,  le  ventre  et  l'in- 
térieur ids  caisses  sont  d'un  blanc  sale  9  légèrement  trâit 
de  îaunitre. 

On  remarque  sur  l^s  ftancs  une  ligne  noire  bien  fennëe  ^ 
«pii  sépare  1^  couleur  du  dos  de  celle  du  ventre.  La  queue  ^ 
de  la  couleur  du  corps ,  est  bordée  de  noir.  Les  moustadies 
Bobt  noires  et  très-lMrgnes. 

Il  habité  seulement  lies  contrées  les  pfau  froides  de  FAtaé* 
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riq[ae  septeptrlonale.  M.  Bosc  ne  1'^  jamais  rencontre  h  la 
Caroline.  II  paroît  qu'il  fait  des  proviiions  comme  Técareuil 
suisse. 

III.»«  Section. — Ecureuils  ctiERLiNGUEts.  Caractères: 

point  d*abafoues.  Queue  ronde  non  astique. 

Dix^sepHirne  £^r€.  — Ecuheuil  be  i*k  Guyaiïe,  Se.  œs^ 
ÙÊttiu  p  JUim.  ;  le  Grand  guerUnguet  dç  B^Ql,  suppl.  tQ^l.  7.  pL 
65.  Myoxus  gueriîngus ,  Shaw.  Gen.  Zoci. 

Le  dessi^  da  corps  de  cet  écnrçuil  ç^t  Sxx^  brun  marron  ; 
son  rentre  %\  sa  poitrine  sont  roussâtrçs  ;  sa  queue  est  de  la 
couleur  dq  corps ,  marquée  de  bandes  indécises ,  brimes  et 
&i]|yes ,  noiîre  à  Textrémité;  les  oreilles  soçit  iml^erbes. 

U  est  à  peu  près  de  la^osseur  de  Técureuil  d'Europe  et 
de  la  mé^nq  forme  «  mais  sa  queue  n^est  pas  à  beaucoup  près 
«oAi  toiifiue  ^^.  celle  de  cet  animal.  Tout  lé  dessus  de  son 
corps  est  4'ui^  kn|n  marron ,  moins  ioncé  sur  les  joues  et  les 
Oancs  qu'aiÙe^r^.  Lç  dessous  du  cou,  la  poitrine,  le  rentre 
et  le  dedans  des  cuisses  sont  d'un  roux  blanchâtre. 

La  queue  est  çourerte  de  poils  également  distribués  sur 
toutes  ses  faces  ;  l'extrémité  en  est  terminée  par  des  poils 
noirs.  Les  n^oustaches  sont  noires  :  on  voit  aussi  quelques 
longs  poib  de  cette  couleur  sur  la  face  interne  de  Pavant-bras. 

On  le  trouve  à  la  Guyane  9  où  il  se  nourrit  de  fruits  de  pal- 
miers. |1  mmpe  tr^s-lestement  sur  les  arbres,  où  néanmoins 
il  ne  se  tient  pas  constai^ment^  car  oi|  le  voit  souvent  courir 
i  terre. 


&0Jk:€.-7»EcuREuiL  SAnsr ,  Scpmjam ,  Qqo£  3 
Petit  GuerUnguetj  BufF. ,  suppl. ,  tom.  7:  pL  46- 

Le  dessus  de  son  corps  est  brun  ,  mêlé  de  jaunâtre  et  de 
cendré  ;  sa  poitrine  esf  d'i|n  gris  de  souris;  son  rentre  fam^  ; 
sa  queue  de  la  couleur  du  dos  ;  ses  oreiUes  imberbes. 

âe  petit  animal ,  envoyé  de  U  Gufape  pir  ^onuini  de 
Manoncour ,  n'a  guère  plus  de  trois  pouç^$  4e  Iqpgue^r.  Sa, 
queue  est  de  la  longueur  du  (sc^s. 

Le  dessus  de  sa  tAte,  son  dos ,  ses  Q^^s  9  sQp  TÇptrip  çf  sa 
queue,  aoBteouvert&depQilslKqas  4«p«  Wt  |ibM  gr^iPide  pa^flie^ 
et  d'un  jaune  cendré  k  leur  extrémité,  ce  qui  produit  un^ 
teinte  générale  d'un  brun  l^èr^meot  Jiair^  d?  j^une  qu  de 
cendré.  %j^  poitrine  i;t  h  ^^t  du  y^i)^re  sqnt  d'un  gris  de 
sonqs ,  lîiêl^  4^  rqu^^  ;  \f;  b^s-yentçe  et  la  fape  ipterae  4ei? 
cuisses  sont  d'un  fauve  foncé;  rintérieur  des  oreilles  est 
aussi  garni  de  petits  poils  de  cette  couleur  ;  mais  ces  poils 
ne  formant  pas  le  pinceau  comme  ceux  qui  décorent  les 
oreilles  de  IMqureuil  ^'Europe. 
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Les  moustaches  sont  noires.  Les  ongles. sont  noirâtres.  A 
Cayenne ,  ce  petit  animal  porté  le  nom  àt  ratde  bois,]     •  ' 

Dixrfieuffîème  Espèce.  —  Ecureuil  a  BAin>E&.  blanches  ^ 
Sciurus  albointuaus ,  Desm.  Dans  cette  nourelle  espèce  ,  '  le 
dessus  du  corps  est  testacé  oa  ronssâtre ,  avec  une  ligne 
blanche  de  chaque  côté  ;  la  queue  est  ronde ,  k  poils  non  dis- 
tiques, noire,  brune  ou  testacée  à  sa  baise,  et  noire  à  l'extré- 
mité;  les  oreilles  imberbes. 

Je  crois  pouroir  rapporter  à  cette  espèce  Vécuremlde  Gingi 
de  Sonnerat  ;  Sciurus aschinschicus  ^  Gmel. ,  et  deux  autres  âiii-^ 
maux,  dont  un  est  depuis  long-temps  déâi^é  sôus  lè  nom  d^- 
cureuU  fossoyeur  (^Sc.  erithopus  ) ,  dans  la  G  ollection  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle;  sans  douté,  à  cause  de  l'allongement 
excessif  de  ses  ongles;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  tet 
allongement  .est  produit  par  le  défaut  d'exerciee  dans  cet 
animal ,  comme  cela  se  voit  chaque  jour  pour  les  écufeuilâ 
de  notre  piays ,  renfermés  long-temps  dans  des  cages  tirop 
petites  et  sans  tourniquet. 

Yar.  A^  Ecureuil  de  GIngi ,  Se.  alhimtUxtus  dschinschîcus  ; 
Se.  iestaceus ,  caudâ  toiâ  rdgrâ,  ventre  subcinereo ,  Sonnierat , 
Voyage,  tom.  a  ,  pag.  i^o. 

Cet  écureuil  est  un  peu  plus  grand  que  celui  d^Ëurppé* 
En  dessus  il  est  d'un  gris  terreux ,  cette  couleur  pliis  claire 
>ous  le  ventre  et  sur  la  pairtie  intérieure  des  membres  ;  leis 
flancs  sont  marqués  d'une  bande  longitudinale  blànfche  ,  et 
cette  couleur  se  retrouve  autour  des  yeux.  Sa  queue  paroft  toute 
noire,  quoiqu'elle  soit  mêlée  de  quelques  poib  biands.     - 

Il  se  trouve  à  Gingl.  ^  ;     • 

Yar.  B.  Ecureuil  fossoyeur,  Sciurus  àlboniiàtus  ery&^pus^ 
Sciunis  rafo  fUwescens  y  Se.  éryihopus  ,  '^Geoff.,  coUeet-.  du 
Muséum.  ..... 

Il  est  à  peu  près  de  la  taillé  de  l'écureuil  d'Eurqpe.-.  Le 
dessus  de  son  corps  et.de  sa  tête  so^it  d'une  oouletiir  mélan- 
gée de  jaunâtre  et  de  brun  ;  son  ventre  est  d'un  blknc  sale  ; 
sa  queue  est  de  la  couleur  du  dos  ;  ses  flânes  sont  marqués 
d^une  bande  longitudinale  blanche.  Ses  Oreilles  sont  très-*, 
courtes.  *  * 

Il  est  probablement  de  l'Inde.    «    "^  *  •      ?..  «  -'♦ 

Yar.  Ci  Ecureuil  à  bandes  blanqhbà ,  Sciurus  alboçitUàus 
propriè  dictus.  Sciurus  ru/o  gnseus;  cduda  dorsJ  concolore  apice 
nigra ;  ventre  (dbo.  v         .  ».  • 

Il  est  un  peu  plus  grand  que  l'éciireuil  d'Europe.  Le  dessus  . 
de  son  dos ,  la  partie  extérieure  de  ses  pattes  et  la  plus  grande 
partie  de  sa  qu^ue  ^ont  d'up  fauve  grisâtre.  Lés  flancs  sont 
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aussi  lâé'^cèitê  coûIéiii|'j  mais  on  remaripie  sur  chacun  une 
bande  bjapcUe  Ip^n^itud^nale ,  qui  s^tend  de  l'épaule  aa 
cointai'eiicëmënt  de  la  ciussé.  La  mâchoire  inférieure)  le  de^ 
sous  du  cou^  lagor^^9  J,e  rentre,  la  partie  intérieure  des 
cuiss^s^ét  les  extrémités  des.  pattes  sont  d'im  blanc  assez  pur. 
L'extrémité  d^  la  queue  ,  les  ongles  et  les  moustaches  sont 
nqir5.  ^^.  ,.  ^  \'  ;  ,. . , 
*  Il  èi^t  dés  Indes  orjientales..  •     . 

"ECUfeEUIL  A  GRANDE  QUEUE  (5.  macnums^ 
Penn.)-.^' respècé  de  l'E^UEEUÇi  nu  IdUiiA.BABf  dans  Par- 
ticle  EcVipuiL.  (desm.^ 

E  tu^^tilL  À  RAIES  de  PtUas.  C'est  I'Ecureuu. 
$Vis4i,Hè  Tancien  continent,  (desm.) 

ÈCUftÊUlt  DÉS  PALMIERS.  T.  l'espèce  de  l'Ecu- 
i^Vi^>7¥^i«^i5T£  I  daloiSfrarticle  Ecujreuïl.  (desm.) 

y>JBCpREUILîDU  CANADA.  F.  l'espèce  de  I'Ecureuil 
(^ifidan&J'^icle  Ecureuil,  (desbit.) 

ECUREUIL  0?ÈTIT)  DE  LA  CAROLINE.  Edwards 
doâlij»-  cn^noÀi'àl'ïlcruREUiL  sUissE  d'Amérique.  V,  cette  es- 
pèce» dans  i 'article  EcuREUR»  (desm.) 

:>^EQ¥ftEUIL  DE  felNGL.  r.  l'espèce  de  I'Ecureuil 
i|i%Àa<n)Eb  blanches  ,  dans  l'article  Ecureuil,  (desm.) 

'^ECUREUIL  DE  MADAGASCAR ,  Sciums madagascu^ 
fûR^'i^'Ùmel  'C'esrt'AYE-AYis:;  F.  ce  mot.  (desm.) 

ECUREUIL  GH.IS  (grand).  T.  l'espèce  de  l'Ecu- 
REÛ&  ims ,  d'ans  rarticle  Ecureuil,  (desm.)    . 


ECUREUIL  JAUTjfE^.  Sciums  flavus.  Linn.  Ce  nom  a 
ét'é  donné  à  un  écuf-eùîi  peu  connu,  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Il  a  la  queue  ronde  comme  les  guerlinguets.  Sa 
taille  est  de  înoîtîémoîijl^' forte  que  celle  de  l'écureuil  vul- 
gaire  ;'  tout  son  pelage  est  jaune  :  les  pointes  de  poils  seules 
%oxït  blanches. 

^ClIREtriL  ORANGÉ,  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  à  VEctJRkuiL  coqualliî^.  F",  l'article  Écureuil.  (desm.> 

EittfREÛIL  PETif-GRIS.  V,  les  espèces  de  I'Ecu- 
reuil vulgaire  et  d^  I'Ecureuil  gris  ,  dans  l'article  Ecu- 

REUIL.  j(dE6M.)         r       '  .  . 

EÇUMUIL  PETIT-GRIS  DE  SIBÉRIE.  F.  l'es- 
pèce diè  rÉcUREuiL  VULGAIRE,  dans  l'art.  Ecureuil,  (desm.) 

ECUREUIL  DE  TERRE.  On  a  donné  ce  nom  à 
rScuRïruiL  suisse  ,  dont  lUiger  a  fait  son  genre  Tamias, 
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parce  qu^il.fait  sa  bauge  en  terres  et  qu*il  vit  k  U  manière 
des  hamsters.  T.  Farticle  EctiiiÊtJiii.  (ûESM.) 

ECUREUIL  VOLANT.  C'est  le  Polatouche,  F.  ce 
mot.  (desm.) 

ECUREUIL  VQLANT  (graM)).  C'est  IcTaguak^ 
espèce  du  genre  Polatouche.  (DESM.) 

ECUREUIL  A  PINCEAU,  Sdums penidnatus.  Le  doc- 
teur Léach  donne  ce  nom  à  un  écureuil  qui  ne  diffère  .point  ^ 
ainsi  qu'il  le  reconnoft  lui-même  d^  ùtiermiismf  de  rEcU"* 

AEUIL  PALMISTE.  (OESM.) 

ECUREUIL.  C'est  un  LutîaK  dé  Lacëpède.  (b.)    ' 

ECUSSON ,  SadeUum.  Pièce  plus  ou  moiiis  petite^  trian^ 
gulaire  ou  en  cœur,  qui  %5t  attachée  au  miKeti  de  I^  partie 

Eostérieure  du  corselet  des  insectes ,  et  se  prolonge  vers  la 
ase  interne  des  ailes  ei  des  ély  très.  ^ 

La  plupart  dçs  insectes  ne  sont  point  pourvus  fécusson. 
On  n'en  trouve  point  dans  les  Umdùptkrei ,  les  hymé$iopÙns  ^ 
les  néQropières y  les  diptères  et  les  aptères;  mais  on  en  trouve 
dai^s  presque  tous  les  ro/i^o^/^/ies  et  ds^nç  la  moitié  des  hàid^ 
ptères.  Dans  les  J^ménoptires^  les  àfpiiru  et  dans  \^  hémipièr^ 
qui  manquent  âHéaisson ,  on  a  pris  mal  è  propos  fMMir  cette 
pièce ,  la  partie  posténeure  ^u  corselet ,  pu  plafit  ta  pa^rtie 
supérieure  de  la  poitrine  ou  du  dps.  On  a  regardé  4e  vaême 
aussi  pe]|i  exactement,  comme  écusson  ,  te  prolongemçist  du 
corselet  de  quelques  criquds  ^  ei  la  diUu^On  du  tnfinè  coi(w 
selet  dcfs  mefnhraces,  •      ^ 

Uécusson  est  ordinairement  petit,  et  souvent  p^t|  appa-» 
rent  ;  hiais  dans  quelques  bémîpthes  ,  ou  dans  Reloues  pu^ 
naîses  ,  il  est  si  grand  qu'il  recouvre  entièrement  l^abdomen^ 
Cette  pièce  est  considérée  relativement  à  ses  proportions  ^  sa 
forme ,  sa  surface  et  son  extrémité,  (o.) 

ECUSSON.  Oh  désigne  parce  ii[iot,  en  conchyliologie  « 
un  espace  qui  est  renfermé  àaï(is.  l'intérieur  dq  corselet  de 
quelques  coquillçS  l)iralves  ,  et  qui  en  est  distin^é  p^r  un 
cliangement  de  couleur  oq  par  des  i^tries.  V.  CoQiiiULE  et  aa 

mot  VENUS,  (b.) 

ECUSSON.  V.  l'article  Gr|:fi;£  a)iii)ot  Aubes.  ^pO 

ECUSSON  FOSSILE.  Ce  sont  des  À*^grocns  d^échmtes 
ou  à^ oursins  ft)ssile&  \  qui  ont  1^  for^ie  que  x  ce  non»  indique* 
F.  au  mot  UURSIK  (B^) 

EDALOPAT;  Espèce  de  «Ronce,  BuBus  saxa^  ♦  îûnsi 
nommée  dans  le  Mordwan,  prpvince  4^  Russie,  (ln.) 

ÉDCHËR.  Suivant  ForskaèM,  les  Arabes  appellent  ainsi  la 
Cacalie  odorante  ,  Cacalia  odora.  (ï^N.) 

EDECHIÀ  de  Les3ling.  Ç'es^t    un   arbrisseau  rapporté 
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par  Yahl  k  U  GiJETTiOtDE  A  PETiiïS  fleurs  9  GueUarda  pan- 
viflora ,  sirbrisseaa  qui  croit  dans  les  îles  Sainte-Croix  et 
Monferrat ,  en  Amérique  ;  et  par  Jacquin  k  .son  JUmgëria 
odorata ,  également  des   Iles.  (li9.) 

£DDER.  Nom  de  PEiDEa,  en  Norwége.  (s.) 

£D£L£SCH£.  L'mi  des  noms  allemands  du  Feâne  , 
Fraxinus  esacelsior  ,  L.  (ln.)  ' 

£D£LG£ST£IN  et  £delst£1n.  Noms  des  Gemmes  on 
Pierres  précieuses  ,  en  allemand,  (ln.) 

£D£LSPATH.  C'est ,  en  Allemagne,  le  nomd'mie  va- 
riété da  Feldspath,  qui- a  la  transparence  des  Gemmes  y 
et  qui  est  voisine  de  la  pûtm  de  hâte.  (LN.) . 

ED£IjSTEINE.  F,  £delgestein.  (ln.) 

£D£NT£S.  Famille  de  mamlnifèr^s  onguiculés,  qui 
comprend  non-seulement  ceux  de  ces  aaimaux  dont  les  mâ- 
choires sont  totalement  dépourvues  de  dents ,  comme  les 
Fourmiliers  d'Amérique,  les  PANGOLlKs<tièsPHATAGi5s  i^ 
TAfrique  et  de  l'Asie  ,  et  les  EcHiBNÉs  de  la  Nouvelle-Hol-* 
lande ,  mais  encore  d'autres ,  chez  lesquels  on  n'observe 
qu'une  seule  sorte  de  dents  ^  ou  deux  sortes  seulement ,  et 
jamais  d'incisives.  Ainsi ,  les  Bradypes  ont  des  molaires  et 
des  canines ,  et  les  Tatous  ,  le»  ORyciÉROPES  et  les  Orni- 
IBORINQUES  n'ont  que  des  molaires,  dont  la  structure  est 
toute  particulière  dans  les  deux  derniers  genres.  V.  ces  mots. 

Parmi  les  mammifères  à  sabot ,  ou  parmi  les  amphibies  , 
on  remarque  des  combinaisons  de  dents  assez  analogues  à 
celles-ci. 

C'est  à  cet  ordre  des  édentés ,  qu'on  rapporte  le  grand 
animal  fossile  du  Paraguay  (MegatheriIum,)  ,  et  celui  dont 
on  a  trouvé  des  débris  dans  des  cavernes  calcaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  le  MegalO'nyx  :  l'un  comme  l'autre 
voisins  des  bradypes  ,  par  les  parties  du  liquelette ,  qu'on  a 
pu  observer!  (desm.) 

£D£R.  V,  CaÎI ARD  EIDER.  (V.) 

'£D£R,  Œdera.  Gen^e  de  plantes ,  quîa  des  rapports  ave« 
les  Arctotibes,  et  qui  comprend  des  arbustesà  feuilles  sim- 
ples ,  opposées  ou  alternes ,  et  à  fleurs  solitaires  ,  termi-^ 
nale.s ,  remarquables  en  ce  que  leur  calice  commun  ren- 
ferme des  calices  particuliers  pluriflores.  ^ 

Chaque  fleur  a  un  calice  commun  ou  imbriqué  de  fo* 
iioles  ovales,  lancéolées,  pointues,  denticulées,  et  lanu- 
gineuses ,  à  pointes  écartées.  Les  calices  particuliers  sont 
formés  de  quelques  folioles  assez  semblables  aux  paillettes  du 
réceptacle  ,  et  renferment  chacun  plusieurs  fleurettes  ,  dont 
les  unes  sont  des  fleuroiis  hermaphrodites,  quinquéfides,  et 
les  autres  des  demi-fleurons  femelles,  à  languette  ovale  plus 
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courte  que  le  tobe  qui  la  soutient  Leré^^eptade  commun  est 
chargé  de  paillettes ,  et  le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences 
oblongues,  couronnées  de  {plusieurs  paillettes  courtes  et 
pointues. 

Ce  genre  contient'trois  espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonne- 

jBspérance  ;  la  plus  commune  est  Véder  à  feuilles  recourbées  , 

dont  les  feuilles  sont  presque  opposées,  linéaires^  recour^ 

'  bées  f  ciliées  et  dentelées  en  leurs  bords ,  quoique  glabres  en 

leur  surface.  Elle  croit  dans  les  lieux  sablonneux,  (b.) 

ËDERA  et  ËLLëRA.  Noms  italiens  du  Lierre,  Vhedera 
des  Latins,  i^.  c;ie  mot.  ^LT^.) 

EDERDON.  r.  E©kedon.(desm.) 

EDESSE,  Eâesse.   Genre  d'insectes  de  M.  Fabricius  ^  ' 
que  nous  réunissons  à  celui  de  Pentatome.  (l.)    ' 

EDINIAS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  rapportée  aux 
CONISES.  (ln.)       ,     : 

EDOLIO.  Nom  d'un  Coucou  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
Tance.  (v.')"  .        .    '  •  -  .    ■      ' 

EDÔLLUS.  Nom*  générique  des  Drongos,  dans  lè 
R^^  amma/ de  M.  Guvier.  (v.)       • 

EDOUARDE  ,  Eâwardia.  Genre  établi  par  Salisburry,, 
pour  placer  les  SophoREs  tetr  apter  a  et  a  pe  tites  feuilles, 
àîÀsi  qu'un  autre  arbrisseau  des  îles  Sandwich.  IldlfTére  du 
SOPHORE  principalement  par  la  connivence  des  pétales ,  cà- 
f  actère,  qui  est,  selon  Ppiret,  d'une  fort  petite  importaneev(B.) 
'  EDREDON;  Duvet  de  l'EiDER.  (s.) 

.  ÉDUCATION  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES , 
Économie  rurale.  Qn  désigne  ainsi  l'art  d'élever  les  animaux 
domestiques  et  de  les  dresser  ou  instruire  de  manière  à  pou- 
ypir  en  tirer  les  plus  grands  avantages  possibles ,  soit  en  les 
considérant  comme  d'utiles  compagnons  de  l'homme  dan» 
ses  travaux ,  soit  en  les  envisageant  sous  d'autres  rapport» 
non  moins  intéressans  pour  lui.  F.  l'article  Animal  noMES- 
TIQUE  ,  dans  lequel  nous  avons  traité  cet  important  '  objet. 
y.  aussi  les  articles  qui  concernent  chacun  de  nos  principaM^ 
animaux  domestiques,  (yvart.)  ) 

.  EDYOSMON  ,  de  Discorîde.  C'^st  la  Menthe,  (ln.) 
EDYOTIS.  V.  HEnYOTis ,  L.  (ln.)  ^^ 

ÈDYSARON.  F.  Hedysarum.  (ln.) 
EEG ,  EEGR.  Nom  du  Chêne  ,  Quercus  robur ,  en  Dane- 

marck  et  en  Nôrw^ége.  (ln.) 

EELVER  ou  FELVER.  Nom  turc  du  Merle,  (v.) 
EENHIORNING.  Nomhollandw^  d»  Narwal:  (desm,) 
EFFER.  y.  Eftosechin.  (ln.) 
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EFFARVATTE.  V.  Fauvette.  (V.)  ♦ 

EFFÉMINATION.  V.  Dégénération.  L'cfféminatîon 
se  dit  plus  particulièrement  des  individus  masculins  dont  les 
facultés  génératrices  sont  foibles  ou  épuisées  par  des  excès. 
Il  nàh  quelquefois  aussi  des  mâles  imparfaits  dont  les  organes 
sexuels  ne  prennent  point  assez» de  développement  et  de  vi- 
gueur à.  Pépoque  de  la  puberté.  Les  individus  soumis  à  la 
castration  ,  ou  dont  on  froisse  ,  dans  Tenfance ,  les  testi- 
cules ,  sont  émasculés  ou  efféminés.  Ils  se  rapprochent ,  en 
effet,  de  la  nature  des  femelles  comme  tous  les  Eunuques. 
V.  ce  mot  et  Castration,  (virey.) 

EFFEUILLAISON  ACCIDENTELLE.  V.  Arbre  , 

maladies  des  arbres,  (TOL.) 

EFFLORESCENCES.  Végétations  salines  qui  se  forment 
à  la  surface  de  certains  terrains  et  dé  certaines  roches.  Les 
déserts  de  Sibérie  se  couvrent  tous  les  ans  à^ejflorescences  de 
sd  d^epsom  ou  sulfate  de  magnésie  ;  les  sables  d'Egypte ,  de  Si- 
bérie  et  d'Arabie  se  couvrent  ^efjlorescences  de  nativn  ;  les 
murs  des  soutfîrrains  se  couvrent  à^effîorescences  rdireuses  ;  les 
schistes  pyriteux  se  Couvrent  à^efflorescences  vitrioîiques  par  la 
décoixiposition  des  pyrites ,  qui  arrive  avec  le  concours  de 
l'air   et  de   l'humidité  :   le  soufre  qu'elles  contiennent  se 
change  alors  en  acide  suifurîque,  et  forme,  avec  le  fer,  le  sel 
qu'on  nomme  vitriol^  couperose  ou  sulfate  de  fer.  On  dit  aussi , 
mais  assez  improprement,  que  les  sels  neutres  tombent  en 
efjlorescence ,  lorsqu'ils  perdent  leur  eaii  de  cristallisation  ,  et 
deviennent  farineux,  comme  cela  arrive  au  carbonate  de 
soude  ,  et  aux  sels  vîtrioliques  ,  tels  que  le  sulfate  de  soude  , 
le  sulfate  de  magnésie ,  le  sulfate  d'alumine  ,  les  sulfates  mé- 
talliques ,  etc.  Lorsque  Tarsenic  combiné  avec  le  cobalt  passe 
à  l'état  d'acide  ,  il  forme  avec  ce  métal  des  efflorescences  sa- 
lines ,  qui  sont  un  arséniate  de  cobalt  de  couleur  rose,  connu 
SOUS  le  nom  de  fleurs  de  cobalt.  (PAT.) 

EFFODIENTIA  {Fouisseurs').  Dans  son  Prodromus 
mammalium  ,  llliger  donne  Ce  nom  à  son  neuvième  ordre 
de  mammifères ,  qui  renferme  les  édentés  ordinaires  de 
M.  Cuvier,  c'est-à-dire ,  les  Tatous,  les Oryctéropes  ,  les 
Fourmiliers  et  les  Pangolins.  Cet  ordre  est  ainsi  carac- 
térisé :  point  4'incisives  ;  point  de  canines  ;  souvent  point 
de  molaires  :  celles-ci ,  lorsqu'elles  existent ,  tantôt  simples , 
tantôt  de  substance  fibreuse  ;  mamelles  visibles  ;  organes  de 
la  génération  plus  ou  moins  éloignés  de  l'anus  ;  pieds  am- 
bulatoires  ^ sans  pouces),  armés  d'ongles  crochus,  propres 
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i  ouvrir  et  déchirer  les  nids  de  fourmis  blanches  ou  termes 
dont  ces  animaux  font  leur  principale  nourriture.  (D£SM.) 

EFFIRAYE.  V.  Chouette  et  Engoulevent,  (v.) 

EFINGRIGO  et  FRINGEGO.  C'est,  à  la  Jamaïque, 
les  noms  du  pisonia  aculeata,  (ln.) 

EFTOSECHIN.  Nom  donné  anciennement  à  la  Car- 
LINE  par  les  Égyptiens,  (ln.) 

EGAGROPILE.  Mot  formé  de  deux  noms,  dont  l'un  est 
grec  y  et  l'autre  est  latin;  oj^^,  génitif  dVzx ,  mot  grec  qui  si- 
gnifie r^Ji>/v;  et  pîlum,  poil.  En  effet,  les  égagropUes  sont  du 
poil  de  chèvre  ou  d'un  autre  animal  ruminant.  Souvent  les 
bœufs ,  les  chèvres ,  les  gazelles ,  les  cerfs ,  les  chevreuils ,  les 
chamois  se  lèchent  le  corps ,  et  enlèvent  avec  leur  langue 
àts  poib  qu'ils  avalent.  Ceux-ci  ne  pouvant  se  digérer  dans 
l'estomac,  s'y  rassemblent,  s'y  pelotonnent  par  la  viscosité 
de  la  salive  ,  s'y  entremêlent ,  et  forment  des  masses  arron- 
dies de  la  grosseur  d'un  œuf,  plus  ou  moins  ;  ce  sont  des  éga- 
gropUes qui  restent  dans  la  panse  ou  le  premier  estomac  des 
ruminans.  Quelquefois  ces  boules  sont  enduites  d'une  couche 
brunâtre  et  luisante,  analogue  aux  bézoards  ;  n^ais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  velues  et  d'un  tissu  feutré  :  leur  couleur  est 
fauve.  On  en  a  trouvé  une  grosse  comme  la  tétç  d'un  honmie. 

C'est  surtout  dans  Vysard  ou  chamois  (^Aniilop,  rupicapra^ 
Linn.)  que  se  trouvent  les  égagropiles  les  plus  recherchées.  On 
en  a  fait  jadis  usage  en  médecine,  et  J.  H.  Yelsch  a  publié^ 
un  livre  in-l^^  assez  épais  sur  ces  pelotes  de  poils  {de  œgagro- 
piiis^  Yindob.  1660^  in-^.^  fig.).  On  prétend  que  les  fibres  li- 
Ipieuses  du  meum  (espèce  de  plante  ombellifère  qui  croît  dans 
les  montagnes,  et  qui  a  une  forte  odeur,  aûiamania  meuaiy 
fjinn.),  entrent  aussi  dans  la  composition  des  égagropUes  y  et 
leur  donnent  quelques  vertus  médicales  ;  on  les  appelle  bé- 
zoards de  poils ,  bézoards  d'Allemagne  ;  mais  on  ne  les  recherche 
plus  aujourd'hui  que  par  curiosité.  Leur  intérieur  contient 
quelquefois  des  fibres  de  plantes  mangées  par  les  animau]( 
ruminans.  V,  BézoàRD  et  Calcul,  (virey.) 

EGAGROPILE  DE  MER.  Ce  sont  des  boules  de  la  gros- 
seur d'une  pomme,  qiM  sont  rejetées  très-abondamment  par 
la  mer  sur  les  rivaees ,  près  de  Marseille ,  et  autres  ports  de 
la  Méditerranée.  On  savoit  que  c'étoit  le  résultat  de  la  dé- 
composition des  feuilles  de  la  zostère  marùte  ou  a^ue  de  mer  de% 
anciens  ;  itiais  on  croyoit  que  la  simple  action  des  flots  pou- 
voit  les  réunir  et  les  conformer  en  boule.  Drapàrnaud  a  prou- 
vé que  leur  origine  étoit  dans  l'estomac  des  poissons  qui  les 
rejettent  comme  indigestibles  ;  ainsi,  à  leur  nature  près,  elles 
ont  une  conformité  complète  avec  les  égagropUes  animales,  (b.) 
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EGâLURES.  En  fauconnerie  y  ce  sont  les  mouchetnre^ 
du  dos  d'un  oiseau  de  vol.  Un  oiseau  ^alé  est  un  oiseau  motr 
cheté.  (s.) 

EGANO.  Le  Bouleau  (  behda  o/^a)  porte  ce  nom  à  Ye-» 
nîse ,  et  le  Faux-ébénier  (  cytisus  labumum  )  ,  dans*  d'au^ 
très  endroits  d'Italie,  (ln.) 

EGELE ,  et  EGELBAUM.  Le  Soebier  des  oi^aux 
(«S.  aucupaiia)  et  un  AusiEA  {^cratagus  iorminaUs)^  portent 
ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

EGELGRASS.  Nom  donné,  en  Hollande,  kVanÛuncunè 
ossifragum  ,  L.  V*  Narthège.  (ln.) 

EGELHORN  et  EGELHURHN.  Noms  donnés,  ep 
Allemagne  ,  au  StradoUs  cUdiâes ,  plante  qui  croît  dans  les 
ruisseaux,  et  qui  est  commune  dans  le  nord  de  rEurope.(LN.) 

EGELKOLEN.  Nom  bdllandais  à^ranunculus  flammulot 
et  Ungua^  que  nous  appelons  grande  et  petiteDouve.  (ln.) 

EGELKRAUT.  C'est,  en  Allemagne ,  le  nom  de  la  Pe- 
tite Doute  ,  espèce  de  Rsî^ONquLE  (  ranuncubdsflammula  )  ; 
de  la  NuMMULAlRE  (  lydmachia  nummularia ,  L.  )  ,  et  d^ 
Plantain  aquatique  (  alisma  plarUago ,  L.  ).  Ces  trois  plan- 
te^  sont  également  appelées  egelpfening,  (ln.) 

EGELNKRAUT.  La  I^ummulaire  (  îysimachia  nummu- 
*  laria  )  porte  encore  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

EGEMISTELv  Nom  du  Gui  {piscumaièum)  en  Dane- 
marck.  (ln.) 

ÉGÊON  ,  Egeon.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  dé- 
capodes ,  famille  des  macroures ,  section  des  salicoq^es,  éta- 
bli par  M.  Risso,  et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  mi- 
toyennes à  trois  filets  ;  première  paire  de  pieds  monodactyle 
et  la  seconde  didactyle  ;  point  d'avancement ,  en  forme  de 
bec,  à  Textrémité  antérieure  du  test. 

La  seule  espèce  décrite,  I'EgéOn cuirassé  (JE.  loncatus)^ 
OHv.  ZooL  adriaU  tab.  3,  fig.  i.,  est  longue  d'environ  quinze 
lignes  ,  a  le  test  fort  dur ,  d'un  blanc  rougeâtre ,  pointillé  de 
pourpre,  et  offre  sept  rangées  longitudinales  d'épines,  cour- 
bées en  avant.  Les  yeux  sont  petits,  rapprochés  et  presque 
scssiles;  les  antennes  extérieures  sont  très  -  longues  avec 
Fécaille  latérale  trian^laire  et  ciliée;  les  intermédiaires 
;sont  courtes  et  poilues»*  les  pieds -mâchoires  inférieurs 
sont  allongés  et  garnis  aussi  de  poils;  la  troisième  paire 
de  pieds  est  longue  et  grêle  ;  les  deux  dernières  sont  épaisses^ 
un  peu  velues ,  et  tterminées  par  des  crochets  aigus.  Les  ta- 
blettes de  la  queue  ont  leur  surface  inégale  et  comme  ciselée 
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ou  sculptëe.  Les  feuillets  de  la  nageoire,  qui  les  termine,  sont 
ovales  et  ciliés;  celui  du  milieu  finit  en  pointe. 

Ce  crustacé  se  trouve  dans  la  rivière  de  Nice  et  dans  le 
golfe  Adriatique ,  à  une  assez  grande  profondeur,  ne  s'ap- 
proche des  côtes  que  pendant  l'été ,  est  rusé  et  difficile  à 
prendre.  Il  fait  son  séjour  sur  les  fonds  rocailleux.  La  femelle 
dépose^  en  juin,  et  dans  les  endroits  couverts  de  plantes  nia- 
sines,  ses  œnCs ,  qui  sont  au  nombre  de  ieux  à  trois  cents,  et 
rougeâtres.  La  chair  de  ce  crustacé  est  moins  estimée  que 
celle  des  palémons. 

Je  n'ai  point  vu  ce  genre.  Il  me  paroft  avoisiner,  dans  l'or- 
dre naturel,  les  Pénéës  et  les  Cbangons.  (l.)- 

ëGEONë,  Egeon'  Genre  de  coquille  établi  parDenysde 
Montfort,  pour  placer  un  fossile  de  deux  lignes  de  diamètre, 
qu'on  trouve  en  grande  quantité  dans  l^s  roches  calcaires  de 
Transylvanie.  Il  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Numhu- 
LlTES.  Sçs  caractères  sont:  coquille  libre,  univalve  •  cloison- 
née et  cellulée ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement  strié  et  tu- 
bercule ou  criblé  •en  rayons  recouvrant  la  spire  intérieure  ; 
bouche  inconnue;  dos  caréné,  (b.) 

EGERAN-  IViinéral  qui  se  trouve  à  Eger  en  Bohème, 
d'où  lui  est  venu  son  nom  ,  et  qui  est  regardé  en  Allemagne 
comme  une  substance  particulière. 

M.  De  Monteiro ,  minéralogiste  portugais  d'un  grand  mé- 
rite et  dont  nous  aurons  plusieurs  occasions  de  citer  les  ob- 
servations ,  s'est  assuré  qu'il  n'^est  qu'une  variété  àUdocrase. 
V.  ce  mot.  (LUC.) 

EGER-ARPA.  L'Orge  des  murs (hordeum  munnurn)^one 
ce  nom  en  Hongrie,  (ln.) 

ÉGÉRIE,  Egeria^  Léach.  Genre  de  crustacés.  VoyezDO" 

CLÉE.  (L.) 

EGERITE.  V,  jffioÉRiTE:  (b.) 

EGHELO.  Nom  donné,  à  Trente  en  Tyrol,  à  Vanagyris 
fétide.  (LN.) 

EGI  ALITE,  Egiaiids.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle -Hollande 
qui  seul ,  selon  R.  Brown ,  constitue  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  pentagynîe  et  dans  la  famille  des  plombaginées. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  un  calice  coriace ,  plissé  , 
anguleux,  à  cinq  dents;  par  cinq  pétales  rapprochés  par 
leurs  onglets  ;  par  une  capsule  monosperme  é valve,  (b.) 
.  EGILOPS ,  Mgilops,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie,  et  de  la  fam^ille  des  graminées,  qui  présente  pour 
caractères  des  épillets  sessiles,  contenant  le  plus  souvent  trois 
(leurs ,  dont  deux  sont  hermaphrodites ,  et  la  troisième  ^  qui 
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«st  intermédiaire ,  mile  et  stérile  ;  chaque  épillét  renfermé 
dans  une  balle  calicinale  fort  grande,  formée  de  deux  valves 
ovales,  cartilagineuses  ^  nerveuses ,  comme  tronquées ,  ter- 
minées par  deux  ou  trois  barbes,  et  chaque  (leur  a  une  balle 
florale  de  deux  valves ,  dont  Textérieure  est  terminée  par  deux 
ou  trois  barbes ,  et  l'intérieure  simplement  mucronée  Elles 
ont  toutes  trois  étamines ,  et  les  fleurs  hermaphrodites  ont , 
de  plus,  un  ovaire  suj[>érieur ,  surmonté  de  deux  styles  velus. 
Jj2l  semence  est  ovale ,  allongée ,  et  profondément  sillonnée 
d'un  côté.  "^ 

Ce  genre  comprend  cinq  à  six  espèces ,  qni  ont  les  fleurs 
disposées  en  épis  courts,  et  le$  barbes  divergentes.  On  les 
frouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  où  elles 
croissent  dans  les  terrains  secs  et  incultes.  Elles  sont  an^ 
nuelles. 

I^es  deux  plus  connues  sont  : 

L'Egilops  ovale  ,  qui  aies  épis  ovales,  et  toutes,  les  balles 
calicinales  avec  trois  barbes;  e(  rEciLOPs.  allongé  ,  quia 
lef  épis  allongés  et  les  balles  calicinales  inférieures  à  àew^ 
barbes.  Ils  viennent  tous  deux  en  France,  (b.) 

EGINETIE,  Mginetia  Genre  de  plantes  établi  par  Cava- 
nilles ,  et  qui  renferme  deux  espèces  dont  une  appartient  au 
genre  Carphalp  ,  et  l'autre  au  genre  Oldenlande.  (b.) 

EGIPAN.  JUes  anciens  donnoient  ce  nom  à  des  esprits  ou 
hdtns  qui  rôdoïent,  selon  eux,  dans  les  forêts  et  les  campa- 
gnes. On  les  disoit  fils  de  Jupiter,  ou  de  Pan  et  de  sa  femme 
jŒlga.  Les  satyres  portoient  aussi  le  même  nom.  Les  poètes 
et  les  peintres  représentoierit  ces  divinités  champêtres  sous 
la  forme  d'hommes  et  ^e  femmes ,  moitié  boucs ,  avec  des 
cornes  à  la  tête  et  des  pieds  de  chèvre.  Le  mot  égîpan  ou  agi- 
pan  est  grec  ,'et  si^x^e:  pari  chèvre^  Ces  idées  tliéologiques  pa- 
roisscnt  dériver  dé  celles' des  Egyptiens,  qui  adoroient  le  bouc 
à  Mendès.  Moïse  défend  aux  juifs,  dans  le  désert,  de  sacri- 
fier aux  vdus  (il  désigne  ainsi  les  boucs),  et  porte  des  peines 
contre  les  femmes  qui  auroient  l'infamie  de  se  prostituer  à 
ces  animaux,  comme  on  en  voyoit  des  exemples  chez  les 
Egyptiens ,  au  rapport  d'Hérodote ,  témoin  oculaire. 

Ces  -  divinités  champêtres  des  anciens  ren^plaçoient  nos 
fées^  nos  farfadets ,  nos  lutins ,  nos  esprits ,  nos  rëvenans  et 
inêmé  le^  sorciers,  les  louns-garoux  et  mille  autres  inven- 
tions de  l'esprit  humain^  Ces  idées  se  trouvent  dans  tous  les 
pays;,  i elles  tkOXké  idëooqyiieiit  le  foible  des  hommes  et  leur 
îgaocaÂde^  .... 

Les  égipam  dâs  anctens  étoient  des  dieux  très-lascifs  ;  il  y 
i^yoit,   selon-  Pline ,  une  'Vation  Xégipans  en  Ediiopie.  Les 
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égfipans  des  forêts  se  plaisoient.à  jouer  de  la  flûte  rastique ,  et 
à  danser  au  son  des  chalumeaux;  ils  cherckoîent  ii  jouir  des 
bergères ,  et  céiébroient  des  fêtes  champêtres.  Yirgile  fait 
imiter  la  danse  des  satyres  ou  des  égipcms  par  ses  bergers  : 

Saltantes  satyros  imitabitur  Alphesibeus. 

luégipan  de  Pline  (1.  5.  c.  i ,  et  L  6,  c.  3o)  est  une  espèce 
de  singe ,  à  ce  quUl  nous  paroît.  (tirey.) 

EGLANTIER.  Nom  spécifique  d'un  Rosi£a«  Plusieurs  es^ 

{lëces  de  Rosiers  sauvages  portent  aussi  ce  nom.  Tels  sont 
es  rosa  canina,  rubiginosa^  eglanUriat^  Linn.  (LN^ 
£GLE  y  Mgle.  Genre  de  plantes  établi  par  Correa ,  pour 
placer  le Taviër  marmelos,  qui,  selon  lui,  diffère  des  autres 
par  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  une 
baie  globuleuse ,  hérissée ,  et  â  dix  loges  monospermes,  (s.) 
EGLEFIN.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Gade. 
V.  ce  mot.  (b.) 

EGNE  de  Dioscoride.  C'est  probablement  le  Pas^^l 
'  ijsatis  tinctoria.y  (L17.) 

EGO  ou  HEGO.  Nom  de  la  jument,  en  languedocien. 

(desm.) 
EGOPHTâLMOS.  Les  anciens  donnoient  ce   nom  à 
une  pierre  qui  nous  est  inconnue,  (desm.) 

EGOPOGON ,  Egopf^on.  Plante  vivace  de  l'Amérique 
méridionale  ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
tnandrie  ,  et  dans  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  trois  fleurs  pédicellées,  rap- 
prochées, les  deux  latérales  mÂles,  Tintermédiaire  herma- 
phrodite ;  cette  dernière  composée  de  deux  valves  calicina-* 
les ,  bifides  à  leur  sommet  ;  une  arête  dans  le  milieu  de  l'é- 
chancrure  ;  une  corolle  de  deux  valves  ,  l'extérieure  surmon- 
tée de  trois  arêtes ,  Tintérieure  de  deux,  (b.) 

Ï^GOU.  C'est ,  en  Languedoc,, le  nom  de  l'HiiBl^E,  plante 
du  genre  des  sureaux.  Ses  feuilles  et  se^  fleurs  sont  résolutives, 
et  Ton  prépare  avec  ses  fruits  une  sorte  de  confiture  bonne 
employer  contre  le  dévoiemenl.  (iN,) 

EGOUEN.  Coquille  du  genre  des  Volutes»  C'est  la  y^ 
luta  pailida,  Çb.) 

EGRES.  Nom  des  Groseilliers,  en  Hongrie,  (ln.) 

EGREFIN.  V,  Eglefin.  (desm.).  :     «     . 

EGRISEË.  Poudre  de  diamant  qu'on  obtieasit.  en  frottant 

deux  diamans  l'un  contre  l'autre.  C'est  la  seule  matières ^qpl 

puisse  servir  à  tailler  le  diamant  ;  aucune  autre  sobstancetne 

pourroit  l'^utamer.  On  emploie  auasti'égiûséâ  pour  scier  les 
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pierres  orientales  qui  exigent  un  temps  considérable  pour  être 
sciées  par  le  moyen  de  rémérii  ou  du  spath  adamantin.  Elle 
est  connue  parmi  les  lapidaires ,  sous  le  nom  de  poudre.  V* 
Diâmâi^t.  (^pat.) 

EGUILLE.  On  donne  ce  nom  au  Spare  oephie  et  à  F Am- 

HODYTE  APpAt.  (B.) 

EGUILLE  A  BERGER.  Cest  Uscandixpectmvenens,  L. 
V.  Cerfeuil,  (ln.) 

EGUILLE  et  EGUILLETTE.  Noms  de  TOrphie,  &o« 
hdlone.  (desm.) 

£(;UILLE  ROUGE.  Petit  Agaric  des  environs  de  Paris 
qui  se  reconnoh  à  sa  couleur  rouge  de  carmin ,  et  au  mame- 
lon central  de  son  chapeau.  Il  est  figuré  pi.  lao  du  Traité  des 
champignons,  de  Paulet.  (b.) 

EGUILLETTE  ou  AIGUILLETTE.  Nom  donné  par 
Goëdart  à  une  chenille  qui  vît  sur  la  ronce,  (l.). 

EGUILLETTE.   C'est  le  Cerfeuil  psicrâ  de  venus. 

(B.) 

EGULA.  Pline  nomme  ainsi  une  certaine  préparation  de 
soufre ,  dont  la  fumée  servoit  à  blanchir  le  linge.  L'usage  des 
mèches  soufrées  existe  encore  à  Naples  pour  blanchir  les  bas 
de  soie,  (ltï.) 

EHLE ,  EHLEIN ,  EHELINSBEERE.  Noms  aile- 
mands  du  Merisier  a  grappes  et  d'un  Alisier  ,  Çndœgus 
tomdnatis.  (LN.) 

EHLEINBAUM.  Nom  allemand  du  CnOœgus  torminaGs. 
V.  Alisier,  (ln.) 

EHLEN.  r.  Helxen.  (ln,) 

EHELINSBEERE.  r.  Ehle.  (ln.) 

EHINGERT.  Nom  du  Troène  dans  quelques  parties  de 
TAUemagne.  (ln.) 

EHOLOCHON.  Selon  Georgî,  les  Tartares  - Éurates 
donnent  ce  nom  au  Roseau  a  balais,  Arundophragmàes.ÇhHi,) 

EHRE,  EHRENHOLZ.  Noms  allemands  de  I'Erable 
CHAMPÊTRE  y  Acer  ccanpestrt  ^  L.  (LN.) 

EHRENHOLZ.  V.  Ehre.  (ln.) 

EHRENPREISS.  Les  Véronjques  sont  ainsi  appelées 
en  Allemagne,  (ln.) 

EHRETIA.  Brown  (Jam.)  donna  le  premier  ce  nom  à  un 
genre  de  plante  (F.  Cabrillet)  adopté  par  Linnaeus  et  Adan- 
son.  \\  le  dédia  À  Ehret ,  peintre-jardinier  anglais,  qui  publia 
en  1760  un  choix  de  figures  coloriées  des  plautes  curieuses 
cultivées  à  cette  époque  à  Londres.  Le  texte  fut  fait  par  Ch.' Jacq. 
Trew.  Il  fit  paroître  ensuite  à  Nuremlierg,  en  deux  volumes 
in-folio ,  les  gravures  des  diverses  fleurs  qui  paroissent  dans  le 


%%x  E  I  E 

cours  de  Taimée.  Ces  deux  ouvrages,  et  surtout  le  premier 
sont ,  pour  les  figures ,  des  chefs-d'œuvre  de  ce  temps.  Le 
genre  ëuretia  de  Lînnseus  a  des  rapports  avec  les  Sebestiers 
icordid) ,  carmona ,  maripa  ^  lycium^  heurreria  ,  etc.;  et  plusieurs 
de  ces  espèces  sont  rapportées  à  ces  genres.  V.  Càbrillet. 

ÏIHRHARDIA.  Scopoli  a  donné  ce  nom  à  Viqooea  d'Âu- 
blet ,  qui  est  le  douglassia  de  Schreber ,  que  les  botanistes  réu^ 
nissent  maintenant  aux  Lauriers,  (ln.) 

EHRHARTE,  EhrhaHa.  Genre  de  plantes  de  rhexandrie 
monogynîe ,  et  de  la  famille  des  Graminées  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  mie  balle  calicinale  uniflore ,  formée  par  deux  valvei 
opposées ,  courtes  et  naviculaires  ;  une  balle  florale  double , 
c'est-à-dire  y  composée  d'une  externe  ,  à  valves  oblongnes , 
obtuses,  naviculaires  ,  ridées  transversalement  sur  les 
côté^ ,  et  d'une  interne  également  de  deux  valves ,  mai^  très- 
glabres  et  inégales  ;  un  petit  godet  à  bords  frangés ,  con- 
tenant les  parties  de  la  fructification  ;  six  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur ,  ovale  ,  un  peu  comprimé ,  chargé  d^un 
style  court ,  à  stigmate  simple ,  muni  de  quatre  barbes , 
et  déchiré  à  son  sommet.  Le  fruit  est  une  semence  nue, 
ovale  et  glabre. 

Ce  genre  semble  être  formé  de  deux  fleurs  de  Mélique 
réunies ,  dont  une  n'auroit  pas  de  pistil.  Il  est  composé  d'une 
douzaine  d'espèces ,  qui  presque  toutes  viennent  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Deux  ont  les  fleurs  monogynes ,  et  trois 
les  ont  digynes  ,  ce  qui  les  écarte  un  peu  des  caractères  cités  ', 
et  confirme  l'observation  ci- dessus.  Ces  plantes  sont  très-rares 
dans  les  écoles  de  botanique.  L'une  d'elles ,  I'ëhriTarte  a 
FLEURS  penchées  ,  EhrhaHa  nutans ,  "Willd. ,  a  été  décrite  pat 
Richard,  sous  le  nom  de  Trochère  striée.  L'Ehrhart^ 
STiPOïDE  de  LabiUardière  constitue  aujourd'hui  le  genre  Mi- 

ÇROLjENE.  (b.) 

EIAKAD.  Nom  de  I'Agrostème  des  blés,  Jgrosiema 
gîihago  j    en  Esthonie.  (ln.) 

EIBE ,  EISENB AUM.  Noms  allemands  de  I'If.  (lnO 
EIBISCHBEERE.  V.  Ebersche.  (ln.) 
EISCHBIRLE  et  EISCHBELE.  F.  Egèle.  (ln.) 
EICHE.  Noni  allemand  du  Chêne  ,  Quercus  robur.  (ln.) 
ElDELOOS.  C'est,  en  Hollande ,  le  nom  di^  Pfî^iCAUT 
MARITIME,  Eryngmm  maritimum  y  L.  (lN.)  .   '*•  . 

EIDER.  V.  Canard  eider.  (v.) 

EXE.  F.  Ebenbaum.  (ln.)  ,     \ 

EIENBAUM  et  EISENBAUai  F,  EiBE.  (ln.) 
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EIGELBEERE.  C'est ,  en  Allemagiie ,  le  Myrtille  ,  Vac- 

cinium  myrtiUus  ,  L.  (ln.) 

EIK  et  EIKEBOOM.  Nom  hollandais  du  Chêne,  (ln.) 

EILEN.  L'un  des  noms  allemands  de  Vhxrsa^^Betula  ainus^ 
Linn.  (lïO 

ëINBIlERE.  C'est ,  en  Allemagne ,  Pun  des  noms  de  la 
Parisette  ,  Paris  auadnfolia  ^  L.  (ln.) 

EINBLÂTT.  En  Allemagne ,  on  nomme  ainsi  deux  plan- 
tes :  Tune  est  le  pamassia  pcdusUis ,  et  l'autre  une  espèce  de 
Muguet  ,  convaUaria  bifolia ,  Linn.  (LN.) 

EINER  et  EINKORN.  Ce  sont,  en  allemand^  les  noms 
d'une  espèce  de  Froment  {triiîcum  monococcum,  L.)i  (ln.) 

EINCIIAROSE.  C'est  le  Comaret  {^comamm palustre)  , 
en  Danemarck.  (ln.) 

EINHpRN.  Marlens  {SpUzàerg)  appelle  ainsi  le  Nar- 
WHAL  ;  ce  nom  est  équivalent  de  celui  de  monodon  9  ou  uni- 
corne,  (desm.) 

EINKORN.  F.  EiNER.  (ln.) 

EINIR,  EINlSBER.  En  Islande  ,  ce  sont  les  noms  du 
Genévrier  commun,  (ln.) 

EINS  C'est  I'Anis  (pimpinella  amsum) ,  en  Allemagne. (LN.) 

EIRA  ou  Eyra.  Mammifère  carnassier  du  genre  des  chats, 
décrit  par  Don  Félix  de  Azara),  dans  son  Essai  sur  les  Quadru- 
pèdes Âi  Paraguay,  V,  l'article  Chat,  (desm.) 

EIRA.  Nom  portugais  du  Lierre,  (ln.) 

EISEN.  Nom  allemand  du  Fer.  (ln.) 

EISENBEERBAUM.  L'un  des  noms  du  Trçène  et  de 
i' Alisier  torminale  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

EISEN-GLANZ  ou  qÂLÈNE  DE  FER.  Variété  de 
mine  de  fer  micacée ,  formée  d'un  assemblage  de  lames  ap- 
pliquées les  unes  sur  les  autres,  qui  imitent  à  un  cert&in  pomt 
la  galène  de  plomb.  V.  Fer  oligiste.  (pat.) 

ÊISEN-GLIMMER.  Mica  de  fer  ou  mine  de  fer  mica- 
cée 9  grise,  que  quelques  auteurs  confondent  avec  leferspécu- 
iaire ,  quoique  celui-ci  soit  formé  dans  les  terrains  volcani- 
ques ,  et  que  le  fer  micacé  se  trouve  dans  les  terrains  primi- 
tifs: quelques  auteurs  allemands  l'appellent  aussi  £is£N-man, 
F,  Fer  oligiste.  (pat.)  . 

EISENHART  et  EISENHERZ.  La  Verveine  offici- 
nale ,  porte ,  en  Allemagne ,  ces  noms  et  ceux  de  eisemràch 
et  de  eiserich,  (ln.) 

EISENHUT  et  EISENHUTLEIN.  Noms  allemands 
dies  Aconits,  (ln.) 

EISENKIESEL.  Caillou  ferrugineux,  Quarz  gras 
très-chargé  de  fer ,  et  qui  est  d'une  couleur  brune ,  rougeâ- 
ire  ou  jaune.  F.  Quarz-hyalïn  rubigineux,  (luc.) 
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EISENKRÂUT.  Plusieurs  plantes  portent  ce  nom  en 
Allemagne  :  ce  sont'  la  Verveine  officinale,  la  Crépide 
DES  TOITS,  la  Crapaudine  annuelle  (iSi^Aj5âiiiiiia)  et  le 
YélâR  officinal  {erysimum  oJ[fidnale).  (w.) 

EISEN-MAN.  F.  Eisen-glimmer.  (pat.) 

EISENPATHERetEISERPEDEN.  Dîverset  espèces 
de  ]1<AICHE  (carex^  portent  ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

EISEN-IIAM.  Hématite  friable  réduite  en  paillettes  bril- 
lantes, ou  mine  de  fer  micacée  rouge.  Elle  est  douce  ou  onc- 
tueuse sous  le  doigt,  (pat.) 

EISENWURZEL.  Nom  donné,  en  Allemagne  ,  à  la 
Centaurée^scabieuse  (  Centaurea  sa^iosa,  L.  ).  (ln.) 

EJSERPEDEN:  F.  Eisenpather.  (ln.) 

EISEWICH  et  EISENWEICH.  F.  Eisenhakt.  (ln.) 

EISHOLZEICHE.  F.  Eiche.  (ln.) 

EISLEBEN.  Nom  allemand  du  Behen  (  cucubalus  hehen, 
L.).  (ln.) 

ÊISNACH.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au  Selin  des 
marais  (^seiinum  palustre ,  L.  ).  (ln.) 

EISPATH  ou  Spath  de  glace.  Nom  donné  par  M.  Wer- 
ner  à  une  substance  pierreuse ,  blanche ,  en  lames  miroitan- 
tes et  entre-croisées,  qui  accompagne  la  néphéllne  au  Vé- 
suve ,  et  dont  on  ne  connoît  pas  bien  la  véritable  nature  ;  ce 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  feldspath  ?  (luc.) 

EISPERBEERE.  L'un  des  noms  allemands  des  Gro- 
seilliers, (ln.) 

EISVOGEL.  Nom  allemand  du  Martin-pêcheur,  (v.) 

EIZEN:  F.  Egele.  (ln.) 

ÉJACULATION ,  c'est-à-dilc  émission.  Mot  employé 
pour  déi^lgner  la  sortie  de  diverses  sécrétions  du  £orps ,  tels 
que  le  sperme ,  le  lait,  la  salive.  En  effet,  les  conduits  èxcré* 
teurs  des  glandes  qui  préparent  ces  humeurs ,  sont  suscepti- 
bles d'érection ,  d'orgasme ,  ou  de  tension  nerveuse ,  soit  par 
quelque  stimulant  ou  une  titillation ,   soit  par  la  vivacité  de 
l'imagination.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  la  salive  éjaculée  à  l'as- 
pect d'un  mets  qui  réveille  l'appétit  et  fait  penir  l'eau  à  la  Iqu- 
che.  De  niême  l'approche  de  la  bouche  d'un  nourrisson  du 
sein  de  la  mère  qui  T allaite ,  fait  souvent  jaillir  lé  lait  du 
mamelon.  Les  songes  voluptueux ,  comme  l'approche  d'une 
femme,  peuvent  causer  l'émission  de  la  semence  ;  un  méca- 
nisme particulier  contribué  davantage  à  œt  effet ,  que  pour 
les  sécrétions  précédentes  de  la  salive  et  du  lait;  cafr  lies 
muscles  dits  éjaculateurs  de  la  verge ,  ou  le  gonflement  des 
caverneux  et  ischio-pubîens  ',  coniribtuent  par  leur  pression 
à  forcer  le  sperme  des  vésicules  séminales  à  sortir  avec  asses 
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de  forée  par  Purithre ,~   pour  être  lancë  dans  Tuteras  des 
femelles.  K  Génération. 

UéjaculaUon  se  dît  aussi,  en  histoire  naturelle,  de  i^ëmisslon 
yiye  de  l'eau  lancée  par  les  ascidies,  lorsque  la  main  du  pé- 
cheur les  jsaisit.  Car  ces  mollusques  se  resserrant  sur  eux- 
mêmes  avec  force,  font  jaillir  Peau  renfermée  dans  leurs  ca- 
vités ,  de  sorte  qu^elle  inonde  souvent  le  visage  du  pécheur 
Îui  reste  ébahi  et  donne  à  Tanimal  le  temps  de  s'esquiver. 
]'est  encore  au  moyen  de  semblables  éjacnlations  d'eau  que 
les  salpa  et  d'autres  mollusques  acéphales  nus  s'avancent 
dans  la  mer;  car  comme  lo^canon,  en  tirant,  est  repoussé 
en  arrière  par  l'effort  de  la  détonation ,  de  même  le  mollus- 
que, l'holothurie,  qui  lancent  subitement  leur  eau  intérieure, 
sont  refoulés  en  arrière ,  ce  qui  étant  répété ,  devient  une 
manière  de  progression.  * 

Des  chenÛles  de  plusieurs  bombyx  éiaculent  aussi  un  ve~ 
nin  sur  les  animaux  et  les  personnes  qui  veulent  les  saisir.  Le 
crapaud  se  gonflant  d'iir,  dans  sa  colère,  comprime  sa  vessie 
et  lance  son  urine  que  l'on  a  crue,  à  tort,  vénéneuse, 

Onpourroit  encore  nommtr  ejacuiai£on^  la  prestesse  avec 
laquelle  le  caméléon  lance  sa  langue  gluante  sur  les  insectes , 

Îour  les  y  attacher  ,   et  ensuite  la  retire  pour  les  avaler. 
ie  même  les  pics  et  plusieurs  oiseaux  dont  la  langue  est 
accompagnée  de  lonss  muscles  cartilagineux  qui  se  recourbent 

i'usqu'au  derrière  de  la tête,  peuvent  subitement  é^culer cette 
angue  entre  les  fentes  des  arbres  pour  percer  les  insectes  et 
les  vermisseaux  dont  ils  se  nourrissent. 

On  appellera  encore  éjaadaiion^  les  détonations  fréquen* 
tes  des  carabes  fulminans  ou  bombardiers  ,  insectes  coléop- 
tères qui  écartent  leurs  ennemis  en  leur  lançant  avec  bruit 
une  vapeur  acre  et  pénétrante.  F.  Brachyne.  (virey.) 
£K.  Le  Chêne  porte  ce  nom  en  Suède,  (ln.) 
EKAWERYA.  rîom  de  I'Ophioxyle  serpentin  (  OpUo- 

xylum  serpéntinum^ j  k  Ccylau.  (ln.) 

EKEBERG,  Ekeber^ia.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-^Espé- 
rance,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  mouogynie.  Il 
est  élevé ,  ^  les  feuilles  éparses ,  ramassées  aux  extrémités  des 
rameaux,  pétiolées ,  ailées  avec  upe  impaire  ;  elles  sont  com- 
posées de  trois  paires  de  folioles  sessîies,  oblongues,  acumi- 
nées  et  glabres.  Ses  fleurs  sont  blanchesi  papiculées,  axillai- 
res  ou  terminales. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  monophylie  campanule , 
à  quatre  divisions  obtuses  ;  quatre  pétales  oblongs ,  obtus  et 
cotonneux  en  dehors ,  avec  un  anneau  en  couronne  autour 
d,e  l'ovaire;  dix  étaminespubescentes;  un  ovaire  supérieur 
chargé  d'un  style  court,  à  stigmate  en  tête, 
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Le  fruit  est  une  baîe  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'une  ûoî-, 
selle ,  et  qui  contient  cinq  semences  oblongues. 

Quelques  auteurs  réunissent  ce  genre  aux  TriChili£5.  (b.) 
EKKOPTOGASTER.  Herbst  donne  ce  nom  au  genre 
ScOLYTE  de  Geoffroy,  noiùmé   Hylésinus  pair  Fabricius. 
F.  ces  mots,  (o.) 

EKOERT.  C'est,  en  Scanîe,  province  de  Suède,  le  nom 
du  Mélampyre  des  prés,  (ln.) 
,  EKOR A.  V.  KoRE.  (LN.) 

EKORNSBAER.  C'est,  en  Norwëge,  une  espèce  de 
Muguet  (^con0aliana  hifolia ,  L.  )!  (ln.) 

£LA~ÇALLI.  !Nom  donné  par  les  Malabares  à  une  es-* 
pèçe  d^ Euphorbe  (  Euphorhia  nereifoUa.  L.  )  ;  c'est  le  Uffi-^ 
laria  de  Rumpbius,  Ainb.  4-  9  t.  4-0.  (ln.) 

ELAEAGNOIDES,  Eleagm,  Jnssieu.  Famille  de  filantes 
dont  les  caractères  sont  :  calice  monophylle  ,  tubuieux  ; 
corolle  nulle;  étamines  en  nombre  déterminé  ,  insé- 
rées au  sommet  du  tube  du  calice  ;  ovaire  inférieur  à 
style  unique ,  dont  le  stigmate  est  ordinairement  simple  ; 
une  noix  ou  une  baie  monosperme  ,  dont  Tembryon  est 
droit;  la  radicule  supérieure  ou  inférieure  ,  et 'le  péri-^ 
sperme  cbarnu. 

Les  plantes  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont ,  pour 
la  plupart ,  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  en  général  tortus  et 
assez  touffus.  Les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques  , 
nus  et  sans  écailles ,  sont  simples ,  communément  alternes  ^ 
et  persistent ,  dans  quelques  espèces,  pendant  tout  l'hiver.  Les 
fleurs  presque  toujours  hermaphrodites ,  rarement  déclives  , 
affectent  différentes  dispositions. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  les  expressions  ci-dessus  , 
rapporte  six  genres  à  cette  famille  ,  qui  est  la  première  de  la 
sixième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal^  et  dont  les  ca- 
ractères  sont  figurés  pi.  6  ,  n.<*  3  du  même  ouvrage  ;  savoir  : 
Thesïe  ,  RouVET ,  Argousier  ,  Châlef  et  Tupelo.  Voy. 
ces  mots,  (b.) 

ELjffiAGNUS  {pareid  de  Volmer  ,  en  çrec.)  C'étoit, 
chez  les  Anciens  ,  le  nom  d'un  arbre .  qui  ressembloit  à 
I'Olivier.  On  croit  que  ce  peut  être  le  Chalef,  et  le  genre 
de  cette  dernière  plante  en  a  reçu  le  nom  à!Ehjuignus.  (ln.) 

ELffiOCARPUS,  de  deux  mots  grecs  ,  qui  signifient^^ii 
et  olwier,  Burmann  et  Linnœus  ont  créé  ce  nom  pour  diS- 
signer  un  arbre  'de  l'Inde  ,  dont  les  fruits  ressemblent  à  ceu^ 
de  V olwier.  C'est  le  pinn-kara  des  Malabares  et  le  ganitrus  de 
Rumpfae.  Linnseus  Ta  conservé  au  genre  que  celte  plante 
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constîtae^  etqaî  estpeuf-ètre  4e. type  d^unè  famille  partîcu- 
lîaire  intermédiaire  entre  les  orangers  et  les  tiliacées.  Le  dice- 
ra,  Forsk.^  etlevaieria^  h,,  rentrent,  suivant  quelques  bota- 
nistes ,  dans  le  genre  deocarpus,  V,  Gajuitre.  (ln.) 

ËLÎEOCOCCA  de  Commerson.  C'est  le  Dryanbrb 
o  LÉiFÈRE  de  Lamarck,  dont  les  fruits  donnent  de  Thuile;  c'est 
ce  qu'exprime  le  nom  grec  Elœococca.  (LN.) 

ËLjŒIODENBRUM,  Boisdofwe,  engrec.Jâcquîndonnç 
ce  nom  à  un  arbre  dont  Commerson  et  Jussieu  ont  fait  le 
genre  BuhenUa  ,  connu  à  Tlle-de -France  sous  les  dénomi- 
nations de  Bois-^ohQe  et  de  Bois-rou^e.  Cet  arbre  est  décrit 
à  l'article  Olivetibr.  (ln.) 

ELiSEOLITHE  (  de  Klaproth;)  V.  Fettstein  ou  Pièrret 

GRASSE  (LUC.) 

EUEPRINON.  Nom  donné  ,  en  Crète ,  à  I'Alaterne  \ 
(^Ehamnus  eUaiemus)  suivant  Belon  ,  les  feuilles  de  cet  ar- 
brisseau ayant  des  rapports  avec  celles  de  l'yeuse^  Pirnos  des 
Grées  )  et  celles  de  l'olivier  (  Elaia  des  Grecs.  ).  (lîï.) 

ELAIA.  Nom  de  I'Olivier  chez  les  Grecs,  (ln.) 

ELAIAGNON  de  Théophraste.  Suivant  Lobel ,  ce  seroit 
I'Agneau  CHASTE  ^  arbrisseaù  du  genre  Gattiuer  (  Fùex  ). 

(LN.) 

EL  Aïs.  Nom  gi*ec  de  I'Olivier.  Jacquin  et  Linneeus  l'ont 
donné  à  un  Palmier  qui  croît  en  Guinée  ,  naturalisé  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  et  dont  les  fruits  fournissent  une 
huile  comestible.  Ce  palmier  (  EUas-gidneensis ,  Jacq.  Amer. 
t.  172  )  y  et  un  autre,  Ekns  occideniali'sj  Swartz ,  de  la  Ja- 
maïque, forment  le  genre  Elaïs,  et  portent  le  nom  d'A* 
VOIRA.  V.  ce  mot.  (ln.) 

ELAMPE,  Elampus,  Geftre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  section  des  térébrans  ,  famille  des  pupîvores , 
tribu  des  chrysides ,  établi  par  M.  Maxîmilîen  Spinoia.  11 
est  très-voisin  de  celui  i^Hédychre  (  F.  ce  mot  ) ,  et  n'en 
diffère  que  par  la  languette  qui  est  entière  et  arrondie  à  son 
extrémité.  L'espace  supérieur  de  l'arrière-tronc ,  situé  au- 
dessous  de  l'écusson  ,  se  prolonge  en  forme  d'épine ,  plane 
en  dessus  ;  Tabdomen  se  termme  un  peu  en  pointe.  Les 
ailes  supérieure»  diffèrent  aussi,  mais  légèrement,  de  celles 
des  hédychres.  Ce  genre  est  établi  sur  l'insecte  nommé  par 
Fabrîcius  ,  Chrysis  de  Panzer ,  et  que  ce  dernier  a  représenté 
dans  sa  Faune  des  insectes  d'Allemagne  ^  fasc.  5i ,  tab.  11. 
M.  Amédée  Lepelletier,  dans  sa  Monpgrapbie.des  insectes  de 
cette  tribu,  observés  en  France,  le  place  avec  les  hédychres 
(^Hedychrum  spina).  Cette  espèce  est  très-petite  ,  bleue,  lui- 
sante V  avec  l'abdomen  vert.  Elle  est  rare  aux  environs  de 
Paris,  (l.)  / 
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rbpe  de  l'Asie  ,  et  de  l'Amérique ,  remarquable  par  sa  taille 
qui  égale  au  moins  celle  du  cheval ,  par  les  vastes  bois  dont 
la  tête  du  mâle  est  armée,  et  qui  consistent  en  une  large 
empaumure  garnie  d'andouillers  nombreux  au  bord  externe. 

En  Amérique^  cet  animal  porte  le  nom  à^ Orignal  V.  à 
l'article  Cerf  ,  une  description  plus  complète  de  Vdan  ,  fi- 
guré pLD.  i6  de  ce- Dictionnaire^  (nEsnr.) 

ELAN  D'AFRIQUE.  On  a  donné  ce  nom  à  1' Antilope 

BtTBALE.  (DESM.)     '  .  '        . 

ELAN  des  Anglo-Américains.  C'est  le  Cerf  bu  Canada. 
(  C.  Canadensisj  Gm.;  Cew.  stwngyloceh)s),'SxA^éh\;i(fi,  A  et 
i[4>7vf*  C.  K«aumot  Cer]^.  (desm.) 

ELAN  DU  Caf-de-Bônne-Espérance.  C'estle  Coudons  de 
Buffoo ,  on  PAntilope  Canna.  V.  ce  deniier  article.  Cdesm.^ 
ELAN-GAZELLÉ.  V.  Ei.aKdu  Cap.  (desm.) 

ELANCETJR.  Oiseau  d'Afrique ,  mal  décrit  dans  quelques 

voyages  ,  où  on  lui  donne  aussi  le  nom  d'ŒiL  de  b(Euf.  (s.) 

ELANUS.  Nom  latin  et  générique   du  Couhyer.   (v.) 

ELAPHICON,  Dioscoride.  Cette  plante  se  rapporte  au 
genre  Pa^i^iurca  ^/suivant  Adanson.  (lw.) 

ELAPHINE  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Ellé- 

BOROS.  (LN.) 

ELAPHIOK ,  Dioscoride.  C'est  probablement  le  Mu- 
flier commun  (  AnUrrhinum  majus)»  (ln.) 

ELAPHOBOSCON  de  Dioscoride.  Selon  Adanson , 
cette  plante  de  Dioscoride  seroit  une  i^%  espèces  du  genre 
Panais  ,  et  suivant  d'autres  botanistes,  VAthamanta  lihanotisj 
ou  un  Bupla^rum  pu  la  Lioèdie^Ç^  l^u^cum  laUfoUum)^  oh 
même  ïalium  u^inum,  (ln.) 

ELAPHOBOSeUS.  r.  EtAPHOBoscoN.  (LN.) 
ELAPHO-CAMELUS  ,  Chameau-Ceif.  DénotaînaUon 

composée^  par  laquelle  Matthiole  a  désigné  le  Lama,  (s) 
EL APHOCERATïTE.  Mercatus  (  Metaîl ,  page  3^4 ,  et 

IfomencLlîdi.^  pag.  ^3  )  donne  ce  nom  à  un   corps    fossile 

qu'il  suppose  être  un  fragment  dé  corne  de  cerf  pétrifiée. 

Bertrand  pense  que  ce  peut  être  un  polypier  coralloïde 

branchu.  (desm.) 

PLAPIÏOSCORODON  de  Dioscoride.  Espèce  d'Aiu 

.ELAPHOS.  C'est  le  nom  employé  par  les  Grecs  paur 
désigner  le  Cerf.  Voy,  ce  mot.  (desm,} 

ELAPHRE ,  laphrus  ,  JFab.  Ge^re  d'iiDSectes  ,  de  l'orAre 
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ies  cQÏée^fïèvds ,  âection  dei  pèstanlÂres^  iiiBifUe  des  eârnas- 
sîei3 ,  tribu  <}es  carabiqueft  ,  ayant  pool*  earaetères  :  élytres 
entières  on  sans  troncature  ;  jambes  antérieures  foiblement 
échanen^ed  aiï  côté  interne;  échancriire  linéaire  et  inférieure; 
languette  sailliinte  f  membraneuse  <m  légèrement  coriace ,  à 
trois  dissions  ,  dont  les  latérales  plus  petites,  et  en  forme 
d^oreiilettes  ou  de  dents  ;  le  milieu  du  bord  supérieur  de  Tin- 
termédilkire  poilitu  ;  mâdioires  peu  ou  point  ciliées  extérieu- 
rement ;  antennes  f|;r9Missant  insensiblement  vers  leur  extré- 
mité, composées,  d'articles  enorts^  en  forme  de  cône  renversé; 
yeux  gros  et  saillans. 

Les  élapHres  ont  im  peu  la  physionomie  des  cicindèles , 
soit  par  la  forme  générale  du  corps ,  soit  par  leurs  codîeurs, 
la  s0ÎUîe  de  lenm  yeux  et  la  célérité  de  leurs  mouiFemens.  Mais 
d^autres  caractères  plus  essentiels,  nous  paraissent  le$  en 
élo^pér  relier  rapprocher  de  ees  earabiquêa de' notre  sixième 
section  qm  noui»  ddHdwseatpar  nuances  ina  bydrocanthares. 
On  {^  les  tfowre  que  dans  les  lieux  humides  et  sur  les  bords 
des  iiiiFes  et  des  riirièFea  ;  ik  y  eonrent  avec  une  extrême 
vitesse  et  s*y  nourrissent  de  petits  insectes ,  et  probablement 
de  larve*  aquattipie^.  On  li'^  pas  encore  observé  leurs  meta- 
moi^pbose$.  .    _ 

N^us  en  aép#f  ans  ,  afvee  M.  Dtmiértl  ^  les  espèces  dont 
les  palpes  eiiérknrs  sont  terminés  par  un  article  proportion- 
nellement plua  enn^  et  plus  gros ,  dent  le  labre  est  arrondi 
en  depsi-eef cN  »  et  ^  ont  le  eorselet  carré.  F.  Motiophile* 

Elaphre  RiVER^iM ,  £/ap^hms  ripanm^f  Fab.,  D.  19.  i;  de 
cetCHivra^*  il  «et  loiig  d'envkon  trois  lignes ,  d'un  vert  bril- 
lant et  foncé  en  dessnnâ,  d'un  cuivreux  mat  et  bronzé  en  des* 
%a$ ,  très-pointillé ,  avec  des  impressions  ou  des  eieatriceâ  ar- 
rondies, vertes,  ayant  le  centre  un  peu  élevé  et  rdngeAlre  ; 
une  taehe  cnivreuse  $  budanie  et  polie  près  de  la  $iiflul'e. 

Commun  en  Europe. 

Elaphae  uMGiHfiiJX,  El€»hnieuligir$osu$,Vab,;  élafAreri" 
çerain^  Oliv.,  Col.  t.  a  ,  n.®  o4-  y  pl*  <•  9  fig-  i-  ;  nA  peu  plus 
^rand  et  piuà  foneé  que  le  précédent ,  avec  les  éiytrcs  plus 
mégales  et  les  bords  des  cicatrices  élevés.  On  le  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  ,  mais  moins  commiunéAient. 

h'Eiapkre  a</uafùiue  mentionné  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvTc^ ,  e^  une  espèce  de  Notiophile  ,  et  Yék^re  fia-- 
9ipède  ^'on  jr  a  aussi  citéest  un  Bembibion.  V.  ees  m^t«.  (l.) 

ËLAPHKIE,  Elopfmi$m,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie 
nnonogynie.  Il  est  formé  par  un  arbuste  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  panicules  à  Textrémité  des  rameaux ,  et 
paroissent  avant  le  développement  complet  des  feuilles  :  ces 
dernières  sont  ailées  avec  impaire  ;  leurs  folioles  sont  ovales , 
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sessiles  et  obtnsémeiit  dentelées  ;  lear  pétiole  comman  est 
élargi  dans  TinteiTaUe  des  folioles.  Ce  genre  a  été  réuni  aux 

"Fapar.tfbs  ^b  ^ 

EL  APHRIENS,  E&^Am.J'avoîs  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  crust.  ei  insed. ,  une  division  de  la  famille  des  carabi- 
qnes ,  composée  des  genres  Elaphre  et  Bembidion.  V.  Ca- 

RABIQUES.  (L.) 

ELAPS ,  Elaps,  Genre  de  serpens  établi  par  Schneider , 
aux  dépens  des  Vipères  ,  dont  il  diffère  parce  que  les  espè- 
ces qui  y  entrent  ne  peuvent  dilater  leur  tête.  La  V  ipère  lem* 
lascATE  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

ELASMOTHÉRIUM.TJom  donné  par  Fischer,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Stoscon ,  à  un  animal 
de  l'ancien  monde ,  dont  les  mâchoires  ont  été  trouvées  fos- 
siles en  Sibérie. 

Cet  animal  avoit  la  tète  allongée ,  sans  dents  incisives  ou 
canines ,  mais  il  offroit  vingt  dents  molaires  à  lames  con- 
tournées. Il  appartient  donc  à  un  genre  particulier  ,•  voisin , 
d'un  côté,  des  Tatous  et  des  Fourmiliers,  et  de  l'autre, 
des  Eléphans  et  des  Rhinocéros,  (desm.) 

ÉLASTICITÉ,  ou  RESSORT.  Propriété  que  possèdent 
certains  corps  de  se  rétablir  spontanément  et  avec  effort  dans 
leur  premier  état ,  lorsqu'ils  cessent  d'être  comprimés  ou  ten- 
dus. Farmi  les  substances  minérales  ,  ce  sont  les  métaux  qui 
jouissent  le  plus  éminemment  de  cette  faculté. 

Il  y  à  quelques  pierres  qui  sont  élastiques.  V,  Chaux  car- 
bonatée  magnésifère  et  Marbre,  (pat.) 

ELATE.  Les  Grecs  désignoient  par  le  mot  élate  la  gaine 
qui  enveloppe  la  grappe  des  fleurs  femelles  du  Dattier. 
Théophraste  nomme  âaie  le  Sapin  ,  et  Linnâeus  un  palmier 
Indes  orientales.  V.  Indel.  (lt^.) 

ELATE-TELEJA.  J.  Bauhin  donne  ce  nom  au  Sapiic  ,  v 
Pinus  pieea  ,  L.  (LN.) 

ELATER.  Nom  latin  des  insectes  jcompris  dans  le  genre 
Taupin.  V,  ce  mot.  (o.) 

ELATERIDES/  Tribu  d'insectes.  Voyez  Serricornes. 

(L.) 

ELATERIE ,  EUdeHum,  Genre  de  plantes  de  la  monoé-* 
cie  monandrie ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées ,  qui  pré- 
sente ,  sur  le  même  pied  ^  des  fleurs  unisexuelles ,  coinposées 
d'une'corolle  monopétale ,  hypocratériforme ,  à  tube  cylindri- 
que et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  lancéolées ,  ou- 
vertes, avec  une  petite  dent.  Les  mâles  ont  une  seule  éta- 
mine ,  et  les  femelles  un  ovaire  inférieur ,  hérissé ,  duquel 
s'élève  un  style  qui  s'épaissit  insensiblement ,  et  se  termine 
en  un  stigmate  en  tète. 
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Le  finùt  est  une  baie  peu  charnue ,  coriace ,  nniloculaire , 
capsulaîre,  hérissée  de  pointes  molles^  et  qui  s^ouyre  avec 
élasticité  en  deux  valves.  Cette  baie  contient  ^  dans  une  pulpe 
aqueuse,  plusieurs  semences  ovales,  anguleuses  et  comprimées* 

On  compte  deut  espèces  de  ce  genre ,  dont  la  plus  com- 
mune ,'  est  TElatérie  de  Câbthagène  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  anguleuses  ,  les  pédoncules  mâles  muliiflores ,  et  les 
femelles  uniflores.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  elle  est  annuelle  etjmmpante. 

ELATERIUM.  D'après  Toumefort^  Adanson  et  beau- 
coup d'autres  botanistes  célèbres ,  l'on  ne  peut  presque  pas 
douter  que  Velaterion  mentionné  par  Théophraste  et  par  Bios- 
corîde ,  ne  soit  cette  plante  que  nous  nommons  la  Momor- 
BIQI7E/  A  FRUITS  HÉRISSÉS  (  momordîca  daierium ,  L.  ) ,  qui 
croit  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Afrique ,  et  dont  les 
fruits,  appelés  dans  les  boutiques  datérion^  sont  remarqua- 
bles par  l'élasticité  avec  laquelle  ils  s'ouvrent  et  labsent 
échapper  les  graines,  comme  un  jet,  par  un  petit  trou 
voisin  du  pédoncule.  Ce  dernier  caractère  a  engagé  Boër- 
haave ,  Adanson  ,  et  Moench  après  eux,  à  distinguer  cette 
espèce  des  autres  momordiques  chez  lesquelles  le  fruit  sedé^ 
chire  irrégulièrement  lorsqu'il  s'ouvre;  ils  en  ont  fait  leur 
genre  Elaterium ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  VElataium 
de  Jacquin ,  qui ,  quoique  de  la  même  famille ,  n'a  aucun 
rapport  avec  la  plante  dont  il  est  ici  question*  V,  !Ëlat£- 
RIE.  (ln.) 

ELATIKANTO.  Kom  brame  du  patsjqtd  des  Malabares. 
V,  ce  mot.  (ln.) 

ELATINE ,  Elatine.  Genre  de  plantes  de  l'ocUndrie  té- 
tragynie  ,  et  de  la  famille  des  cariophyllées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles,  ovales  ,  arron- 
dies ,  persistantes  ;  quatre  pétales  ovales ,  obtus ,  et  ouverts  ; 
huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  orbiculaire ,  surmonté 
de  quatre  styles  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  globuleuse , 
aplatie,  divisée  intérieurement  en  quatre  loges  qui  s'ouvrent 
par  quatre  valves ,  et  qui  contiennent  des  semences  nom- 
breuses. 

Ce  genre  contient  deux  espèces ,  toutes  deux  propres  à 
TEurope  ,  et  dont  les  parties  de  la  fructification  varient  quel- 
quefois en  nombre.  Leurs  fleurs  sont  disposées  dans  les  aissel- 
les des  feuilles,  et  très-petites  î  l'une ,  I'Elatine  conjuguée  , 
Elaiîne  hydropiper^  Linn.,  a  les  feuilles  opposées;  l'autre  ,  TE- 
Latine  YERTiOiLLÉE ,  £/atiW  â/si/ios/h^m ,  Liiin. ,  les  a  comme 
son  nom  l'indique.  La  première  est  annuelle  ,  et  la  seconde 
vîvace  ;  toutes  deux  isont  aquatiques.  (b1) 

£LATI!N£.  Dioscoride  ,  Pline  et  Gallien  désignent  un« 
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espèce  d^herlç  paf^  de  nom.  Les  botanistes  varient  beaiicônp 
sur  cett^  plante  ,  et  ont  pris  pour  elle  la  Numu^laihb  ,  la 
Tebeette,  la  REMOûéE,  le  Lisbeon  DBScii/ittta,  TElateeium 
(momoj^aca) ,  des  Ceeauites  >  b  ViftcmiQUE  a  feuille  ns  sça^ 
VOLET  f  la  Gesse  des  blés  (Laihyms  aphaeà) ,  et  pfau  géné- 
ralement deux  espèces  de  Liiv aires  :  Time  (VAndrHkmum,  ela^ 
tine)  est  TElaTIHE  mâle  ^  Taiitre  (VAnÊùrhiman  ipuriam)  est 
rELATiNE  FEMELLE  f  aussi  nommée  vénnkfmftmelU^  par  Do* 
donée  et  Lobel.  Le  genre  Elatine  de  Linnaens ,  décrit  plus 
haut,  n'a  aacon  rapport  avec  les  plantes  ci-dessus.  C'est  IW- 
sinastntm  de  Tonmefort  et  de  Vaillant ,  d«nt  il  a  dbangé  le 
nom.L'élatine  de  Dillen  adopté  par  Medicnsi^paispar  lloencb, 
est  établi  sur  dés  Linaibes  ,  Antinhiman ,  et  comprend  lés  es- 
pèces à  corolle  éperonnée  et  k  fruit  capanlaire ,  marqué  de 
deux  lignes  opposées ,  à  deux  v^ves  entières  et  dteux  loges 
polyspermes.  Les  semences  smst  oUongnes  et  rugueuses.  On 
y  ri^porte  les  deux  anUnkin.  Saline  et  spmÙÊm^  et  la  Cym- 
BALAIBE ,  AnÈUrbinum  cymbakuia  ,  L.  V.  LiHAMA.  (lk.) 
ELATINË.  Nom  ^écifiqiie  d'une  GAMFAinjLE.  (lu.) 
ELATITË.  Nom  ancien  appli^é  par  les  uns  à  un  hais  pé- 
trifié^ dont  la  contexlure  est  analogue  à  celle  du  sapin ,  et  par 
les  autres ,  tantÀt  à  l'bématite,  tantôt  à  la  sanguine  {ÙîeL  des 
foss.  de  Bertrand),  (dbsm.) 

ELATOSTÈME ,  EhtoOema,  Genre  de  d^antes  tpii  parote 
se  rapprocher  des  Dobstèmes  ,  et  auquel  Ferster ,  qui  Ta 
établi,  assigne  pour  caractères  :  (leurs  unbexuelles  et  mo- 
noïques ;  les  mâles  avec  une  corolle  k  cinq  divisions ,  sans- 
calice  f  et  cinq  étamines  ;  les  femelles ,  ramassées  sur  un 
réceptacle  commun ,  sans  calice  ni  corolle ,  ou  n 'offrant 
qu'un  style  court  ^  divbé  en  trois  branches  9  à  stigmates  bi- 
fides. 

Le  friait  est  composé  de  capsules  très-petites ,  obhmgaes  ^ 
bivalves  et  monospermes ,  qui  sont  portées  sur  le  réceptacle 
commun  qui  se  change  en  une  baie  globuleuse ,  comme  dans 
lefraisief. 

Forster  cite ,  sans  les  décrire ,  deux  espèces  de  ce  genre  : 
I'Elatostème  pédoncule  ,  qui  est  pentandre ,  et  TElatos- 
TÈME  SESSiLE  j  qui  est  tétrandre.  (b.) 

EL  AYE.  Expression  d^usage  en  vénerie ,  pour  désigner  un 
chien  où  une  bêle  à  poil  lâche ,  mou  et  blafard  :  le  poil  élaçé 
est  un  signe  de  faiblesse,  (s.) 

EL-BAKHRAH  et  DEHOREG.  Noms  arabes  de  U 
Vesce  ,  Vicia  saiùfa ,  L.  (ln.) 

ELBERKEN.  L'un  des  noms  allemands  du  Fbaisieb  ^ 
Fragaria  ifesca,  L.  (Lif.) 
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ELBION.  B^ancifens  voyageurs  disent  que  c>8t,  à  la  Côte- 
d^Or,  le  nom  du  Cochqn.  V,  ce  mot  (s.) 

ËLB^YEIDE.  Nom  de  rOsisa  blang,  &£b  piminaMsy 
en  Allemae»^ .  (lk.) 

ELBYNION.  V.  Elbia,  (ln.) 

ELCAJA  f  jE/ic^âu  Graad  arbrè^  d^Ar Aie  dont  les  fnuia 
sont  odorana^  et  sentent  dans  les  parfums  et  dans  la  médecine. 
Ses fenilles  sont  alternes ,  ailéeè  avec. impaire ,  à  pétiole  velu, 
à  folioles  ovales  sans  stipules  ;  ses  fleurs  viennent  en  corymbes 
axillairos  ,  serrés  et  bractifères  ;  chacune  a  un  calice  mono-* 
phylle,  campanule,  velu,  k  cinq  divisions  arrondies  et  épais* 
ses  ;  cinq  pétales  linéaires  t  velus  sur  les  Ixnrds  ;  dix  étamises 
coaûées  à  leur  base  ^  velues  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  non 
apparent,  portant  un  style  velu  à  stigmate  en  tète. 

jLe  fruit  est  une  oapsiue  ovoifde ,  tngene  y  cotonneuse ,  tri* 
valve  9  triloculaire ,  lacuneuse  en  ddbors ,  et  qui  contient ,  dans 
chaque  loge ,  deux  semences  ohlonj^es ,  convexes  sm*  leur  dos  ^ 
et  aplaties  sur  les  cdtés*  ' 

Ce  geiire  a  été  réuni  aux  TaiOHlUERS^  par  YakL  (b.) 

ElAiE.  C'est ,  en.  Italie ,  I'Yeusb  ,  espèce  de  ckétie.  (liv.) 

EliCH.  L'élan  ,  en  langue  celtique,  (s.) 

ELGINA.  Nota  italien  de  PYEtJSE.  (ln.) 

ELCOZTOTOLT.  Nom  d'une  espèce  de  MerIB,  qui  se 
trouve  non-seulement  au  Mçxique ,  selon  Hemandez,  mais 
encore  au  Brésil ,  suivant  Marcgrave.  (s.) 

EL-DAKAR.  r.  NAlCHtÊH.  (ln.) 

ELBERTRÉE.  C'est  le  Subeau,  en  Angleterre,  (ln.) 

ELDIA  et  ELBYNION.  Noms  donnés  par  Dioscoride  à 
TObigan  de  Crète  ou  Dictame  be  Crète  ,  appelé  en- 
core alàynian*  (  lk.) 

ELEACHNUS.  Mot  corrompu  XElmagnus  {V.  ce  mot). 
Bunnaij^n  ,  Z^L ,  t.  Sg ,  £  a ,  s'en  est  servi  pour  désigner  le 
Chalef  a  larges  feuilles  V,  Eiœagaus  laii/dia,  (ln.) 

ELEAGNUS.  V.  ëljbagkus.  (ln.) 

ELECTRE,  Electra.  Genre  établi  par  M.  Lammniuxv 
aux  dépens  des  Flustres.  Ses  caractères  sont  :  polypier  ra- 
me»s;  cellules  câmpanulées,  ciliées  en  Leurs  boràs,  et  verli-* 
cillées. 

Une  seule  espèce  compose  ee  ^enre  :  c'est  la  Flustre  ver- 
TictLLÉB ,  dont  la  couleur  est  violette  pendant  la  vie  de  l'a-* 
nimal.  On  la  trouve  dans  les  mers  d'Europe.  Le  naturaliste 
précité  l'a  figmrée  pi.  a  de  son  Histoire  èc$  polypiers  eoral-* 
iigènes  flexibles.  (B.) 

ELECTRICITE.  On  appelle  ainsi  un  principe  invisible  ^ 
ûiungible}  impondérable  ,  qui  joue  ua  très-grand  rèle  dans 
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les  phénomènes  delà  nature  ;  c^est  lui  qui  produit  le  tonnerre, 
la  secousse  fulminante  de  la  torpille  9  et  les  éclairs,  et  les 
foudres  qui  partent  des  nuages  de  fumée  formés  au-dessus  des 
volcans.  Le  moyen  le  plus  simple  d^exciter  Télectricité ,  c'est* 
de  frotter  un  morceau  d'ambre ,  ou  de  verre  ,  ou  de  cire 
d'Espagne ,  contre  une  étoffe  de  laine.  Ces  substances  ac- 
quièrent aussitôt  la  propriété  d'attirer  les  corps  légers  qu'on 
leur  présente  ;  il  en  part  des  étincelles  lumineuses ,  et  elles 
produisent  plusieurs  autres  phénomènes  que  la  physique  ob- 
serve et  décrit.  On  a  reconnu  ainsi  qu'il  y  a  deux  principes 
électriques  distincts ,  qui  se  développent,  par  exemple  ,  ea 
frottant  contre  une  étoffe  de  laine  ,  soit  du  verre ,  soit  de  la 
résine.  C'est  pourquoi  on  les  a  distingués  par  les  dénomina- 
tions d'électricité  vitrée  et  d'électricité  résineuse.  Dans  l' état- 
naturel  des  corps  ils  existent  réunis  et  se  neutralisent  mutuel- 
lement jusqu'à  ce  que  l'action  extérieure  de  quelque  corps 
électriséles  sépare ,  en  attirant  l'un  et  repoussant  l'autre.  Cha- 
cunde  ce&principes  est  formé  de  parties  qui  se  repoussent  entre 
elles  et  attirent  celles  de  l'autre  principe ,    suivant  la  même 
loi  que  les  attractions  célestes,  c'est-à-dire,  suivant  la  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance.  Quand  on  a  établi  par  l'ex- 
périence les  lois  de  l'équilibre  de  ces  deux  principes,  de  leur 
distribution  sur  les  corps  ,  de  leur  transmission  quand  ils  sont 
en  mouvement ,  on  parvient  à  les  fixer  ^  à  les  condenser  ,  à 
les  diriger.  On  opère  ainsi  des  explosions  toutes  semblables 
à  celles  de  la  foudre  ,  et  on  les  prévient  par  des  pointes  ;  ce 
qui  a  appris  à  prévenir  aussi  celles  de  la  foudre  par  les  para- 
tonnerres,  qui  ne  sont  que  des  conducteurs  métalliques  poin- 
tus, élevés  sur  les  toits  des  édifices  pour  décharger  l'électri- 
cité de  l'atmosphère  ,  et  la  conduire  dans  des  puits  ou  dans 
des  lieux  humides  par  des  communications  métalliques ,  l'ex- 
périence ayant  appris  que  l'une  et  l'autre  électricité  se  meu- 
vent très-facilement  sur  la  surface  des  métaux  et  dans  l'inté- 
rieur  même  de  leur  substance.  Toutefois ,  quoiqu'on  sache 
ainsi  soutirer  et  absorber  l'électricité  des  nuages  ,  on  ignore 
cominent   celte  électricité  s'y  excite  ,   et  il   n'y  '  a  à ,   cet 
égard  ^    que   des  conjectures.  Il  est  également  certain  que 
l'électricité  joue  un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques ;  car  elle  opère  des  combinaisons  et  en  défait  d'autres  ^ 
on  sait  même  ,  à  l'aide  d'un  admirable  appareil ,  découvert 
par  Yolta  et  appelé  colonne  électrique ,  exciter  des  courans 
électriques  continu5,quiopèrentles  décompositions  chimiques 
les  plus  énergiques;  mais  on  ignore  comment  l'électricité  agit 
dans  cette  circonstance.  On  sait  aussi  que  certains  animaux 
exercent  àes  fonctions  électriques ,  et  qu'ils  les  exercent  à 
l'aide  d'un  appareil  analogue, à  la  colonne  de  Yolta;  mais  aa 
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n'est  pas  encore  parvenu  à  en  exëcater  de  semblables  ;  de 
même  qu^on  n'a  pas  imité  l'œil ,  quoiqu'on  sache  que  c'est 
un  instrument  d'optique  ;  ni  expliqué  l'oreille  ,  quoiqu'elle 
soit  évidemment  un  instrument  fondé  sur  la  théorie  desr  sous. 
Il  est  vraisemblable  que  beaucoup  d'autres  actions  vitales , 
dans  les  animaux  et  les  végétaux ,  sont  opérées  par  des  forces 
électriques;  maiâ  on  ne  sait  ni  comment  ces  forces  s'exci- 
tent dans  les  êtres  vivaiis,.ni  comment  elles  peuvent  y  être 
mises  en  jeu.  * 

Il  y  a  aussi  des  minéraux  qui  deviennent  électriques  quand 
on  les  échauffe:  de  ce  nombre  sont  la  tourmaline^  la  topaze, 
le  zinc  oxydé.  Alors,  une  ou  plusieurs  de  leurs  parties  ma- 
nifestent l'électricité  vitrée  et  les  autres  l'électricité  résineuse; 
de  sorte  que  l'effet  total  se  réduit  à  une  simple  décomposition 
de  l'électricité  naturelle  de  ces  substances,  qui,  s^opérant 
dans  chaque  particule  ,  mais  d'une  manière  inégale  ,  pro- 
duit des  résultantes'sensibles ,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
particules  des  aimans. 

Plus  de  détails  sur  les  phénomènes  électriques  seroient  dé- 
placés dans  un  ouvrage  pareil  à  celui*ci.  On  peut  consulter 
à  cet  égard  mon  Traité  de  physique.  J'ajouterai  seulement- 
que  le  mot  électricité  vient  du  grec  Aeierf  4 y  qui  signifie  Ambre j, 
parce  que  les  anciens  avoient  remarqué  la  propriété  qu'àvoit 
cette  substance  d'attirer  des  corps  légers  quand  elle  étoit 
frottée  ;  mais  ils  n'avoient  pas  été-  plus  loin  que  cette  ob-^ 
servatioDr  ;  et  la  science ,  comme  l'étude  de  l'électricité ,  est 
toute  moderne,  (biot.) 

ELECTRIQUES  (Poissons).  V.  aux  mets  Raie,  Tor-^ 
PILLE  ,  SALURE,  Gymnote  ,  etc.  (desm.) 

ÉLECTROMÈTRE.  Ce  nom  semble  désigner  un.  ins- 
trument propre  à-  mesurer  l'électricité  ;  mais  on  l'applique 
plus  cfommunément  à  un  appareil  qui  est  seulement  destiné 
à  la  rendre   sensible  ;   et   qu'il  seroit  plus  exact  d'appeler 
eUctroscope,   Le  plus  connu  de  ces  inst rumens  est  formé  de 
deux  brins  de  paille  légers  et  droits,  ^uspepdqs  par  le  haut 
à  im  anneau  métallique  et  pendans  librement  dans  un  vase 
de  verre  fermé  de  toutes  parts.  L'auneau  métallique  est  sur- 
monté d'une  tige  qui  sort  du  vase  et  se  termine'  par  un  bou- 
lon ,  un  crochet,    ou   une  pointe  que  l'on. met  en  contact 
avec  la  source    d'électricité    que    l'on  veut  observer.  Dès 
que  la  quantité  communiquée  est  suffisante ,  les  pailles  qui  la 
ressentent  s'écartent  Tune  de  T autre,  parce  que  les  corps 
électrisés  de  même  manière  ,  se  repoussent  ;  et  -  cet  écart , 
selon  qu'il  est  plus  ou  ntoins  considérable  , .  indique  que 
l'électricité  qui  en  est  la  cause  ,  a  une  plas  grande  ou  une 
moindre  intensité.  On  peut  ensuite  étudier  cette  électricité 
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par  lesméibodes  que  la  physti^ae  indiiiae  ,  et  déterminer  sa 
uatare  ;  on  peut  aussi  employer  cet  appareil  à  la  détermina-^ 
tflon  de  Texistence  et  de  la  nature  de  l'électricité  atmosphé- 
rique ,  car  Texpérience  fait  connohre.que  cette  électricité  est 
très-variable  dans  les  différentes  .couches  de  l'atmosphère  ; 
pour  cela  on  substitue  au  boulon  de  l'électromètre  une  fine 
tige  de  métal,  longue  de  plusieurs  pieds  et  terminée  par  une 
pointe  que  Ton  élève  au-dessus  de  sa  tête  dans  un  endl^it 
où  l'atmosphère  circulé  librement.  Cette  pointe  soutiie 
l'électricité  de  la  couche  où  elle  plonge  lespailles  charg;ées^et  on 
létermine  ensuite  la  nature  de  rélectricité  qui  les  fait  diverger. 
•  Lorsqu'o9  veut  se  mettre  en  communication  avec  des  cou^ 
ches  d*air  encore  plus  hautes ,  on  peut  avoir  une  corde  mé- 
tallique très-fine ,  terminée  d'une  part  par  une  boule ,  de 
l'autre  par  un  anneau  à  ressort  que  l'on  enrouk  autour  de 
la  tige  de  Télectromètre.  On  jette  la  boule  en  Tair  ;  elle  en-* 
traîne  le  fil ,  le  déploie ,  transmet  de  l'électricité  k  l'élec- 
tromètre  le  long  de  sa  surface  ,  et  son  mouvement  continué 
détache  enfin  Tannéau  |  de  sorte  que  l'électromètre  redeve- 
nant isolé ,  conserve  cette  électricité.  De  Saussure ,  dans 
ses  voyages  aux  Alpes ,  a  souvent  étudié  l'électricité  atmos- 
phérique ,  à  l'aide  de  cet  appareil  ingénieux.  (BtOT.) 

ELËCTROPHORE.  Instrument  propre  à  conserver  long- 
temps rélectricité  qu'on  lui  a  donnée.  Il  est  composé  de  deux 
plateaux  métalliques ,  qui  ont  une  ferme  circulaire.  L'un 
d'eux  9  appelé  le  gâteau ^  est  recouvert ,  d'un  côté  seulement, 
d'une  couche  de  matière  résineuse  que  l'on  électrise  en  la 
frappapt  avec  une  peau  de  chat  bien  sèche;  l'autre ,  qui  se 
nomme  conducteur,  porte  à  son  centre  une  colonne  de  verre  qui 
sert  à  l'isoler.  *  On  peut  faire  en  bois  les  deux  plateaux  , 
pourvu  qu'on  prenne  la  précaution  d'y  colleç  une  feuille 
d'étain.  (^pat.) 

ELECTRUM.  Nom  donné  par  les  minéralogistes  alle^ 
mands ,  au  mâange  naturel  d'or  et  d'argent  natif  qui  se 
trouve  dans  quelques  ^ines. 

Les  anciens  doanoient  ce  nom  à  un  mélange  artificiel  de 
ces  deux  métaux.  C'était  probablement  ce  que  bous  appelons 
pemmU^  c'est-à-dire  de  l'argent  simplement' dbntf  ;  car  on 
ne  conçoit  pas  trop  l'idée  qu  on  auroit  pu  avoir  de  foire  un 
pareil  alliage ,  puisqu'un  métal  composé  de  deux  tiers  d'or 
et  d'un  tiers  d'argent ,  laisse  à  peine  apercevoir  une  teinte 
jaunâtre  ,  et  paroltroit  plutôt  un  argent  impur  qu'un  aHiage 
aussi  précieux; 

On  donnoit  aussi  à  l'ambre  faune  le  nom  à'eiectmm^  ce 
qui  coniBrme  pleinement  ce  que  je  viens  de  dire;  car  un 
mélange  intime   d'or  et  d'âu^nt  n'auroit  point  eu  la  cou- 
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leur  du  succîn ,  i  moins  que  ce  ne  fàt  que  de  l^or  presque 
pur.  F,  Or  argental.  (pat.) 

ELECTRUM  des  Anciens.  Dioscoride  dit  que  Vdectrum 
(que  nous  pensons  être  TAmbre  ou  Succîn  )  esl  une  gomme 
produite  par  l.e  peuplier.  Pline  le  compare  à  une  résine  pro- 
duite par  un  arbre  semblable  à  celui  qui  fournit  la  poix,  (lh.) 

ELEDONË,  Eledona.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
coléoptères  «  section  des  hctéromères  t  et  de  la  famille  des 
taxîcomes. 

Ce  genre ,  formé  par  Latreille  j  est  composé  de  plusieurs 
espèces  tirées  du  genre  apqire.  lUiger ,  en  reconnoissatit  au^si 
l'existence  de  ce  genre  ^  lui  a  donné  le  nom  de  Mùoph^gé , 
que  tous  les  auteurs  allemands  ont  adopté. 

Les  élédonts  se  rapprochent  beaucoup  des  diapères  par  les 
caractères  pris  du  nombre  des  articles  des  tarses,  par  ceux 
des  différentes  parties  de  la  bouche ,  et  par  les  habitudes. 

Ces  insectes  ,  généralement  petits  et  de  couleur. obscure , 
ont  les  antennes  arquées ,  en  masse  formée  de  sept  articles 
comprimés ,  saillans ,  dont  le  dernier  est  assez  grand  ;  la 
lèvre  supérieure  est  petite  ;  le  dernier  article  des  palpes  est 
cylindrique  ,  allongé.  Lé  corps  est  ovalaire  9  convexe  et  ar- 
rondi par-dessus.  La  tête  est  inclinée  ;  le  corselet  est  grand  , 
gibbeux.  I^es  élytres  sont  dures  ,  voûtées  ,  de  la  grandeur  de 
Tabdomen  ;  les  jambes  antérieures  sont  menues  ,  cylindri- 
ques. Les  tarses  des  deux  premières  paires  de  pattes  sont 
composés  de  cinq  articles  ;  ceux  de  la  dernière  paire  le  sont 
de  quatre  seulement. 

Les  élédones  se  trouvent  dans  les  champignons  pourîs, 
et  paroissent  se  nourrir  de  leur  substance.  Leur  larve  est 
inconnue.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  nous  distingue- 
rons: 

L'ELsnoNfi  GOi^NU,  Boiiiopkagus  i^mitAis, Fab.  C'est  la  plus 
grande  ;  elle  a  six  lignes  de  longueur  sur  trois  de  largeur  ; 
tout  son  corps  est  noir  et  couvert  de  rugosités,  placées  sy- 
métriquement. Le  corselet  du  mâle  est  armé  de  deux  cor- 
nes rugueuses ,  pointues  sur  leur  côté  interne  ,  dirigées  en 
avant  et  un  peu  courbées  *,  le  chaperon  est  auâsi  armé  de  deux, 
petites  eomes  dro^ites  ,  réutiieB  à  leur  base.  Le  corselet  de  la 
femelle  ne  présente  que  deux  tubercules  k  la  place  des  grandes 
coraes  du  mâle.  Celtes  du  ebaperon  n'existent  pas.  Cet  in- 
secte a  été  rapporté  de  la  Caroline  par  M.  Bosc,  qui  l'a  trouvé 
dans  les  champignons. 

L^EliEBams;  agricole,  BolUophagus  agricola  (ou  plutdt  agarir- 
cicùîa  )  )  Fab.  ^  est  l^ine  des  plus  petites.  Elle  est  noire  ;  son 
corselet  est  lisse  ;  ses  élytres  àont  striées.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris  y  dans  les  bolets,  (o.  L.) 
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ÉLÉGANTE  STRIÉE.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
coquille  du  genre  hélice  de  Linnaeus,  figurée  dans  Dargenville, . 
Appendice^  pi'9i  %*  9*  L' Animal  de  cette  coquille ,  observe 
Geoffroy  9  est  pourvu  de  deux  dards  vénéneux  qui  sont  ren- , 
feràiés  dans  deux  poches  différentes  ,  tandis  que  les  autres 
n'en  ont  qu'un  seul. 

Drapamaud  Ta  fait  entrer  dans  son  genre  cyclostome ,  au- 
quel elle  sert,  pour  ainsi  dire,  de  type.  V*  aux  mots  Cyclos* 
TOME ,  HÉLICE  et  Coquillage,  (b.) 

ELEGIE,  Elegia,  Plante  qui  ressemble  au  jonc  ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  est  composée  d'ua  faisceau  de  tiges  roi  des,  simples , 
cylindriques ,  à  peine  feuillées  et  terminées  p  ar  une  spathe 
renfermant  des  fleurs  disposées  en  épis. 

'  Cette  plante ,  qui  avoit  été  placée  par  Linnaeus  parmi'  les 
Restio,  forme  ,  selon  Thunbérg ,  un  genre  dans  la  dioécie 
triandrie  ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  pieds  mâ- 
les ,  en  un  calice  de  sis^  valves  inégales  et  en  trois  étamînes; 
dans  les  pieds  femelles^  en  un  calice  semblable  et  un  ovaire 
à  trois  styles. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges,  (b.) 

ELÉITIS  de  Bioscoride.  C'est  un  des  noms  de  la  Parié- 
taire, (lt^.) 

ELELISPHACON ,  Dioscoride.  Cette   plante   paroît 
être  une  Sauge,  (ltï.) 

ELEMENS..  Principes  qu'on  suppose  simples^  et  qui  ser- 
vent à  former  les  différens  corps  qui  existent.  On  a  cru ,  jus- 
que à  ces  derniers  temps,  qu^il  n'y  avoit  que  quatre  éiémeus 
simples  j  le  feu,  r»ir^  Veau  et  la  terre.  Mais  la  chimie  mo-' 
derne  a  fait  voir  qu'il  existoit  plusieurs  terres  qui  paroissent 
être  aussi  des  substances  simples ,  et  qui  possèdent  chacune  . 
des  propriétés  distijactives.   Elle  a  fait  voir  que  Teau  est 
composée  de  deux.parties  en  volume  de  gaz  hydrogètie  contre 
une  de  gaz  d'oxygène;  que  l'air  atmosphérique  est  composé  de 
vingt  et  une  parties  d'oxygène ,  de  soixante  et  dix-huit  parties 
d'azote  et  d'uupeu  d'acide  carbonique ,  ie  tout  à  l'état  de  gas.. 
A  l'égard  du  feu  ou  du  calorique ,  on  ne  sauroit  affirmer  s'il 
est  simple  ou  composé  ;  mais  comme  la  lumière  avec  laquelle 
il  a  la  plus  grande  analogie,  est  évidemment  composée  d'une 
infmité  de  rayozis  qui  ont  des  propriéité5  distinctes.,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  calorique  n'est  pas  plus  simple  que  les  autres, 
prétendus  élémens  ;  et  peut-être  il  n'existe  rien  qui  soit  véri- 
tali^lement  simple.  Mais  où  se  terminera  donc  la  composition 
d,^s  substances  qui  peuvent  tomber  sou&no&  sens  ?...  QesK  le- 
secret  de  la  nature,  (pat.) 

ÉLÉMENTAIRE  (Pierre),  Lapis  demmtarius.  D'an- 
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eiens  lithologistes.ont  donné  ce  nom  bizarre  à  une  pierre  qui 
est  de  quatre  couleurs  (  achaies  eiemenUuius  seu  quadricolor  ^ 
Bertr.,  DîcL  des  fossiles  ).  V.  Onyx.XJDESM.) 

ËLÈAII.  Résines  que  i!on  tire  du  Balsamibr  ÉLEMiFias 
et  du  Balsamier  de  Ceylan.  L'une  et  l'autre  sont  îaunâtres, 
ordinairement  molles ,  d'une  odeur  aromatique  forte  et  peu 
agréable.  On  les  regarde  comme  fondantes  ,  détersives ,  cal- 
mantes et  antigangreneuses.  On  les  fait  entrer,  dans  le  baume 
d^arcaeus ,.  etc.  (b.) 

£L£MI.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  que  Linnaeus 
avoit  d'abord  nommé  ëlemiferaX  ^or^.  CUJf.)^  puis  an^ris, 
V.  Balsamler.  (i,n.) 

ELEMIFÈïVE ,  Elemfera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Commeirson,  réuni  d^abord  aux  Jacquiers,  et  ensuite  avec 
ces  derniers  aux  ^alsamiers;  (b.) 

£LËN.  On  appelle  ainsi,  en  Allemagne  j  leRosEAU  et  TE- 
I^YME  dessables,  (ln.)  .      . 

ELENDSBLUT.  C'est  le  Bqïs  GEWiiL^Daphne  mezereum 
dans  quelques  parties  de  T Allemagne,  (ln.) 

ELENDSELLENT.  Nom  du  Pani-çaut  iEryngium  cam-- 
pestre  )  en  Allemagne,  (ln.)  .       .  ;       ' 

ELENGI  des  Malabares.  C'est  le  Mimusops  elemgi,  L. 
Adanson  en  a  fait  le  nom  du  genre,  (ln.) 

ELENION  ,  Dioscoride.  V.  Helenion.  (i^n.) 

EL-ENTAYÉH,  T.Nakhleh.  (ln.)        _ 

ELEOCHARÏS,  J^epchans,  Genre  de  plantes  ^tablipac 
B.  Brown ,  pour  plac^  quelques  SciRPES  9  qui  diffèrent  des 
autres,  parles  carai^tères  de  leur  fructification,  (b.) 

ELEOCHRYSUJVL  ri  EuiCHRYsiJM.*(LN.) 

ELÉODON.  Nom  que  donnoit  Ari&tote  aux  Sèches  qui 
n'ont  qu'une  rangée ^  de  ventouses  sur  lews  tentacules.  Cu-* 
vier  propose  d'en  faire  un  sous  -  genrç  dans  les  Pqul- 
VESy  qui  auroit  pour  type  le  poulpe  musqué  àe  Rondelet,, 
figuré  dans  les  JVIémoires^de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  (b.)  .  ,  • 

ELilOMELI.  Baume  fort  épiais  qui  vient  d'Arabie , 
mais  dont  on  ignore  l'origine.  On  l'emplpypit  autrefois  pour 
faire  évacuer  ,  par  les  selles  ,  les  humeurs  crues  et  bilieuses  ; 
mais  comme  les  malades  qui  s'en  servoientét^ent  attaqué^^ 
d'engourdissemens  et  perdoient  leurs  forces  4.  on  l'a  abaur- 
donné,  (b.)  . 

ELEOSELINON,  Nom, donné  à  I'Ache  (  Jpium  gra^e- 
olens  ).  V,  Céleri,  (jln.) 

ELEOTRIS ,  Eleotris.  Genre  de  poissons  établi  par 
Gronovius ,  mais  depuis  réuni  aux  Gqbies.  Cuvier  en  fait 
aujourd'hui  un  sous*genre  auquel  il  donne  pour  caractères  : 


■ 

I 
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d'aroîr  les  nageoires  ventrales  parfaitement  distinctes;  le^ 
yetkx  écartés  et  six  rayons  à  la  membrane  des  ouYes. 

La  GoBiE  NOiaB  sert  de  type  à  ce  genre  qui  paroît  devoir 
rénnir  six  ou  huit  espèces ,  toutes  d^eau  douce  et  originaires 
àe$  pays  kitertropicanx  (B.) 

BLEPHANT  ,  Bephas,  Genre  de  mammifères  ,  de  Tor- 
dre des  pachydermes  (ou  à  peaux  épaisses),  ainsi  que 
les  hippopotames,  les  ihinocéros  et  autres  quadropèaea 
de  taille  énorme  ou  colossale  ;  les  tapirs ,  les  cochons  et 
d^autres  espèées  de  moindre  grosseur ,  mais  ayant  les  mêmes 
caractères  générauxde  forraies  et  d'habitudes,  appartiennent  en- 
core à  cette  division  de  grands  quadrupèdes.  F.  Pachtùerhes. 

Les  éléphans  6u  mammifères  à  trompe  et  à  défenses  ^ 
PitOfiOsciDiEns  de  Covier  {R^.  anim, ,  t.  i ,  p.  aaS),  for- 
ment une  sous-division  dans  ta  grande  classe  des  quadru- 
pèdes et  les  distinguent  à  plusieurs  égards  des  autres  pachy- 
dermes. Leurs  caractères  d'organisation  sont  extrêmement 
tcmarqnables  ;  ib  consistent  en  une  trompe  ou  nez  très  -  al- 
longé ,  très-mobile ,  cylindrique  ,  aplati  en  dessous ,  percé 
de  deux  tuyaux  à  Tintéfieur  dans  sa  longueur  ,  organe  mer- 
veilleux de  r  odorat  et  de  la  préhension  ou  du  tacl ,  que 
nèus  décrirons  plus  loin;  ensuite  en  deux  longues  dents  qii 
défenses  d'ivoire  qui  prennent  racine  k  Tos  incisif  ou  intér- 
maxillaire  de  la  mâchoire  supérieure  ,  sortent  de  la  gueule 
aux  câtés  de  la  trompe ,  et  se  relèvent ,  s^allonsent  quel- 
quefois àe  pinsieurs  pieds.  En  outre,  les  os  incisifs  étant 
fastes  pour  contenir  les  racines  de  telles  défenses ,  les  na- 
rines de  l^snimal  se  trouvent  placées  près  du  sommet  de  la 
tête  ,  et  les  cavitës  nasales  communiquent  et  se  déploient 
eioire  plusieurs  parois  du  crAne.  Aussi  les  éléjdians  ont  une 
tête  d'apparence  vohimineuse ,  bien  que  leur  cerveau,  comme 
nous  le  dtsons  plus  loin ,  ne  soit  pas  très-considérable  à  pro- 
portion de  leur  grosseur  ;  maïs  cette  lourde  tête  ne  pouvoit 
être  portée  sur  un  long  cou,  aussi  Téléphant  a  le  col  très- 
court  ,  et  de  plus ,  il  a  un  ligament  suspenseur  qui ,  s'atta- 
chant  aux  apophyseé  des  vertèbres  dorsales ,  vient  se  fixer 
à  la  crête  occipitale  pour  soutenir  la  tête. 

hes  éléphans  manquent  de  dents  incisives  ioférietn*es  ;  ils. 
ont  deux  mamelles  situées  sur  la  poitrine ,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  autres  pachydermes  et  les  rapproeheroît  à  cet 
égard  des  ^rama^^,  quadrumanes  et  chéiroptères;  ikontcin<J 
doigts  À  tous  leurs  pieds ,  bien  quHl  n'en  paroisse  guère  que 
trqis  ongles  au<dehors ,  parce  que  leurs  os  sont  encroûtés 
d^une  sole  ou  épiderme  extrêmement  épaisse  ou  calleuse  ;. 
cependant  les  pieds  de  derrière  des  éléphans  d'Asie  portent 
un  quatrième  ongle ,  mais  petit. 
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Les  él^hana  wl  un  estomac  amplOf  iiiais«imf4ct  avec  atr 
cœcum  trè^iraste  et  des  inlesiias  nou  aiaÛM  étendus ,  parce 
que  ces  gros  quadniyMe^ ,  yiyaot  wi^uenaenl  de  suklasces 
végétales,  ont  besoin  d'unie  énoraie  capacité  pour  se  uourrir, 
et  ils.  n'avalent  pas  moins  4e  deux  à  trois  cents  livras  d'aH- 
mens  par  jour.  Leurs  dents  «aolaifes ,  à  couronne  plaie ,  sont 
formées  de  nombreuses  lames  parallèles  ,  ainsi  que  celles 
de  beaucoup  de  rongeivs  pour  mieuK  broyer  le#  sdbitances 
végétales;  ils  manquent  de  canines  «I  mime  des  incisives,  puis- 
que le^rs  défenses  n>n  font  pas  lu  fonction  proprement  dite. 

Lamani^redontlesdentsmAckelièresdesélépkanss'accrois- 
sent  et  se  renouvellent  diffère  de  celles  des  antres  animaux;  ces 
molaires  étant  composées  de  lames  d'émail  posées  de  champ 
et  réunies  l'une  à  l'autre  par  une  substance  moins  dure  ou 
corticale  i  la  dent  grossit  par  la  naissanee  de  nouvelles  lames, 
qui  naissent  au  fond  de  chaque  mAchoire.  Amsi ,  quand  la 
mâcbelière  la  plus  antérieure  est  usée,  il  s'en  forme  une  autr« 
derrière  qaî  la  pousse.  Les  élépb«DS  changent  ainsi  de  dents 
plusieurs  fins  dans  leur  vie.  Qnant  à  leurs  défenses ,  elles 
ne  tombent  qu'une  fois  comme  ks  dents  de  lait 

Outre  les  deux  espèces  d'éléphans  connus  et  que  nous  dé- 
crirons plus  loin,  il  parott  que  d'autres  ont  existé  jadis;  tels 
que  l'éiéj^ant  couvert  de  poils ,  ks  uns  en  grosses  soies  , 
d'autres  laineux ,  dont  M.  Adanos  a  recueilh  k  cadavre  « 
en  1807  *  ^^"^  ^^  glacos  de  l'emboncfaure  de  la  Lena,  en 
Sibérie.  Enfin,  les  mastodontes,  dont  les  ossemens  fossiles 
trouvés  dans  les  deux  Amériques,  ont  été  décrits  par  M.  Cu- 
rier  (  F.  Mastoboniï;)  ,  avoient  aussi  la  trompe ,  les  déienses 
et  ks  principaux  traits  d'organisation  èe$  éléphans  ;  mais 
av^  des  molaires^los  anguleuses ,  le  grand  mastodonte  on 
l'animal  fossile  de  l'Ohio  ne  cédoit  point  en  taille  à  l'élé- 
phant ,  et  pent-^tre  le  surpassoit  en  volume.  Pennant  a  con- 
jecturé {Synaps.  ofquadrupeds  »  p.  9a  ) 9  que  cet  animal  po»- 
voit  encore  se  trouver  dans  les  solitudes  vastes  et  ignorées 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  aux  sources  du  Missoœi  et 
du  Mississipi ,  et  d  pense  que  c'est  de  lui  que  parient  les 
sauvages  en  faisant  mention  du  Père  aux  baa^s.  Toutefois  ks 
explorati<ms  récentes  des  Anglo- Américains  dans  ces  contrées 
n'ont  rien  appris  à  ce  sujet.  D'ailleurs  tous  ces  formes 
quadrupèdes  à  peau  épaisse  et  presque  nue  ,  et  devant  craîu'- 
dre  le  froid ,  puisque  nos  éléphans  (  comme  les  rhinocéros 
et  les  hij^opotames)  ne  sortent  pas  des  tropiques,  on  pé- 
rissent si  l'on  ne  les  garantît  pas  des  hivers  ,  tous ,  disons^ 
nous ,  psffoissent  plutôt  faits  pour  vivre  dans  les  climats 
chauds  etau  milieu  d'une  riche  végétation.  Us  ne  tronveroient 
paa  de  nourriture  et  de  plantes  suffisantes  en  hiver  et /en  Si*^ 


,4a  .      E  L  E 

bérie  surtout ,  car  h  peine  la  terre  s^  coa^re  de  monssei^  et 
de  bruyères  rabougries.  Nous  ne  pouvons  donc  point  adopter 
la  supposition  du  savant  Guvier,  ni  admettre  que  ces  qua- 
drupèdes aient  pu  y  subsister;  supposition  d'ailleurs  qui 
n'est  destinée  qu'à  faciliter  une  hypothèse  de  géologie.  Nous 
traiterons  de  ce  fait  plus  en  détail  dans  la  suite  de  cet  ar^ 

ticle. 

La  nature  ,  en  créant  les  êtres  vivans ,  a  voulu  varier  ses^ 
œuvres  et  enrichir  ses  domaines  de  tout  ce  qui  étoit  possible 
dans  l'univers.  Elle  a  donné  à  Vaîgie  la  puissance  de  s^élever 
dans  les  cieux  ;  elle  a  ordonné  .au  serpent  de  ramper  sous  la 
bniyère,  au  poisson  de  se  cacher  sous  l'onde  ,  et  au  quadru^ 
pèdeàe  bondir  de  joie  sur  la  verdure  de  la  terre.  Sa  main 
toute-puissante  arrondit  la  masse  colossale  des  balemes  et 
des  âéphans ,  en  même  temps  qu'elle  dispose  les  vaisseaur 
et  les  muscles  du  ciron  et  de  la  miUe,  Dans  le  règne  végétal , 
elle  crée  l'immense  baobab  et  la  mousse  invisible  :  partout 
elle  étend  son  bras  protecteur  sur  le  foible  et  met  un  frein  à 
la  force  des  espèces  puissantes..  Elle  ne  permet  pas  k  ses 
créatures  d'envahir  la  terre  ,  et  se  réserve ,  pour  elle  seule  , 
le  sceptre  de  l'univers. 

Les  extrêmes  de  grosseur  ne  sont  pas  plus  excessifs  que  ne 
le  sont  les  extrêmes  de  petitesse ,  parmi  les  corps  organisés. 
L'homme  est  une  espèce  de  milieu  entre  eux  :  et  il  semble 
que  ces  excès  de  grandeur  et  d'exig;uité  ne  soient  que  des 
oscillations  de  la  matière  animée,  il  y  a  même  beaucoup 
plus  de  distance  de  l'homme  à  l'animalcule  microscopique  , 
que  de  l'homme  à  la  plus  énorme  baleine;  Mais  ces  extrêmes 
-paroissent  jouer  un  moins  grand  rôle  dans  la  nature  que  les 
espèces  intermédiaires 9  qui,  étant  mieux  proportionnées  j^ur 
agir,  remplissent  des  fonctions  plus  importantes  sur  la  terre. 
La  baleine  et  l'éléphant  végètent  sur  la  terre  ;  leurs  généra- 
tions se  succèdent  sans  laisser  d'autres  vestiges  de  leur  exis— 
tence  que  les  pesans  débris  dont  ils  fatiguent  la  terre.  Les 
animalcules  naissent  et  périssent  chaque  jour  comme  s'ils 
n'existoient  pas.  Les  animaux  intermédiaires  de  ces  deux 
extrêmes  de  la  chaîne,  de  vie  ,  paroissent  avoir  plus  d'utilité 
générale  dans  la  nature  ,  et  remplir  des  fonctions  plus  im— 
portantes..  L'homme  ,  placé  à  leur  tête  ,  vit  non-seulément 
dans  l'individu ,  mais  même  dans  l'espèce  et  pour  tous  les 
âges. 

D'ailleurs,  le  nombre  des  individus ,  dans  les  races  colos^ 
sales  et  microscopiques,  est  en  raison  inverse  de  la  grandeur. 
Qu'il  existe  sur  le  ^obe  terrestre  deux  cent  mille  éléphans 
et  cent  mille  baleines ,  voilà  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus 
vraisemblable;  mais  quelques  gouttes  d'eau  putréfiée  noua 
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fourniront  un  plus  grand  nombre  d'animalcules  microsco- 
piques ;  combien  de  milliards  en  renferme  donc  tout  TO- 
céan  ? 

Uétendue  de  Finteliigence  n'est  point  en  rapport  avec  la 
matière  vivante.  Une  fourmi  a  plus  d'instinct ,  peut-être  , 
qu'une  baleine ,  et  l'esprit  du  chien  ne  le  cède  point  à  celui 
de  r^léphant  ;  car ,  quoique  tout  le  monde  soit  assez  disposé 
à  reconnoitre  dans  ce  monstrueux  animal  une  grande  intelli- 
gence 9  nous  prouverons  facilement  dans  cet  article  qu'on  lui 
en  a  beaucoup  trop  accordé. 

Des  espèces  connues  d'élépiuins  vwans  actuellement^  et  des  races 
perdues,  —  On  voit  aujourd'hui  plusieurs  espèces  et  même 
des  variétés  ou  races  particulières  d'éléphans ,  indépendam- 
ment de  ces  os  fossiles  d'éléphans  inconnus  ou  de  masto- 
dontesy  qui  présentent  des  espèces  bien  distinctes  (  V,  Mém. 
de  M.  Cmîtr  dans  ceux  de  V Institut ,  tom»  2  j  p.  ^  et  sç.  ^  et 
Rech,  sur  les  ossemens fossiles ,  tom.  il.')-)  Il  y  a  surtout  deux 
espèces  vivantes  qui  diffèrent  entre  elles  par  plusieurs  ca- 
.  ractères,  non  moins  que  par  la  partie  du  monde  qu'elles  ha- 
bitent. 

1.^  Le  Grand ÉLÉPUXin:])'Asi£ouD£sIiu)ES,  Eîephasindkus 
(  Cu»,,  Mém,instà.,tom,2yp,2i  );  Buffon.,  Hist  nat. ,  tom.  XI, 
édit.  du  Louvre,  in-4-**9  p*  I9  et  SuppL,  t,  ni;  VElephas  maxi- 
mus ,  Linn.  F'.pi.6.  de  ce  Dict.,  se  remarque  par  sa  taille  plus 
élevée  que  celle  de  l'éléphant  d'Afrique ,  une  couleur  de  peau 
moins  brune  et  par  une  plus  grande  docilité  ;  mais  il  a  de 
plus  9  pour  caractères  distinctifs ,  le  crâne  exhaussé  par  deux 
bosses  pyramidales,  un  front  creusé  et  concave;  les  cou- 
ronnes de  ses  dents  molaires  sont  des  bandes  transversales , 
ondoyantes  et  parallèles  ;  ses  oreilles  larges  paroissent  l'être 
moins  cepetidant  que  dans  l'éléphant  d'Afrique ,  ce  qui ,  du 
reste,  est  variable.  La  tête  paroît  aussi  plus  oblongue  ,  les 
défenses  sont  en  général  moins  volumineuses^  surtout  chez 
les  femelles  qui  n'en  portent  que  de  courtes  9  que  chez  les 
éléphans  africains.  Ce^e  espèce  asiatique  se  trouve ,  comme 
nous  le  verrons  plus  en  détail ,  dans  presque  tout  le  midi  de 
l'Asie  et  dans  les  îles  adjacentes ,  telles  que  Ceylan  ,  Bor- 
néo ,  Java  j  etc.  Elle  est  souvent  réduite  en  domesticité  ; 
l>ien  qu'on  ne  la  propage  point  en  cet  état,  çon  qu'elle  re- 
fuse de  s'y  accoupler,  comme  on  l'avoit  prétendu,  en  lui  sup- 
posant des  idées  de  pudeur  et  d'amour  d'indépendance  qu'on 
n'y  remarque  pas  réellement.  Il  paroît  que  les  éléphans  albinos 
on  blancs  etblafards,  plusfoibles,  plus  dociles,  se  rencontrent 
^ans  cette  espèce,  plus  communément  que  dans  celle  d'A- 
frique.     ,  "         . 

2.®  L'Eléphant  d'Afeique  ,  Elephas  africanus ,  Cuvier , 
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Règne  anùn.  9  tom.  x  ,  p.  a3i  ;  Elêph.  capmsls  (ûfem,  M^. 
de  VlnsiU. ,  tom.  a  ^  p.  m  ;  et  Perravlti  Mém.  pour  servir  à 
rhist.  des  anùn,).  Il  a  le  front  convexe  ,  recalé  ,  incliné  et 
aplati  en  arrière  ,  de  grandes  oreilles  ;  ses  dents  molaires 
ont  des  couronnes,  des  crêtes  rhomboYdales  ou  en  losanges; 
ses  défenses  ou  morfU  sont  très-grandes  et  demnnent  la  base 
d^un  commerce  lucratif  à  la  C6te-d^Or  et  en  Guinée  ;  les 
Nègres  ne  font  la  chasse  à  ces  éléphans  que  povnr  obtenir 
leur  ivoire  et  peut-être  aussi  pour  se  nourrir  de  leur  chair  ^ 
de  la  manière  dont  nous  le  dirons  ;  mais  ils  ne  les  réduisent 
point  en  domesticité.  Ce  n^est  pas  que  Téléphant  d'Afrique 
soit  plus  indomptable  que  celui  d'Asie  ,  car  les  Phéniciens  , 
les  Carthaginois  (comme  on  le  sait  par  l'expédition  d'An- 
nibal  en  Italie  ,  et  même  celle  de  Pynims  )  savdient  em-^ 
ployer  cet  animal  dai^s  leurs  guerres;  et  les  Romains,  dans 
leurs  jeux  puMics ,  avoient  des  éléphans  privés  qu'on  leur  en* 
voyoit  d'Afrique. 

On  croit  toutefois  que  l'éléphant  d'Asie  se  trouve  aussi 
sur  les  côtes  orientales  d'Afrique,  et  malgré  les  diversités  de 
taille  et  de  quelques  formes  particulières  entre  ces  deux  es- 
pèces ,  il  seroit  possible  qu'elles  se  joignissent.  Nous  avons 
vu ,  en  effet ,  à  la  noéna^erie  de  Paris  ,  un  petit  éléphaïiit  qui 
étoit  probablement  de  l'espèce  d'Afrique,  et  qui  nrbntoit 
une  femelle  de  l'espèce  d'Asie ,  quoique  plus  grande  que 
lui. 

Indépendamment  de  ces  deux  espèces  qui  peut-être  ne  sont 
que  de  simples  races ,  malgré  les  caractères  que  nous  venons 
dé  leur  assigner ,  il  y  a  des  variétés  dont  nous  parlerons.  On 


appartenu  à  une  ou  plusieurs  espèces  d'éléph; 
dents  molaires  de  ces  ossemens  fossiles  ont  des  lames  minces 
et  droites  et  fort  nombreuses  ;  leurs  incisives  se  montrent 
quelquefois  d'une  dimension  énorme  ;  le  menton  ou  l'extré- 
mité de  la  mAchoire  inférieure  est  petit  ou  obtus.  On  trou- 
vera à  la  suite  de  notre  article,  le  détail  des  recherches 
£àites  sur  les  ossemens  fossiles  de  ces  anîmamc.  Nous  ren- 
verrons à  l'article  Mastodonte  pour  un  autre  genre  d'élé— 
Îhans ,  dont  les  caractères  ostéologiques  ont  été  établis  par 
L  Cuvier. 

Le  mammoui  des  Sibériens  est  l'éléphant  fossile ,  dont 
l'ivoire  encore  recherché  ,  se  trouve  quelquefois  teint  en 
bleu  par  le  phosphate  de  fer  (l'oxyde  du  fer  s'étanten  partie 
substitué  à  la  chaux  dans  le  phosphate  calcaire  de  ses  dents)  ^ 
on  en  obtient  alors  des  turquoises.  Suivant  les  peuples  de  la 
Sibérie ,  le  mammout  est  un  immense  animal ,  qui  vit  sous 
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terre  \  la  manière  de$  taupes.  Cette  supposition  absurde 
prouve  qu^ils  nWt  jamais  vu  rivant  cet  animal.  Si  Ton  a 
trouvé  dans  les  glaces  des  cadavres  de  ces  élépfaans  ^  encore 
avec.l^urs  chairs  et  leurs  peaux ,  de  même  que  Pallas  a  rap- 
portâtes dé)>ri5  d'un  rhinocéros  avec  des  chairs  si  fraichei^ 
que  dè«»  chieds  en  ont  mangé  après  qu Viles  furent  dégelées  , 
cVst  parce  que  h;  froid  glacial  peut  conserver  ,  pendant  des 
siècles  9  les  subst^iices  organiques  qui  y  sont  toujours  sou- 
mises. Cela ,  du  reste  «  n<3  peut  rendre  raison  de  la  manière 
dont  ces  vastes  animaux  s^  sont  trouvés  accumulés  par 
milliers  sous  ces  climats  intolérables. 

On  fait  encore  mentioâ  à^uxi  jélephani  nainàe  Ytle  de  Cey- 
lan  ,  et  qui  n'a  ^  dit-on,  que  trois  pied^  de  hauteur;  majus  il 
n'y  a  rien  de  Certain  à  cet  égard.  L'animal  appelé  sucoiyrpf 
qui  a  la  taille  d'un  gros  bœuf  avec  un  groin .  de  cochon ,  de 
grandes  oreilles,  de  longues  défenses,  arquées  et.apUtieS; 
près  de  chaque  œil,  me  paroit  plutjât  quelque  éi^i^  mal  dé- 
crity  qu'une  espèce  d'éléphant. 

Non-seulement  on  cQunoît  àeva.  espèces  distinctes  d'élé- 
phans,  mais  on  observe  encore,  dans  chacune  d'ellei^  quelques 
variétés,  A  Siam  et  dans  les  Indes.,  on  recherche  avec  empres- 
sement*les  €i^^ii5  blancs.  Ce,  sont  des  éléphans  ordinaires  , 
dont  la  peaii  est  plus  ridée  et  plus  blanche  à  cause  d'une  sorte 
de  maladie  cutanée  et  d'une  faiblesse  de  constitution  fortana— . 
logue  à  celle  des  hommes  blafards >  àes  nègres  albinos  et  de$ 
lapins  blancs.  Ces  hommes  et  ces  animaux  blafards  ont  le^ 
yeux  rougeâtres,  la  vue  très-délicate  et  très-foible  ;  leur  peau 
est  mate ,  décolorée  ;  leurs  poils  sont  blancs  ;  ils  ne  peuvent 
pas  soutenir  de  grandes  fatigues,  et  sont  peu  propres  à  la 
génération.   F.  Dégénér^tioîî. 

Les  prétendus  éléphans  rouges  des  terres  du.  Cap  de  Bonne- 
Espérance  sont  des  éléphans  ordinaires  qui  se  sont  vautrés 
dans  un«terrain  fangeux  de  couleur  roiigeâtre.  (  Levaillant  ^ 
Voyage  premier  dans  finténeur,  de  V Afrique ,  t.  i ,  pag.  247  et, 
seq.  ).  On  assure  qu'une  autre  race  d'éléphans  du  Cap  ne 
porte  jamais  des  défenses ,  et  a  la  tète  moins  allongée  que  les 
autres.  (  Levaillant ,  Voyage  deuxième ,  tom.  2 ,  pag.  44*  )  La 
lèpre  appelée  éléphofiUasis ,  rend  la  peau  épaisse  et  raboteuse 
comme  celle  4es  éléphans;  et  c'est  de  cette  ressemblance 
qu^on  a  tiré  son  nom. 

Tous  les  quadrupèdes  couverts  d'un  cuir  épais,  comme  les 
éléphans ,  les  rhinocéros,  les  hippopotames ,  les  tapirs ,  cher- 
chent les  terrains  fangeux,  les  lieux  humides,  les  marécages 
dans  lesquels  ils  se  vautrent ,  afin  d'assouplir,  d'attéijidrlr  leui: 
peau  et  de  lui  donner  plus  de  flexibilité.  Dans  l'état  domesti- 
que ,  on  est  obligé  dç  les  frotter  souv<$nt  d'huile.pour  le  même 
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objet.  Tons  ces  anlmatix  nagelit  fort  bien ,  ont  des  yeux  petits  t 
âne  vue  foible,  une  otiïe  délicate ,  un  odorat  très-fin ,  et  des 
poils  ou  des  soies  roides ,  grossières  et  rares. 

L'éléphant  d'Afrique  est  plus  sanrage  que  celui  de  TAsie; 
il  est  aussi  moins  massif,  et  se  plattdans  les  contrées  maré-> 
cageuses,  sur  les  riyes  agrestes  des  fleures,  et  dans  les  forêts 
bumides  ^t  chaudes..  Les  nègres  ne  les  apprivoisent  pas  ;  ils 
ne  croient  pas  même  possible  de  le  faire ,  parce  qu'ils  n'en 
sont  pas  capables  pour  l'ordinaire.  Seulement  ils  leur  ten- 
dent quelques  pièges  ;  ils  creusent  des  fosses  qu'ils  recouvrent 
de  feuillages,  afin  de  les  y  faire  tomber ,  et  les  tuent  ensuite 
à  coups  de  zagaies ,  espèces  de  longues  piques.  Ils  trî^fiquent 
avec  leurs  défenses  d'ivoire ,  ou  morfii^  et  mangent,  à  demi- 

futréfiée ,  leur  chair  qui  est  naturellement  fade  et  mollasse, 
'igafetta  nous  assure  que  les  Africains  font  grand  cas  de  la 
queue  et  des  crins  de  cet  animal ,  soit  pour  la  parure ,  soit 
comme  amulette  contre  une  foule  de  maladies. 

En  général ,  les  éiéphans  sont  les  plus  gros  quadrupèdes  j 
et  ils  surpassent  même  la  taille  du  minocéros  et  de  l'hippo- 
potame. Ils  sont,  après  Tes  baleines,  les  plus  grandes  masses 
de  matière  animée.  Ils  ont  ordinairement  de  huit  à  douze 
pîeds'de  hauteur  (John  Corse,  Pldhs.  irons.  1797,  part,  i, 
pag.  32  et  seq.  )  depuis  l'épaule  jusqu'à  terre.  Les  mâles 
surpassent  les  femelles  par  la  taille  ;  mais  les  jeunes  indivi- 
dus ont  l'épine  du  dos  plus  arquée  que  les  vieux.  L'éléphant 
^ui  vient  de  naître ,  n'a  guère  que  trente-cinq  pouces  de  hau- 
teur. Dans  la  première  année  de  son  âge ,  il  grandit  de  onze 
pouces;  dans  lasceonde,  de  huit;  dans  la  troisième,  dé  six  ; 
dans  la  quatrième  et  la  cinquième ,  de  cinq,  et  ensuite  de  trois 
et  de  deux  pouces  et  demi.  Enfin  il  reçoit  son  entier  dévelop- 
pement dans  l'espace  de  dix-huit  k  vingt-quatre  ans;  et  com- 
me c'est  une  règle  assez  générale,  parmi  les  quadrupèdes  vivi-* 
pares ,  que  la  durée  de  la  vie  est  six  à  sept  fois  pitts4ongue 
que  leur  croissance  ,  il  s'ensmt  qtie  l'éléphant  ne  doit  guère 
vivre  plus  de  cent  vingt  ans.  Ainsi  tout  ce  que  Phîlostràte 
(Vu.  ApoU.  Tyan.^  liv.  6.)  Arrieii,  Strabon^  Juba,  jÂElien,etc., 
ont  dit  du  grand  âge  des  éiéphans  se  trouve  faux. 

Ces  animaux  peuvent  peser  de  cinq  à  huit  milliers  ;  leur 
tête  parott  très-grosse  et  fort  pesante  ;  cependant  leur  cerveau 
f  st  bien  petit  à  proportion  de  leur  taille ,  car  il  fait  k  peine 
un  5oo.^  de  leur  poids.  (Blair,  Philos,  tram. ,  n.^  326,  et  M?iit. 
ùnat.  de  FAcad.  des  se,  ^  tom.  3,  part.  3,  pag.  i3&).  Dans  ua 
jeune  éléphant,  en  partie  broIé  à  Dublin,  le  cerveau  ne 
nesoit  que  six  livres.  {Bihlio^.  méd.  de  Dublin^  1681  ,pag.  37. 
Auysch ,  dans  Blancaard ,  Jaarregist.  )  C'est  la  ^ânde  éten-^ 
due  des  fosses  nasales  et  olfactives  qui  se  prolongent  dans 


£  L  £  xl^j 

llntërieur  des  os  du  crâne ,  qal  «ogmente  à  C€  ^otnt  \t  volu- 
me do  la  4ête  de  ce  quadrupède.  Comme  elle  est  néa^moias 
fort  pesante ,  un  loug  cou  n'auroît  pas  pu  la  soutenir;  la  na- 
ture a  donc  dû  raccourcir  k  bras  de  Ijerier  qUi  la  supporte;  mais 
comme  cette  tête  ne  pouvoit  pas  ensuite  s'abaisser  k  terre 
pour  brouter  Pherbe,  il  a  fallu  lui  donner  un  proloneement 
qui  est  sa  trompe.  Voici  la  composition  de  ce  singulier  ins- 
trument. La  trompe  de  l'éléphant  (^probasds)  est  une  sorte  de 
tuyau  conique  aplati  en  dessous  y  creusé  intérieurement  dans 
sa  louffueur  en  deux  canaux.  Les  parois  intérieures  sont  revê- 
tues aune  membrane  tendineuse  ^  qui  laisse  suinter  de  ses 
pores  ou  cryptes  une  espèce  de  motre.  Ces  canaux  commu-^ 
aiquent  avec  les  trous  du  nez ,  et  en  sont  séparés  par  une 
valvule.  La  matière  de  la  trompe  est  un  tissu  ckamu,  épais, 
à  deux  ordres  de  fibres  ;  les  unes  vont  de  la  membrane  inté- 
rieure à  la  peau,  comme  les  rayons  d'un  cercle ,  et  en  se 
contractant  f  elles  élargissent  les  canaux  de  la  trompe;  les  au- 
tres ,  qui  sont  longitudmales  ^  servent  à  faire  replier  la  .trom- 
pe en  tous  seps ,  et  à  la  raccourcir  :  mais  quoique  ces  fibres 
forment  des  milliers  de  faisceaux  musculaires,  il  n'y  a  point 
ée  fibres  annulaires.  C'est  un  nez  allongé  et  mobile ,  quirem-* 
place  la  main.  A  Tettrémité  on  remarque  une  sorte  de  rebord 
eu  dé  languette  qui  sert  de  doigt.  C'est  k  l'aide  de  cet  instru- 
ment que  l'éléphant  montre  cette  extrême  adresse,  qui  sem- 
ble rivaliser  avec  la  main  de  l'homme.  Il  roule  sa  trompe  en 
spirale  pour  saisir,  pour  embrasser,  pour  porter  ses  alimens 
il  sa  gueule.  Sa  langue  est  assez  courte,  et  ne  sort  point;  des 
deux  côtés  de  la- mâchoire  supérieure,  s'avancent  deux  dents 
incisives,  longues,  arrondies,  coniques  «  et  qui  se  relèvent 
en  haut.  11  y  a  dans  /:haque  mâchoire  deux  énormes  dents 
molaires ,  à  couronnes  plates ,  et  qui  sont  propres  k  broyer 
des  matières  végétales.  Aussi  l'éléphant  ne  vit  que*  de  plantes, 
â'herbes,  de  feuillages  ,  de  rameaux,  de  fruits,  ou  de  raci- 
nes sauvages.  Avec  ses  défenses  il  arrache  de  terre  les  jeunes 
végétaux,  et  fend  les  tendres  arbrisseaux,  qu'il  écrase  ensuite* 
Ses  intestins  sont  longs  et  très-amples ,  comme  ceux  de  tous 
les  herbivores.  Coixime  cet  animal  aime  les  lieux  humides  et 
les  terrains  aqueux ,  sa  constitution  est  molle ,  flasque ,  pâe* 
teuse  ;  son  tempérament  est  naturellement  phlegmatique: 
voilà  pourquoi  sa  démarche ,  ses  mouvemens  ont  quelque 
chose  de  pesant  et  de  grossier ,  k  l'exception  de  ceux  de  sa 
trompe.  iSans  cet  admirable  instrument,  l'éléphant  seroitune 
béte  stnpide  et  brutale  comme  le  rhinocéros;  son  corps  est 
d'ane  contexture  ausisi  grossière  ;  ses  organes  sont ,  excepté 
sa  trompe,  aussi  informes,  et  ses  sens  aussi  imparfaits^  Nous 
ayons  vu  plus  haut  que  son  cerveau  étoit  fort  étroit^  bien  que 
sa  tête  parût  très-grosse  ;  il  est  rare,  parmi  les  animaux ^  que 
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Tëteiidtte  Ae  la  cervelle  ne  corresponde  pas  arec  le  degré  dé 
leur  intelligence.  Aassi  quand  on  juge  Téiéphant  en  lui-mê- 
me ,  on'  n'y  reconnott  qu'un  animal  peu  supérieur  aux  au- 
tres; car  on  a  beaucoup  trop  exagéré  son  esprit.  Toute  son 
intelligence  est  dans  sa  trompe ,  et  c'est  à  elle  seule  qu'il  doit 
êes  plus  brillantes  qualités.  Buffon  a  fort  bien  remarqué  que 
le  sens  de  l'odorat  étoit  réuni  dans  cet  organe  au  sens  du  tou* 
cher ,  et  que  cette  union  de  deux  sens  agissant  simultané-' 
ment, doit  donner  sur  tous  leseorps  des  notions  plus  exactes^ 
que  si  chacun  d'eux  étoit  seul.  D'ailleurs  la  trompe  de  l'élé- 
phant est  très-sensible  ;  des  rameaux  nerveux  considérable^ 
de  la  cinquième  paire  et  de  la  sixième ,  viennent  s'y  épanouir  ; 
en  outre ,  son  extrême  flexibilité  s'appliquant  assez  exacte-* 
ment  à  tous  les  objets,  en  rend  le  toucher  plus  pariait  C'est 
donc  principalement  dans  cet  organe  que  réside  l'esprit ,  le 
sentiment  de  l'animal;  le  reste  du  corps  est  une  masse  brute  ^ 
informe ,  une  matière  grossâère ,  un  poids  inutile  ;  il  est  re- 
couvert d'ime  peau  épaisse,  dure  et  raboteuse  comme  l'écorce 
d'un  arbre,  qui  se  fendille  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  lira-' 
mecter  ou  de  la  graisser;  sa  couleur  est  grise,  sale,  et  l'a- 
nimal cherche  à  la.  couvrir  de  fange;  il  se  plonge,  com- 
me les  cochons,  dans  des  bourbiers;  il  est  mal  propre  et 
brutal;   il  mange  goulûment  et  avec  excès.  Dans  l'état  sau- 
vage ,  il  détruit  encore  plus  qu'il  nef  mange.  Lorsqu'il  entre 
en  nombre  dans  quelque  champ  de  riz ,  dans  quelque  planta- 
tion de  cannes  àrsucre ,  il  brise  et  détruit  tout  ;  il  écrase  avec 
ses  pieds,  arrache  avec  sa  trompe  ;  il  couche  les  cannes ^  en 
se  roulant  sur  elles ,  à  peu  près  comme  un  cheval  qui  se  cou- 
che dans  un  pré;  car  les  cannes  à  sucre,  quoique  grosses  ' 
de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  et  hautes  de  dix-huit  à 
vingt  pieds ,  quoique  garnies  de  feuilles  très^oupantes ,  ne 
sont  pour  deséiéphans  qu'une  espèce  d'herbe  qu'ils  écrasent 
facilement.  D'ailleurs ,  'ûs  aiment  beaucoup  leur  saveur  su- 
crée, et  les  Indiens  sont  obligés  d'écarter  ces  robustes -qua- 
drupèdes de  leurs  plantations ,  en  les  épouvantant  par  de 
grands  feux.* 

Les  éléphans  se  tiennent  toujours  en  troupes  assez  nom- 
breuses vers  les  bords  des  fleuves,  près  des  bois,  des  maré- 
cages remplis  de  joncs^  Us  ne  sont  pasméchans  et  ne  cherchent 
point  à  «nuire ,  car  ils  ne  s'occupent  qu'à  manger.  Quelque- 
fois, en  marchant ,  ils  écrasent  et  renversent  les  cabanes  des 
nègres,  comme  nous  détruisons  une  fourmilière;  mais  ils  ne 
font  aucun  mal,  à  moins  qu'on  ne  les  irrite.  £n  ce  cas  ils 
font  usage  de  leur  force ,  et  maltraitent  beaucoup  avec  leur 
trompe  et  leurs  défenses  les  hommes  qu'ils  peuvent  attein- 
dre; mais  comme il$ font  difficilement  des  détours,  etque^ 
l^^ur  groupe  WddifQ  ;^' oppose  k  l^ur  agilité,  on  peut  quelque-: 
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fois  les  éviter.  D^aillears ,  ïh  sont  rancuniers  et  se  souvient 
nent  long-teinps  des  offenses,  à  ce  qu'on  assure.  Quoiqu'ils  ne 
soient  pas  timides,  ils  ne  montrent  pas  le  grand  courage  4^^ 
animaux  eamîyores  ;  ils  entrent  en  furie , .  mais  ils  sont  bien- 
tôt fatigués,  parce  que  leur  taille  énorme  exige  beaucoup  de.  vi- 
gueur musculaire.  Plus  un  aninval  est  gros,  moins  il  a  relative- 
ment de  force;  celle-ci  n'augmente  guère  que  comme,  le  car- 
ré, tandis  que  la  masse  augmente  comme  les  cubes.  Parexem^ 
pie,  une  hirondelle  a  beaucoup  de  vigueur  musculaire,  comme 
on  le  voit  par  son  vol  puissant  ;  mais  si  la  même  proportion 
de  force,  relativement  an  volume^  setrouvoitdansleeorpsde 
Pélépbant,  qui  est  peut-être  cent  mille  fois  plus  gros  que  Thi- 
Fondelle,  sa  force  seroit  invincible.  Il  dératineroit  facilement 
des  montagnes ,  il  tordrolt  les  plus  grcrs  chênes  comme  de  la 
paille.  La  proportion  de  force  diminue  donc  à  mesure  que 
le  volume  du  corps  ai:^menté,  êtvke  persâ,\Jn  hanneian ^  une 

Îmcej  ont  beaucoup  de  force  pour  leur  grandeur;  tandis  que 
a  haleme  si  massive,  si  énorme,  devient  pourtant  la  proie  de 
quelques  pêcheurs.  Si  l'on  supposoit  quelque  animal  deux  ou 
trois  fois  plus  gros  que  la  baleine ,  il  ne  se  pourroit  pas 
même  remuer:  voilà  pourquoi  la  nature  s^est imposé  des  bor- 
nes dans  la  grosseur  des  i^nimaux ,  tandis  qu'elle  a  divisié  leur 
.petitesse  presque  à  l'infitii. 

La  forme  de  l'éléphant  est  peu  agréable,  ses  contours  sont 
mal  desshiés,  ^on  corps  n^a  aucune  grâce;  il  a  de  grosses 
jambes ,  minces  dans  leur  milieu ,  larges  et  plates  vers  la 
plante  ;  chaque  pied  a  cinq  doigts  réunis.  Le  train  de  de- 
vant est  plus  haut  que  celui  de  derrière.  Ses  oreilles  sont  deux 
larges  peaux  échancrées,  brunes  et  ridées,  qui  tapissent  pour 
ainsi  dire  chaque  côté  de  la  tête.  La  lèvre  inférieure  finit 
en  pointe*;  ta  «^ueue  esf  longue  et  porte  quelques  grosses  soies 
roides  et  noirâtres  vers,  son  extrémité  seulement;  toute  la 

Îeau  du  corps  est  nue ,  di^un  gris  brunâtre  et  pleine  de  rides 
oteuses  comme  l'épiderme  des  arbres.  Entrâtes  deux  jambes 
de  devant  sont  placées  les  deux  papilles  des  mamelles.  L^er- 
ge  du  mâle  est  renfermée  dans  un  fourreau,  et  lorsqu'elle  en- 
tre en  érection,  elle  pend  presque  à  terre,  quoiqu'elle  ne  sur- 
passe guàre  en  taille  celle  du  chenal.  La  vulve  de  kit  femelle  est 
placée  très-bas  sous  le  ventre.  Le  mâle  delà  ménagerie  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  entroi^  souvent  en  érection,  sollicité 
par  les  caresses  de  safemelle,  qui  pressoit  alors  ses  mamelles 
de  sa  trompe  ,  etl'entrelaçoit  a^vec  celle  du  mâle;  ensuite  ils 

Î^onssoientquelques  cris  d'amour,  montoientsur  le  dos  l'un  de 
'autre ,  abaissoient  leur  croupe ,  et  souvent  le  mâle  éjacu- 
loit  une  grande  quantité  de  sperme  limpide.  Au  temps  du  rut  ,^ 
qui  étoit  le  mois  de  mars  pour  Téléphant  mâle ,  mort  à  Paris 
dam  rhiver  de  l'an  xou  1802 ,  cet  animal  étoit  intraitab[ie  ^ 
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impatient,  furieux.  Je  l'ai  vu  moi-même  se  serrer  le  gland 
entre  les  jambes  de  derrière ,  et  ensuite  émettre  la  semence. 
A  cette  époque  du  rut ,  on  voit  s'ouvrir ,  d^  chaque  cÂté  de  la 
tête,  vers  la  joue^  une  petite  fente  comme  une  écorchure, 
de  laquelle  suinte  une  humeur  roussâtre.  Vers  le  milieu  du 
mois  dç  mai,  le  rut  se  passe ,  et  cette  ouverture  se  ferme. 
La  préten^hie  chasteté  de  Téléphant  n'est  donc  pas  diffé- 
rente décolle  des  autres  bêtes ,  et  les  observations  récentes 
d'un  Anglais  dans  Tlnde ,  prouvent  que  cet  animal  s'aceon- 
pie  et  produit  e9  domesticité.  Son  accouplevuent  s'opère 
mêine  à  la  manière  des  antres  quadrupèdes ,  sana  se  cacher 
de  rhomme.  John  Corse,  qui  dirigea,  depuis  sjuga  jusqu^en 
1797,  la  chasse  des  éléphans  dans  le  Tiperah,  province  dur 
Bengale  (  Voyez  Philo»,  tram.  1799 9  part,  i  et  a,  pag.  3i  et 
ao5 ,  seq.  ) ,  décrit  kur  accouplement ,  dont  il  fut  témoin.  En 
X  793 ,  on  mit  une  couple  d'éléphans  en  rui ,  dans  un  enclos, 
spaciem^;  on  les  faniiliarisa  ensemble,  on  leur  distribua  des 
nofirritures  abondantes ,  des  alimens  échauffans,  comme  dçs 
ognons'y  des  aulx,  du  gingembre,  etc.  Ils  prirent  bientôt  ^e 
grande  affection  Tun  pour  Tautre ,  ,et  se .  caressèrent  conti- 
nuellement de  leur  trompe.  Le  28^  juin  au  soir  on  attacha  la 
lemelle  à  nn  piquet.  Elle  étoit  vierge  encore.  Des  £ardiena 
apostés  la  virent  couvrir  sans  difBcntté  par  le  mâle.  Le  len- 
demain, sans  s'inquiéter  de  la  présence  des  spectateurs ,  elle 
£it couverte  de  nouveau.  John  Corse  avec  le  capitaine  R.  Burke 
Qrégory ,  fut  témoin  d'un  trobième  accouplement  y  qui  fut  ^ 
dit-il ,  semblable  à  celui  du  cheval  dans  toutes  ses  circons- 
tances ,  la  femelle  demeurant  tranipiille.  Elle  auroit  été  cou-* 
verte  une  cinquième  fois  dans  l'espace  de  seize  heures,  si  l'on 
n'^eùt  pas  empêché  cette  dernière ,  de  peur  d'énerver  ces 
animaux.  (  Corse,  Philos,  irons. ,  1799 ,  part,  t ,  pag-  io ,  et 
Bibliath.  britann.y  t.  12  ,'n.<>^  9^-94.,  pag.  1 94.-3 16,  seq.  )»  On 
a  vu  des  femelles  recevoir  le  milfC  avant  l'âge  de  seis»e  ans,  et 
croître  encore.  (  Voyez  Hist.  rua.  de  fElépluaUj  dimsVédii.  de 
Bujfi^n ,  par  Sonn*^  addition  de  Virey ,  pag.  281;  )  L'éléphant 
se  contente  communément  d'une  seule  femelle.  On  ea  a  va 
un  farouche  pris,  dajis  un  keddah  (  enclos  où  l!on  enferme  les 
individu^  sapragesqu'on  prend ) ,  couvrir  une  femelle  privée 
en  présence  d'une  &)ul.e  de  t^noms.  L'éléphai^ni'est  donc  ni 
plus  daste,  n>  plus  pndique  que  les.  autres  animanx.  Onavoit 
pensé  que.  son  accouplement  devoit  sa  Caire  antremeni  que 
chez  les  autres  quadrupèdes,  parce  que  la  vulve  dela.femeUe 
est  fort  avancée  sous  son  ventre  ;  mais  il  s'opère  sans  difificulté 
k  la  manière  ordinaire  des  apimaux.  Cependant  Houel  a.  re- 
présenté la  femelle  tombant  à  geno$ix  sur  ses  jambes  anté- 
rieures et  élevant  ainsi  sa  croupe  pour  recevoir  les  cares- 
ses du  mâle.  Les  anciens  ont  dit  que  l'a  gestation  des  femelles 
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d^ëléphans  dnroit  deux  dus  ;  laaîi»  il  parott  ^^elle  s^étend 
beaucoup  moias ,  et  qu'elle  suq^asse  peu  celle  de  la  racbe 
eu  de  la  chamelle ,  qui  est  de^dix  à  douze  mois.  Chaque  portée 
est  d'un  petit ,  rarement  dq^deux.  Le  jeune  éléphant  suce 
la  mamelle  de  sa  wàre  avec  sa  gueule,  et  non  aree  sa  tromfpe^ 
comme  on  Tavoit  cm.  Il  paroit  qo^e  Tallaitement'dure  un  ou 
deux  ans. 

Dai^s  Tétat  de  liberté,  les  él^jhans  vivent  en  ti*oiipes  ou  en 
€ompafi;nies  ;  ils  nagent  fort  bien  ,  parce  que  leur  corps  est 
très-volumineux.  Lorsqu'ils  entrent  dans  des  eaux  profondes  « 
ils  élèvent  leur  trompe  |K>ur  respirer  l'air  à  leur  aise  ,  tandis- 
que  leur  corps  est  entièrement  submergé.  On  pourrmt  de 
même  adapter  aux  narines  de  nos  plongeurs  un  tuyau  flexible 
qui  communiquc^roit  avec  l'air,  tandis  qu'ils  seroient  sous, 
l'eau  :  ce  moyen  seroit  peut-être  {Jus  convenable  que  celui 
de  la  cloche  ;  je  m'étonne  qu'on  n'en  fasse  pas  Tessai ,  ou 
qu'on  ne  le«nette  pas  en  usage. 

Les  défenses  des  e/épAoi»  varient  beaucoup  tn  grosseur 
et  en  qualité  ;  on  en  trouve  dv^  poids  de  isS  liv.  chaque  ; 
mais  ces  cas  sont  extraordinaires  :  ce  Sont  surtout  les  Àéphans^ 
d'Afrique  qui  fournissent  les  plus  belles  et  les  pfaii»  grosses  dé- 
fenses. On  distingue  plusieurs  sortes  d'ivoire  ou  morfil  ; 
celui  qu'on  appelle  wdrepmt  est  le  plus  estimé.  (  V.  l'article 
Ivoire.)  On  en  dit  un  grand  commerce  au  Congo  ^  en  Guir 
née ,  au  Sénégal ,  k  la  cAte  des  IDenis  ,  au^  pays  d'Âcra , 
d'Ante,  au  Bénin  ,  à  Rio  de  Calbalî,  à  la  côte  d'Or  ,  etc. 
V.  Bosm^m,  Voyage eaGmnée^  p.  ^43;  Dracke ,  p.  104.  t  Le-« 
maire  ,  Voyage ,  p.  97. 

On  trouve  des  éîépham^  non-seulement  dans  l'Asie  méri^ 
dîonale  ,  comme  au  Bengale  ,  à  Cochin,  au  Malabar,  au 
Tonquin ,  à  Siam ,  au  Pégu ,  à  Ceylan ,  à  Java ,  aut  Philip- 
pines; mais  aussi  dans  presque  toute  l'Afrique ,  en  Nigritie, 
en  Abyssinie ,  en  Ethiopie ,  et  jusque  vers  les  terres  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  ,  quoique  ceux  d'Afrique  soient  d'une 
autre  espèce  que  ceux  d'Asie.  Dans  certains  lieux ,  ils  sont 
même  si  abondans,  qu'il  est  étonnant  d'y  voir  demeurer  àti 
hommes.  Un  vieillard  de  81  ans  9  qm  avoit  été  bon  chasseur, 
assuroit  à  Thunberg  (  Voyag.  trad.fkmç,f  %i  a^,  p.  64)  qu'il 
abattoit  jadis  quatre  ou  cinq  ^^y^n^par  jour,et  qu'une  fois  il 
en  avoit  tué  vingt-deux  dans  une  journée.  Il  faut  des  balles, 
composées  de  trois  parties  de  plomb  ,  sur  une  d'étain ,  et 
qui  pèsent  quatre  onces  :  te  chasseur  doit  viser  à  la  poitrine. 
Mais  dans  l'Asie ,  oà  les  ^éphans  sont  plus  doux  et  plus  fa*^. 
miiiers ,  on  se  contente  de  les  rendre  domestiques;  Voici 
comment  on  leur  fait  la  chasse  dans  le  Bengale  :  on  formé 
une  enceinte  de  pieux  finissant  en  cul-de-sac  ;  on  l'appelle 
keddak  ;  le&^oondabs ,  qui  sont  des  élépkans  femelles  apprivoir 
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$^s  et  àressi»  j  vont  chercher  les  éUphans  Ubres  dans  les  fo  • 
rét$  e.t  les  attirent  dans  F  enceinte  ;  là  on  les  attache  fortement , 
on  leur  re|u$e  la  nourriture ,  on  les  dompte  jusqu^à  ce  qu'ils 
deviennent  souples  et  obëissai^  L^ amour  pour  les  femelles 
privées  ai^e/enjcpre  à  subjuguerles  koomkees  ou  élephans  sau- 
f»agesj  ils  $oi^t  bientôt  privis.  S'ils  s'échappent  et  retournent 
dans  leurs  forêts ,  ils  se  faisscnt  reprendre  au  même  piège 
qu'pn  lepr  avôit^tetudu  ;  souvent  même  il  suffit  que  le  comak 
aille  les  trouver  dans  les  forêts  et  leur  parle  d'une'  voix  im- 
périeuse en  les  menaçant ,  pour  qu'ils  viennent  se  remettre 
paisiblement  sous  le  )Oug  de  l'homme.  (  Corse  ^  Asiatic  re- 
search.  tom.  3 ,  ^it.  X,  p.  z^^  et  suiv.  )  Le  père  Tachard 
assure  aussi  que  les  éléphemf  sauvages  se  laissent  prendre  au 
royaume  de  oiam  par  les .  étéphans  femeUes.  (  Secortd  voy.  ^ 
p.  35a  et  suiv.  )  Upe  heure  après  avoir  été  pris ,  ils  sont  déjà 
traitables  |  dit-il ,  et  l'on  monte  sur  leur  dos  :  en  ^  moins  de 
quinze  jours  ils  sont  entièrement  apprivoisés*  Quelquefois  on 
envoie  uq,  grand  nombre  de  traqueurs  dans  les  bois  ,  pour 
épouvanter  les  ^éphans  par  des  cris ,  des  flambeaux ,  du  car 
non ,  des  fepx  d'artifice  y  etc!  :  on  ceme  une  forêt ,  on  se  rap- 
proche ,  on  enferme  les  éléphans  qu'on  y  trouve ,  et  on  les 
force  i(  entrç^r  dans  une  etceinte ,  où  ils  sont  attachés  ,  em- 
prisonnés et  domptés  :  entre  les  palissades  de  Tenceinte ,  un 
pomme,  peut  aisément  passer  pour  s'échapper  ,  tandis  ^ue 
Vdéphc^  y  est  retepu  ^e  force.  Quelques  nababs  ou  princes 
cle  rip4o$tan  ,  font  autrement  la  chasse  aux  étéphans,;  ils  les 
entourent  d'-nn  grand  nombre  à^elépkans  pmés  ^  et  les  prennent 
de  vive  forcé  pu  les  tuent.  Des  chasseurs  adroits  savent  les 
saisir  avec  des  cordes  à  nœuds  coulans,  ou  leur  couper  les 
jarrets.  £p  Âfriqi^e  ,  les  pauvres  nègres  se  contentent  de 
creuser  des  fosse§  qu'ils  recourent  de  fepillaiges  9,pour  tâ- 
cher d'y -attraper  quelques  éléphans  ;  ils  les  tuent  ensuite  à 
coups  àe.  flèches  et  de  zagaiesi.  Bruce  nous  apprend  qu'il  se 
trouve. dan^  TÂbyssinie  des  hommes  bruns  qui  vivent  dans  les 
bois  de.  la  chair  des  animaux  qu'ils  tueqt  ;  ils  sont  fort  adroits , 
vifs  et  agiles.  On. les  nonime  agage^rs^  c'est-à-dire,  CQuptrjar- 
rets ,  parce  qu'ils^ arrêtent  ainsi  les  éléphans ,  en  les  poursui- 
vant à  cheval ,  nus ,  et  le  sabre  à  la  main  :  ils  vont  les  exci- 
ter ;  lorsque  V éléphant  court  sur  eux ,  ils  fuient ,  reviennent 
par  un  propipt  détour  et  lui  coupent  les  tendons  du  talon  ; 
etisuite  on  achève  l'animal  à  grands  coups  de  zagaies ,  on 
lui  enlève  sts.  défenses  ,  puis  on  découpe  sa  chair  en  lanières 
et  en  aiguillettes,  qu'on  fait  sécher  au  soleil  et  qu'on  mange 
'icrue.  A  l'île  de  Ceylan  on  envoie  des  femelles  privées  pour 
saisir  les  mâles  sauvages  et  les  dompter: on  en  vient  aisément 
à  bout  par  la  faim  y  parce  que  ces  animaux  sont  fort  goulus. 
Les  princes  Indiens  montrent  principalement  leur  luxti 
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!>aF  le  grand  nombre  des  éléphans  quMk  entretiennent  pour 
euF  service.  Il  y  en  a  bien  vingt  mille  individas  privés  dans 
le  royaume  de  Siam.  Depuis  un  temps  immémorial  les  In- 
diens ont  apprivoisé  cet  animal ,  et  s^en  soi^  servi  à  la  guerre 
pour  porter  des  tours  êk  bois  pleines  de~\(9itf  de  trait  et 
d'autres  combàttans.  Les  princes ,  les  rois  n^alloient  au  com* 
bat  que  sur  ces  animaux ,  qui,  pénétrant  dans  les  rangs  en- 
nemis avec  furie ,.  y  portoient  le  ravage  et  la  mort.  Pyrrhus 
en  amena  dans  laguerre  contre  les  Romains ,  ainsi  qu  Anni- 
bal ,  qui  leur  fit  traverser  les  Alpes  ;  et  Ton  a  présumé  der- 
nièrement que  des  .os&emens  d^éléphans ,  trouvés  vers  Lyon , 
pouvoient  être  ceux  de  quelques-uns  des  Mépham  d' Anntbal  « 
morts  dans  ce  voyage.  Cependant  les  troupes  aguerries  des 
Grecs  et  des  Romains  apprirent  bientôt  à  mépriser  ce  genre 
de  défense ,  en  s'attacbant  à  détruire  les  conducteurs  de  ces 
animaux ,  qu'ils  regardoient  d'abord  comme  de  gros  bœufs. 
LoFsqu'Alexan^e  le  Grand  vainquit  Porus  ,  il  fit  passer  en 
Europe  les  premiers  éléphans  et  les  premiers  perroquets  qu'on 
y  ait  vus.  Homère ,  qui  fait  mention  de  Tivoire ,  ne  parle  pas 
de  Fanimal  qui  le  produit  ;  c'est  Hérodote  qui  Ta  nommé  le 
premier.  Cwius  Dentaius  ;  qui  vainquit  Pyrrhus  ,  montra  le 
premier  des  éléphans  dans  Rome.  Aujourd'hui  que  les  armes 
à  feu  ont  remplacé  les  traits ,  on  ne  peut  phis  se  servir  A^éié- 
phans  i  parce  qu^iU  redoutent  le  bruit  et  la  flamme  ;  c'est  même 
par  le  moyen  de  pétards ,  de  fusées  et  autres  feux  d'artifice  « 
qu'on  cause  de  la  terreur  à  ces  animaux;  de.t^e  sorte  qu'ils 
portent  le  trouille ,  l'effroi  et  l'embarras  dans  leurs  propres 
rangs  ;  aussi  a-t-ou  cessé  de  s'en  servir  :  <m  ne  les  emploie 
plus  qu'à  des  travaux  domestiques,  oupour  étaler  sa  puissance 
et  son  luxe.  Le  Grand-Mogol  en  nourrissoit  plusieurs  mil- 
liers, ainsi  que  les  rois  de  Siam,  de  Pégu,  du  Tpnquin,  de.Co^ 
chin ,  de  Maduré ,  de  Narsingue  ,  du  Bisnagar ,  etc.  On  les 
couvre  de  riches  hamois ,  on  les  peint , .  on  met  des  anneaux 
d'of  à  leurs  défenses,  on  suspend  des  diamans  àleurs  oreilles, 
on  les  sert  en  vaisselle  d'or  et  d'argent  Un  éiépTiani  a^fÛYOÏsé 
se  v,end  communément  mille  à  douze  tents  francs  ,  et  se 
paye  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  dix  mille  francs  dans  l'Inde  , 
selon  sa  beauté  et  sa  grandeur ,  qui  varie  depuis  huit  jusqu'à 
douze  pieds.  Mais,  sa  nourriture  exige  une  assez  grande  d^ 
pense  ;  on  lui  donne  ,  outre  de  Therbe  et  du  feuillage  ,  du 
riz ,  des  fruits,  des  racines  ^  du  pain,  du  sucre ,  et  des  échauf- 
fans  ^  comme  du  poivre ,  du  gingembre  ,  de  la  muscade  ,  et 
surtout  de  l'arak  ou  de  l'eau-de-vie  de  riz ,  qu'il  aime  l^tm- 
coup.  11! éléphant  sert  dans  les  Indes  à  transporter  des  far- 
deaux ,  ou  bien  on  l'emploie  comme  monture.  Les  femmes 
des  grands  ,  renfermées  dans  des  espèces  de  cages  à  treillis  - 
appelées  nucdembersj  sont  portées  par  des  éléphans  daci3  U^ 


i54  E  L  E 

Toyages.  Leur  marche  est  assez  vive  y  mais  nVst  pas  âoâce  ^ 
et  imprime  un  mouvement  semblable  au  roulis  d'un  vaisseau* 
Xiéor  comak  ou  conducteur  se  pose  sur  leur  cou ,  et  avec  un 
fer  pointu  et  crochu ,  il  les  fùque  et  les  dirige  à  son  gré  :  le 
pas  allongé  de  Téléphant  peut  suivA  un  cheial  vigoureux  ao 
galop  ordinaire  ;  mais  il  court  rarement ,  et  imprime  for- 
tement ,  à  cause  de  son  poids  ,  ses  traces  dans  les  terrains 
humides.  La  nouiriture  aun  éléphant  coAte  huit  à  &  francs 
par  jour.  Cet  animal  aime  beaucoup  le  vin  ^  Feau-de-vie ,  les 
liqueurs  y  la  inmée  et  la  plante  de  tabac  ,  et  quelquefois  on 
le  vmt  enivré  ;  alors,  il  chancelé  et  paroit  fort  g;ai  \  sa  boisson 
ordinaire  est  de  Teau,  qu'il  avale  toi:q(M]rs  trosnble ,  et  qu'il 
porte  dans  sa  gueule  par  le  moyen  de  sa  trompe  ,  dans  la-» 
quelle  U  aspire  ce  liquide.  Il  débouche. fort  bien  avec  sa 
trompe  une  bouteille  de  vin  ;  il  peut  ausii  tourner  une  clef  y 
pousser  un  verrou,  détacher  une  boucle  ,  dénouer  une 
corde  9  et  exécuter  différentes  choses  que  nous  faisons  avec  la 
main.  U  porte  sur  son  dos  tout  ce  dont  on  le  chailge  ,  sans 
briser  ou  endoiamager  le  moînâre  obfet  ;  il  appi'endf  à  se 
charger  lui-même  avec  sa  trompe  et  à  se  décharger  ;  il  tra- 
vaille avec  beaucoup  d'adresse.  Lorsque  son  ciMmak  veut 
monter  sur  son  cou ,  il  lève  une  fambe  de  devant  pour  lui 
servir  d'échelon  ;  il  saisit  quelquefois  un  enfant ,  un  homme 
avec  sa  trompe ,  et  te  pose  sur  son  dos  sans  kd  faire  de  mal^ 
car  cet  animal  est  très-doux.  U  aime  beaucoup  se  baigner  ^ 
ensuite  se  coAnrir  de  poussière  ;  il  sait  diasser  les  mouches 
qui  le  piquent  malgré  l'épaiss^ir  de  sa-  peau  ;  il  se  sert 
pour  cela  de  rameaux  d'arbres  ou  d^une  gerbe  de  paitte. 

Cet, animal  si  gros  redoute  beaucoup  le  tigre,  dont  la 
seule  odeur  le  fait  trembler  et  fuir  de  toutes  ses  forces.  On 
a  vu  un  roi  des  Indes  faire  combattre  im  tigre  contre  trois 
éléphans  plastromiés ,  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  se  dé- 
fendre contre  ce  terriUe  quadrupède ,  si  cruel  et  si  agile. 
L'éléphant  craint  surtout  pour  sa  trompe  ;  lorsqu'il  y  a  cfbel- 
quedanger,  il  1^  replie  en  spirale,  et  présente  en  avant  ses  dé* 
Censés  :^i  l'on  coupe  sa  trompe,  il  en  meurt  ordinairement,  ii 


prétend  aussi  que  les  rats  épouvantent  l'éléphant  „etqu 
craint  qu'ilsne  s'introduisent  dans  satrompe  penuanfqu'il  dort. 
Quand  Féléphant  devient  trop  fougueux ,  au  temps  du  rut 
principalement ,  et  qu'il  porte  partout  le  trouble  ,  son  cor-- 
nak ,  placé  sur  son  dos^^  peut ,  sans  peine ,  le  tuer  d'un  seul- 
coup.  U  suffit,' pour  cela,  d'enfoncer  un  long  clou  entre 
Taxis  et  l'atlas ,  ou  les  deux  premières  vertèbres  qui  soutien* 
nent  la  grosse  tête  de  cet  animal  ;  il  tombe  soudain  sans 
vie.  C'est  parce  que  la  moelle  épinière  est  blessée  \  et  tou^' 
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les  animaux  qu!  reçoirent  en  ce  lieu  une  blessure  profonde  p 
meurent  rapidement. 

Les  cris  de  Téléphant  sont  une  sorte  de  grognement  (6âi^ 
rilus  )  plus  ou  moins  vif ,  selo»  les  passions  qu'il  éprouve; 
lorsqu'il  est  en  colère,  il  pousse  des  sons  aigus  et  très^forts; 
ses  cri«  d'amour  tëmoicnent  Fardeur  qui  Tembrase.  La  mu- 
sique fait  plaisir  aux  élépbans  ;  ils  marquent  leur  joie^  leur 
étonnement,  le  plaisir  qvi'ils  ressentent ,  par  de  petits  cris  et 
par  des  mouremens  cadencés.  On  a  donné  un  concert  aux 
élépbans  de  ta,  ménagerie  de  Paris,  ks  airs  bruyans,  les 
rkythmes  vi6 ,  ks  cadences  bien  marquées  et  précipitées, 
paroissoient  surtout  les  émouvoir ,  le&  transporter. 

Les  anciens  ont  prétendu  que  rélépbaot  entendoit  le  lan- 
gage de  rhomme  ,  qu'il  adoroit  le  sokil,  la  hme,  et  pré^^ 
sentoit  se»  supplications  en  tendant  sa  trompe  couronnée  de 
feuillage  vers  l'astre  du  jour.  Oiiadit  qi)'il  étoit  ambitieux 
de  gloire;  qu'il  avoit  en  partage  des  mœurs,  des  vertus^ 
telles  que  la  justice^  la  prudence  ,  l'équité,  la  religion;  qu'il 
se  purifi6it  souvent  ;  qu'il  enseveHssoit  les  cadavres  de  ses 
compatriotes  ,  les  couvroit  de  poussière  et  de  rameaux , 
pleuroil  leur  mort ,  retirok  les  flèelies  de  leur  corps  ^  pansoit 
leurs  plaies  comme  les  plus  habiles  clnrurgiens  ,  etc.  On  lui 
avoit  encore  accordé  la  chastetér  et  àef^  sentimens  nobles  et 
élevés.  Les  Indiens,  imbus  du  dogme  de  la  métempsycose  , 
pensent  que  les  âmes  des  héros.,  dès  ffraïkdsroisy  a»imen| 
le  corps  4es  éiéphans  :  votià  pourqooi  us  les  respectent  et  le» 
honorent.  Les  éiéphans  blanc»,  qui  so»t  fort  rares ,  passent 
pour  de&  Atres  presque  divins ,  q^oicpie  leurs  qualités  soient 
bkn  inférieures  à  celles  à»%  autres  éiéphans.  Toutes  cesiidées 
de  perfection  n'ont  pu  être  inspirées  que  par  l'admiration 
d'un  SÊÊSsk  vaste  et  aussi  étonnant  qnadrv^ede^  ;  la  reli^on 
du  fétichisme  a  dA  encore  augmenter  cette  admiration  ;  on  a 
pu  regarder  l'éléphant  comme  un  animal  sacré  ,  un  être  pri-^ 
▼ilégié ,  ce  qui  s'allioit  merveilleusement  avec  les  sentimens 
religieux  des  nations  indkones.  Cette  admiration^  a  passé  en 
Europe  avec  l'éléphant;  la  rareté,  la  curitosité,  fa  masse 
énorme  de  son  corps,  sa  conformation  siiig«Kère ,  t'ont  rendu 
on  objet  d^étonoement  et  d'exagération.  C^e^ndant,  enl'exa* 
minant  sans  prévention,  an  chien  me  parotl  kii'étre  supé^ 
rknr ,  et  en  cela  notre  opinion  est  appuyée  par  M.  Cuvier 
aussi  (iUlfntf  anim,  i ,  p.  23o)  ;  car  l'advesse  de>  l'éléphant  dé- 
pend de  la  conformation  de  sa  trompe-  et  noi»  pas  de  son  in^ 
telligence.  Il  est  doux;  il  s'attache ,  il s'aSeefionne ,  dit-on, 
aux  hommes  ;  cependant ,  il  tue  assez  'souvent  son  cornai:  ,* 
surtout  an  temps  du  rut.  Sans  doute  il  n<'t|$t  pas  féroce ,  puis-* 
^u'il  est  herbivore  y  ses  qualités  dépendent  de  son  tempéra- 
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ment  y  de  son  organisation ,  et  non  de  sa  vertu.  La  mollesst 
de  son  caractère  est  visible  dans  la  manière  dont  on  l*appr»f 
voîse  ;  la  faim  le  dompte  ;  il  oublie  dans  FiSclavage  ses  com- 
pagnons  ;  il  obéit  sans  mumiure  à  la  volonté  du  maître  ;  il 
n^ose  résister  ;  il  est  foible  et  timide  :  tandis  que  le  lion  pris 
vieux  y  demeure  indomptable  ;  il  ne  voit  dans  Fhomme  qu*. 
son  tyran.  La  faim  ne  le  rend  pas  rampant  et  lâcbe  ;  il  is^in-!- 
éigne  de-  ses  fers  et  meurt  avec  un  caractère  Jibre. 

JLa  colère  de  Téléphant  n'est  qu'une  fureur  passagèse  y 
parce  qu'elle  n'est  pas  dans  son  caractère ,  He  même  que 
dans  tous  les  berbivores.  D'ailleurs  les  quadrupèdes  aquatî<r 
ques  ,  vivant  de  végétaux,  sont  tous  d'une  habitude  de  corps 
molle  et  flasque ,  ce  qui  les  rend  lourds  et  incapables  d'agir 
avec  beaucoup  de  vigueur,  de  sorte  que  leur  naturel  est 
obligé  de  suivre  la  pente  de  leur  physique  ;  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  .de  vue  dans  l'histoire  des  animaux.  Tous 
obéissent  aux  impulsions  physiques ,  bien  plutôt  qu'au  mo- 
ral ,  dont  ils  sont  presque  entièrement  privés.  Le  penchant 
4^ttn  animal  pour  la  société  de  l'homme  n'est  ^oint  un 
penchant  naturel  ;  c'est  un  asservissement  de  l'individu ,  qui 
prouve  la  foiblesse  de  son  caractère  :  les  animaux  les  plus 
courageux,  les  plus  robustes >  dédaignent  la  présence  de 
l'homme ,  fuient  sa  société ,  qui  ne  leur  promet  qu'un  dur 
esclavage.  L^association  des  éléphans  entre  eux  est  un  attrou^ 
pement  vague. et  sans  lielis.  Ce  n'est  point  par  amitié  qu'ils 
sont  rapprochés  ;  c'est  qu'iU  sentent  leur  foiblesse  indivi- 
duelle, leur  impuissance  de  se  défendre  ,  s'ik  ne*^ont  en 
nombre  :  de  même  àes  étrangers  qui  veulent  v4>yager  ei^ 
Afrique  ,  se  rassemblent  en  caravanes  sans  se  connoître  , 
sans  avoir  entre  eux  la  moindre  liaison  d'amitié ,  et  se  sépa- 
rent  lorsque  le  danger  est  passé.  La  docilité ,  la  soumission 
de  l'éléphant ,  ne  prouvent  donc  que  l'inertie  de  sa  nature. 
Quoique  grand  et  fort ,  il  devient  la  proie  du  lion  et  du  tigre  ; 
il  les  fuit ,  et  les  redoute  à  l'excès.  Dans  l'état  sauvage , .  ses 
inclinations  naturelles  ne  sont  pas  supérieures  à  celfes  d'un 
rhinocéros ,  d'un  hippopotame^ ,  d'un  cochon  et  des.,  autres 
espèces  analogues,  il  n'a  ni  l'intelligence  du  castor!,  ni  L'a^ 
dresse  du  singe ,  ni  la  finesse  du  renard^  ni  la  sagacité  jdtt  chien* 
Ce  n'est  donc  guère  qu'un  animal  v,qlgaire  paf  son  intelli- 
gence, curieux  par  sa  masse  et  sa  conformation.  Les  éléphans 
sauvages  Retombent  stupidement  dans  les  mêmes  pièges  oik 
ils  ont  été  pris  ;  ils.  ne  sont  ni  plus  ni  moins  délicats  en 
amoucque les  autres  quadrupèdes.  Comme  la  nature  leur  a 
donné  de  grands  intestins,  et  qu'ils  vivent  d'alimens peix 
substantiels ,  ccf  soipt  de  grands  mangeurs  ;  ils  sont  même 
gcfulns  et  gourmands  ;  pour  un  peu  d'eau-de-vie,  oa  e^igçk 
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âVux  les  pliis  grands  servicies  ;  ils  rendent  leur  travail  au 
prix  de  leur  gourmandise  ;  ils  se  gouvernent  par  Tappétit  ^ 
comme  les  autres  bêtes ,  et  ne  montrent  point  un  caractère 
plus  noble  et  plus  élevé  qu'elles.  Comme  les  rhinocéros^  les 
tapirs  >  les  cochons ,  les  hippopotames .,  ils  aiment  à  se  souil- 
ler dans  la  fange  ;  ils  troublent  Teau  claire  avant  de  la  boire, 
et  se  plaisent  dans  les  marécages  immondes.  Ils  peuvent  man- 

Îer  par  jour  près  de  deux  cents  livres  d^herbe  ou  de  feuilles, 
ja  voix  menaçante  de  l'homme  les  épouvante  ;  ils  ne  savent 
pas  se  soustraire  h  son  despotisme ,  et  couii>ent  leur  tête 
fious  le  joug  impérieux  qu'on  leur  impose.  Leurs  mouvement 
sont  lents  et  graves  ;  leurs  actions  se  ressentent  de  la  pesan- 
teur de  leur  masse.  Pour  les  diriger,  il  faut  les  piquer  avec 
un  fer  crochu.  L^ éléphant  des  Indes  est ,  dit-on ,  plus  grande 
plus  courageux  que  celui  d'Afrique  ;  cependant  il  s'apprivoise 
plus  facilement.  Les  éléphans  de  la  ménagerie  de  Paris  sont 
venus  d'Asie  ;  mais  celui  qui  fut  disséqué  en  1681 ,  par  Duver- 
ney,  et  qui  avoit  vécu  à  la  ménagerie  de  Versailles ,  étoit  on- 
fi;inaire  de  Congo.  Un  éléphant  ne  fait  que  quinze  lieues  par 
jour  f  quoiqu'il  ait  des  'pa$  bien  plus  allongés  que  l'homme. 
Sa  force  peut  égaler  celle  de  cinq  ou  six  chevaux ,  mais  elle 
ne  peut  pas  être  aussi,  bien  employée  :  voilà  pourquoi  l'élë- 
phant  n'est  partout  qu'un  domestiqué  de  luxe ,  un  esclave 
d'ostentation  I  et  non  pas  un  seryiteur  utile  ;  d'ailleurs,  il 
coûte  beaucoup  à  entretenir. 

L'odorat  est ,  ^u-  sa  perfection ,  le  premier  sens  de  l'élé-  , 
phant  ;  l'ouïe  est  le  second  ;  le  toucher  de  ,  la  trompe  ,  le 
troisième  ;  la  vue  est  le  quatrième  ;  et  enfin ,  le  goût  est  le 
dernier ,  parce  qu'il  est  le  plus  brut  :  voilà  pourquoi  la  saveur 
forte  de  T eau-de-vie  ,  qui  répugne  aux  autres  animaux ,  lui 
plaît  beaucoup.  Il  préfère  aussi,  dans  ses  alimens  ,  les  troncs 
moelleux  et  tendres  des  jeunes  arbres ,  ardeur  feuillage,  à 
l'herbe  et  stucs  autres  végétaux ,  et  il  les  fend  avec  ses  dé- 
fenses. Celles-^i  sortent  communément  de  deux  à  trois  pieds 
environhors  de  la  gueule.  Dans  les  voyages  et  l«s  caravanes  de 
ces  animaux  sauvages,  les  plus  robustes  marchent  à  la  tête  et 
se  présentent  de  front;  les  femelles  et  les  petits  se  tiennent 
au  centre  ,  ainsi  que  le  font  les  ruminans ,  surtout  dans  le 
genre  des  bœu&,  et  leis  pachydermes  du  genre  des  sangliers* 
L'éléphant  est ,  dit-on ,  aussi  reconnpissant  que  vindica- 
tif: on  en  cite  des  traits  remarquables  ,  s'ils  sont  vrais;.  Il  se 
venge  quand  il  peut  le  faire  ;  mais  on  le  calme  aisément  en 
lui  donnant  à  manger.  Les  femelles  des  éléphans  sont  plus 
douces ,  plus  affectionnées  que  les  mâles  ,^comme  dans  toutes 
les  autres  espèces.  Presque  tous  les  voyageurs  accordent  à' 
G£t  animal  d^s  qualités  supérieures  ;  mais  ils  citent  enmême^ 
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temps  des  exemples  de  yengemce  et  de  brotalité  :  cepen-^ 
dant  son  naturel  est  doux  quand  on  ne  rirrite  pas.  Dn  l'ins- 
truit à  saluer  son  maître,  à  se  rendre  souple,  obéissant ,  et 
il  fait  tout  ce  qu'on  eiige  de  lui ,  pourvu  qu'on  le  traite  avec 
douceur.  On  Tapprend  aussi  k  marquer  la  cadence  ^  et  à  se 
mouvoir  en  mesure.Le  bruit  comme  la  flamme  l'épouvantent; 
on  a^ure  qu'il  comprend  ce  que  dit  son  maître,  et  exécute 
même  des  choses  qui  surpassent  les  autres  animaux ,  comme 
de  marcher  sur  une  corde ,  ainsi  que  les  funambules ,  et  faire 
d'autres  tours  de  forcer  etc.  Ces  faits  sont  loin  d'être  dé- 
montrés ,  si  l'on  en  j^ge  d'après  ce  que  nous  avons  vu  dés 
élëphans  de  la  ménagerie  de  Paris  ;  car ,  sans  être  plus  stu- 
pides  que  les  autres  quadrupèdes,  ils  ne  paroissent  cepen-^ 
dant  pas  leur  être  bien  supérieurs  en  qualités.  A  la  vérité  , 
plus  un  animal  estiacilement  dompté  et  instruit  par  l'homme, 
plus  il  nous  parott  être  intelligent  ;  mais  .ce  n'est  qu'un  es- 
prit d'emprunt,  une  intelligence  achetée  à  force  de  soins.  Nous 
avons  vu  des  chevaux  qu'on  avoit  rendus  assez  intelligens.  Que 
£aiit-on  pas  du  chien  P  Si  l'on  prenoit  autant  de  soins  du  singe, 
on  le  rendroit  étonnant  V.  Instinct. 

Donnons  cependant  quelques  faits  que  les  auteutTs  ont  rap- 
portés pour  prouver  l'instinct  de  l'éléphant  ;  nous  ne  préten-^ 
dons  ni  les  infirmer,  ni  les  garantir  ;  .car  nous  savons  qu'il 
est  très-aisé  de  s'en  labser  imposer  à  ce  sujet,  quand  on  n'y 
apporte  pas  une  erande  attention  et  le  déair  de  la  vérité. 
L' amour  du  merveilleuxs'emparesouventdA  hommes ,  quand 
\       ils  voient  pour  la  première  fois  un  objet  extraordinaire. 

«  Un  éléphant  venoit  de  se  venger  de  son  comak  (conduc*- 
«  teur) ,  en  le  tuant  ;  sa  femme ,  témoin  de  ce  spectacle ,  prit 
<c  ses  deux  enfans ,  et  les  jeta  aux  pieds  de  l'animal  encore 
«  tout  furieux ,  en  lui  disant  :  Puisque  tu  as  tué  mon  mari ,  àte-^ 
«  moi  aussi  la  vie*  ainsi  qu'à  mes  «/i/a/».' L'éléphant  s'^arrêta 
«  tout  court,  s'adoucit;  et  comme  s'il  eût  été  touché  de  re- 
«  gret ,  prit  avec  sa  trompe  le  plus  grand  de  des  deux  enfans , 
«  le  mit  sur  sén  cou,,  l'adopta  pour  son  comak ,  et  n'en 
«  voulut  point  souffrir  d'autre.  » 

L'éléphant  tombe  quelquefois  danà  une  espèce  de  folie 

Îni  lui  àte  sa  docilité ,  et  le  rend  même  très-redoutablé. . . .  ^ 
tais  quand  il  est*  dans  son  état  naturel ,  les  douleurs  les 
Rlus  aiguës  ne  peuvent  l'engager  à  faire  du  mal  à  celui  qui  ne 
li  en  a  pas  fait ....  Il  semble  connohre  quand  on  Se  moque 
de  lui,  et  s'en  souvient  pour  s'en  venger.  Un  peintre  ,  vou- 
lait dessiner  celui  de  la  ménagerie  de  Yersailies ,  dans  une 
attitude  extraordinaire,  la  trompe  levée  et  la  gueule  ouverte  ; 
le  valet  du  peintre ,  pour  le  faire  demeurer  en  cet  état ,  lui 
jetoit  des  fruits  dans  la  gueule,  et,  le  plus  souvent,  faisoit 
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semblant  d'en  jeter  ;  l'éléphant  en  fut  indîgiié  ,  et ,  au  lîea 
de  s^en  prendre  au  valet ,  il  s^adressa  au  maître  ,  et  lui  jeta , 
par  sa  trompe ,  une  quantité  d'eau ,  le  Regardant  comme  la 
cause  de  cette  tromperie F.  Buffon^etc. 

Le  P.  Vincent  Mftrie  dit  que  Téléphant  sanrage  ne  laisse 
pas  dWoïV  des  vertus;  il  est  généreux  et  tempérant.  (Un  mis-  . 
sionnaire  accorde  des  rertus  à  un  animal).  //  (wne  les  hon^ 
neurs  et  s'attriste  du  mépris*  Le  même  auteur  ajoute  qu'il  perd 
courage  lorsqu'il  est  vaincu;  qu'il  craint  beaucoup  de  perdre 
sa  trompe,  et  que  son  naturel  est  très-doux.  Selon  François 
Pyrard,  c'est  l'animal  qui  a  le  plus  de  jugement  et  de  con- 
noîssance  ;  de  sorte  qu'on  le  diroit  avoir  quelque  usage  de 
raison  :  il  est  aussi  très-obéissant.  D'autres  voyageurs  disent 
qu'il  ne  lui  manque  plus  que  la  parole  ;  qu'il  est  orgueilleux 
et  ambitieux  ;  qu'il  veut  être  loué  ;  qu'on  ne  sauroit  se  mo- 
quer de  lui ,  ni  l'injurier,  qu'il  ne  l'entende.  Le  P.  Philippe, 
autre  missionnaire ,  assure  que  cet  animal  approche  beau-- 
coup  du  jugement  et  du  raisonnement  des  hommes,  et  même 
qu'il  est  fort  honnête. ...  Si  Ton  compare  les  singes  aux  élé- 
phans^  ils  ne  sembleront  que  des  animaux  très-lourds  et  très- 
brutaux.  Le  chasseur  qui  a 'pris  un  éléphant ,  l'aborde  ,  ]e 
salue ,  lui  fait  ses  excuses  de  ce  qu'il  l'a  lié ,  lui  proteste  que 
ee  n'est  pas  pour  lui  faire  injure;  lui  expose  qu'il  l'a  fait  pour 
son  avantage  et  pour  lui  rendre  service  en  le  civilisant  ;  et 
l'éléphant ,  tout  édifié  et  converti  par  ce  compliment ,  suit 
le  chasseur  comme  Jèroû  un  très-doux  agneau.  Ce  bon  mis- 
sionnaire ajoute  encore  qu'il  est  plus  aisé  à  dompter  par 
les  raisons  que  '  par  les  coups  et  les  verges.  Credat  judœus 
Apetta^  non  ego.  Terry  prétend  aussi  qu'il  fait  plusieurs  choses 
qui  tiennent  plus  du  raisonnement  humain  que  du  simple 
instinct ....  Le  Mûgol  en  a  qui  servent  de  bourreaux  aux 
criminels  condamnés  à  mort.  Si  leur  conducteur  leur  com- 
mande de  dépêcher  promptement  ces  misérables  ,  ils  lés 
mettent  en  pièces  en  un  moment  avec  leurs  pieds  ;  et ,  au 
contraire  ,  s'il  leur  commande  de  les  faire  languir ,  ils  leur 
rompent  les  os  les  uns  après  les  autres ,  et  leur  font  souffrir 
un  supplice  aussi  cruel  que  celui  de  la  roue ,  etc. ,  etc. 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable  dans  l'histoire  de  l'élé- 
phant, c'est  l'énorme  quantité  d'ossemens  appartenans  à  cette 
espèce ,  et  répandus  dans  presque  toutes  les  Centrées  de  la 
terre ,  dans  celles  même  où  on  les  soupçonncroit  le  moins , 
comme  en  Sibérie.  Les  pays  les  plus  froids,  les  plus  stériles , 
et  où  les  éléphansne  peuvent  pas  subsister,  faute  de  nourri- 
ture et  d'une  chaleur  suffisante,  sont  cependant  remplis  de 
ces  ossemèns.  En  Sibérie  ,  on  les  appelle  qs  de  mammouth. 
Ce«t  surtout  dans  les  cantons  inférieurs  de  la  Lena,  dans 
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des  terrains  de  tourbe,  qu'on  en  trourè  eii  nombre  extraor- 
dinaire. Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute ,  par  la  comparaison 
de  ces  ossemens  avec  ceux  du  squelette  de  Fëléphant ,  qu'ib 
sont  de  même  genre.  Les  défenses ,  les  dents ,  le  crâne  , 
les  os  de  toutes  les  parties  du  corps  s'^^trouvent  en  abon- 
dance. En  beaucoup  d'endroits  d'Allemagne ,  de  Pologne 
et  de  Russie ,  Tivoire  fossile  est  fort  commun ,  et  on  en 
trouve  dans  tous  les  cabinets  des  curieux ,  dans  toutes  les 
officines  des  pharmaciens,  sous  le  nom  à'Eburfossiie.  Les 
paysans  sibériens  s'imaginent  qu'il  vient  d'un  grand  animal 
vivant  sous  terre  ,  et  qu'ils  nomment  Mammouth  ;  il  a  ^  di-^ 
«ent-ils ,  quatre  à  cinq  aunes  de  hauteur  et  trois  brasses  de 
longueur;  sa  couleur  est  grisâtre;  sa  tête  fort  longue;  son 
front  très-large  ;  il  a  des  cornes  qu'il  peut  mouvoir  et  cn^er 
comme  il  veut  :  il  a  la  faculté  de  s'étendre  considérablement^ 
et  de  se  resserrer  en  un  très-petit  volume  ;  on  ne  le  voit 
)amais  vivant ,  mais  on  le  tire  encore  saignant  et  écorch^ 
du  sein  des  glaces  on  de  la  terre.  Les  Chinois ,  au  rapport 
de  M.  Klaproth,  savant  dans  la  langue  de  ce  peuple  ,  ont 
quelque  idée  du  inéme  fait  ;  leurs  livres  parlant  d'une  souris, 
grande  comme  un  buffle,  vivant  sous  terre,  et  dont  les  osse^ 
mens  se  peuvent  mettre  en  œuvre  dans  les  arts.  Ces  fables 
ne  \nériteroient  aucune  attention ,  si  elles  ne  rappeloient  pas 
l'histoire  des  Mammouths  ou  éléphar^  fossUes, 

Pallas ,  et  avant  lui  S.  G.  Gmelin,  avoient  dit  que  le  terme 
Mammouth  vient  de  Mama^  qui  signifie  tefre.Ç^F.  ^ns$iSyilogé 
dissertaiioman  et  obsavat.  sacrar,  delhéodore  de  Hase, Brème, 
1731,  in -8.%  dans  lequel  ouvrage  il  traite  deMammuth,  seu 
Maman  y  guod  animal  in  regionibus  septentrionaUbus  sub  terra 
pwere  referont,  )  •  . 

Rien,  à  cet  égard,  n'est  plus  remarquable. que  le  mé^ 
moire  de  Tilésius,  naturaliste,  sur  le  célèbre  éléphant  dé* 
couvert  tout  entier ,  en  1807 ,  dans  les  glaces  situées  près 
de  l'embouchure  de-  la  Lena',  par  M.  Adams ,  et  placé  au 
cabinet  de  Pétersbpui^.  (  V.  Mém,  acad,  imper,  des  Scieneesde 
Pétersbourg ,  tom.  5 ,  p.  '4o6  et  suiv.  )  Le  squelette  préparé  de 
cet  animal  a  ses  os ,  en  général ,  plus  robustes  et  phis  épais 
que  ceux  de  nos  éléphans  indiens;  et  quoique  montrant,  par 
le  défaut  de  soudure  des  épiphyses,  que  l'animal  étoit  en- 
core jeune, «il  présente  une  plus  haute  taille  que  les  élé« 
Î»hans  actuellement  vivans  ;  ce  qui  est  commun  aussi  à  tpu» 
es  autres  ossemens  fossiles  de. cette  .espèce ,  qui  devoit  être 
énorme,  comparée  à  nos  éléphans  actuels. 

Le  mammouth  de  MM.  Adams  et  Tilésius  avoit  des  dé-- 
fenses  trèsrlongues  ;  une  d'elles  porte  quinze  pieds;  elles  «sont 
très-courbèes  en  haut;^  les  alvéoles  des  molaires  sont  plus^alk 
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idng^A^phis  (ttrergeslea;  lé  crf^^  èak  jplus  |iroro^gé  ^aé  dans 
jes  ëléphaas  iiidk»&;  et  aûiOi  ie  supportor  oettè^  énorme 
téte^  il  a  fallu  que  ks  apopbjrses  desrTcrtèhms  Aonales  fbssent 
f\m  Heréos  »  ponr  doimep  de  plus  fortes  attacl^eg  aœç  mas- 
clés  cervico-spinaux ,  et  que  Is»  vertèbres  d»  col  fessent 
plus  coorle&t  etc. 

.  Cet  éléphant  fiit  trouvé  gelé.»  ayant eiieore  ses  cliairs,  et 
9a  peau  qui  éloit  couverte  de  poils  de  dçux  sortes.  Lorsqu'on 
le  fil  dégeler  pour  le  préparer,  des  chiens  mangent  de  celle 
chair  non  putréfiée ,  qui,  sàn^  douté,  avoit  plusieurs  mîUiers 
d'années  de  coiiserf>atiQn. 

Les  poiU  de  la  pean  les  ahis  iiides  étoient  è%  gros  crins 
ta  soies  bonnes,  qui,  sur  I épine  du  dos ,  aivioiem  qne  av^ 
cAine  de  l0Big«  QO  plpsi  de  deux  pieds  et  quelques  pouces,  et 
semhtoieisl  une  crinière.  Entve  ces  soies ,  i  leur  racine,  étoit 
une  laine  gresaiéFe  comme  de  la  boinre  ^aissey  et  de  ^ouieur 
roussâtre. 

Ces  faits  pronrentî  selon  M.  Cu«er  (  Johmo/  dês  SHtfHms  > 
}anvieriâif  ),  que,  ncnitseulement  Téléphant  feissite  difiM^ 
roit  des  eapèees  actneUes ,  mais  que  son  pays  nafal  étoit  le 
Kord  f  puisque  la  nature  Faràt  suffisamment  v^éin  pour  lé 
garantir  de  la  froidure ,  tandis  que  nos  éléphans  actâels  qui 
ont  la  p64u  mie  (sauf  quelques  {H)ils  rares)  ne  rivent  pas  nâ-^ 
tureljlemeiit  hçrs  des  tropiques; 

'  Quoique,  au  ^eimér  abocd ,  eet|fce  eiqi^iicflîêB  semble  bien 
suffisante  pow  rendre  Faisan  fie  ces  débris  d' éléphans  àù 
Kopd,  elle  ne  soutien^  pas  toutefois  la  rigi^eur  d-un  examen. 
upproSandi.  Onnesauroit  contester  que  cette  espéee  fossile  ne 
£àt  dilférente  de  celles  aètueilement  vivantes ,  et  qu'elle  né 
&kt  hadbit^mte  dé  pays  aoioins  chauds  que  les  tropiques.  Tout 
cela  est  évident  saus  doute  ;  mais  qu^on  pous  frxplique  pour- 
quoi ces  énormes  quaihupèdes  i^e  vivent  pins  dans  Ta  Sibérie 
actuellement?  Les  4ésttFts  de  ces  eontréès^  n^pffreiii-ils  pas 
assez  de  sécurité  à  ces  animnuii  ?  $ont*ee  4^  pauvres  Tschut- 
dûs  qui  Ibs  Q^t  détn^ts?  Si  ce  sont ,  coinine  on  n'en  peut 
douter,  |ef  froids  éponvantaUes  qu'on  ressent  ichaque  hiver 
dans  U  Sibérie  actnelle  ;  m  c^est  le  défaut  de  Végétaux  et  de 
nourriture  abondante  ,  panoui  ces  arides  steppes,  qui  dârçnt 
anéantir  ces  races  gigantesques ,  par  la  faim  et  le  froid  9  les 
régions  du  Nord  ont  doae  beaucoup  changé  de  température  ! 
£t  comment  P  à  quelle  époque  ? 

Il  falloit  que  jadis  ces  terres ,  maintenant  si  stériles  ^ 
fussent  ft^qondes ,  oe  qui  ne  se  voit  nulle  paît  sâiâs  bhaleur  ', 
sans  influence  vive  de  la  lumière ,  et  ainsi  sans  liiie  au^trë 
«Imposition  astronomique  par  rapport  i^u  soleil;  L'axe  an  globe 

X.  Il 
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a^^il  chaiigë  .^  œM  alors  Féquilibre  d«s  mers  et  toute  ^lâi 
constitation  actneUe.  des  climats  terrestres  dArent  être  fort 
différens  die  ;ce  que  tums  observons  auqourd'bui.  Doi\^  le 
poU  des  éléfhiXûs  fossiles  ne  rend  pas  une  raison  suffisante 
de  tout ,  comme  on  le  prétend. 

De  plus ,  ces  éléphans  durent  être  nombreux-^  et  subsister 
pendant  plusiem*s  générations  sur  les  rivages  aujourdliui  les 
plus  rigoureux  y  les. plus  insoutenables  par  le  froid;  prés  des 
mers  ^ciales.  Il  y  a  des  millions  de  dents  d'ivoire  et  d'au-, 
très  dssemens  de  ces  élépbans ,  épars  non-seulement  vers  ie 
Don  ou  le  Tanaïs ,  et  le  Wolea  ;  mais  qu'on  suive  le  cours 
du  Jaik ,  de  la.Dwina ,  de  l'Oby ,  de  l'Irtiscb,  du  Jienisey  ; 
qu'on  parcoure  les  contrées  de  Tobolsk,  de  Tom  ,  de  Cba^ 
ta^ga,  d' Angara,  l'Indigirska ,  la  Lena ,  la  Kolyma ,  les  rives 
de  la  mer  d'Anadyr ,  etc.  ;  on  verra  même  des  iles  entières^' 
telles  que  celles  L»ckov  et  d'autres ,  composées  ^  pour  ainsi 
parler,  de  ces  bssemëns  ;  à  peine  creuse-t-on  un  puits ,  dans 
ces  régions  glaciales ,  sans  rencontrer  quelques  débris  de  ces 
quadrupèdes  ;  donc  ils  ont  existé  dans,  une  prodigieuse  po- 
pulation,  ou  pendant  bien  ^es  siècles  )  sur  ces  terrains  qui 
sont  maintenant  couverts  de  neiges  et  de  frimas  pendant  buit 
mois ,  au  moins ,  chaque  année.  (F.  Sauer,  dans  VExpédidon 
duicapHaùieBUUngs^^.  i3o  (en  allemand),  etPallas,iVo}t£!scA« 
Beytrage^j.band,seù.  128,  et  Gabriel  Sarytschef,  ExpeàiLy^  etc; 
.  il  est  très-important  pour  '  l'bistoire  naturelle  de  notre 
planète ,  de  reconnoftre  ce  qui  a  pu  faire  ainsi  réunir  tant 
d'ossemens  de  si  grands  animaux.  Déjà  l'ivoire  fossile  et  les 
ossemens  d'éléphans  étoient  connus  «des  anciens  naturalistes. 
On  en  lit  des  preuves  dans  le  traité  de  lapt£bus.àe  Théo-* 
pbraste  ^  p.  a  iq  ,  et  dans  l'ffûtom  natmtUe  de  Pline ,  lib.  36 , 
cap»  8.  Mais  qui  a  pu  rassembler  ainsi  en  Russie ,  en  Sibé- 
rie ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne ,  en.  Italie,  en  France,  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  aussi  bien,  qu'au.  Kamtschatka  , 
cette  foule  d'os ,  qu'on  ne  peut  méconnohre  pour  être,  ceux 
d'éléphans  P  Hartenfels ,  dans  son  EkpSmntograpMaf  Tentzel, 
Klein,  Knorr,  Marsigli,  Rzaczynski,  Beyschlag,  Scara- 
muçci ,  Wedelius,  en  citent  une  foule  d'exemples,  ainsi  que 
les  Transaetùms  philosophiques ,  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences^  \^  Journal  de  Physique^  le  Vqyag^e  de  Pallas,  etc.  , 
recueiilb  dans  les  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  de  M.  Cu- 
vîer,  tom.  a.  Les  bords  de  l'Ohio ,  comme  les  environs  de 
Porentrui ,  le  midi  et  le  nord,  de  la  France ,  offrent  encore 
des  débris  d'éléphans  ,  ou  d'animaux  qui  s' eu  rapprochent 
beaucoup ,  comme  les  mastodontes ,  etc. 

Mais  l'on  répondra  que  la  frioidure ,  même  très-intense  ^ 
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xt'empèche  poiiit  la  vie  des  ;^grqs  ammaiix;  que  les  Jialemes  , 
les  cachalota  et  les  narwhais  se  r4é£ugîeDt  entre  lés  glacer 
inaccessibles  des* pôles*;  qne  de.^ands  phoques,  que  d^é7 
aormes  Aiorses  et  vaches  .marine§  vivent  fort  bien  sur  les 
parages  de  ces  mers  glaciales  ^  et  dorment  sur  les  roches  de 
glaces ,   comme  Içs  stellères  (  voisines  des  dugongs  )  ;   que 
l'éléphant  maiin   (^Phoca.leonina^  Linn.  )  des  régions  aus- 
trales, de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Chili,  de  laTerrê-de- 
Fen,  long  de  vingt-cinq  pieds,  ayant  unç  trompe  ridée,  qui 
se  gonHe  dans  la  colère  (Pérou,  Voyage^  t  3,  pi.    82.)  ; 
que  les  grands  lions  niarins  (  Phocajubaia,  Gmel.  )  se  jouent 
dans  les  flots  des  plus  froides  mers  polaires ,  etnien  ont  que 
plus  dégraisse,  d^huile  et  de  volume  dans/toutes  leurs  dïmen- 
âions  corporelles  ;  qu'enfin  ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur 
des  animaux ,  ces  régions  si  froides  peuvent  lutter  avec  avan-* 
tage.'co.ntre  les  çléphans  j  les  rhinocéros ,  les  hippopotames, 
les  giraffes ,    etc. ,    des  tropiques  les  plus  ardens.   Bien  ne 
doit  donc  s'opposer,  dira-t-on,  à  l'existence  possible  des 
éléphans ,  des  inasto^^ontes  et  d^  autres  quadrupèdes  gigan- 
tesques en  Sibérie  et  dans  le  nord  de  rAmériquey  et  il  ne 
faut  pas  re.mueir  Taxe  du  globe^  pour  quelques  ossemens. 

Cepeti^ant  une  cqnsidération  toute  simple  doit  faire  sus- 
pendjce,  à  cet  égard,  notre  jugement.  Ces  grandes  espèces V 
actuellement  vivantes;  dans  les  régions  polaires ,  sont  toutes 
aquatiques  ,•  comme  les  cétacés ,  les  morses  et  les  phoques  ; 
toutes  se  nourrjssei^t  de  substances  animales^  de  mollusques , 
de  poissdns;,  n^élés  quelquefois  aussi   de  fucus  et  de  va- 
recs  ;  ainsi  une  nourriture  animale,  fortifie  davantage  que 
dpjs.alimens  purement  végétaux.  Des  plantes  ,  d'ailleurs,  né 
peuvent  se,  trouver  assez  abondamment  sur  un  sol  couvert  dé 
neiges,  pour  sustenter  de<ya$tes  éléphans,   des  rhinocéros, 
même  en  petit  nombre  ;  puisque  les  homines  et  les  animaux 
de  ces:  contrées  polaires  si.  désolées  ,  si  stériles  ,  ne  pour- 
roient  pas  subsister,  sans  les,  animaux  marins ,  sans  Ji^s  pois- 
sons qui  fournissent  une.  pâture  suffisante.  Qr  ,  les  éléphans 
et  les  rhinocéros ,  par  la  conformation  de  leurs  dents  et  de 
leurs  intestins  y  restent  herbivores  ,  et  il  iji^  pe\it.  pas  sub- 
sister habituellement  de  grands  quadrupèdes  où  mapquent  les 
végétaux,  où  quelques  lichens  et  des  mousses  soutiennent  diffi- 
cilement la  vie  des  rennes,  celle  àes  iemmings  et  d'autres  ron- 
geurs ûbligés-  de  faire  des  provisions  souterraines  pendant  dé 
si  loi^  hivers.  ....  . 

Nous  avotns  peine  à;  croire  ^  d'ailleurs  ,  qu'une  froidure  si 
violente  iqu'elïe  fait  tojDûber  îk  sph^cèle  des  membres  ,  ou 
les  doigts-,  le  nez  ^  de^  Lapons'^  4^s  Samoïèdès.,  pût  épâr- 
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^er  ta  troMpft  aélîcate  des  élëphans.  Ceux  de  c«s  aniintnt 
qu  oii  à  frôUtéis  encore  avec  leur  chait*,  ne  prourent-ili  pas 
qu'ils  6ht  été  Surpris  par  un  froid  subît ,  et  que  les  flots  des 
erand^  flëtr^e^  ont  pu  les  enlratûet,  des  déseits  de  la  Hame^ 
Asie,  ^fers  les  riiages  de  la  mer  Raciale f  S'il  éxistoit  dMiç 
jadts  de  ces  grands  quadrupèdes  .courerts  de  polls^  dans  d^ 
tégioiftsfîoide^,  ce  serôît  vers  !è  Thîbct.  ïes  déserts  du  Çèby 
et  de  Ghaiftft ,  moins  froids  que  la  Sibérie  ,  et  peut-être  k 
des  ép6()ùes  très  -  reculées  ,  où  nétre  planète  étoit'  vfoîils 
froide  q^velle  ne  Test  atijourdliui  dans  ces  régîolis.  Kooi  ne 
pouvons  i^aS  établir  arec  certitude  les  causes  de  ces  diaiige*- 
métis ,  inal§  ils  se  rattacbènt  probableMeilt  à  la  même  cause 
qui  couvre  aussi  nos  conrïnetiS  dé  tant  dé  débfis  de  cèq«iil^ 
lages  dont  les  analogues  ViVans  existent  dans  lés  mm  der 
tropiques.  V.  CoQUiLLAGfes. 

Etablirà-t-on,  en  effet ,  ^après  Gmetiù,  litAèr.  èii6'.  > 
tom.  t ,  p.  i5^  ;  Tatiscbtsdier ,  êe  ossibus  mammoM^  ^  dans 
les  M étti.  de  racadémie  d'Upsal  ;  et  ausisi  M essersehmidt  ^ 
philos.  Trans. ,  tom.  4o  9  n.^  i46  )  ou  d'après  !sbratod4dts  s 
Strahienberg,  Lebrun,  dans  leurs  VùyàgeSy  eta â^ob, dans 
son  Histoire  naturelle  ^  que  tous  ces  ossemenls  otit  été  trans- 
portés par  des  allumons  ou  àts  déluges  daofs  le  Nord  P  Adop- 
tera-t-on  rbypoAèse  de  Pallas,  Ifù9,  CommèHL  FèU^n. ,  1. 13 
et  17,  où  îl  suppose  que  rOcéan  des  Indes,  ifMieté  par 
d'immenses  explosions  volcaniques ,   s'est  précipité  sur  le 

{\t\h  dû  Nord,  en  balayant  toutes  les  ]^r6ductîohs  des  Ittâès^ 
es  étéphans,  tes  rhinocéros ,  etc. ,  qui  s'y  trouvent  entassés 
àajburd^hui ?  Ensuite  le  froid  les  ayant  saisie,  leiil^  éhairi 
inéme  se  seront  conservées.  CVst  ainsi,  diiièîit  encore  a^Vee 
Pâllas ,  Gmelin  ,  SteÙer ,  Geôrgi ,  etc. ,  qdè  lie»  Sibévietf» 
conservent,  des  années  entières,  dû  poisson <^aâl^t«d*atttrës 
substances,  en  les  tenant  é;elées. 

Quoi  ^n^l  en  i^bit,  les  élépTiàiis  aehxetii  hè  ftétif^t  nalie- 
ment  supporrer  la  froidure ,  mérfte  dellë  à^eï  inodérée  dé 
21ÔS  elîmats ,  pendant  llnver  le  nids  'ord}frsfrr^ ,  "pmsqcie  fcm 
de  ééux  de  la  ménagerie  de  Pàn:^ ,  qùoil^ne  l0|fé  dbaude- 
ment  et  eommodétnent,  pendant  Itirver  de  tSot  à  l9aa ,  est 
mort  d'une  pérîpoeumonie.  Quelle  catastrophe  A  donc  |wt 
coûfiner  sur  nos  cootlnens  les  débris  dé  ces  WioiHtds  Ifoi 
îiabîtéût  éxdhïsîvement  fa  2bne  tôrrîde  dé  FAttcSén-Bléft^Éf 
Qu-^ls  prôdigfcni  espaces  de  teïnps  ont  dû  s^édWiIer^tefttfe 
que  ces  vastes  quadrupèdes  ont  disparu  de  tofa¥  les  «^KîîiRalft 
qui  recèlent  leurs  osséùiètfs  ?  Il  falfoit  dàtac  Vjjue  ta  terre 
ftt  alors  bien  différente  dé  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Ne^-»- 
seulement  on  trouve  des  débris  d^éléphans  dans^  les  contréea 
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qae  nous  avons  citées,  maU  encore  des  ossemens  4'^ntres 
minimaux  àe  Çaij^iilles  an^<igi|^  ,  %^U  que  dç^  r^if^op^fos,  des 
tfipirs,  etc.* Pillas  rapfofte  ftw»^i,  4#b4^«  Vf^qgcs ^  ^^' on, 
trçuva ,  en  ^ifej^ip  9  Mne  ^âfp  «J  ui^  pje^  ^f:  rhipiïçérpfl^ 
ayf  nt  ^i|cpre  toa^  leur  çW^r  f^t  l^ur  pea^.  |^c^  Ehi- 
NOC]p;^pjç,  Jl  ja^*roii|ré,  fa  177^^  *»*F  ^«  Vil^oi^y,  4^j9s  le 
gourqrfîfirii^Bt  d'Irl^Qats)^,  Pajf^lf ,  jî^oe.  G9i?i«k^^.  PfUrofiof. 
tonj.  1,3  «  p,  439?  t'?  «i^*^*  |Krp^H*eUe  d^  ce  fliw^at  1m  a¥oit 
pia  çpW^eiTftr  mi  n^^^n^I^re  ^'^i^^içtrè^rf  owid^aWe.  BfUf?  pecî 
ii)4iqa^.au$^  qiie  1^  c^^^tfçpfip  gui  ;|  détruit  ceç  apimaui:, 
4  44  ê(rf  ftoudai^f ..  Ji^frçi^eTartarieétoit-elledonc^ïip^^- 
vant  a^9&i  pfe^i^de  ^ue  l^ç  i^li^^s  4e^  tropique^  P  Si  Tp©  COP- 
sidère  qi)p.njM^fnî2^€h^af  sur  Jes  débris  4'u^  ifnoa^c  anté- 
rieur ;  que  tant  de  forêts  en^ey/e^iâs ,  jt^i^^t  4'QSseineQS  4Vni-- 
in^VX ,  i;aat  4e  (S^^K^s  df  coqpPâges ,  tant  4e  t^^if  ^  dé- 

C>sés  p.^r  lei  e^^ ,  j^giféf  p^  jes.  yolc^n^ ,  i)(>^f v^i^j^és  p.aîî 
^  ^ri^i||)))efne||s  4p  t^rr^  ,  nq^s  attestent  )es  gr^p4^  çh^n- 
ffem^ps  da  1^  4errè  ,  pQi}S  p^  4i9y<^3  p^s  iapjt  jf^f^ji^  ^cr  do 
toriaier  4^  syst^me^  de  $^qIq^^  Q^^elle  ^^  ànci^^pe ,  )a 
pï^te  qve  npiis  h^itons  Cfo^ien  ^lle  ^  4^.f;H^Ag^r  de 
fola^  et  conibiep  elledoiMe  tr^msfor^p^vepppr^e^a^  If  (cours 
déip/esi]f/é  4/ef.#j^tes!  Q|[}e'.sppt  apprès  d'elle  cfpq  à^ix^il-^ 
Ûe^S  d\%i|p4<^^''  Sou^  »e  ^i9«iini^^  i[|,iju^  d'hier  ;»Uf  l?  J^^fr^e ,  e< 
cependant  il  nous  faut,  Pi^ir i# p^^lie^  P^^ef  dan^  ^  ténèr 
très  4iU)f.#ssé.^  de  l'^renlr,  4aps  (ç/^s  j^ivc  abîmés /s^^r^  les- 
quels pops  $^MEn^^  placés ,  et  au  ppfi»  .^Up^usnous  ^i^<;i^vtir 
èîaoïai^. 

U  f  arpît  daae  quis  l^  p|«ipi^f  4e  c^s  |éMpbap^9>PÎQ«^r4'J||iui 
(imim  9  j#oiej9t  pl9s  gro^  et  fili^r  gr^wds  ,  et  suriofit  4'pn^. 
mî^^  fiSif^fiJ&^^  ffim  %^i  vivent  ^  présent;  4e  ^tpe  qu« 
lefi  k9^^^  d'«pjlr«fpi#  .apÂept  ptftf  puiss^lies^&:çeïJlef  4f 

Mis  nwr»  la^Ui^ltes.  ,(^*  O^^re  ^rticU  ¥aï*^ïW-)  Ji*?i  OT«rr^ 
f«e  i'iMMHipft^  ?  4é4arée  ^  ces  ^niin^iiz ,  les  e^t^n^pjidb^  de 
parr^r  k  pue  ^pngiie  ylf  ijl^^sse  et  k  .to^t  le  ^xeloppeipe^ 
de  leur  iMim'  l^es  Qs  ^t  l^s  dec^ts  fo^ilqs  4'4l^pji^ps  Aou^ 
aptBooe/eot  d^^^anipiaux  de  .^ipgt  .ei  q^e  viQgt-^çji^  pieds  de 
lMiMtearr>  «rps  0f.  iopgs  à  proporti(m  ;  ;^o^s  ^e  yo^<»^9  rien . 
de  i^e^blaAl^  ^  ptré^e^t  sur  la  ,teipre.  &t-ce  que  les  ^pciens 
tfieê  du  n)on4e  auroient  été  pjUis  fa>yoraVl^^  à  U  vie  des 
aninoiaux  et  à  celle  des  hommes ,  comxpe  la  ^enè^  le  rapr 
po.rtedes  pre^iRÛers  babitans  de  1»  terre  ,  ft^L^t^w^s^x^b^curs 
4es  Jare4  et  4«»  MaihusaAem  ;  Xm^  enfmçjte  d^ns  «pe  pii^t 

Ë^fonde  ,  et  où  ^esprit  troa>Te  pieu  4e4pnds.pppr  ^  ;reppse;r. 
t-ice  que  h^  générations  de^.étr^s  mortels »»  ç^erpient  ahàr 
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Nous  Df- aurions  que  des  conjectures  à  imaginer,  an  défaut 
de  Phistoire  du  monde  ;  mais  ces  témoignages  des  {érdlutions 
de  la  terré  iy  ces  antiques  médailles  àes  siècles  qui  nous  ont 
précédés ,  doivent  nous  faire  penser  que,  sur  ce  globe;  la 
nature  est  sujette  à  de  grands  changemeiis  ,  et  que  nous  ne 
devons  boint  assurer  en  téméraires  tant  de  suppositions  et  de 
systèmes ,  que  les  livres  les  plus  révérés  et  les  plus  antiques 
nous  ont  transmis.  Comme  un  villageois  ,  qui  ^^est  jamais 
sorti  de  son  pays ,  ne  peut  pas  croire  que  le  monde  soit  si 
vaste  ,  et  si,  étrange  en  certains  climats ,  de  même  ,  ne  pou- 
vant pas  sortir  de  notre  siècle  et  de  notre  temps  ,  mous 
tenons  souvent  à  tort  pour  des  fables  et  pour  des  choses  im- 
possibles tout  ce'  que  nous 'enseignent  ces  vieux  monumens 
des  catastrophes  du  monde.  (viREY.)  '  "^ 

-  ELÉPHANS  FOÇSILteS.  Les  nombreux  débris  d'élé- 
phàns  que  Ton  a  rencontrés  dans  une  infinité  ^ de  lieUx  ,  et 
surtout  dans  des  terrains  meubles  bu-  d^àlluvion  ,  ont  en  gé- 
néral été;  rapportés  à  ces  animaux  ;  m^ais  comnle  ,  -  avant 
M.  Cuvier  ^  on  n'avoit  point  reconnu  les  différences  très— 
marquées  qui  eidstent  entre  leurs  espèces  vivantes',  on  H'i^oit 
également  pas  été  à  même  d'apprécier  celles  •  qui  les  dis- 
tinguent aussi  de  l'espèce  fossile.  Il  étoit  encore^  réservé  à 
ce  savant  illustré  de  rétablir  cette*  dernière'^,  et  d'en  faire 
cdnnohre  les  caractères' particuliers*  •"'.  t 

Depuis  Théophraste  jûisqu'à  nos  jours,  les  ouvrages  ren- 
ferment des  'notices  nombreuses  sur  les  ossemens  d'éléphai^s 
découverts  dans  l'Asie  septentrionale  et  en  Europe-,  oà  les 
espèces  vivantes  n'ont  été  amenées  qu'à  compter  du  temps 
d'Alexandre.  Ces  ossemens,  le  plus  souvent ,  étoient  regardés 
comme  des'  os  de  géàns  et  de  héros^  Oh  crut  sui^cessiveûient 
retrouver  l'es  restes  XAntée,  dUEnielle  ou  à^Olus,  à* Efiondre^ 
de  Teutohochus ,  etc.  L'Italie  et  la  Grèce  -en  ont  offert  ^ans 
beaucoup  de  lieux;  mais,  dans  ces  contrées  y  ^^^  pouvoit  les 
confondre  avec  les  os  des  espèces  vivantes  ,  puisque  les  Ma- 
cédoniens et  les  Romains  avoieiot  possédé  un  grand  nombre 
de  ces  animaux.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  dés  autres- par- 
ties de  l'Europe  et  de  l'Asie,  où  l'on  n'a  'jamais  vtt  d'élé— 
phans  que  deloin  en  loin ,  et  en  très-petit  noinbre;  et  cepen- 
dant ces-contrées  ne  sont  pas  plus  dépourvues  d'ossemens 
que  l'Italie  et  la  Grèce. 

Ceux  qui  ont  été  recueillis  eia  France,  sont  notaHiment 
assez  nombreux.  Il  est  certaiil,  dit  M.  Cuvier,  î]ue  le  pré- 
tendu géant  trouvé  sous  Charles  YII,  en  i^56',  dans  la  ba« 
rontiie  de  Crusol ,  près  Valence ,  étoit  un  éléphant,  et  il  est 
probable  que  celui  qui  fut  déterré ,  sôus  Louis^I ,  au  boarg 
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ié  Saînt-Peyrat ,.  encore  près  de  Vâlenee,  et  donf  parle 
Gœliui^  Rhodiginus,  étoit  de  la  même  espace.  C'eist  ^ussî  en 
Daupfainé ,.  près:  du  châteani  de  Chaumont*,  011  de  Ldngon  , 
entre. les^  yulea  de  Montriôaut,  Serre'  et  Saint-Antoiiie  , 
qde  s'est  trouvé  celui  de  tous  les  squelettes  fossiles  qui  à 
donné  ïieu  à  plus  de  ctmtestations.,  k^meux  TeiOobàGhus  , 
sujet  des  longues  disputés  d'Habiebt' etide  Riolân/  Une 
molaire  .d'éléphant  fut  trouvée,  en  1760,  prè«^  de  Saint-^ 
Valier,  à  denû-quart  de  lieue  du  Rhâne;  une  mâcKo'i^efm  éga- 
lement recueillie  à.PimoissoUf,  près  de  Riee  (Bass6S-Àlpès)i 
M.  Soulavie  parle  d'un:  squelette  presque  entier  ;*  ^découvert 
dans  le& environs  de  Lavoàte  ( Ardèche ) , dansdes'aftéris- 
semens  voisiné  du  Khâne/IVL  Faujas  idécrit  imc  défense  trôu-î 
vée  dans  la  commune  d'Arbés^près-VilleDeiv^  deBerg,  au 
pted  des  Monta-Coirons  (même  département)  ,  à-cinq'pied» 
de  profondeur , 'dans  un  tnfa  volcanique*  •  :> 

On  trouve  beaucoup  d'autre»  dâl>ris'd'élfhphaiis^,  en  se 
rapprochant  des  P]rrénées.  La  Montagnie^^otre .  en  recèle 
une  quantité  dans  ses  pentes;  notamment  ato  entrons  de  Cas-- 
telnaudary  ;  àGàillac  en  Albigeois^  auprès  deTouIouse;' près 
du  château  d'Alan,  résidence  des  évéquesdvCommf nges,  etc; 

Il  y  à 'au  Muséum  une  portion  d'omoplate  ;- déterrée  k 
trois  lieues  au-delà  de  Ghâlons-sur-Saône ,  du  cAté  de 
Touraras.  Les  ouvriers  qu>  travaillent  au-  canal'  dn<  centre  , 
ont  récemment  découvert  un  amas  d'os,  d'élëphansidans  1» 
même  province ,  près  de  Cbagny.  On  a  trouvé  danst  plu- 
sieurs endroifs  ,,  aux.  envnrons  d'Àuxerres  et  notamment  au- 
Pont-de-Pierre,  des  mâch^lières  plus  ou  moins-entières,  qui 
sont,  à,  n'en  pas  douter-,  des  mâchoires. dléléphans.  A  Fou* 
vent ,  près  de  Gray  (  Sà6ne) ,  et  dansle  Porentnti^  on  en  à 
rencontré  également  des  anias  assez  considérables* 

Les  environs  de  Paris  en  ont  offert  à  Argenteuîl ,  h.  Meu-> 
don ,  dans  la  forêt  de  Bondi ,  près  Sevrans  ;  à  Giérard ,  ea 
Brie,  aune  lieue  de  Grecy,  etc» 

On  a  trouvé  une  mâchelière  d'éléphant  sous  le  ^  lit  de  la 
Moselle^  près  de  Pont-à-Moaisson  ,  et  un  gerine  d'une  de  ces 
mêmes  dents ,  aut  environs  de  Met2t; 

La  Belgique  en  a  offert^  principaleiiielnt  aux  environs  d^An^ 
vers,  de  Vtlvorde,  deBruge, -de  Louvain,  de  Nonnen- 
weyer,  etc.  La  vallée  du. Rhin. fourmille  de  ces.ossemens  , 
et  notamment  auprès  deBâle  et  de  "Strasbourg;  -et  là,  comme 
partant,  ils  sontr  enfoms  dans.  îles  sables  et'  autres  terres 
d'alluvîon  des  rives  de  ce  fleuve»:       ' 

L'Allemagne  est,  s4ns»  contredit,  kpaysde  FEurope  o^ 
Ton  a  trottxé  le  plus,  d^os  d'éléphana  fossiles^  non  pas^ 
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^eut-étre  ,vdH  M.  Gwier,  qu'elle  en  recèle  plus  qà«  k^ 
^res  coplféès^  âiais  parce  qu^U  n'y  a  ^  dans  cet  ^npire  i 
pour  aiqfii  dlre^  meim  caùtonsMis  qtielqtie  hmnme  iilstniit 
et  capable  de  è.ecneiUir  et  de  faire  ebniioitrè  ce  ^là  ^^y 
^ouve  d^ifiCéfiea^anti.  Nt^us  noas  dispenserons  de  n>oitimer  iâ 
les  Ue^nolt^breurôÙolilesaîieiiccÂtr^s.  En  Pologne,  (mi  en 
a  ttôuyi  égali&nelstdAns  les  b^sins  de  la  Visude  et  duDfiîebten 
.  Iieâ*Il«^Britwniî|aes  qui*,  par  leur  {AMsdthrti^  n'ont  pas 
dà  ree^voÂT  d'^li^pbaiis  viiràkis  >  em  ofirèQt  un  érasd-nombre 
dejr(^$(les^  et  ^  n'est  ^s  fnsqic'à  i'Islalfdé  tfàï  n^en  ait. 
j .  Mai«  ^  ."dç  toi»  leff^pays  du  ntitMnAe  ^  ctlùi  qèi  a  ie  pltis  fourni 
de  çes^  dép<»mlkfs^  t^est  Le  taàte  empire  de  RvMsie ,  tk  sur- 
tout  celles  de  »rs  pDà^nce»  tù.  Ton  deVoit  te  mollis  s'at-^ 
iendre  à  en  trovfwr^  les  parties  le!&  pins  ||àa^ées  de  lia  Sy^^rie; 
eês  contréeil ,  au  rsfflort  des  voyageurs^  fotorttîltent  >  ponr 
ainsi  dire ,  de  ces  monstrueulidrari^  ;  et  %e  ptréinomèiie  y  est 
si. général^ 4^^  1^6  hébitàns ontfotigé  une  fable  pem*  Texpli- 
qiler  .^  et  ,qu-ils  t>Qt  sopfrosé  que  ces  wk  pro<^iénnent  d'un 
grafid  animal  ■  souterrain  citant  à  la  manière  d^i  ^nqpes , 
«nais  :ne  pbui^ant  voir  impuaénieht  la  iutniéi'e  du  fè«r.  lU 
ont  nomihé  cet  animal  Màmamni  ou  êfymm^uth, 

hes  dépenses  de  ces  ëlépbisAis  sont  connues  sous  le  nom  de 
eûmes  de  mlsn%nwnt  ( mtwnmanltiùakèst^s  ^^  19^*^^  si  msMnbreusei 
etsîbîencioii^rvées,  isnrtbntdai»  les  cnntnées  Septentrio- 
nales., >qu!  oïl  le&  emploie  aux  mâmers  «iségés  que  l'iToire 
frd^ ,  ^  quelles  font  uti  arttcie  de  comkierçe  important»  Ce 
sont  prîac^lcment  les  bér^s  des  fleures  qui  ont  leur  em- 
boucbuf'e  daiislanserdu  Nord^  de)pÉis  la  Vistni^  fus^kssail 

Komontoire  des  Tscbuicbîs  ^  tek  4]ué  le  Yolga  -y  ia  Lena , 
jodigir^a.  s  le  Jénisàey ,  l'Ob  ^  «t  lés  rrriènes  >qui  i^'y  jet- 
tent ,  notawiiiie^  Tlrtisch  ^  ainsi  que  tes  rirageB  d»e  i»  mer 
d'Alià^r,  if«i  «n  féuniissèM  le  plu». 

FeCi  r  airitt,  pensoit  que  tous  ces  ^ié|ikalDS  «Tèielit  tété  ame- 
nés des  Indes  par  les  fleures  qui  s'ap^ochent  deé  mon-*- 
taises  du  Tbibet  ;  mais  M.  Curier ,  qui  n'admet  point  cette 
bypethèae.^  £iit  remarquer  que  Tlrtilseb  seuls  «st  dans  ce 
cas  ,  tandis  que  tous  les  autres  descendent ,  pour  la  plu^ 
paît  i  de  mottiagnes  très-froides  de  ta  Tartirrie  cannoise. 

«r,  Ou  en  ^oure  à  toutes  les  latitudes  s  ajoutc-^-41  ;  et  c'esç 
du  Nord  que  rifeut  le  meilïeur  irèire^  prarde  'qu'il  a  été 
moins  eiiploiBé  à  faction  deà  éèémeÂs. 

^c  Ce  qutv  ind^^èAdaBaéient  de  cette  prodigieuse  abon-^ 
dance ,  excluroit  toute  idée  d'e3q|>ëdttiôn5  conduites  par  de& 
hommes,  c''e^  que  ,  én^efuaes  endroifis^  ces  ossdkit  réu- 
nis à  une  quantité  înnoaufrablie  d'os  d'antreà  aniiBçlux  9vir% 
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vages  i  gtajB^s.ei  petite»  lAs-os  sOnt  généî-alamèBt  3Î8{iersés, 
et  ce  n*est  que  dans  un  petit  nombre  de  li^ux  qu' on  a  trouvé 
des  squelettes  complets  y  i^mûe  dâas  nûé  sorte  de  sépulcre 
de  saole«>  Ce  qui  est  bieil  tieiBarqual»le  etieorê  >  c'eat  qu'on  • 
les  trouve  souvent  dans  ,  ou  squs  i't&  coubfae^  retnpJies  de. 
çoqps  »artil|:,  coimne  des  coquilles,  è^g  glossopétres  ^  et 
autres  ^  seUn  le  récit  de  Pall^  ;  mais  tae  particularité  »  qui. 
n'est  pah  moins  fraf^itte  ^  c^ést  qi^e ,,  e&  quelques  endroits , 
OH  a  découvert  des  os  d'él^phans  qui  cotise rvoient  encore 
des  lambeauit  de  chair  ,  ou  d'autres  parues  molles  ^  le  ptus. 
S!!paveni  au  milied  des  glaces»  ^ui  les^résflwoieQt  de  la 
dééompofijltipil . 

,  «  Qn  d0uiero«t  pentf-âtre.deœa  flûts^  'i'Ub  n'ét<)ieni  con-* 
firmes,  1'^  par  un  squelette  du  luénl^  f^o<^i  À  Taêlhelltîcîté. 
duquel  rien  n'e/manque  { icelui  du  rhinocéros  entier  ^.déterré 
avec  ses  chairs  ,  sa  peau  et.  sOii.  poil ,  a«)prës.d«  YilhOuii»  en. 
i9^t ,  donl  n<kiS'  d^voilfc  à  Pallëts  une  Felati<in  •ctrteonMan- 
CAée  %  et  dont  1a  tété  et  Ids  pied^  Hçmt  encore  enserrés  à* 
^éterslKmrg-^  et  d.»  par  la  déôouvetto  plus  réoealte  ^  faite  en 
iSo^par  M.  Adaih§^  dans  lès  glaces  de .  l'emb&itchwne  de 
la  Lena  ^'  dW  mammouth  entier  dont  U  diair  étoit  con- 
servée ,  ainsi  que  la  peau  q^  éteit  oeliv^rte  d'un  feutre 
^l^aîfi  eft  éé  long  poilà  roidefi,  (i)  G^ /mis  ffr^ment  ions  en- 
fiemèie^  ^ue  a^eâ.  une  Téf^^hUim  htd^ii^  ^m  à  ^lierrt  cè$  istoimans 
wtdkuménsm 

c(  Les  lieux  les  plus  fnértdîonauic  d,e  l'Asie  ^  .oà  l'on  ait 
dit  jusqu'à  présent  avoir  trouvé  des  os  fossiles  d^éléphans  y 
sont  to  itier  d'Aral^  et  fes'bords  du  Sihon  o*  Jaseite^  y  et  en 
génial  y  est  «in^lièr  qu'o)ft.  iile  détenre  point  4e  ces  os»  dansi 
les  climats  où  les  éléplmis  que  ixofis  connoiàsons  vivent  habi«' 
iui^lenièhK,  tâindîs  ^'ils  sont  si  commuas  À  des  latitudes 
qu'attcun  \Êx  ces  vàtûmatix:  âe  pourroit  ^hip|>erter.  » 

L^Amérique ,  outre  lies  •  ossemens  4u  gf-and  aoMnal  de 
l'Ohio^  appelé  masivdoHte  par  M.  Guvier^  et  que  Biiffon 
r^Ârdoit  eofhiœé  des  débns  d'éléphanei^  oiffire  «tocorè  Ineoi 
réellemeiàl  des  osse^nt»s  dfe  mamokouts^  ëateot  seinbl«bles 
à  xxm  dé  Sibérie-  Ils  i^nt  plus  abondans  am  Nord  ,  mki^  on 
les  rencontre  «tdssi  dans  le  Sud  ^  et  M.  de  H^ùnbeidt  a  r^^ 
porté  dei  fragmens  de  dentstholairesUroutés  à  Hufe-Huètoca^ 
près  de  Mexicd  ^  et  une  pointe  de4ééenfee  <de  la  Vdllade^liatta , 
proVînce  de  Quito  ,  AuPért)u^  À  ixi^  toîsesde hauteur  au^^i 
aessus  du  niveau  de  la  mer. 


'  T     I    1  .   T.     .   '^■^      ■■'  ■*"        '**■■ »      «     » 


(i)  Cet  €lif)^Hai!tl  ftiv^ks  a  M  recii«tl4î  déi»  le  <oMaH  de  Pétos- 
bourg.  iM  tblhc%y&û^Masu\mk  de  PhrîA'pèMède  lUue  to«ib  tft  >piMB 
pt  de  bourrie  imfeu^^ 'tf^  htt  apparlveui. 
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La  Barbarie  a  oflTert  quelques  fragmeuf  9e  inolalces  ^e 
ces  mêmes  éléphans  fossiles. 

Il  nous  reste  à  faire  comiottre  les  différences  princîpalies 
obserrées  par  M.  Ciirier ,  entre  Tëléphant  fossile  ou  mam- 
mont,  et  les  éléphans  viransv 

L^ËLÉPHAMT  FOSSILE ,  Eiephos  pranogenius ,  Blumenbach, 
a  le  crftae  allongé;  le  front  concave  ;  les  alvéoles  àes  défense» 
très-longues;  la  mâchoire  inférieure  obtuse  ;  les  mâchelières* 
plus  larges  que  celles  des  espèces  d- Asie  et  d'Afrique  »  mar-- 
^pÉéesde  rubans  transversaux  d'émail  plus  serrés. 
'  On  ne  trouve  seir  os  que  dans  Tétat  fossile;  personne 
n'en  a  vu  dans  l'état  frais,  qui  fussent  semblables  k  ceux  des^ 
siens  par  lesquels  il  se  distingue ,  et  l'on  n'a  point  \m,  dan& 
Féiat  fossile,  les  os  des  deux  espèces  vivantes. 

On  trouve  ces  os  dans  beaucoup  de  pays,  mais  mieux  con- 
servés dans  Ceux  du  Nord  qu'ailleurs. 

~  L'éléphant  fossile:  ressembloit  à  l'espèce  àes  Indes  plus 
qu'à  celle  d'Afrique.  Il  différoit  néanmoins  de  la  première  par 
les  mâchelières  à  rubans  plus  nombreux  et  plus  étroit» chez  lui, 
les  formes  de  sa  mâchoire  inférieure  ,  qu'il  avoitplus  obtuse  , 
et  par  ceUes  de  beaucoup  d'autres  os ,  mais  surtout  par  la 
longueur  des  alvéoles  de  ses  déesses., 

Ce  dernier' caractère  devoit  modifier  singulièrement  la 
figu^re  et  l'organisation  de  sa  trompe ,  et  lui  donner  une  phy- 
sionomie beaucoup  plus  différente  de  celle  de  l'espèce  des 
Indes ,  qu'on  auroit  dû  s'y  attendre  d'après  la  ressemblance 
da  reste  de  leurs  os. 

Il  parof  t  que  dans  cette  espèce  les  défenses  étoient  généra- 
lement grandes  et  arquées.  (i)Il  n^y  a  point  de  preuve  qu'elles, 
aient  beaucoup  différé  seAn  les  sexes  ou  les  races. 

La  taille  n'étoit  pas  beaucoup  au-dessus  de  celle  à  la- 
quelle l'espèce  des  Indes  peut  atteindre  :  elle  paroît  avoir  eu 
dés  formes  en  général  encore  plus  trapues.  • 

On  ne  peul  sa^r  quelle  étoit  la  grandeur  de  ses  oreilles  ^ 
lacQuleur  de  sa  peau ,  ni  le  nombre  ordinaire  de  ses  ongles  ^ 
encore  moins  quelles  étoient  ses  habitudes  naturelles. 

Mais  il  est  bien  certain ,  par  ses  débris ,  que  c'étoit  une 
espèce  plus  différente  de  celle  de  l'Inde  que  l'âne  ne  l'est  da 
cheval,  ou  le  chacal  et  Tisatis,  du  loup  et  du  renard. 

Il  n'y  a,  selon  M.  Cuvier  ,  rien  d'impossible  à  ce  qu'elle 
ait  pu  supporter  un  climat ^qui  feroit  périr  celle  des  Indes, 


"  (i)  La  collection  du  Musëam  de  Paris  ,  renferme  la  plus  grande 
défense  qu*on  ait  encore  découverte.  Elle  a  été  trouvée  près  de  Rome 
par  MM.  Larochefoucauld  et  Desmarèst.  Elle  avoit  dix  pieds  de  long; 
sur  huit  pouces  de  diamètre  quoiqu'elle  ne  fut  plus  entière. 
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c'est-à-dire  le  climat  de  la  Sibérie  ;  et  c*csl  ce  que  semble 
prouver  le  poils  épais  dont  elle  étoit  couverte.  Néanmoins  ^ 
cette  opinion  est  susceptible  de  quelques  objections.  F,  ]l^é- 
?hai4T;  i^Extr.  des  Mëin:  déM.  Cupier.) 
'  Quam  '  aux  différences  qu'elle  présente  avec  Pespèce  d^A- 
frique,  elles  consistent  principalement  dans  la  forme  du 
crâne  qui  est  '  atrondi  dans  celle-ci,  et  dans  celle  des  mo- 
laires ,  dont  la  couronne ,  au  lieu  de  présenter  des  rubans 
d^émaîl  étroits  et  nombreux  ,  n'oQre  que  quelques  losanges 
transverales*  (pesmJy  •     ••  ^  -  .    '  • 

ËLEPHANT.  Poisson  du  genre  CsmRiSQiJE ,  le  Centrisque  • 
bécasse,  (b.)  - 

ELEPHANT  DE  MER.  On  a  doiméce  nom  à  deux  qua- 
drupèdes ampbibies  fort  différens  l'un  de  l'autre  :  i.**  au 
morse  à  cause  de  sa  grande  taille  et.  de  ses  défenses  analo- 
gues â  celles  de  Télépliant  ;  a>  au  choque  à  museau  ridé ,  à 
cause  de  l'espèce  de  trompe  qui  termine  le  museau  de  ce 
grand  animal.  V.  Morse  et  Phoque,  (dbsm.) 

ELEPHANTOPE ,  mephardopua.  fienr^  de  plantes  de 
la-^yngénésie  polygamie  agrégée,  qui  offira  pour  caractères: 
un  calice  commun  ;  composé  de  trois  folioles  ovales , 
renfermant  plusieurs  calices  particuliers  quadriflores.  Cha- 
que calice  particulier  est  ovale ,  oblong ,  imbriqué  d'é* 
eailles  étroites ,  lancéolées,  serrées  ^  droites  et  pointues^  Ces 
"écailles  enveloppent  chacune  trois ,  et  plus  souvent  quatre 
fleurons  tubulés,  qûinquéfldes,  posés  sûr  un  réceptacle  ou. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  sentences  oblongues ,  un  peu 
^ompriméed ,  couronnées  de  plîisieùrs  bafbe;s  sî^tacées'  non 
ouvertesi      .        .  '  ... 

Ce  genre^contient  trois  espèces  :  1'Ei;Éphài^ope  a  fi.£URS 
^^RlriNÂLES,  Eleffhaniopusscaber,  Linn:^  quia  les  feuilles  ovales^ 
oblongues ,  rugueuses^  vêtues  et  dentées  ;  les  ilèors  en!  tètes 
terminales  ;  il  se  trouve  dans  l'Inde  ;  I'ëléphantope  xo- 
MEOTEUX,  qui  se  rapproche  infiniment  du  précédent,  et  qui 
se  trouve  en  Amérique  dans  les  lieux  ombragés,  où  je  l'ai 
fréq^enmient  observé  ;  I'Eléphàntope  A  épis  ,  qui  a  les 
ieuÛles  lancéolées  et  les  fleurs  disposée^en  épi  axillaire.  Ce 
dernier  se  trouve  à' Saint-Domingue.  (0.)' 

ELëPHANTUSIË,  Ekphamusia.  Genre  de  Palmier,  pro- 
pre au  Pérou,  qui  renferme  deux  espèces.  Tune  à  petit  et  l'autre 
à  gros  fruit.  Âes^caractères  consistent  à  ètredîoïque  ;  à  avoir  dans 
les  fleurs  mâles  des  étâmines  nombreuses ,.  et  dans  les  fleurs 
&melles  un  ovaire  à  s^le  de  cinq  ou  six  divisions  ;  un  grand 
nombre  de  fruits  monospermes. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  ont  des  feuilles  pinnées,.  très- 
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grandes.  Leurs  fruits  repfermem,  loi^qa^iU  ^ont  jeunes,  un^ 
Uqaeur  avec  laquelle  l^s  voyageurs  9H  r^frakbissent;  on  les 
maik|e  quand  ils  sQDjt  «aûrs. 

Ce  genre  a  été  appela. PhTteI.AA  psr  Ruis  et'Pavon.  (b.) 

/ELEPHAS,  ELEPHANT VS.  ^om  Utios  d^  FEii- 

PUANT.  (DESH.) 

ELEPH AS.  Toumefort  ayant  observé  f^e  plusieurs  es^ 
uéces  de  CocaàTBS  (rfumnihus)  avpieot  la  lèyrje  supérieure  de 
b  corolle  pl«4  étroite  ei  prolongée  en  fomse  4e  trompe  d'é- 
lépliant ,  en  a  fait  son  genre  Éléphas.  Avant  lui,  B^ubin  e^ 
C^uires  botanistes  avaieut, nommé. «anrît'uue  de  ces  espèces 

le  KhinanÛius  orieniaies,  (LN.) 

ELETTARl.  J^^^m  espèces  d' Axones  sont  ainsi  nom- 
mées au  Malabar.  Uupe ,  TAhobiib  rampant  {Jmtmmm  re^ 
ftetuj  W.)  est  figurée  pi»  4.  et  5,  vol.  ix  de  VHqHuh  mdla-^ 
iqricvs  de  Rbeede  ;  Tautre  *  figucée  plancbe  6  du  méi«e  ou-^ 
vrage , .  est  r Amdme  graine  de  Para4!s  {Ani^num  g^nnum 
pcaradisi^  Linn.  ),  espèce  très*-voisioe  du  CAtoASfO}||&(Wbl»or 
lfltf/li  pariamotnwn  %  Lion*  ),  (l«^.) 

Dans  le  diiièmc  volume  des  Tm/êmedom  M  la  Société 
lisméenne  de  Londjres ,  on  a  propos^  d'établir  mu  geur? 
^ÊTTAmi^  pour  placer  celte  dernière  pltinto  »  et  qu^^pief 
asutrés  espèces  ,d'amoinés.  (B*) 
<  XLEUSINE^  Eim^m,  Qtwt  ait  plant<çs  éiaUi  par  iQ^^rtr 

r,  et  dont  le  tvpe  est  la  CoETCUUK  {^pft^CAV,  ^mfvrti$  co^ 
U  Linn.  Ûdifii^e^geiure  CftéTlij&l*E,>  principal^ent  ~ 
pacictf^ue  les  fleursdefteiféees  jqniie  composant  n^opit  {koiiPtde 
néceptack.  propre»  11  aétéadopté.park.pmpari  des  botanistes. 

Le  genre  Leptoohloa  lui  enlève  des  espèces,  (b.) 

£l£UTHERA»THËaE  »  Ekpéhfm^eri^^  Nouveau 
genre  4e  plantes  établi  par  Potteân  d^ws.  la  syugéDésie ,  et 
dans  In  famille  des  e«iryiRbifj»r^,  U  oftre  pour  caractères  :  uu 
esdtce  comaran  à  dnq  folioles  égal^:;  wi  cécepi^cle  çouyei*t 
ifi  paillettes  ciJiiéeSilMi  sommet^  et  priKtaiH  quatre  à  neuÇ^leu-* 
rDna.herma|ifartidiites^.c«liés;  desétamines  !cUstinpt«;sj4^iS||rai^ 
nié  hérissées  <de  glandej^  «t  conrontné^t . 

Ce  fence  me  renferme  qu'uoe  ^pèce,  yS^^^mTW^^^^ 
THÈRE  À  FEUILLES  .OVALES  .7  jfui  -0^  um^  b«rbe  étalée  9  k 
fcoSleB  orales,  opposées  9  et  à  îieocs  géminées,  qu'w  trouve 
à  Saiiit-Deaniafliie.  (1.) 

£LEUTJt£RAT£S^  Ekygmraia.  Pr^mtèrie  ç}as$.e  ^u  pre- 
«âer  ordre  dus  insectes  4»  j£ji$<éme  JEa^mdogiifff^  à^  iFiabri'* 
nius^  cticpi'ilxaraetérîse  jainai:  «ftâcboire  nu^i  lib^e  «  !pOil^4^»t 
des  palpes.  Ce  signalement^  Join  d'>âliie  uzdU3if  $|^o|]tf  s'apr- 
fliqter  k  tous  les  sUsed^  nAcboi^s.  Cet  .^rdre  j^ifmfrpn^ 
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ÂùUÈ  le%'CiMtfpAres ,  et  est  dmsé  cm  Aul  eections  dans  isoa 
dernier  oavrage  :  elle  ne  Tétoit  qu'en  six  dans  les  précédeos. 
'    Sscnoii    X.  Aniennes  posées  sur  un  bec  long  et  corné* 

Section    a.  Antennes  en  massue  lameilée* 

Section    3*  Antennes  en  massue  perfeUée* 

Section    4^.  Antennes  en  masfue  solide. 

Section    5.  Antennes  flabelliformes. 

Si^iON    6.  Antennes  ^iront  en  grossissant. 

Section    7.  Antennes  cylindriques^ 
.    Smcfncnx    ô«  Antennes  moniliformes. 

SsimoK    9.  Antennes  fiHfomies. 

SfifiTiOM  10.  Aatemes  sétacëcs. 

Les  éleuthérates  soM  des  insectes  bexapodcs,  poumm  de 
deux  antennes,  très-sourent  de  deux  ailes  ^  et  toujours  de 
deux  élytres.  Leiit  biniclie^  d'où  le  caractère  de  la  classe  est 
tiré,  est  mutiie  d'ttnê  lèim  Inp érieiipc  (lArt,  Iabrum)y  qui 
et(f  bdrixeo^e  «fl  plseée  à  la  partie  supérienre  ;  de  deux  man- 
ifili«iestraii«ref8Mes^)  coriiées,  fortts,  sonv^m  dentées,  pU- 
4cées  nue  de  chàfw  -cAté  ;  et  dena  nAcimîres  transTersales, 
-cornées  on  mettbnoitnaes,  nnidcntées ,  biiies  eu  entières  ^ 
platées  au-de0|OttS  des  mldKnraB ,  et  portant  deux  ou  qua- 
tre palpes;  et  d'une  lèvre  inférieure,  formée  d'noe  pièce 
ordinaSrememcmsUcée ,  It  mento»^  rumum ,  et  portant  tme 
ianguetté^  iigula^  nwndinmeiise,  nr  iaipRtte  sont  inséréf 
deux  ai^s  palpes.  Qnant  aiac  antres  caractères ,  «t  tout  ce 
quipent  aroir  Y^appon  4  knr  liistoire ,  V.  Coléoptèee.  <o.  fJ) 

mJÈVTHEmE ,  £leathiria ,  Br.  i^enre  de  plantes  de  la 
famille  des  motisses ,  quatrième  4xiha  ou  seotkin ,  les  BiV&o»» 
MMN&s  «MHiîes  de  deitapériatone». 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  a  été  réuni  aux  Ncci^Biiii 
'par  Hedwig,  9ont  :  «jcâfife  cucuHiformé^  opercule  cohlipie 
plus  ou  moins  aigu  ;  sene  dents  lancéolées  an  jnérisèomee»' 
terne ,  toutes  ceHfêS  dn  përUtome  interne  libres.  C'est  pav  ce 
idemiercarac^re  quelesélentiiériesae  distiiigaenf  le&IJbSflEES 
«t  des  HtVNt«.  (*.  »,) 

ELEUTHiSlOPOEMgS.  FasniUedepoisfeans  établie  par 
Duméril,  et  qui  ftenfemie  «oittE  des ihoriebiipias  qui  ont'lns 
brandâès  eotfiplètes  ^ie  e^rrps  omrimdi,  hs  ipageoiaes  paires 
inférienremeMt  âistinetea^  ' 

Les  genres  qui  Jtai  appnrtimtieiiiSDnt::  ^mweSÊm^  4SnM»y 
uotiK)WE  et  GmioiiDicË.  (a.) 

ELEtJTBEllOPOlisËBâ.  f  amiDe  ^  (jparissms  établie 

Cr  I>oméi4 ,  pour  placer  eetix  qui  soiH^anik^neux ,  don't 
I  branchies  sont  ope«»l^eB  sans  membranes ,  qmoBtfunr 
Ire'nageoires paires  et  la  boocbe  iMms-l*  musnan* 
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Les  genres  qni  entrent  dans  cette  famille  sont:  Pégase > 

.AcfPENSÈREetPOLYOBON.  (B.) 

ELFËXING;  Nom  de  la  Seslekib  bleus  (^esiMaoeni^), 
en  Suède,  (ln.) 
ELFIL  ou  ËLPBIL.  Nom  de  Tëlé^ant  eti  Orient,  (s.) 
ELFWEIDE.  V.  Elbweide.  (lw.) 
ELGEBAUM.  V.  Egele.  (ln.) 

ELGGRAES.  C'est  le  nom  de  la Reike  j)bs  près  (  spiraa 
ulmaria  ) ,  en  Sudermanie ,  prorince  de  Suède,  (ln.)  : 

EL-HAGHTCH et  Chaeâneq. Noms  arabes  ducbanrre. 
L^emploi  de  cette  plante  pour  obtenir  la  filasse , ,  est  ixieon- 
nn  en  Egypte  ;  les  pharmaciens  se  serrent  de  ses'  fentlles 
pour  faire  des  liqueurs  enivrantes,  (lk) 
-    EL-HANNK  V.  Henné;- (ln.) 

ELIAMTÈME.  V.  Helianthemum.  (ln.) 
ELICE ,  Théophraste.  C'est  le  Saui^e.  (ln.) 
ELICHRYSE ,  EKchrysum,  Genre  de  plantes ,  de  la  Syn-^ 
génésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corywir 
fères ,  qui  a  été  établi  par  Gaertner,  et  adopté  par.  les  autrès^ 
botanistes.  Il  est  formé  aux  dépens  des  genres  Gnaphale,:  Fi- 
lage et  XÉRANTHÉME  de  Linnaeus ,  et  comprend  une  dou- 
zaine d'espèces. 

Ses  caractères  sont:  un  calice  commun  à  écailles  obtu|5es> 
scarieuses ,  ordinairement  colorées  et  inégalés  ;'  tous* les  fleu- 
rons hermaphrodites  et  quinquéfides  ;  des  semences  à;ajlgrettes 
ses^iles ,  simples,  quelquefois  dentées  ou  ciliées. 

Les  espèces  de  ce'  genre  sont  comprises  parmi  celles  dés 
genres  auxquels  elles  appartenoient  ci-devant.         ' 

Willdenow  n'a  fait  entrer  que  des  Xe&anthèmes  dans  ce 
genre,  (b.) 

ELICHRYSO-AFFINIS.  Hermann,  Plukenet  etMo- 
rison ,  nomment  ainsi  le  tarchonahtkus  camphùratus ,  L.  (ln.) 
ELICHRYSOÏDES:  V.  HEUGHEYSoïnES.  (ln.) 
ËLICHRYSON  (firdesfnarms  ;  en  grée).  Théophraste  et 
Dîoscoride  nomment  ainsi  une  plante  qjai  croissoit  dans  les 
marécages,  et  dont  les  fleurs  étaient  d^un  jaune  d'br.  Il  paroît 
que  c^eatVanuMnmthus  de  Galien^tl'auivi^  de  Gaza;  Àdan- 
son  cit6  ces  végétaux  au  nombre  de  ceux^qu'il  ramène  à  son 
genre  élichryson^  le  même  quel'^Aiy^uin  de  Toumefort;  qui 
compcendles  'es]pèces.à  réceptacle  nu  des  genres  gnaphtdium  ; 
xeranthemum  et  coryza  de  Linnœus.  On  a  rapproché  aussi 
V ancien  éfychîyson^'^e  là  Tanaisie  AimuEiXE  ,  du  Stœchas 
(^^laphaUum  stœchas) ^  de l'AcHiLiÉE  agéeate,  etc.  Depuis, 
ce  nom  diversement  écrit ,  eliochrysosj  hetichrysum  ,•  deochry^ 
Aum  y  tfychrysum ,  a  éxt  appliqué  à  beaucoup  de  végétaux  à 
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fleurs  {aunes,  dispersés  dans  les  genres  Àthawase,  Tanai^ 
siE,  Filages,  IHaphale,  Xerauthemum ,  St^eheune  , 
Cbrysocome  ,  Targhonaiïts  ,  Conyse  ,  Paylica  ,  et  dans 
des  genres  faits  aux  dépens  de  ceut-ci. 

LàeUchrysum  de  Lamarck  et  de  Gsertneir répond  h  Velichty- 
sum  de  Toumetbrt  ;  mais  celui  de  Willdenow  en  diffère  un 
peu.  V.  Elicheyse.  (ln.) 

ELIDE,  Elis.  Nom  donné  parFabricius  à  un  genre  d'hy- 
ménoptères^ formé  de  mâks  des  Scolïes  et  de  Myzitses,  re- 
marquables par  leur  forme  étroite  et  allongée.  F.  Ces  deux 
articles,  (l.) 

ËLIDE  de  Dioscoride.  Plante  rapportée  par  Adauson  au 
genre  Smilax,  dont  plusieurs  espèces  croissent  dans  te  midi 
dé  l'Europe  et  en  Barbarie,  (ln.) 

ELIFACOS  ouELISFACOS.  C'est  la  Sauge  {salçia. 
qfficinaUè  ) ,  en  Mauritanie.  (l'N.) 

ELIMUS.  r.  Elyme  et  Elymon.  (ln.) 

ELIO ,  ELIAW.  Nom  du  Lierre,  en  Basse^Bretagne; 

(ln.) 

ELIOCARMOS.  Reneaulme  appelle  ainsi  la  Dame 
D^ONZB  HEURES  (  omithogoUum  umheUatum  ,  L.  ).  (LN.) 

ELIOCHRYSOS.  V.  Elichrysum.  (ln.) 

ELIOTROPE.   r.  HÉLIOTROPE.  (LN,) 

ELITRES.  r.  Elytres.  (s.) 

ELKE.  L'Elan  en  anglais.  (F.  ce  mot).  Elk  est  le  cygne 
sauHige.  V.  Cygne,  (s.) 

ELKERKEDON.  Mot  persan  qui  signifie  porte  corne ^  et 
qui  est  le  nom  du  Rhinocéros.  V.  ce  mot.  (s.) 

ELKIALGEBER.  Nom  arabe  du  Romarin,  (ln.) 
ELLA^  Elenio  et  Enida.   Noms  italiens  de  TAuNÉE  (^Utula 
fèelemumy  L.  ).  (LN.) 

ELLÉBORE.  V.  au  mot  Hellébore,  (b,) 
ELLEBORE  BLANC  r.  Varaire!  (LN.) 
ELLÉBORINE,  Serapias.  Genre  de  plantes,  de  la  gy- 
nandrie  diandrie ,  et  de  la  famrille  des  orchidées ,  qui  a  pour 
caractères:  une  corolle  de  six  pièces ,  dont  cinq  son't  ovales, 
lancéolées ,  presq^  égales ,  et  la  sixième  ou  le  nectaire ,  con- 
cave à  sa  base,  et  en  languette  ovale  et  réfléchie  à  son  som- 
met ;  deux  •  étamines  à  mamens  fort  courts  ;•  et  à  anthères 
droiteff,  situées  dans  les  cavités  dit  style;  un  ovaire  oblong, 
inférieur ,  du  quel  s'élève  un  style  épais  et  obtus ,  avec  deut 
cavités  distinctes;  une' capsule  ovale,  turbinéc  ou  oblongue, 
un  peutrigone,  à  trois  côtes  ou  arêtes  longitudinales,   s'ou- 
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vraBt  par  trois  maires ,  et  <f«î  ç«iitie»t  iâm  oac  seule  logé 

des  3emeiKes  pou^req^es. 

Ce  genre  reoferme  quinxe  qq  seiae  espèces,  la  pfaipart  d'En- 
rope.  Vie  sont  des  plantes  à  racines  bawenses,  à  feuilles  al- 
ternes, engatnéef  ouamplexkawles,  -eomBMméBient  nenreu- 
ses,  et  à  fleurs  dii^osées  en  (^appe terminale^ Les  plus  com- 
munes sont: 

L*Eu«i»Oftm  A  FEcriiXES  UJtcoES,  ^i  a  les  bulbes  fibreux, 
les  feuilles  curaleai  et  les  fleurs  pe»ebées.£lle  crott  en  Eorape 
dans  les  bois  et  autres  Iseus  couverts. 

L'Elléboriiïe  des  maeâis,  qui  a  les  bulbes  fitreu ,  les 
feuiUesensiforoies,  les  fleurs  penchées,  et  leur  nectaire  ter- 
miné par  un  appendice  obtui,  presque  en  coeur.  Elle  se 
trouve  dans  les  marais. 

L'£u499iui9ft  nWGB. ,  qui  a  les  bulbes  flireux^  les  feuflles 
ensîformes ,  les  fleurs  droites  etia^èvre  du  nectaire  ai|oë.  Elle 
crott  dans  les  montagnes  élevées. 

L'Ei«iiBQBiNE  k  LANûUETTK,  qui  a  les  bulbi^s  presque 
ronds ,  la  lèvre  du  nectaire  trifide ,  aiguë*  et  plus  longue  que 
les  pétales:  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
r  Europe. 

Swartz /dans  sa  Monographie  des  orchidées,  9  légère- 
ment modifié  les  caractères  de  ce  genre ,  et  lui  a  enlevé  plu- 
sieurs espèces  pour  les  placer  dans  d'autres ,  tels  que  Dise  , 
Epipactis  ,  LiHODORE ,  NÉOTTiE  et  Gthbidie.  (b.) 

ELLÉBORINE  de  Dioseoride.  Synonyme  de  son  Epi- 
pactis, plante  rapportée  aux  orchidm  et  an  genre  noinmé 
actuellement  Epipactis,  L.  V.  HBLLiBoniNE.  (ln.) 

ELLEBOROS  des  Grecs ,  Eujifiouus  des  Lapins.  Vayei 

HELLEBOltUS.   (LN.) 

ELLEBORUM.  Synonyme  d*)l«iiUL»Qaus.  V.  ce  mot. 

ELLEND.  Nom  allemand  de  TElais*  V..  ce  mot  (s.) 
ELLER.  L'un  des  noms  allemands  de  TAune  (  betula 
alnus ,  L.  ).  (ln.) 

.  EULERA.  Les  Italiens  donnent  oe  nom  au  LiiaiKS.  Ils 
nomment  le  Honx  ,  elkuiu  mmoio,  ÇsM,)'  . 
ELLICHRTSUM.  V.  EuoÉarsuK,  L.  (lk.) 
ËLUPSOLITE,  EttipeQiites.  Genre  ^ecoquiHe  ,  établi 
par  I>enys  de  MQutfprt ,  aux  dépens  des  PturutiVES  de 
Lamarck.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  nnîvaW^  9 
cloisonnée ,  en  ellipse ,  et  contournée  en  spirale  ;  tons  Vts 
tours  de  apine  apparens;  bouche  airondie,  recevant,  dans  son 
milieu,  le  retour.de  la  spires  ;  cloisons  «nîes^  pcocées  par  ubf 
SftultroU' 
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Ce  genre  renjRerme  se^t  à  huit  espèces  ,  toutes  fossiles,  et 
se  trouvant  dans  les  pierres  calcaires  d'ancienne  forma-* 
tion.  On  les  connoît  sons  le  nom  vulgaire  de  Cornes  é^ammon 
dimiitfues,  (b,) 

ELLISIE ,  EUisia.  Plante  annuelle  de  Vif^nîé  ,  à  feinlles 
alternes ,  pétiolées  5  profondément  pinnatifides  ,  à  pétioles 
hispides  9  à  découpures  pointues ,  avec  une  dent  de  chaque 
côté  ;  à  fleurs  pëdonculées,  solitaires,  penchées  ,  Mandies  / 
parsemées  de  points^  rouges ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandri^  monogynie,  et  dans  la  Camille  des  Sébeste- 
KiEas, 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle  ,  per- 
sistant,  plus  grand  qpoie  la  corolle,   et  divisé-,   au-delà  de' 
moitié^  en  cinq  découpures  ovales,  poiîMues  ;  une  corolle 
môndpétale  ,  caiiipaniuée,  à  cinq  découvres  ëmoussées  ; 
cmq  étanines  ;  un  ovaire  supérieur  -ovate  ,  conique ,   relu  ,' 
chaîné  d^un  style  à  stismaie  simple  ;  une  cslpsuie  chariAué  ,  * 
scrotiforme ,  hispide ,  bivalve ,  impàrfarteraent  quadritocu-- 
laire  ,  et  qui  contient  quatre  semences  spbériques ,  noires  et 
chagrinées,  (b.)  • 

ELLISiA.  Nom  donné  par  Lînnaeus,  Br^rtfâ  et  Loefling,. 
à  un  arbre  de  la  Jamaïque  qui ,  se  rapprochant  beaucoup  un 
genre  Durania^  y  a  été  réuni.  Linnœus  a  transporté  depins  ce 
nom  à  la  plante  décrite  ci-dessus,  qui  est  le  Ifycièlea  de 
Scopoli.  Ce  nom  à^ElUsîa  rappelle,  celnî  de  J.  Ellis ,  natu- 
raliste anglais ,  auteur  d'ilne  excellente  histoire  des  Coral- 
Unes  et  des  Madrépores,  et  à  la  mémoire  duquel  Brovm  et: 
Linnaeus  (ijSS)  avoient  consacré  les  demi  genres' Cités.  (Lff.) 

ELLORN.  L'un  des  noms'  du  Sureau  ,  en  AUemagnci^ 

ELLORTON.  Nom  vulgaire ,  dans  la^  Haute-MâH'nè  , 

de  r Agaric  meurtrier  (.^^'^''^ '*^^'^'*)y  espèce'  estrènie-* 
ment  dangereuse.  (B.) 

ELM.  Noms  anglais,  allemand  et  danois  de  rORSiE  (MJl- 
mus  campestfis),  (LN.) 

ELMIS ,  Émis.  Genre  d'insectes ,  dé  IWdfede»  cotéop^ 
tères,  section  des  pentamères,  famille  des  éfovicornes/ tribu* 
des  byrrhiens. 

Ce  genre  ,  établi  par  Latreille,  se  rapproche  beaucoup  de' 
celui  des  Dryops  ;  cependant  il  en  diffère  par  (à  formte  des 
antennes  ;  elles  son<^  dans  le  premier,  preis^e  filiformes ,  de- 
là longueur  du  corselet ,  simples  et  libres  ;  dans  les  dryops  t 
elles  sont  presque  en  massue  et  en  scie,  logées  daxis  une  ca*^) 
vite  sous  le»  yeux,  et  à  peine  de  la  longueur  de  la  fête  ;  elles 
ont ,  en  outre  ,  un  article  de  la  base  très-dilaté  ,  ce  qui  faLt> 
parohre  Tantenne  comme  bifide. 
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Le  corps  des  eimis  est  oyalâîre  9  eonrexe  et  bombé  ém 
4essus  y  pUt  en  dessous  ;  la  tête  est  petite  ^  enfoncée  jnsipie» 
aux  yeux  dans  le  corselet ,  et  U  bouche  se  renCeime  dans 
une  inentonnière  formée  par  le  sternum  ;  les  yeux  sont  peu 
saillans;  le  .corselet  est  presque  carré,  élevé  dans  son 
disque ,  avec  les  côtés  déprimés ,  élaif;is  et  un  peu  rebordés; 
Técusson  est  ^rèi^petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  voûtées , 
embrassent  l'abdomen  et  recouvrent  deux  ailes  ;  les  .bords 
s(mi  aigus  ;  ie&  pattes  sont  ass^  grandes ,  avec  les  cuisses 
oblongues.  et  renflées;  les  jambes  sont  allongées,  presque 
cylindriques  ,  sans  épines  ;  les  tarses  sont  longs  ,  coœpo-^ 
ses  de  cinq. articles ,  dont  les  quatre  premiers  très-courts  , 
égaux ,  et  le  dernier  beaucoup  .plus  grand,  renflé,  vers  le 
bout,  et  terminé  p9ur  deux  forts  crochets  arqués. 

L'f^MiS  DE  MaugÉ  ,  Elmis  Maugetu ,  Lat. ,  Hist.  hai.  des 
Èourmis ,  Mém. ,  p.  SgS ,  pL  12  ,  fig,  6  ,  est  noirâtre  en  des- 
sus, cendré  ep  dessous;  on  voit  deux  lignes  élevées  sur.  le 
corselet ,  et  plusieurs  sur  les  élytres. 

•  Maugé  avoit  trouvé  cet  insecte  sous  une  pierre  f  dans*  un 
ruisseau  des  environs  de  Fontainebleau. 

On  en  connoît  quelques  autres,  espèces,  telles  que  YElmis 
de'Wolckmar(I)^^itô  Wolckmari^  Panz.,  Faun,  Inseci.Germ.i 
fasc,  7 ,  tab,  40  ♦   **  VElmisde  Dargeias^  V,  Latreille  ,  Gêner. 
Crust, .  et  Imeci, ,  tom.  2 ,  p.  5o  et  Si.  - 

Ces  insecte^  sont  tous  très-petits ,  et  vivent  dans  les  nris-' 
seaux,  sous  les  pierres,  auxquelles  on  les  trouve  attachés 
par  leurs  pattes. 

Le  même  genre  a  été  reproduit  dans  le  Magasin  enUmw- 
logique  dlUiger  (i8q6),  sous  le.  nom  de  Limmus^  Il  paroît 
que  le  Pamus  obscurus  de  Fabricius  est  congénère.  (L.) 

ELODË ,  E3o^j  Lat  ;  .typhon^  Payk.,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes ,  de  Tordre  desi  coléoptères ,  section  des  pentamères  y 
famille  des  serricomes ,  tribu  des  cébrionates. 

Les  élodeë'Se  distiâgueiit  des  liutres  serricomes ,  parles 
caractères  suivans  :  corps  arrondi ,  généralement  bombé  e% 
mon  ;  antennes  filift)rtnes  et  simples  v  mandibules  jentières  et 
couvertes  ;  palp(^  filiformes  et  dont,  lesjabiaux  sont  comme 
fourchus  à  leur  extrémité  ;  pénultième  article  des  tarses  y 
bilobé.  .    .     /^      \  • 

Ces  coléoptères  sont  de  petite  taille  ,  et  se  tiennent  sur 
le&  plantes  des  bords  des  étajf^gs  et  des  mares  :  ils  sont  très- 
agiles.  Fabriçitts  les  avoit  confondus,  avec  les  cistèles  et  les 
galéruques  ;  tn^is  ils.  en  différât,  non-seulement  par  le  nom- 
bre des  article;}  des  tarses,  mais,  encore  par  les  organes  de 
la  manducatjon..  ... 

lUiger  en  a  séparé  ,  sous  le  nom  générique  àt.schiesy 
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lés  espèces  qilî ,  par  la  grosseur  de  leurs  cuisses   posté*  ^  \ 

rieures  ,  ont  la  faculté  de  sauter  ,   et   ressemblent  à    des 

altises.   (  F*.   SciRTE.  )  Je  citerai  I'Elode   cais  ,    Cyphon 

griseusj  Fâb. ,  dont  lé  corps  est  noir ,  avec  les  éiytres  et 

les  pieds  roUssâtres;  TElode  vvbesc^iht  ^  Çypfion  pubescensi 

Fab. ,  qui  est  gris,  avec  la  tête  et  Tabdomen  noirâtres  ;  l'E- 

LODE  BORDÉ ,  ayant  le  corps  noir,  avec  le  devant  et  les  cdtés 

du  corselet  jauties  ;  I'ElodE  LIViUe  ,  Cyphon  U^idus  ^  Fab.  , 

dont  le  corps  est  livide ,  aved  les  aniennes  noirâtres. 

ïiEiode  pâle  y  mentionné  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire ,  est  une  espèce  à^tiélops. 

Voyez ^  pour  VElode  hémisphérique  ,  Tarticle  Scirte.  (l.) 
ELODES.  Genre  de  plantes,  proposé  par  Âdanson  pour 
diviser  celui  des  Millepertuis  :  il  auroit  pour  type  le  Mil- 
lepertuis AQUATIQUE  et  renfermeroittous  ceux  à  trois  styles^ 
Il  n^a  pas  entore  été  adopté  ,  mais  il  le  sera  sans  doute  bien-^ 
tôt  ;  car  lés  millepertuis  deviennent  si  nombreux ,  que  déjà 
on  ne  peut  qu'avec  beauconip  de  difficulté  les  étudier,  (b). 

ELODEE ,  Elodea.  Plante  aquatique ,  à  feuilles  simples  4 
verticillées,  à  fleurs  éparses  et  solitaires,  enveloppées  d'une 
spathef  qui,  selon  Midhaux,  Flore  de  l^ Amérique  septentrionale^ 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  dont  ïe  limbe 
est  partagé  en  six  parties  {^étaliformes  ;  point  de  corolle  ; 
six  étamines  alternativement  grandes  et  petites  ;  un  ovaire 
inférieur,  à  trois  stigmates  bifides;  une  capsule  évalve,  renfer-* 
mant  un  petit  nombrf  de  semences  oblongues. 

Richard ,  dans  son  beau  travail  sur  les   Hydrogharidées 
{Mémoii-es  de  V Institut ,  année  1811),  a  joint  deux  nouveiiesi 
espèces  à  celle-ci  ,  et  il  a  figuré  l'une  d'elles.  (B-) 
ELODIE.  Synonvme  de  Seri^cule.  (b.) 
ELOENDRO.  Nonï  dii  Laurier  rose  ,  Nerium  oieandert 
en  Espagne  et  en  Portugal,  (lis.)        . 

ELOPE,  Elops.  Genre  dé  poissons  de  la  division  des 
Abdominaux  ,  dont  le  caractère  consiste  en  trente  rayoni^ 
aa  moins  à  la  membrane  brancbiale  ;  une  plaque  osseuse 
ao-dessQfus  de  la  mâchoire  inférieure  ;  la  nageoire  dor- 
sale opposée  3J^  ventrales.  Il  de  renferme  qu'une  espèce ,. 
I'Elope  lézaR^  Elops  saurus ,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
i' Amérique.  On  ne  sait  rien  sur  ses  niœurs.  V.  pi.  D.  24.  où 
il  est  figuré. 

Tuélope  lézard  né  diffère  presque  dés  Salmon^s  que  par 
l'absence  d'une  nageoire  adipeuse  sur  le  dos.  Il  a  la, tête 
comprimée ,  longue  et  un  peu  anlatie  du  haut ,  sans  écailles  ; 
la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la  supérieure  ,  et 
.«ll^s  sont ,  ainsrque  tout  l'inlérieur  de  la'bouché,  srméés 
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d'un  grand  nombre  ie  petites  dents  ;  les  os  des  lèvres  sotit 
longs  j  et  leur  bord  est  un  peu  dentelé  ;  les  narines  sont 
doubles  ;  les  opercules  unis ,  et  composés  de  deux  feuillets  ; 
Touverture  des  ouïes  grande;  la  ligne  latérale  droite,  et 
Tanus  une  fob  aussi  loin  de  là  tète  que  de  la  queue ,  qui  est 
fourchue.  (B.) 

ELOPHILE,  ElophUus,  Meig.  Genre  d'insectes  de  Tprdre 
des  diptères ,  famille  des  atkéricères  ,  tribu  des  syi^pJbies  j 
ayant  pour  ca)ractères  :  antennes  sensiblement  pluscour-* 
tes  que  la  tète  ;  une  éminence  en  forme  de  tubercule , 
sur  le  museau  ;  antennes  écartées ,  ayant  leur  palette  ou 
dernier  article  aussi  longue  ou  plus  longue  que  larae  , 
avec  la  soie  insérée  au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article 
ayec  le  précédent 

Ces  diptères  sont  moins  velus  que  ceux  de  quelquea  autres 

fenres  de  la  même  tribu  j  et  qui  ont  de  Famnité  avec  Jui. 
iéaumur  a  nommé  leurs  larves  vers  à  çueue  de  rat,  Elles 
rivent  dans  les  eaux  bourbeuses  et  marécageuses  ;  elles  sont 
de  couleur  blanchâtre ,   mais  ordinairement  couvertes   de 
boue  ;  le  dessous  de  leur  corps  est  garni  de  six  paires  de 
«namelons  charnus  y  qui  foht  Tof&ce  de  pattes.   Ce  que  ces 
larves  ont  de  plus  singulier ,  c'est  une  longue  queue  corn- 
posée  de  deux  tuyaux  qui  rentrent  Tun  dans  l'autre  et  dont  le 
j^econd  leur  sert  pour  respirer  l'air.  Comme  ces  tuyaux  rei^- 
trent  l'un  dans  l'autre  avec  facilité  ^  la  queue  a  quelquefois  cinq 
pouces  d'étendue  quand  la  larve  les  allonge  autantqu'il  est  pos^. 
sible,  grandeur  qui  contraste  avec  celle  d^oi^corps,  qui  n'a  que 
7  ou  8  lignes  de  long.  L'intérieur  du  corns  présentedeùxgrosses 
trachées  très^brillantes ,  et  qui ,  vers  l'origine  de  la  queue , 
forment  des  plexus  très-nombreux  et  dans  une  agitation  con- 
tinuelle. La  nourriture  de  ces  larves  consiste  en  des  fragmens 
de  feuilles  pouries  et  beaucoup  d'autres  matières  corrom- 
pues qui  se  trouvent  dans  les  eaux  ;  quoiqu'elles  habitent  or- 
dinairement au  milieu  d'unelioue  d'ui^e  puanteur  insuppor- 
table, elles  peuvent  cependant  vivre  dans  des  endroits  moins  fé- 
tides ,  car  on  en  trouve  quelquefois  dans  ks  mares  et  les  étangs. 
Les  vaisseaux  qui  se  remplissent  d'eau  pluviale  contien- 
nent un  grand  nombre  de  ces  larves ,  et  donUes  queues  s'éle- 
vant  à  la  surface  du  liquide ,  présentent  l'aipct  de  MçX&  de 
racines.  Ces  larves  sortent  de  l'eau  et  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  se  métamorphoser  en  nymphes  ;  la  forme  de  la 
coque  diffère  beaucoup  de  celle  de  la  larve  ;  la  queue  se  rac> 
courcit  ;  le  corps  devient  plus  gros  ,  et  il  nah,  à  l^  tête  de  la 
coque,  quatre  cornes  qui  forment  une  espèce  de  carré  ;  elles 
servent  à  la  nymphe  pour  respirer,   et  répondent  à  quatre 
stigmates  qui  sontsur  le  corselet  de  Tinsecte.  Lorsque  lasaison 
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est  favorable  ^  cette  espèce  de  sfrphe  quitte  sa  dëpouîlle  de 
Bympbe  huit  ou  dix  jours  après,  le  changement  de  la  larve. 

Lyespèce  la  plus  commune ,  surtout  en  automne ,  est 
TÉlophile  a  FORStÈ  d'aêeillê 9  MuscaUnax ,  Linn.  ;  on  la 
prendroit ,  au  premier  coup  d'œil ,  pour  cet  insecte.  Son  corp& 
est  brun,  couvert  de  poils  fins,  d'un  gris  jaunâtre  t  avec  udl* 
raie  noire  sur  le  front  ;  deux  à  quatre  taches  roussâtres  de 
chaque  côté  de  la  base  de  l'abdomen. 

Sa  larve  vit  dans  les  eaux  bourbeuses ,  tes  latrines  et  les 
égouts  ;  on  dit  qu'elle  est  si  vivace  ,  que  la  compression  la 
plus  forte  ne  peut  la  fkire  périr.  Uinsecte  parfait  se  trouve 
sur  les  fleurs. 

Fabricius  l'a  placé  dans  le  genre  Eristale  ,  de  même  que 
le^  espèces  suivantes  :  Pendus ,  fioreus  y  arbustorum  j  glaucius  9, 
ntficomis ,  qui  sont  des  élophiles  dans  ma  méthode,  (l.) 

ELOPHORE,  Elojûiarus,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pemtaméres ,  famille  des 
paîpicomes  ,  tribu  des  hydrophiliens. 

.  Les  ^ophor^  ont  le  corps  oblong  ;  deiu^  élytres  coriace» 
qiii  recouvrent  deux  ailes  membraneuses  f'^repliées  ;  (e  cor- 
selet ordinairement  sillonné;  les  antennes  courtes,  en  massue; 
les  mandibules  simples  ;  les  mâchoires  unidéntées  9  avec  quatre 
palpes  filiformes  ;  enfin  >  cinq  articles  aux  tarses ,  dont  le  pre- 
mier très-court ,  à  peipe  distinct. 

Ces  insectes  diffèrent  des  boiiclîers  par  les  antennes  ;  des 
dermeste& ,  par  les  mandibules  et  les  mâchoires  ;  des  hydro^ 
philes  ,  par  les  mandibules ,  les  mâchoires ,  les  palpes  et  les 
tarses. 

Les  élophores  sont  de  petits  insectes  qui  vivent  dans  Peau , 
et  lAgent  ordinairement  à  la  surface  ,  où.  ils  se  tiennent  sur 
la  lentille  d'eau,  la  conferve  ,  et  autres  plantes  aquatiques^ 
Selon  Schrank ,  ils  se  nourrissent  des  larves  d'autres  insectes 
et  des  dépouilles  des  grenouilles.  On  a  remarqué  que  quand 
cet  insecte  se  trouve  dans  l'eau,  il  cache  toujours  ses  antennea 
au-dessous  de  la  tête  ,  et  né  fait  paroftre  que  les  barbillons  ,, 
qu'il  tient  dans  un  mouvement  continnet;  mais  quand  il; 
marche  sur  le  sec ,  il  avance  d'abord  lés  antennes.*  La  larve 
est  entièrement  inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  Nous  citerons  ^ 
comme  le  plus  connu ,  I'Elophore  aquatique  ,  Elophoru& 
àqua&n&^  Fab.  ,  B.  19  ,  2  :  il  a  jusqu'à  trois  ligues  de  long  ; 
les  antennes  et  les  palpés  sont  fauves  ;  la  tête  est  noire  j 
Je  corselet  est  d'un  gris  obscur,  plus  ou  moins  bronzé  ,.  cha- 
griné, et  marqué  de  dûq  sillons  longitudinaux  ;  les  élytres. 
§out  grisâtre^ ,  avec  des  rangées  de  j^iat^  enfoncés  ;  te,  des- 
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sous  du  co.rps  est  noir  ;  les  pattes  $ont  fauves.  Il  scf  trouve  tn 
Europe ,  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes,  (o.) 

ËLOPS  de  Con)merson.  Ce  sont  des  poissons  acanthe- 
ptérygiens,  voisins  des  labres ,  et  placés  dans  le  genre  Gt>M-* 
PHOSE  par  M.  Lacépède.  (desm.)    , 

ELOPTOS.  Nom  grec  du  Courlis.  (V.) 
•eLOTOTOTL.  Oiseau  du  Mexique ,  de  la  grosseur  du 
chardonneret  9  blanc  ou  bleuâtre ,  et  à  queue  noire.  Fernan-r 
Âej.  ajoute  que  Véloiotpû  vit  sur  les  montagnes  ,  ne  chante 
point ,  et  n^est  pas  mauvais  à  manger.  (  Hist,  Nw.  Hisp.  ) 
Une  indication  aussi  vague  ne  permet  pas  de  rapporter  cet 
oiseau  à  aucune  espèce  connue  ;  cependant  Buffon  a  cru 
pouvoir  le  regarder  comme  le  Pipit  bleu. 

Fernandez  fait  encore  mention  4Vn  ^lutre  oiseau  éioioioil , 
qui  paroît  être  une  espèce  de  IJarçe.  V.  ce  mot.  (s.) 

ELPË  9  Elpel.  Noms  allemands  du  Mérisiçr  a  grappes 
(  Prunus  padus.  ).  (ln.) 

ELPHIDE  ^  Elphidlum.  Genre  de  coquille  établi  par  De- 
nys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Nautiles  de  Linnaeus,  dont 
il  diffère  par  sa  bouche  triangulaire  recouverte  par  un  dia- 
phragme, et  percée  près  du  bec. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  gienre  a  été  trouvée  par 
Fichtel  et  Mol  9  dan^  les  éponges  de  la  Méditerranée. 

Cette  coquille  ne  présentant  ppint  de  bouche ,  il  y  a  lieii 
de  croire  que  Tanimal  qui  la  forme  l^nyeloppoit  complè- 
tement, (b.) 

ELPHIS.  C'est  l'un  des  noms  de  1' Eléphant,  (s.) 

ELPOUT.  Nom  anglais  du  Gade  lotte,  (b.) 

ELRIZEN.  F.  Egèle.  (ln.) 

ÊLS ,  ELSEN.  C'est  I'Absinthe  ,  en  Allemagne.  (li%) 

ELSE  et  ELST.  F.  Eller.  (li^.) 

ELSEBAUM.  L'un  des  nom§  allems^nd^  de  la  BpuRÇ^i^i:. 
{Bhamnus  frangula  ).  (ln.) 

ELSEN.  r.  Els.  (ln.) 

ELSENBEER.  C'est  le  nom  des  Merisiers  (  prunus 
aaium^  et  pr.padus  )  en  Allemagne,  (ln.) 
'  ELSHpLTZIE  ^  pshollda.  Genre  de  planter  de  la  didy- 
namie  gymnôspermîe ,  établi  par  Willdenovvr9'et  qui  com- 
prend deux  espèces,  que  Lamarck  avoit  réunies  aux  Hy^sopes. 
Les  caracières  de  ce  g^enre  isont  d'avoir  :  un  calice  tubuleux,  à. 
cinq  dents  ;  une  corolle  de  deux  lèvres  ,  la.  supérieure  à  quatre 
dents  9  et  l'inférieure  plus  Ibngue  ,  entière,  ou  légèrement 
crénelée  ;  quatre  étamlnes  écartées  ,  dont  deux  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un  style  simple  ;  quatre 
semences  unies  ,  ovoïdes ,  et  placées  au  fond  du  calice. 

Les  deux  plantes  qui  composent  ce  genre,  ont  les  feuilles 
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Opposées  9  ovales  9  déniées  ;  les  fleurs  disposées  en  épi  ter- 
minal, tournées  d^uuseul  côté ,  et  accompagnées  de  bractées 
fort  remarquables. 

La  plus  connue  est  TElsholtzie  btî  'rBâTE ,  que*Fatrin  a 
rapportée  des  bords  du  lac  BaYkal  ^  et  qui  est  figurée  sous  le 
nom  de  mentha  Patrini^  dans  les  Nouveaux  Actes  de  l*Acadé- 
mie  de  Pétersbourg.  C'est  une  plante  annuelle ,  d'une  odeur 
aromatique  ,  forte ,  mais  agréable.  Ou  la  cultive  dans  les  jar- 
'dîàs  de  Paris,  (b.) 

ELSKRUID.  Nom  hollandais  de  la  Subulaire  aqua- 
tique, (ln.)  • 

ELSOTA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Secuhidac^ 
de  Jacquîn ,  Linnaeus  et  Brown ,  Jam,  (lnj 

EStE^R-BAUM.  Le  Merisier  a  grappes  et  TAune  por- 
tent ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

ELTEN.  F.  Eller.  (LN.) 

ELU.  Nom  brame  du  Pako-seroka  des  Malabares.  (  F. 
ce  mot  et  C  A  velu,  (ln.) 

ELUMOS  ,  F.  Elymon.  (ln.) 

ELUTHERIA  ,  Brown  (  Jamaïque) ,  a  donné  te  nom  à 
un  arbre  d'Amérique ,  qui  y  est  appelé  Bois  de  crocodile  et  bois 
de  musc  :  c'est  le  Guarea  tnckiiidides  de  Linnseus.  (ln.) 

ELUTERION.  Rich.  Sorte  de  Fruit.  Il  ne  diffère  pas  du 
Reomate  de  Mîrbel.  (b.) 

ELUTERIE ,  Eiuieria.  Genre  réuni  aux  Cluties.  (b.) 

ELVASIE  ,  ElQosia,  Genre  de'plantes  établi  par  Decân- 
dolle,  dans  l'octandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  och- 
nacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  quatre  parties;  corolle 
de  quatre  pétales;  étamines  pourvues  d'anthères  ovales,  s'ou- 
vratit  par  deux  fentes. 

Jhte  seule  espèce  compose  ce  genre  :  c'est  uçr  arbre  du 
Brésil ,  à  feuilles  veinées  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales , qu'on  appelle  Elv  ASIE  a  feuilles  pËGALABA.EUe 
est  figurée  pi.  3i  >  vol.  17  des  Annales  dii  Muséum,  à  la  suite 
àa  Mémoire  de  DecàndoUe  sur  les  Ocënacées.  (b.) 

ELVEKONGE.  C'est,  en  Norwége,le  nom  duPATURïN 
A^^UATÏQt^E  ,  Poa  aquatiqua.  L.  (LN.) 

iELrVELÉ.  Scopoli  donne  ce  nom  àla  Trémelle  nos- 

TOG.(B.> 

ELVELLE.  F.  Helvelle.  (b.) 

ELWANDU.  Nom  d'un  sing4î  féroce,  à  Ceyiân.  F.-Lo- 

ELXEN ,  Elxheer.  C'est  le  nom  du  Meri^ïer  a  grappes 
(  Prunus  pàdus  ) ,  en  Allemagne,  (ln.) 
ELXÎNE.  F.  HEtxitm.  (LN.) 
'«LYCHRYSE,  JB/ycAr^^^w.  F.  Immortelle,  (b.) 
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ELYCHRYSUM.  V.  Elichrysum.-(lwO 

ELYMAGROSTIS.  Ce  nom  a  été  donné  anciennement 
à  plusieurs  espèces  du  genre  Panis,  entre  autres  SLUxpanicum 
viriàe ,  verUciÙatum  et  Ualifium.  (tN.)    ' 

£LYME  ,  Eiymus ,  Lînn.  (  Triandnc  éUgynie.  )  Genre  de 
plantes  v  de  la  famille  des  graminéejs ,  qui  a  beaucoup  de 
rapports  arec  les  OaGES,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
épi,  composé  d^épillets  sessiles,  situés  deux  ou  trois  en- 
semble sur  chaque  dent  de  Taxe;  chaque  épillet  a  une 
espèce  de  calice  formé  de  deux  balles  unilatérales,  di* 
vergentes  et  rapprochées  à  la  base  ;  il  renferme  deux  ou  plu- 
sieurs fleurs,  lia  balle  florale  de  chaque  fleur  a  deux  valves  ; 
r intérieure  plane  et  courte  ;  Textérieure  grande ,  pointue  et 
souvent  terminée  par  une  barbe  ;  entre  ces  barbes  sopt  trois 
ëtamines  à  anthères  oblongues ,  deux  styles  yelus  à  stigmates 
simples  ,  et  un  ovaire  supérieur  qui  se  change  en  une  graine 
allongée  et  fsnveloppée  dans  la  balle  florale. 

Les  Efymes  sont  des  plantes  herbacées ,  la  plupart  vivaces. 
On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces ,  parmi  lesquelles  se 
distinguent  TElyme  de  Sibérie  ,  Efymm  sUdncus,  Linn.,  dont 
ies  feuilles  sont  un  peu  rudes  sur  leurs  bords ,  etles^pis  tou- 
jours penchés  ;  TElyme  nu  CaïïâBA,  Eiymus canadensisj  Lipn., 
à  épillets  velus ,  lâches ,  et  munis  de  très-longues  barbes  ;  TE- 
XYME  DE  Virginie  ,  Eiymus  virginîcus^  Linn. ,  qui  a^on  épi 
droit ,  serré  et  assez  court ,  avec  des  épillets  rapprochés  les 
uns  des  autres  ;  I'Elyme  d'Europe^  Efymus  europœus^ïÂûn, , 
qui  croît  sur  les  bords  des  bois  ,  et  aux  lieux  ombragés  des 
montagnes,  en  Suisse ,  en  France  ,  en  Allemagne  et  en.Ân- 
gleterre  :  on  en  a  fait  le  genre  CuviiBE;  TElyme  fI/VET  de 
la  Sibérie ,  Eiymus  iener^  L.  F. ,  dont  les  barbes,  sont  souvent 
fléchies  en  zigzag  ;  TElyiae  tête  de  Méduse  ,  Efymus  ^aput 
MedustXf  Linn.,  qui  a  upé  tige  menue  ,  haute  d'ui|  pie.d  ,  tex- 
minée  par  un  épi  long  ;  il  vient  en  Portugal  et  en  Espace , 
aux  lieux  maritimes  ;  TElyhe  ^érissoni^é  ,  Efymus  hyOrkû^ 
Linn. ,  qu'on  trouve  dans  la  Yirginjie  :  ses  épillets  n^ont  pdint 
de  balle  calicinale  ou  d'involucre  ;  aussi  WiUdenow  Ta- 
t-il  ôtée  de  ce  genre  pour  former  celui  qu'il  a .  appelé  As- 
PREIXE  ;  I'Elymepes  SABLES  ,  Elymuà  arenaiw,  Liqi».;^  très- 
belle  espèce  d'Europe ,  qui  se  plaît  dans  les  sables  et  spir  les 
dunes  des  bords  de  la  mer  :  sa  tige  e$\  articulée  ,  fatuité^  et 
haute  de  deux  on  trois  pieds  ;  sa  racine  vivaee  et  ran^pâifte  ; 
ses  feuilles  longues ,  striées  et  d'une  couleur  glauque  ^^-re* 
marquable ,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante  ;  ke^  ^pis^ 
sont  droits ,  blanchâtres ,  un  peujcof^pnneux  ,  et  put  de  îR^pt 
à  neuf  pouces  de  longueur.  Cette  ^grai^inée  végète  bfeoi.  Aux 
bords  de  la  mer  ;  elle  fixe  les  stables,  leur  donne  de  I^l  Aonsis- 
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4âiite  :  par  ses  racmes^xtrémement  longues  et  extrêmement 
nombreuses.  On  devroit,  par  cette  raison,  la  moltipiier  sur 
les  côtes  basses  et  sablonneuses  de  la  France,  telles  que  les 
dunes  qui  se  trouvent  entre  Bayonne  et  la  pointe  de  Grave  k 
Tembouchure  de  la  Gironde,  (d.) 

ELYMON  et  ELYMUS,  Théophrasie,  Dioscoride,  etc., 
synonyme  de  Panicum ,  nom  du  Pams ,  ou  d^une  plante 
dont  la  graine  pouvoit  servir  à  faire  du  pain.  Linnœus  a 
transporté  le  nom  i'Efymus  à  un  genre  particulier  de  gra- 
minée  (F.  Elyme)  qui  est  le  Sistospdos  d'Adanson.  L'jE^jni» 
de  Mitcbel  est  le  Galega  virgimana  de  Linnœus.  (ln.) 

ELYNA.  Schrader  donne  ce  nom  au  genre  Kobresia  de 
Willdcnov^r,  que  Wulfen  proposoit  d^ appeler  Frœlichia^ 
Ce  genre  est  très^voisin  des  Laighes  (^Carex).  (ln.) 

ELYONURë  ,  Eiyonurus.  Genre  ie  plantes ,  établi  par 
Willdenow  sur  une  seule  espèce  origîna,irc  de  l'Amérique 
méridionale,  et  figbrée pi.  62  dusuperbe  ouvrage  de  MM.  de 
Humboldt,  Bonpland  et  Kunth  sur  les  plantes  de  cette 
contrée.  Il  est  de  la  polygamie  monoécie  ,  et  de  la  famille 
des  graminées.  Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  d'une 
seule  valve ,  bifide  à  son  extrémité,  et  contenant  deux  fleurs, 
l'une  hermaphrodite,  sessile ,  à  deux  valves  florales ,  l'autre 
miâle  et  pédicellée.  (b.) 

ELYTRAIRE ,  Efytraria.  Plante  vivace  ,  à  feuilles  radi- 
cales ,  ovales,  oblongues ,.  sinuées  à  leur  base  ;  à  hampe  éle- 
vée ,  couverte  d'écaUles  alternes ,  aiguës  et  amplexicaules  ; 
à  fleurs  blanchâtres >  dbposées  en  épis  terminaux,  et  ac- 
compagnées de  bractées  semblables  aux  écailles  des  tiges  , 
mais  plus  grandes. 

Cette  plante ,  qui  se  trouve  dans  les  lieux  humides  et  ié- 
couverts  de  l'Amérique  septentrionale ,  forme,  selon  Mi-« 
chaux  (^/oiv  de  ce  pays) ,  un  genre  dans  la  diandrie  mono- 
gynie ,;  et  dans  la  famille  des  Agaothes  ,  fort  voisin  de  celui 
des  Gaàmaktii^es,  genre  appelé  TÛbiflore  par  Walter  :  la 
C AaiiANTiNE  NAti^E  s'y  réunit.  Il  offre  pour  caractères  :  un  ca- 
lice coriace  y  divisé  en  quatre  parties  ;  nneeorolle  tuberculeuse 
à  deux  lèvres  presque  égales  ;  la  supérieure  h  deux  divisions 
relevées,  l'inférieure  à  trois  divisions  évasées;  deux  étamines 
fertiles  et  deux  stériles;  un  ovaire  Supérieur  à  style  capillaire 
élargi ,  ovale  ;  une  capsule  oblc^igue ,  à  deux  loges  et  à  deus 
valves ,  contenant  un  petit  nombre  de  semences,  (s.) 

ELYTIIË,  Elytrum,  Mot  dérivé  du  grec  ,  cpik  signifie  étui^ 
et  par  lequel  on  désigoe.  l'epveloppe  qui  couvre  les  ailes  des 
insectes  plus  particuUèreioeQt  compris  dans  Tordre  às%  Ce- 

-  XÉOPTÈRES. 

Nous  pouvons  ici  rendre,  ua  nouvel  homm^  à  cette  grande 
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▼érité  énoncée  en  histoire  naturelle ,  •que  dans  la  nature  tout 
se  lie  par  des  gradations  successives  et  insensibles.  En  effet , 
s'il  est  des  insectes  dont  toutes  les  ailes  sont  flexibles  et  pour 
ainsi  dire  à  nu ,  il  en  est  dont  les  ailes  supérieures  compieu* 
çant  par  perdre  une  partie  de  leur  flexibilité  ,  et  acquérant 
insensiblement  plus  de  solidité  dans  d'autres  insectes ,  for- 
ment eàfin  une  enveloppe  coriace  et  dure ,  et  ne  sont  plus  vé-i 
rîtablement  que  les  élytres  ou  les  étuis  des  ailes  inférieures  : 
ainsi  les  hémiptères  présentent  les  premières  traces  des  ^y- 
très  ;  elles  deviennent  plus  marquées  dans  les  ortkopièr^  ,  çt 
achèvent  de  se  former  dans  les  coléoptères.  Non  -  sèulemedt 
cette  gradation  s'observe  manifestement  dans  le  passage  de 
ces  di^érens  ordres,  mais  on  peut  encore  l'observer  dans  le 
passage  des  différens  genres.  Les  ailes  supérieures  de  la-  iplur 
■papct  àes  hémiptères  y  tels  que  les  pucerons,  lespsiles^  les  cigalesif 
sont  d'abord  simplement  membraneuses  9  et  diffèrent  peu , 
pour  la  consistance ,  des  ailes  inférieures.  Elles  sont  déjà  plus 
dures  et  légèrement  coriaces  dans  les  tettigones ,  les  memhra- 
cfs  ^  les  fulgores ,  la  natonecte ,  la  corise.  Les  punaises  ont  ^des 
éluis  assez  coriaces  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu ,  et 
membraneux  depuis  le  milieu  jusqu'à  l'extrémité  :  on  peui 
remarquer  que  ces  étuis  sont  en  croix ,  et  que  la  partie  coriace 
est  celle  qui  n'est  pas  croisée.  Dans  les'  orthoptères ,  1^$  étuis 
devenus  plus  durs  que  ceux  des  hémiptères  ^  forment  ^entière- 
ment une  espèce  de  parchemin  coriace  :  dans  ces  insectes, 
quelquefois  Vétid  est  beaucoup  plus  court  que  l'aile  ;  maïs 
alors  la  partie  extérieure  de  celle-ci ,  ou  le  premier  pli  qn} 
couvre  tous  les  autres  lorsqu'elle  est  fermée ,  est  coriace ,  et 
peut  tenir  lieu  d'e/ia  au  reste  de  l'aile.  On  trouve  dans  les 
coléoptères  de  véritables  élytres ,  c'est-à-dire  des  étuis  très- 
durs  ,  convexes,  et  réunis  supérieurement  l'un  à  l'autre  par 
une  ligne  droite ,  nommée  sutura  ;  ces  f^uis ,  dans  quelques' 
espèces  de  buprestes  et  de  charansons  ^  sont  si  dur^ ,  qu^pn'ne 
peut  les  percer  que  difficilement  avec  une  épingle  forte. 
•  Nous  avons  sans  doute  à  (^ire  mention  de  l'usage  et  de 
l'utilité  auxquels  les  éyires  peuvent  servir.  Le  nom. même 
de  ces  parties  désigne  assez  que  c'est  pour  garantif  les  ailes 
qu'elles  recouvrent;  elléis  servent  en  même  temps  à  garantir 
le  corps  de  l'insecte  :  on  diroit  même  que  c^est  plutôt  pour 
cet^e  dernière  destination  qu'elles  sont  formées  ;  car  là  qù 
elles  sont  les  plus  dures  et  les  plus  solides  ,  l'insecte  qui  en 
eât  pourvu  se  «jert  très-peu  de  ses  arles  ,  qui  sont  cependant 
si. bien  garanties.  Ainsi ,  dans  les  hémiptères  ,  les  ailes  supé- 
rieures concourent  au  vol  avec  les  ailes  inférieures  ;  mais  étant 
un  peu  moins  souples  ,  elles  doivent  être  déjà  moins  propres 
que  les  demièrts  à  remplir  leur  ofiSce.  Dans  les  orthoptères  ^ 
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4es  ailes  supëjrieiipes  ayant  encore  plus  de  consistance  et  moins 
de  souplesse ,  commencent  à  servir  véritablement  d*étui  atax 
ailes  inférieures ,  et  doivent  se  mouvoir  dans  le  vol  avec  en- 
core moinsf  d'agilité  ,  jusqu'à  ce  que  9  ayant  acquis  toute  leur 
dureté  dans  les  coléoptères ,  elles  doivent  perdre  entièrement 
le  nom  d'ailes ,  et  ne  recevoir  que  celui  aélyires.  Ces  élyires  j 
dans  ces  derniers  insectes  9  ne  concourent  point  du.  tout  au 
vol  par  leur  mouvement;  quand  Tinsecte  doit  voler 9  «lies 
s'ouvrent ,  s'écartent  latéralement  pour  dAiner  aux  ailes  la 
liberté  de  leur  jeu  9  et  restent  dans  la  même  position  sans  se 
mouvoir ,  tapt  que  le  vol  di|re.  Il  pacoît  qu'elles  doivent  peu 
servir  à  favoriser  l'action  du  vol  9  puisque  l^s^coléoptères  sont 
les  infectes  qui  voient  avec  le  moins  de  vitesse  et  de  durée ,  ou 
qui  9  le  plus  souvent ,  ne  font  aucun  usage  de  leurs  ailes  ;  il  y 
en  a  même  quelques-uns  9  parmi  ces  derniers  9  qui  n'ont  que 
les  êfytres ,  et  sont  sans  ailes  au-dessous.  On  peut  remarquer 
qu'alors  ces  élyires  sont  intimement  réunies  à  leur  suture  9  sans 
pouvoir  se  séparer. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'usage  et  à  l'utilité  des  élytresj 
par  rapport  à  la  science  9  nQU3  devons  dire  que  ces  parties 
avec  les  ailes  ont  servi  à  Linnaeus  9  et  à  presque  tous  les  ento- 
mologistes qui  ont  écrit  après  lui  9  de  moyens  propres  à  clas- 
ser ou  faire  distinguer  les  insectes  ;  et  il  est  vrai  de  dire  qu^au-r 
cuoe  partie  du  corps  i^e  présente  autant  de  caractères  pour 
désigner  et  faire  con^oftre  ces  espèces  9  que  les  éfytres.  En  ef- 
fet, elles  fournissent  de  grandes  différences  et  bien  sensibles, 
non-seulement  dans  les  couleurs,  mais  encore  dans  leurs  pro- 
portions 9  dans  leur  forme ,  dans  leur  consistai^ce ,  dans  leurs 
surfaces ,  dans  leurs  bords  et  dans  leur  e^^trémité.  F.  ailes. 

(o) 
ELYTRËS.  On  a  donné  ce  nom  aux  organes  particu- 
liers des  plantes  Agames  9  qui  renferment  des  Bourgeot^s 
SEMLNIFORMES  9  lorsque  ces  organes  sont  renfermés  plusieurs 
ensemble  dans  une  enveloppe  commune9  presque  semblable 
à  eux.  (b.) 

£L¥TRIGIËy  Efytrigia.  Genre  de  graminées,  établi  par 
Desvaux ,  et  qui  rentre  dans  celui  appelé  Agropyron  par 
Palisôt-Beauvois.  (b.) 

ELYTROPAPPE  9  Elytropappus.  Genre  de  plantes ,  éta- 
bli par  H.  Cassini ,  pour  placer  I'Immortelle  hispide  de 
W^illdenow  qui  a  une'  aigrette  double  *,  l'intérieure  longue 
et  pluinëuse  ;  l'extérieure  courte  9' formant  une  gaîne  mem- 
braneuse, campaniforme,  imitant  un  calice  dont  le  bord 
est  sinué.  (b.) 

ELYTROPHORE9  Efytwphorus.  Planlc^graminée   de 
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rinde,  qni  a  servi  à  PaUsot-Beanrois  de  type  pour  VétaiM^ 
Bctneni  d'an  genre. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  des  épillets  sessiles^rassem- 
blés  en  boole  ^  les  inférieurs  nn  peu  écartés  ;  deft  inToiucres. 
partiels  de  plusieurs  folioles  lancéolées;  une  balle  calicinale  de 
deux  valves  aiguës ,  renfermant  de  trois  à  six  fleurs  ,  cbacunè 
compoaée  d'une  balle  de  deux  valves;  l'inférieure  naviculairé,. 
renUée,  subulée  :  la  supérieure  divisée  en  deux  parties,  dont 
le  sommet  est  Acroné.  (b.) 
ELZE  ,  ELZBEËRE  et  ELZBAUM.  V.  Egèxe.  (lk.) 
EtiZERINE ,  Elzerina.  Polypier  frondescent,  dichotome, 
cylindrique ,  non  articulé ,  dont  les  cellules  ont  de  grandes^ 
cnivertures  ovales,  non  saillantes,  éparses  surtoote  la  surface^ 
qui  a  été  trouvée  sur  la  cAte  de 'Timor,  par  Pérou  et  Lesueur, 
et  qui  a  servi  à  Lamouroux  pour  établir  un  genre  voisin  des 
Flustres.  /  ^ 

^  Ce  polypier,  qui  appartient  k  Tordre  des  Cellariées,  est 
figuré  pi.  2  de  1  ouvrage  de  l'auteur  précité  sur  les  produc* 
tions  marines  flexibles  de  cette  classe,  (b.) 
EMA.  Nom  portugais  de  TAutruche.  (v.) 
EIVIAIL  VOLCANIQUE.  V.  Verre  de  volcan,  (luc.) 
EMAILLURES.  Les  fauconniers  appellent  ainsi  les  ta* 
^bes  rousses  des  penties  des  oiseaux  de  vol.  -(s.) 

EMAN  et  EBlEM.  Noitls  du  ChêKE  ,  en  Tartarie.  (lth.) 
EMARGINATIROSTRES.    Nom  latin  de  la  famille 
^'oiseaux,  appelée  Crêivirostres  ou  Glyphoramphes  ,  par 
M.  Dnméril.  F.  ces  mots,  (desm.) 

EMARGINULE ,  Emarginula.  Genre  de  coquilles  éta-> 
bli  par  Lamarck,  et  dont  les  caractères  sont  d'être  en  forme 
de  bouclier  conique,  à  sommet  incliné,  concave  eti  dessous  ^ 
avec  le  bord  postérieur  fendu  ou  écbancré. 

Il  comprend  un  petit  nombre  d'espèces  qui  faisoient 
partie  du  genre  Patelle  de  Linnaeus.  Il  a  pour  type  là 
paieUa  fissiàa  »  de  cet  auteur ,  vulgairement  appelée  Veniailit^ 

EMATABI.  C'est,  au  Metique ,  Fun  des  noms  du  Ko- 
COUYER  (  èîoMt  oreUana^  L.  ).  (LÀ.) 

EMBACTRON,  Dioscoride.  Cest  le  Dictahnos  dd 
même  auteur,  (ln.) 

.  JËMBAUMEMENT.  (F.  Momie.) L'on  conserve  les  corps 
des  animaux  en  les  rendant  incorruptibles ,  ou  bien  en  les 
imprégnant  de  substances  capables  d^empécher  leur  putré^ 
faction.  Cet  objet  est  rempli  par  quatre  moyens*  x.®  De  dessé^ 
cher  les  corps;  la  seule  dessiccation  sufEt  pour  produire  à^^ 
momies  naturelles ,  comme  on  en  trouve  dans  les  déserts  de 
TAfrique  ;  car  les  hommes  qui  y  sont  surpris  par  Les.  vcçit& 
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brftlans  qui  transportent  des  naées  4e  sable  fin  ;  périssent  et 
sont  desséchés  dans  ce  sable,  a.^  Par  la  transformation  des 
muscles  de  la  chair  en  matière  blanche,  graisseuse,  que  les 
chimistes  nomment  adipacire.  Tel  est  l'état  des  cadavres 
humains  plongés  sous  Peau  ou  dans  des  terrains  humides  ou 
privés  du  contact  de  Tair.  Tels  étoient  aussi  les  cadavres  des 
charniers  desinnocens  de  Paris.  3.»  Parle  tannage  ou  la  des- 
siccation dans  des  poudres  de  plantes  astringentes  et  aroma^ 
tiques  ;  mais  la  seule  poudre  de  tan  est  excellente  pour  cet 
objet.  Les  baumes  et  les  résines  odorantes  empêchent  le  con- 
tact de  Tair,  et  arrêtent  ainsi  les  progrès  de  la  putréfaction. 
Ce  dernier  moyen  est  surtout  pratiqué  pour  divers  objets 
d'histoire  naturelle^  4*°  Enfin,  dans  des  liqueurs,  comme 
Tesprit-de-vin,  ou  les  eaux  chargées  d'alun;  de  sel  marin, 
ou  même  de  cajbonatede  soude  ounatroa.  Tons  ces  moyens 
sont'  plus  ou  moins  utiles  selon  les  circonstances ,  mais  ne 
sont  pas  aussi  parfaits  que  celui  qu'on  emploie  maintenant 
pour  le  corps  humain,  par  exemple. 

M.  le  professeur  Chaussier  a  trouvé  que  comme  le  subli- 
mé corrosif  (  muriate  de  deutoxide  de  niercure  )  avoit  la 
propriété  de  coaguler  la  plupart  des  humeurs  animales  et 
même  de  se  combiner  avec  les  substances  azotées,  et  d^en 
former  un  corps  imputrescible ,  il  appliqua  ce  moyen  à  la 
conservation  des  cadavres ,  des  pièces  anatomiques.  Pour  cet 
effet ,  on  place  dans  une  quantité  d'eau  distillée ,  un  nouet 
contenant  du  sublimé  corrosif,  et  l'on  plonge  dans  cette  eau 
le  corps  que  l'on  veut  conserver.  Cette  immersion  sera  pro- 
longée pendant  quelques  semaines,  et  l'on  ajoutera  suffisamr 
ment  de  sublimé  pour  que  toute  la  matière  animale  en  soit 
imprégnée  à  fond;  il  est  convenable  ,  pour  cot  efDet,  d'en- 
tr'ouvrir  les  parties  trop  épaisses.  La  f^rme  se  conserve  très- 
exactement;  les  chairs  se  durcissent,  se  resserrent ,  sans 
perdre  leur  forme  et  leur  aspect. 

On  peut  ensuite  retirer  de  cette  eau  mercurielle ,  le  coqis^ 
le  laisser  sécher;  il  ne  se  gâtera  pas ,  et  loin  que  les  insectes 
l'attaquent,  il  les  feroit  périr:  ils  seroient  empobonnés  par 
le  sublimé. 

Pour  prévenir  toutefois  les  détériorations  que  Pair  cause 
à  la  surface  des  corps ,  on  peut  les  enduire  d'un  vernis  aro- 
matique ,  par  exemple  de  storax  et  de  térébenthine  disséus 
dans  de  l'alcool  ou  esprit-de-vin.  On  pevl  «Kore-ajouter  à 
cette  momification  j  par  l'eau  de  sublimé,  un  second  enbau*» 
memenl;  les  corps  momifiés  peuvent  être  recouverts  de  pou- 
dres astringentes  et  tannantes,  telles  que  le  tan,  etc. 

La  conservation  des  reptiles ,  des  poissons ,  des  mollus^ 
que&^t  zoophytesi  dans  de  l'esprit-de-vin,  est  dispendieuse, 
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et  cet  alcool  s^ëvapôre,  jaunît,  etc^  Il  faut  le  remplacer. 
L'adoption  des  dissolutions  de  sublimé*  dabs  Teati,  peut  et 
doit  être  plus  arantageuse ,  sous  divers  rapports  ;  néanmôîns 
elle  a  Tinconvénient  d'altérer  plusieurs  couleurs  et  teintes  des 
animaux,  ou  de  les  blanchir.  (ViREY.) 

EMBELIA.  Retz  donne  de  nom  à  la  Salvador  dé  Pèiï- 
SE  ,  plante  que  Forskaël  a  prise  pour  une  espèce  d'AcHiT 
(cissus)^  et  que  Linnseus,  avant  d  en  faire  un  geûre  distinct, 
avoit  confondue  avec  les  Rivinia.  (ln.) 

EMBELIE  ,  Embeli'a.  Synon^Tiie  de  Ribeùer.  (b.) 

EMBEBGÛÛSE.  !Nom  que  porte  le  Plomgeon  imbrim, 
dans  les  îles  Orcades.  (v.) 

EMBERIZA.  C'est,  dans  les  auteurs  latins,  le  liom  géné- 
rique àes  Bruant»,  (v.) 

EMBERIZE  À  CINQ  COULEURS.  F.  Bhùa*t  aqua- 
tique, (v.) 

EMBEY.  Arbrisseau  rampant  avec  lequel  on  fabrique  de^ 
cordes  ,  au  Brésil.  J'ignore  quel  est  le  genre  dans  lequel  il 
se  place,  (b.) 

EMBLIC  ,  Emblica.  Genre  de*  plantes  de  la  monoécie 
triaîidrie,  établi  par  Gsrtoer  pour  placer  le  phyllanthus  em- 
blica de  Linnaeus ,.  à  qui  il  a  trouvé  des  caractères  distincts 
des  autres  Phyllanthes.  Cet  arbre  de  Tlnde,  a  en  effet  une 
capsule  drupacée  un  peu  différente ,  mais  pas  assez  cepen- 
dant pour  mériter  d'en  faire  un  genre  particulier. 

C'est  son  fruit  qui  est  connu  chez  les  droguistes  sous  le  nomi 

de  MiROBOLAN  EMBLIC.   (B.) 

EMBOLE,  EmbohiSi  Genre  de  cbatnpignotis  établi  par 
Batsch  diaprés  Haller,  et  depuis  réuni  aux  Stemonites  et 
aux  Trighies.  (b.) 

EMBOLINE  de  Pline.  Ce  nom^par^t  être  celui  d'une 
espèce  d'ELLÉBORiîïE.  V.  Epipactis.  (lît.) 

EMBOLUCRUM.  Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
là  Cuscute,  (ln.) 

EMBOTHRION ,  Emhathrium.  Genre  de  gantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  protétoïdes  ,  qu^ 
présente  pour  caractères:  une  corolle  monopétale,  tubuleuse, 
grêle,  longpie^  un  peu  courbée,  qui  se  partage  quelquefois, 
jusqu^à  sa  base ,  en  quatre  découpures  linénîf es ,  obtuses  , 
concaves  à  leur  sommet  ;  quatre  étamines  attachées  au  som- 
met de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  presque  li- 
néaire, légèrement  courbé ,  se  terminant  en  un  style  à  stig- 
mate épais;  un  follicule  oblong,  presque  cylindrique ,  pédi^ 
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ctàè  sur  son  réceptacle ,  acutnîné  par  le  style  qui  persiste  ^ 
coriace,  s'ouvrant  d'un  seul  côté,  uniloculaire  ,  et  qui  con- 
tient plusieurs  semences  comprimées,  munies,  d'un  côté  j 
d'une  aile  mince  et  meipbraneuse. 

Ce  genre  qui  a  dei^  rapports  très-^marqués  avec  les  Bank- 
siEset  les  Protées,  est  remarquable  en  ce  que  la  corolle  des 
espèces  qui  ne  s'ouvre  qu'après  la  fécondation,  contient 
«ne  vingtaine  d'espèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande 
ou  du  Pérou.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  simplet 
et  à  Qeurs  alternes,. disposées  en  grapjj^es  ou  en  ombelles* 
Ils  sont  encore  rares  dans  nos  jardins;  mais ,  sans  doute  ^ 
ne  tarderont  pas  à  s'y  multiplier,  car  ils  naissent  dans 
im  climat  analogue  à  celui  de  la  France.  Parmi  eux  il  faut 
reoiarquer  : 

L'ËMBOTHRioi^  LAisicéOLé,  qui  a  les  feuilles  linéaires  ^ 
lancéolées,  très -*  entières.  Il  ^e  trouve  sur  les  .montagnes 
du  Chili.  Ses  semences  réduites  en  farine,  ont  servi ,  dans 
une  expédition,  à  nourrir  l'armée  espagnole. 

L'ËMBOTHRiON  EMARGii^E,  qui  a  les  feuilles  oblongues^ 
émarginées,  très-entières.  Ses  fleurs  sont  si  belles ,  qu^Ue^ 
servent  à  orner  les  temples  les  jours  de  fêtes  ,  et  ses  feuilles 
pilées  sont  propres  à  apaiser  les  maux  de  dents.  Il  croît  ati 
Pérou. 

Le  genre  Grevillée  a  enlevé  quelques  espèces  à  celuî-di 

Diaprés  R.  Brown,  ce  genre  ne  doit  contenir  que  deux 
espèces  :  les  ËMBOtHRioN  rouc^e  et  laï^céolé  ,  toutes  deut 
originaires  du  Chili.  Celles  de  la  Nouvelle- Hollande  consti^^ 
tuent  les  genres  Oréogalle,  Telopee  et  Lomatie.  (b.) 

EMBRASEMENT  SOUTERRAIN.  Si  l'on  entend  sous 
ce  nom  les  phénomènes  volcaniques  (  lesquels  ne  sont  nul- 
lement  dus  à  un  embrasement  de  matières  combustibles 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  (  F.  au  mot  Volcan.  )  ; 
si  l'on  entend  un  embra;sement  de  houille ,  je  dirai  que 
c'est  un  incendie  ordinaire,  occasioné  presque  toujours  par 
rittiprudence  des  travailleurs;  et  quand  une  fois  if  a  fait  àds 
progrès^  il  est  très-difficile  de  l'éteindre.  Il  est  infiniment 
rare  qae  ces  embrasemens  arrivent  spontanément.  Quelque 

{yrîteuse  que  soit  la  houille ,  il  faudroit  le  concours  d'un  air 
eaucoup  plus  libre  que  celui  des  souterrains  pour  y  occa- 
Moner  une  effervescence  capable  de  produire  l'inflamnntation. 
Une  circonstance  (entre  mille  autres)  qui  distingue  essen- 
tiellement les  embrasemens  de  la  houille,  d'avec  les  phéno- 
mènes volcaniques ,  c'est  que  les  premiers  occasionent  tou- 
îoars  des  affaissemens  de  terrain  proportionnés  à  l'épaisseur 
des  douches  qui  ont  été  dévorées  par  le  feu;  tandis  que  jamais 
autour  des  vplcans,  il  ne  s'est  fait  le  plus  petit  afiaissement , 
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quoique  les  matières  vomies  aieot  formé  àes  montagnes  im- 
menses ,  et  couvert  de  Vastes  contrées  d*un  nouveau  sol  de 
cent  pieds  et  plus  d^épaisseur  :  ce  qui  prouve  évidemment 
qu4I  nV  a  rien  de  commun  entre  les  embrâsemens  propre-* 
ment  dits  et  les  phénomènes  volcaniques.  (pâT.) 
ëMBRIAIGO.  Nom  languedocien  du  NiLECissB  des  pbés» 

(LN.) 

EMBRtEIGUÂS.  Aux  environs  de  Montpellier  ,    on 
nomme  ainsi  VOrchis  mono,  L<  (ln.) 

EMBROSI.  Nom  que  les  anciens  Egyptiens  donneieni 
à  la  Laitub.  (lî^.) 

EMBRUNE.  S^nyme  d'AiRELLE.  (b.) 

EMBRYON ,  Embryo.  C^est  ainsi  qu^on  nonmie  le  jeune 
animal  qui  se  forme  dans  le  sein  maternel.  On  Tappelle  aussi 
fœtus  ;  mais  le  mot  embryon  indi^pie  plus  parUcnUèrement  les- 
premiers  rudimens  du  nouvel  animal ,  et  pour  ainsi  dire  ,  le 
produit  immédiat  de  la  conception.  Jl  y  a  des  embryons  dans^ 
les  quadrupèdes  vivipares  ,  les  cétacés <»  les  oiseaux ,  les<ep-* 
tiles ,  les  poissons ,  les  mollusques ,  les  crustacés  et  les  in- 
secte. Mais  comme  plusieurs  vers  et  presque  tons  les  zoo- 
phytes  se  reproduisent  de  boutures  ou  gemmules,  de  même 
que  les  plantes ,  ils  n'ont  pas  d'embryons  ;  car  ceux--ci  sup- 
posent 1  existence  d'un  œuf  ou  d'une  graine.  Ainsi  les  plantes 
qui  se  propagent  par  des  semences  ont  des  embryons  dans 
ces  mêmes  semences.  Qu'est-ce  que  le  germe  d'une  graine  , 
sinon  l'embryon  de  la  plante  future  ?  Si  l'on  pouvoit  dis- 
tinguer exactement  toutes  les  parties  d'un  embryon ,  malgré 
leur  petitesse ,  l^pn  y  trouveroit  tous  les  organes  de  l'individa 
qui  doit  en  être  formé.  En  partant  de  ce  principe  ,  des  phy- 
siologistes ,  et  surtout  Charles  Bonnet  ^  ont  soutenu  que  les 
germes  de  tous  les  êtres  ont  existé  de  tout  temp^  embolies  les 
uns  dans  les  autres  m^lfiré  leur  incommensurable  petitesse  ; 
mais  quoique  cette  ténuté  soit  excessive,  puisque  ces  germes, 
sont  composés  de  parties  et  d'organes ,  il  faut  que  ceux-ci 
soieift  encore  plus  petits  que  le  tout  ;  d'où  il  suit  qu'il  Csiut 
admettre  la  division  de  la  matière  à  l'infini.  Prenons  un 
exemple.  Une  seule  plante  de  tabac  ou  de  pavot  peut  donner 
-  trois  à  quatre  mille  graines  asse^  petites  ;  or ,  il  faut  que 
chacune  de  ces  graines  contienne  non^eulement  les  rudimena 
delà  plante  qu'elle  doit  produire  ,  mais>eneore  les  graines 
qui  en  sortiront  j  avec  toute  leur  génération  jusqu'à  la'fin  du 
monde  ,  jusqu'à  l'infinité;  de  sorte  qu'on  pourroit  ainsi  mul- 
tiplier, pour  ainsi  dire,,  l'infini  par  l'infini.  On  sent  jusqu'où 
mène  une  pareille  opinion ,  et  combien  eUe  est  monstrueuse. 

D'antres  ont  dit:  L'embryon  se  forme  par  parties  dans  le 
corps  de  la  mère:  c'est  ce  qu'ik  uommtnlVéftigénise.  Par 
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exemple  9, dans  l'homme,  le  cœiir,  dtsent-ils,  se  forme  le 
premier  J  en^te  l^s  artères  et  les.  veines  ;  pois  les  nerfii ,  les 
muscles ,  les  os ,  les  membranes-,  etc. ,  qui  riemient  se  snper- 
poser  et  s'agencer  les  uns  dans  les  antres.  Mais  ce  n'est^point 
là  la  marche  de  la  nature  ;  elle  jette  ses  œuvres  en  moule 
d*nn  seul  jet ,  c'est  ce  qu'on  reconnoît  à  la  symétrie  ,  à  la 
sage  conformation  de  toutes  ses  productions.  Je  voudrois 
bien  qu'on  {h  attention ^  en  effet,  qu^unseul  organe  d'un 
individu  est  tellement  approprié  à  tout  le  corps ,  que  celui 
d'un  autre  individu  de  la  même  espèce  ne  lui  peut  point 
exactement  convenir  ;  que  le  visage  d'un  homme  convient  k 
sa  nature ,  et  non  pas  à  celle  d'un  autre  homme  ;  qu'il  y  a 
•  autant  de  différence  danis  toutes  lés  autres  parties  du  corps, 
quoique  le  vulgaire  n'y  fasse  pas  attention  ;  qu'un  phlegma- 
tiqué  a  tout  son  corps  également  phlégmatique  ,  et  le  san- 
jgula  est  partout  sanguin  ;  que  tous  le&  oi^anes  de  la  femme 
correspondent  à  sa  constitution ,  à  son  état  de  femme ,  et 
non  à  celui  de  l 'homme  ;  enfivy  que  tout  être  a  une  natare 
particulière  et  unique  ;  ce  qui  seroit  impossible  si  le  corps 
étoit  composé  de  parties  faites  à  plusieurs  reprises ,  et  sans 
une  puissance  uniforme  qui  agisse  de  concert* 

D'autres  disent  :  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  nous  déve-- 
loppons  p^u  à  peu;  que  nos  organes,  d'abord  impercep-i 
tibles ,  s'étendent ,  s'agrandissent ,  s'accroissent,  et  que  1  Vbo- 
luiion  est  le  fondement  de  la  génération  ?  Que  cherchez-vous 
davantage  ?  Fort  bien  ;  vons  ne  nous  apprenez  rien  de  neuf  ^ 
en  nous  assurant  que  le  fœtus  grandit  ;  tûc.  labor,  hoc  opus^ 
Voyons  un  peu  comment  vous  nous  T  expliquerez ,  et  c'est  ce 
qu'on  n'a  pu  faire. 

N'est-il  pas  clair,  comme  le  soutiennent  Blumenbachet 
d'autres  physiologistes ,  que  c'est  une  force  formatrice  ,  un 
nèsusformatiçus ,  qui  organise  l'embryon  ?  Belle  découvert^  , 
qui  nous  apprend  que  le  fœtus  se  forme ,  parce  qu'il  se 
forme  1  C'est  comme  si  l'on  disoit,  la  pierre  ton^e,' parce 
qu'elle  tombe. 

Les  rets  spcrmatiques  plâisent-^ils  davantage  P  Yoyez-les 
fourmiller  sous  la  lentille  du  microscope ,  ^vec  Hartsoekçr 
et  Leuwenhoè'k.  Insinués  dans  la  matrice  ,  ils  sont  portés 
vers  l'ovaire  par  les  trompes  de  Fallope  ;  là,  il  faut  se  dis- 

i rater  entre  eux  à  qui  entrera  seul  dans  l'œuf  pour  s'y  déve* 
opper.  Enfin  y  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  s'y  insinue  ;  et 
voilà  la  conception  ;  le  reste  va  de  soi-même,  il  y  a  toujours 
une  petjite  difficulté  :  comment  se  sont  organisés  ces  vers  dans 
la  semence  ?  d'oji  viennent-ils  P  ou  plutôt  existent-ils  réelle-^ 
mentP  et  pourquoi  tant  de  milliers  d'animalctiles ,  tons  cà**- 
pables  de  se  développer  pour  produire  un  seul  individu  ? 
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'.    Un  pUlosophe  pins  profond,  BufiTon ,  tous  répondra  :  Ce 
•que  Toos  prenez  poor  de  petite  animaox  n'est  a^tre  chose 
<pi\DM  muttknde  die  molécnles  oiganiqiies ,  extraites  de  toutes 
les  parties  dn  père  et  de  la  mère ,  «t  qui  conservent  une  dis- 
position à  se  linnir  suivant  Torganisation  de  Vêtre  duquel  ik 
émanent.  Ils  sont  en  quelque  sorte  figurés  par  un  moule  in^ 
té  rieur  ^  les  dispose.  Ainsi ,  dans  Ta  semence  ,  il  y  a  des 
inoléciikis  qui  viennent  de  IWl,  de  la  inrache  ,  de  la  tête, 
.du  coeur,  des  membres^  etc»^  du  père  et  de  la  mère,  et  qui 
tendent  à  se  réunir  y  à  former  les  mâflUes  parties  desquelles 
aortent  ces  molécules  ^  et  dont  elles  oqt  retew  la  ferme  ou  le 
moule.  Yoilà  une  idée  très*ingénieuse,,  puisée  néanmoins 
dans    lliypothèae  d'Hippoerate  et  ceQe  de  Démocrite  ; 
mais  enfin ,  il  suit  de  ce  ayslème  ,  que  les  parties  qui  man- 
quent aux  parens  ne  doivent  pas  se  trouver  dans  renfant , 
puisquVQes  n'ont  pu  fonmir  leur  contingent  de  molécules  or- 
ganiques. Or,  ncHis  voyons  que  les  Juib  circoncis  produisent 
toujours  des  enfons  mi^es  avec  leur  prépuce  ;  que  des  père 
•et  mère,  tous  deux,  soit  manchots  ^  soit  bossus,  soit  boi- 
teux ,  etc.  t  engendrent  àe$  enfans  bien  conformés.  Le  papil^ 
Ion  produit  des  chenilles  qni  ont  de  tout  autr^  oiganes  que 
lui. 

A  ce  système,  succède  Maqiertuis  qui  dit  :  Tout  s'opère 
par  l'attraction.  Les  molécules  organisantes  sont  attirées  vers 
nn  centre  ;  par  exemple ,  le  nez  attire  les  deux  yeux,  la  main 
attire  les  doigts ,  le  corps  attire  les  bras  et  les  jambes  i  ainsi , 
l'aitraetion  est*  une  loi  qui  s'applîque  aux  animaux  de  même 
Qu'aux  planètes  et  aux  soleils.  A  la  bonne  heure  ;  mais  dai- 
gnez  nous  montrer  comment  se  forme  le  tissu  entrelacé  des 
organes  et  la  fotoe  secrète  qui  nous  fait  vivre. 

delcm  d^autres  :  nous  sommes  d'abord  une  petite  plaote, 
nous  nous  animidbons  peu  à  peu  ;  nous  sommea  d'abord  des 
espèces  de  polypes ,  ensmte  des  insectes ,  puis  des  poissons , 
jpuis  des  reptiles ,  en&i ,  des  hommes.  Hais  d'où  vient  cette 
plante  ?  comnient  s'est-elle  formée  ? 

Ne  serait-ce  point  par  ertsiallisa^n  ?  dit  quelque  mo- 
derne. Mettez  un  acide  et  un  aftali,  voilà  un  sel  qui  cris- 
^dilise  :  eh  bien  I  supposez  qu'il  en  est  de  même  dans  les  se- 
menées  de  l'homme  et  de  la  femme ,  car  il  faut  que  celle  -  ci 
len  ait.  Ce  système  n'a  pas  fut  jj^lus  de  Ibrtmieque  le  moyen 
Sndiqné  par  Paracelse  ^  pour  faire  de  petits  hommes  dans  un 
înatras.  Il  prenoit  ponr  cela  du  sperme  et  du  sang  menstruel;, 
qu'il  mettoît  dans  une  fiole  entfoncée  dans  le  fomiçr  chaud. 
*  Un  fameux  anatomiste  anglais,  Harvey,  avoit  dit  que  tout 
ce  qui  existe  vient  d'un  œuf  ou  d'une  graine  (excepté  les  bou- 
tures des  plantes  ou  des  zoopbyles^ ,  et  ce  fait  analonûque 
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fst  resté  tevl  an  liiiUeii  des: Aihras.de  IMS  leasjtslènes  ;  mais 
cet  oeaf  mystérieux  ne  nous  apprend  rien  sûr  le  principe  de 
la  fiënératioa.  Qaan%noii»  a&fâeUrons  aveic  les  anciens ,  le 
mâange  des  semences,  en  serans»notts  plus  arancés  ?  1^  noua 
recevons  qne  tout  est  rempli  de  germes  dans  la  nature  j  que 
nous  les  prenons  avec  la  noucritore,  qne  cea  germes  ne  cker^ 
dient  qn'nniieu  convenable  à  leor  développement,  selon  le 
système  de  la  panspermie ,  établi  par  Anazagore  et  soutenu 
par  Perrault ,  Logan.,  etc.  ;  quelles  obscurités  ne. nous  en--- 
touren>nt  pas  encore  ?  Si  nons  recomoissons  que  l'embryon 
n'est  qu'une  émanation  de  la  mère  ,  et  qne  le  père  donne 
seulement   l'excitement  vital»  les  difficnhés  scropt  -  etles 
moindres?  Quel  qne  soit  le  système jqtt'on  adopte,  les  antres 
le  renversent  ^ans  être  plus  s^S'ena-mémes.  Il  .£sndroit  as^ 
aister  ^  la  formation  des  êtres.  On  a  suivi  avecjexactitnde  le 
développement  dn  poulet  dans  l'œuf,  dnpapilkmdans  la  che- 
nille et  la  chrysalide;  usais  on  n'a  vu  qn  nn  déveb^pement , 
et  voilà  tout  :  le  premier  moteur  de  la  généraliM  -  reste  ton-* 
fours  caché.  Il  y  a  donc  qùelqBe  chose  an-<déssus  de  Tintelli-* 
gence  humaine  dans  cette  foraaaticm  des  êtres;  en  vain  on 
vent  Tapprofon^r ,  cTest  an  id>ime  dans  lApaei  on  .ne  voit  ^e 


préveyàncëet  ^e  aagesae.  'UneùiitpasavtiirleseDS  eom*» 
a ,  nom  osons  le  dire ,  pour  l'assurer  ai^ound^hui ,  et  les 
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générations  équivoques  révoltent  la  raison.  V.  à  l'article  des 
Cork  OBOffl^aÉs ,  ce  ^npns  avons  dit  k  tcsajet, 

A  quoi  faon  s'afpesantîr  anr  le  mystère  de  la  formation  des 
êtres ,  sans  espérance  de  rexplî^ier  ?  Ne  vant-il  pas  mieux 
observer  les  opérations'  de  la  naûire' ,  antant  qn'ë  est  permis 
k  Tceil  humain  de  lés  apercevoir?  Nous  diniasâJ'artiele  de 
la-GÉiiÉRATipfir,  ce -qu'onpent établir  de  p)ns43ertaln sqr  cé 
mystérieux  objet  de. tant 4)es  recherches.    -     .  .  • 

Il  parott  d'aâiord  «nie  l'embryon  n'est  qu'une  «xtefMÂondtt 


elles  pas  déjà  leurs  graines  flans  le  péricarpe'^  tandis  qne  JéS 
étainines n'ont  pas  encore  épanché  leur  pcnisblèré fécondante 
sur  le  pistil  ?  La  cîcatricule  ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  l'œuf 
inféeonâ ,  de  l'aven  itiétne  du  célèbre  'Harvéy.P*On'  déeoùvre 
déjà  les  linéameniï  iki  ftrtor  animal ,  d^ffl'oBâfdesi'aîes  ,  dèè 
grenouilles^ 'des'tortnes.  Je  convieni^  qitôUa'vie  lest  •comtiu]* 
niquée  par  le  mâle  ;  mais  iliie  donne  pàsltt^tti^ttie  la  matière 
ibraf  jAnce-s^l  peut  senlementntodifter  f  iOÈ^'-bié  ihittiir^  l'ot^ 
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ganîsation  prlmitiîre  quêta  femelle  a  donnée  antërieàifenie^al 
au  fœtus. 

On  observe  inCme  des  faits  plusëtoqgans  dansies  insectes  ^ 
dans  les  zoophytes.  Les  polypes^  les  coranx,  ne  sont  ni  mâles 
ni  femelles  ;  ce  sont  des  animaux  qui  se  mcdtiplient  de  boa- 
taré  ,  de  même  qu'âne  branche  rerte  de  saule  ^  plantée  en 
terîne ,  forme  un  nouveau  saaie>  quoique  les  deut  sexes  soient 
séparésdans  ces  arbres.  Ce  qui  est  plus  frappant  encore ,  c'est 

Îue  Charles  Bonnet,  Reygeri  Geoffroy ,  Ginanni^  Boui^guet, 
léaumur ,  Trembley  et  Lyonnet ,  ont  vu  des  pucerons  sortis 
de  leurs  mères  sans  Vunion  des  miles ,  produire  eux-mêmes 
d^autres  pucerons  sans  le  concours  des  mâles.  Ce  fait  curieux 
a  été  si  bien  observé  et  détaillé  par  des  hommes  dignes  de  foi 
et  sans  intérêt  d'en  imposer,  qu^onn'en  peut  pins  douter.  La 
preuve  en  est  même  facile  ,  parce  que  dans  un  certain  temps 
de  Tété  tous  les  pucerons  sont  femelles ,  sans  exception ,  de 
sorte  qu'ils  nif  peuvent  être  fécondés  par  des  mâles«  Ceux-ci 
ne  sont  produits  qu'après  trois  ou  quatre  gteérations ,  et  fé- 
condent les  Teufs  destinés  à  passer  l'hiver,  pour  se  développer 
au  printemps  suivant  Les  pucerons  femelles  ont  doi^c  la  puis- 
sance de  former  »eiAs  des  êtres  «embhd»les  à  eux  ?  Voici  com- 
ment ce  fait  s'explique  :  Lorsque  les  mâles  fécondent  les<  fe- 
melles t,  ils  communiquent  non^seulement  la  vie  aux.  em- 
bryons contenus  dans  les  œa& ,  mais  encore  un  surcrott  de 
vitalité  qui  doit  suffire  pour  animer  le»  générations  subsé- 
quentes. Us  donnent  la  vie  de  Tespèce  outre  la  vie  de  Tin- 
dividu.  -^ 

La  femelle  est  donc  le  tronc  primitif  des  espèces- vivantes^ 
dont  le  mâle  n'est  que  le  fécondateur.  L'embryon  n'est  donc 
rien  autre  chose  qu  une  branche  de  la  tiee  maternelle ,  quer 
que  soit  le  principe  qui  le  forme.  V.  l'article  Gékération. 

Tout  être  organisé ,  soit  animal ,  soit  végétal ,  commence  sa  * 
vie  par  uuiétat  gélatineux  ,'qu!on  voit  prendre  peu  à  peu  de 
la  consbtance  et  développer  ses  .organes.  Si  nous  n'aperce- 
vons pas  toutes  les  parties  des  jeunes  fi»tus ,  c'est  qu'il  en  est 
de  transparentes ,  qui  échappent  ainsi  à  notre  vue.  Il  .n'est 
donc  pasi  exact  de  dire  que  le  eœur>  la  tête  et  la  modle  épi- 
nière,,  sont  formés  les  premiers  dans  les  fœtus  des  animaux  à 
sang  rouge  .et  vertébrés  ;  mais  il  £amt  dire  seulement  que  tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ces  organes  commencent  à  devenir  vi- 
sibles.     )  .    .  .. 

•.  Dans  le  produit  de  la  conception  humaine ,  au  bout  de 
trente-une  beûves,.  il  apparoit  au  mitieu  d'un  mucilage  gluii- 
neux  ,.des  rudimens  impar&its^  du  cordon  ombilical ,  et  le 
point  vital  àuco^varXPunctum^aiiths  d'Aristote).  Après  cin— 

qiianieThml  hf  tirea  9  les  artijces  cat«lidea.  sont  visibles  ;e  ^^^ 


Pëpine  domle  peut  ^^apercevoir  lorsque  r<*mbiyoti'il'â  que 
éix-huit  heures  d'existence  ;  à  peine  garde-t-îl  une  %are  dé- 
tertninée ,  car  il  n'a  nulle  consistance ,  nulle  CQuleur ,  nulle 
odeur,  et  même  nulle '  saveur ,  dans  cès'preu^îérs  in$Uns, 
Bientôt  lé  suc  nourricier  de  la  mère  vient  affermir  et  déye-^ 
lopper  sùccessÎTemeçt  tous  les  prganes  de  Tenibrybn.  F.  l'ar- 
ticle Fœtus.  

On  peut  smVre  la  formation  du  poulet  dans  PtBuf  ^  pour 
Toir  comment  les  parties  prennent  de  la  consilstance,  en  s'a- 
Kmentant  peui  peu  ;  comment  eiles  s'agrandissent  »  sie  forti- 
fient; comment  le  sang  se  forme  dans  les  vaisseaux  dvi^germe^ 
et  le  jaune  de  l'œuf  entre  dans  la  cavité  abdominale  du  poulet. 
Qui  croirait  que  cet  œuf  que  nous  mangeons  né  soit  rien 'autre 
chose  que'dnsangy  des  os,  des  membranes,  des  muscles  «  des 
ner6 ,  des  intestins  dtnû  poulet  ?  Comme|it  se  fait  -  il  que  la 
chimie  ne  puisse  en  extraire  une  seule  gcmttè  de  sângf ,  aiiisune 
Aïolëeulé  laos  ou  de  chair  Véritables  ?  Cependant  rien  n'est 
ajouté  à -cet  teuf  que  la  chaleur:  Quel'  changeihént  étrange 
dans  la  nature  de  ces  inatîères  !  et  pourquoi  ce  changement 
est-il  tout-à-Siit  différent  ^' quand  il  lui  lùanqne  une  goutte- 
lette de-rhumeur  prolifique  du  côqP  Telle  ^st  la  profondeur 
èes  lois  de  la  nature ,  nu'ellë  bôiifond  notre  raison  v  de  tnémé 
que  nos  sens  se  troiibient  lorsque  nou&  considérons  un  im-^ 
mense  abtriôfe  sous n(>s  pieds.  •    ^  '  •   ••     ►•      •* 

Consul»  les  articles  Fœtus  ,  Génération,  (vimt.) 
EMBRYON.  F.  Semence  (d.)  '  .  - 

EMBRYOPTÈRE  ,  Emhryoptem.  Genre  de  plantes^  éta- 
bli par  Gfiertner^'sur  le  fruit  seulement;  C'est lèlttAJ^oio  de 
ïjamarckrOiparo/fei).^^;  Pla<ïùemiî«er.(b.)  '  * 

EMÉ.'NomîndîenduCAS6Aii.(T.)  

EMEIN.  F.  Eman.(un.)  '  »  ,'^  >.  .  -  •  ' 

EMERAUDÈ  rOi^ii»  )  r.  Samalfe.  (t;>   ' 
EMÈRAÙDE  ^  ÀMÉTrtYSTE;  F.  lascditjlttdés  Ow 
seaux-itl^iiches ,  au  mot  Gotlifti.  (V;)      '  '     '     /  \  . 

EMERAUDE.  Geliepierré,  connue  défont  le  inohde; 
occupe  un  rang  très-dilstingijfépattifhl  celles  que'tdlo^il^mméea 

Sréaeiises.  Ene  le  doit  à  sa  belle  couleur  verte  efàf^lâ  vivacité 
e  son  éclav.  t)n  la  place  îimnédiatement  api^s-le  diatnant 
et  le  rubis  vie  saphiret  là  topaae  vicnnentensuitè,;  l'^.aù.mot 
Pierres  i^eécieuses.  .  --^ 

Théophraste,  cpi  en  parle  sous  lé  nom  ié  Sïncàt^êbs^  dit 
qa'etle  communique  sa  coulée  verteà  l'èaâ  datlfë  laquelle  on 
ta  plongé',*  et  qu'elle  est  bonne  pouf  ks yeut  i&6^  vient  que 
plusieurs  déportent  des  eachets  gravés ,  pout*  lies  regarder  de 
temps  en  temps.  Pline,  qui  l'a  décrite  sous  tes  «toms  de  Uma^ 
nkOôSi  ài^smaragdus  el  dci  gemma  ngromanct^  ajoute  plùsîeucs: 
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traits  ^  cç^e  ^mptiçn,  qui,  font  ressortir  toutes  les  quaKtés 
Sexettej^mm^  il  vafpte  surtout  la  beauté  de  sacoiilearTertei 
à  laqûe^.Qfi.i^e.peiuit  çoniparer.que  celle  doKt  la  nature,  au 
retour  du.  ôripteiapS'»  décore  les  arbres  et  les  prairies.  «  La 
lumtçr^e  qf|,^]iç;la^ice:«  dit-il,  semble briUa^ter  l'air  q^n  Ten- 
yiroùiip  y^fi^  Jie\nàft  ff^v  spn  irradiation  reattdans.Uquelle  on 
la  pli — "" — ' — ^  »"-"-     - — ^-1— . — *-    --?- 

q» 

beaux..  9  (  Hîst:naL^  liv.  37.  )*£ipfiar  tous  les  auteurs  qui  en 
opt,pàrlé  awrès.euXrS^acçor^uïtâ&ire reloge;  de  cette  pierre. 
Bçëce  d^B^OQt^  enpar^koilieri,  rapporte  fort  iiu. long  toutes 
les  .qualité^  vr;^s  au  prétend^^  de  rémera^de-,  quipccupott 
aussi  jm  r^^LX^g  distingué  paraûles  ànuleites,  el  dont^a  a 
ejnplpy^  J^;  poudre  en.  pharmacie  9  oà,  elle  «atroît  dans 
la  co^oj^ffjiçn  de  Utbériaque.  On,a  .dit.r«ntr€(  autres  rêve- 
ries^ quy^  ipeadoieau  cou  f  cllepréservoit  duoutxaduci  e( 
{aifL(Mt  é^f^A^ir  j^^.  ter^rears.  paniques  4  ^u'ét^n^.  liée  à  la 
cuisse  dj^ffi;  ipc^ii^^e  en  jtrayaU,  elle  .hâtoit  renfantement  ; 
\àMÀls^\iQ.j  placée, sur  /ion  T^eAtre  j,  «eÙe  le  cetafdQit.  Tint  4e 
fiesyç^l^s iiîs |4uf  précieuse^^^  deioons^urer  la;cbasteté 

ét.de^rabir l'^ultèrç.;  elle  ayoif  4!9ssila,pi;opriété  dejr^dre 
Roquent  ceîui'qui  la  portoit  ^  ,^t4^  1)4  4mBef  la  çannoissMce 
deTavenir,  en  même  temps'qu'^)ie'pi:^sei3roit  des  attaques 
des  démpa^i  .remédioit  £(iaKfi.Qr«!U^  vepijiaeuses  f  etc. ,  etc. 
Aevenbns  à  Thistoire  natur^ie  de-eetté  pier|«« 

JL'eq^^J&KEAAunEytaïlé  iivjourd'hui , 

Con>pr^djVéffipj:audepropiieinent.ditef  et* les  variétés,  de  ce 
minerai,  auxquelles  on  a  donDéles.nomsdejBonî/etd-^é^^jatf- 
marine  ,  lesquelles  V^/diJ^Tirent  ea  effet  que  par  la  nature 
de  leur  principe  colorant.  ,  .  .. 

Waliérius  ^it;4éià  r^pf«opb^  ces  dircries  sobstan- 
çes>  avc^ciesaqueUes  fl  coi)fMMâhqit,  iï  est  vrai ,  \tjpéndtâf  et 
M.  liaiiy  iaît  voir  que  ieiirf<Mrmepi|ii|iitlve^tQit«ntièFeBaeBt 
sQmlil^u;^  ]4,«?|/V!f9raer  les  reg^de  cependant  encore  comme 
fleu^  e^c^  .distinctes  f  d'après  cette  considération  que  Vé* 
ineraud^^'Siesfians  lisses»  tandis  que  4:enx,du%éril  sont  or-^ 
djLnâlipeine;at..atriés  loog^iudinalemeat;  ce  qui  n]^  pourtant 
pâsjtpujô^rs JUeu*  Uaonunela première  stihmarM§^^  la  se^ 
conde  hetyli, 

..r^M,  Braili^ari doaae> à  Tespècedont  il^'agitvk  nom  de 
képi\  ^t  la  d^Yise  ^4p«x  soQS*^«ispèce&^  dont  Tune  comprend 
les  Yai;iétf^^,4'uB  veft  pur ,  soasla  dénominatioa  àeJtàil  «me^ 
nùide^  et  Yjsiitre  celle  d'un  bleii  ^erdâlre  ou  d'ua  vert  pâle  « 
ou Ja  unâtr/es  ,  sonis  celle  de  hérU-a^ue  marine. 

Le  béril  .^t  l'éfaeraade.  oot^  ét4  décrits  avec  beançQujp  4e 
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iom  par  Dolomiea ,  qui  les  regàrdoit  alors  comme  deux  es- 
pèces distinctes  ^  dans  le  t.  a  d«  MtÊgmn  encyi^iiupéd^fue ,  et 
dans  le  t.  3  da  Jeumal  des  mines^  oà  il  a.^  en  «fii^qiiie  sorte , 
épuisé  la  matière^  ^i  rapportant  tei&t  ce  %uù  étoiik  conwt  sur 
œs  minéraux  ;  nous  lui  avons  empmvté  wie  partie  des  dé- 
tails relalife  à  ces  <dîrerses  rariétés^ 

Caractères  A  Vespict.  —  Sa  pesàntevr  spécifique  est  à  peu 
près  la  même  q«e  ceUe  da  c^rs,  ^viroA3,7.;  eUe  raye  le 
\%rre,  et  quelquefois,  mats.bîe&raremenl  le  quarz. 

Les  cnutans  trampareos  ont  U  réfiracticMi  donble  f  t  )e«Hr 
ferme  primitive  éstimprâmc  hexaèdre  x>^giilier,  dont  les  pans 
sont  àe&  cirrés,  quand  il  est  ran^eaé  à  ses  véritables  dimen^ 
sions.  C'est  aussi  ia  forme  dominante  des  cristaux  secondai- 
res 9  dans  lesquels  les  arêtes  du  prisme  et  de  la  base  9  ainsi 
que  les  angles  solides^  sont  modifiés  de  difBérenics  manières, 
par  des  £acettes*  K..phis  bas. 

Leur  cassure  ^ansversale  est  ^mdnke  et  briUaiite*  Ceux 
que  l'oflq  a  appelés  èériis  et  aigue-manme ,  sont  sujets  à  des 
accidens  sin^liers  de  oonfigiB^ation  ,  qui  ont  été  décrita  par 
M.  Patrin  au  mot  Aigue-maeine  (  t..  i  ,  p.  %3g.  ). 

Sa  couleur  varie ,  dq  vert  pur ,  plus  on  moins  foneé  ,  au 
bleuâtre  ,  au  bieurverdÂtrf  ,  au  ja^ine  et  an  roassâtre  (  ces 
dernières  teintes  a^artieimeat  aux  variété^  iiommées  ^^uyso- 
ikh£$  du  Brésil  et  de  Sibérie^  par  H.  Patrin  );  il  y  en  a  aussi 
d^entièrement  blanches,  et  cVst  là  véritablement  le  type  de 
Tespèce.  Cependant  on  préfèiera.  tcm^ours  une  émeraude 
traifôparehte,  colorée  en  veitpar  le  chrome,  et  même  une  ai- 
gue-marine,  à  cette  variété  limpide. 

Exposée  à  l'action  da  £eu  »  elle  fond  en  un  verre  blanc, 
un  peu  éonmant;  arec  le  borax,  elle  fond  sans  bouillonner. 

M.  Vauquclin  y  a  découvert  la  présence  d'ime  terre  nou- 
velle, qui  entre  dans  sa  composition  pour  i3  ou  i4  centiè- 
mes ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  glucine ,  d'après  la 
propriété  qu'Û  Ipi  a  reconnue  de  former  avec  les  acide^i  des 
combinaisons  sucrées  :  g^ukus,  en  ^ec ,  sigmfe  daa^  ascré. 

V.  GUJCIME. 

Uémmmàeàit  Pérou  et  Vaigue-manaede  Sibéiie^  diaprés  les 
analyses  de  ce  savant ,  renferment  : 

La  première,  La  seconde, 

SUice 6t4,5o  6S 

Alumine.  ....    i6,oa  i5 

Glucyne i3,oa  i4 

Oxyde  de  chrome    3,aS  o 

Oxyde  de  fer  .  .     0,0a  1                      ^ 

Chaux 1,60  a 

£au.  .  .  é  -  .  ..    a,oQ  o 
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Variâés  ^formes.  <—  M.  Hafly  en  a  décrit  hait  dans  son 
TT€dté  de  minéralogie  ;  mais  on  en  connott  actuellement  davan^ 
tâge.   Elles  sont  communes  à  toutes  les  teintes  ;  seulement, 
comme  nous  Pavons  déjà  fait  observer  plus  haut ,  p«  138 ,  lea 
variétés  vertes'ont  leurs  pans  lisses,  tandis  que  les  autres  ont 
les  leurs  ordinairement  striés  ,  et  qiielquefiHs  cannelés  longi^ 
tndinalement  ;  nous  allons  indiquer  les  plus  simples. 
i.<>  Émeraude  primitive;  le  prisme  hexaèdre  régulier. 
Il  est  très-rare  d^en  trouver  qui  soient  terminées  àts  deux 
bouts  par  une  face  plame  ,  Tune  àtii  deux  extrémités  étant 
presque  toujours  engagée  dans  la  gangue:  ceci  s'applique  éga^ 
lement  aux  autres  variétés  9  et  en  général  à  la  plupart  dea 
cristaux.  Les  six  faces  du  prisme  sont  quelquefois  alternative^ 
ment  larges  et  étroites  ,  ou  bien  il  est  comprinoté.  Certains 
prismes  d'émeraude  de  Sibérie  étant  cassés  9  paroissent  for-« 
mes  de  lames  parallèles ,  concentriques ,.  assez  faciles  à  sé-r 
pareir;  tandis  que  d'autres  ont  un  tissu  vitreux  uniforme.  IL 
y  en  a  aussi  qui  sont  formés  de  Tassemblagé  de  «sept  prismea 
hexaèdres,  dont  six  sont  groùpés^utour  d'un  prisine  central; 
de  coudés ,  d'articulés ,  etc. 

2.®  —^pendodéoaèdre ;  la  variété  précédente,  dont.lea 
arêtes  du  prisme  sont  remplacées  par  des  facettes,    .       . 

3.<^— ^  époirOée;  prisme  à  six  pans,  dans  lequel  les  angles' 
solides  sont  tronqués  et  présentent  chacun  une  facette  trian-* 
gulaire. 

4*®  T-o  annulaire  ;  les  arêtes  au  contour  des  bases  sontren^ 
placées  par  des  faces  qui  forment ,  par  leur  réunion ,  une 
sorte  d'anneau. 

5.<*  — >  rhomhifire  ;  combinaison  des  deux  variétés  précé- 
dentes ,  qui  produit  des  rhombes  sur  les  angles  solides  du 
prisme  à  six  pans. 

6.0  -^  cyUràrdide  ;  en  prismes  déformés  ouairondispar  des 
cannelures. 

7.0  «w  amorphe  ou  en  fragméns  arrondis  ,  tels  qu'on  en 
trouve  dans  le  lit  de  certaines  rivières.: 

Gisemens  et  pays.  • —  Les  émeraudes  reconnues  jusqu'ici 
pour  telles  dans  le  commerce ,  c^ est-à-dire  celles  quisontd'une 
belle  couleur  verte  ,  viennent  du  Pérou;  et  parmi  les  endroita 
qui  en  fournissent  aujourd'hui  le  plus  abondamment ,  on  dé« 
signe  la  juridiction  de  Santa-Fé  étla  vallée  de  Tuncà,  entre 
les  montagnes  de  la  nouvelle  Grenade  et  de  Popayan.  Cea 
émeraudes  s'y  trouvent  en  vernis  dans  l'amphibole  schisteux  ^ 
suivant  M.  de  Humboidt,  dans  le  schiste  argileux ,  et  suivant 
Dplomîeu,  dans  àes  cavités  du  granité^  Elles  sont  souvent 
groupées  avec  des  cristaux  de  quarz ,  de  mica ,  et  plusieurs^ 
ont  leur  surface  parsemée  de  cristaux  de  fer  sulfurée  On  ea-- 
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foît  aussi  qui  sont  eiiyeloppées  de  chaux  carbonatëe.  La  chaux 
fluatée  et  la  chaux  sùlfatëe  les  accompagnent  encore;  et  si, 
dans  certains  cas ,  leur  formation  paroit  ancienne ,  dans 
4^autres  elle  semble  assez  récente.  A  s'en  rencontre  égale* 
lement  dans  et  pays  en  fragmens  roulés.  La  mine  de  Manta^ 
4'Où  ont  été  tirées  les  plus  belles ,  est  épuisée.  U  parott  bien 
certain  qu'il  a  été  trouvé  des  émeraudes  vertes  autre  part 
qu'au  Pérou,  notamment  en  Effj^pte  (  F.  ci-dessous);  mais 
on  ne  connottplus  les  lieux  où  elles  se  rençoiitrent.  On  a  dé** 
couvert  récemment  en  Bavièreune  variété  de  cette  substance, 
en  petits  cristaux  prismatiques. ,  d'un  assez  beau  vert ,  enga^ 
gés  dans  un  mica  schistoïde.  Nous  en  avons  vu  un  taillé  et 
monté  en  bagne ,  qui  faiaoit  mi  assez  joli  effet,  quoiqu'il  iùt 
un  joeu  louche. 

Qi^i^^^  A^iK  variétés  transparentes  ou  opaques  t  connues 
SODS  les  noms  de  bérU  et  ^aigue-màrine ,  on  les  trouve  eu 
cristaux  dans  les  cavités  de  certains  granités  ,  et  en  particu-* 
lier  de  celui  que  l'on  a  pommé  grâpmque ,  à  cause  de  la  dis^ 
position  de  ses  cristaux  de  quarz.  Elles  y  ont  pour  gangue  , 
soit  une  argile  ferrufiine^se ,  soit  le  quarz  oud'autressubs-' 
tances.  On  voit  qu'eUes  appartiennent  ausE  terrains  primitifs; 

Les  granités  des  environs  de  Limoges  et  ceux  des  environs 
de  Nantes ,  en  contiennent  de  blanchâtres.  On  en  trouve  de 
semblable  à  i&wizel  en  Bavière ,  en  Espagne  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Amérique  et  ailleurs.  Les  terrains  d'alluvion  en 
renCevment  également ,  etnotammentceuxduBrésil  ,d'oùîlev 
vient  de  transparentes,  colorées,  soiten  jamie,  soit  en  bleu  pâte. 

M.  le  docteur  Granrille ,  de  la  Société  géologique  de 
Loflodres,  nous  apprend  que  la  plupart  des  aiguë* marines 
employés  en  bijoux  dans  ce  pays,  y  sont  apportés  du  Brésil* 

-      (LUC.) 

Les  émeraudes  de  Sibérie  se  trouvent  en  trois  endroits;  dif-* 
férens  de  cette  vaste  contrée  ,  à  cinq  cents  lienes  environ  les 
uns  des  autres  :  le  premier  est  dans  les  mbnts  Oural ,  à  vingt- 
cinq  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Elles  y  sont  d^un  petit 
volume  ,  mais  d'une  jolie  couleur. 

Le  second  est  dans  les  monts  AltaT,  entre  l'Ob  et  l'Irtisch  : 
ce  sont  des  aigue-marines  d'une  couleur  mélangée  de  vert  et 
de  bleu.  On  en  trouve  de  gros  prismes ,  mais  qm  sont  extré-- . 
xnement  impurs  ^  et  même  d'une  forme  très-4rrégcdière:  j'en 
ai  rapporté  un  tronçon  de  cinq  pouces  de  long  sur  quatre  et 
demi  de  diamètre ,  mais  il  est  mêlé  de  qnarz. 

Le  troisième  gite  ,  qui  est  le  plus  riche  et  le  plus  intéres^ 
sant ,  est  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  ,  qui  est  au- 
dJelà  du  lacBAïkal ,  et  qui  porte  le  nom  àtDaourie,  La  montagne 
PU  oa  les  trouve  est  à  cinquante  degrés  de  latitude  ,  à  pea 
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près  soas  le  même  m^idien  que  PélcJQ.  Elle  eat  (oate  grani^ 
ti^ue ,  et  on  1^  uomsat  Odott-Ti^ebn ,  oe  ifai  remX  dire^  en 
langue  moagale ,  iKoufiecuàû^  péênfiés^  parce  que  sas  peaiesr 
sont  couvertes  de  blocs  de  gr«ayteU«aehâtre^  qaî,  de  loin, 

ressemblent  à  des  troup^jMix* 

,.  Quand  j^ai  visité  cette  nioteta^e  a«  moia  dejuitteft  t^SSy 
on  y  avoit  exploité  réceiq[imeiit  trois  giles.  diffiérens ,  maïs  qui 
étoient  presque  totalement  ëpuiaés  :  Ce  que  j'en  ai  apporté 
de.plusbeaiU9  )ei!ai  ceou  des  officiers,  des  wines  et  ce  caa^ 
ton,,  et  surtout  de;  M.  Barbol^de  Mamjr»  d'origiae  françabe, 
qui  ëtoit  un.  des  chois  4e  oett^  adihinîatraiioii. 

Les  trois  HMoes  à\Odon^T^^dm  JonA  ven  le  sonmeft  -de 
la  montagne ,  ft,  4o))iieut  ^^tacumè  dès.  émerandes  d'une  es- 
pèce particulière.  La  moins  élevée  a  pour  gangue  on  détritus 
de  granit ,  mêlé  d<une  ai^e  extrèBsement  f ercoginense  ,  et 
parsemées  de  grain^et  de -rognions  de  velfiram.  Les  émerâoèes 

Lsont  disséminées  &aas  ordire  ;  elles  aont^'un  fort  petit  vo- 
me  ,  et  à  peine  de  deux  ou  troîa  Ugnes  de  dîamètce  soroè 
pouce  de  longueur.  Leiir  couleur  est.d'jmiîauae  de  topaoe  ^ 
mêlé  d'une  «teinte  verdâtre:  je  les  appeHe  chr^paoUies,  Le  «iiéme 
filon  contient  quelfues  groupes  de  petites  topazes. 

Le  /Second  gîte ,  sili^  un  peu  plus  àaut,  mais  à  qnaitre 
cents,  toises  de  distance ,  est  nns  espèDe  de  filon  rempli 
d'atgik  micacée  ^  d'où  l'on  tire  des  prismes  d'un  fart  ir^ume 
et  d^une  belle  cristallisation.  J'en  ai  de  sawrbes  échantillons 
de  sept  à  huit  pouces  de  longueur  sur  plus  de  deux  pouces 
de  diamètre.  Leur  couleur  est  un  vert  Imdra,  sans  mélange 
de  bleu  ni  de  jaune  :  je  leur  ai  laissé  le  nsnskS!émamade$, 

Le  troisième  gtte  est^^ur  la  crête  même  de  la  montagne  iH 
gangue  est  un^  ai[gile  bla^chet  «durcie,  dans  laquelle  se  trofive 
abondamment  disséminée  la  pyrite  arsenicale  qui  semble  y 
être  pétrie  a¥ec  Taiig^le  9  et  «qui  ne'se  préstote  jsmai*  sous  la 
forme  cristalline* 

Le^  émeraud«s.de<cette  mine  sont  d'une  couleur  bleu&tre  y 
ordinairement  mêlée  4'uoe  légère  teinte  de  vert,  ce  qui  hii 
fait  donner  le  nom  de  hérU  ou  H^pu-^marine  ^  que  j'ai  ora 
devoir  loi  conserver.  Quelquefois  elles  sont  d'un  beau  bleu 
de  ciel  pur  et  sans  méUnge ,  qui  joue  le  saphir.  On  a:donné 
le  nom  de  ^^-orrâlo/ tantôt  à  ces  a^^^^aarînes  Ueaws ,  et 
tantât  k  une  variété  de  topaze  couleur  d'aigiie*marinei  Les 
plu9  petites  3ont  crii^allisées  en  prismes  hexaèdres  ;  les  autre» 
sont  cylindriques  ou  foitement  cannelées.. 

J'ai  donné  de  plus  amples  détails  sur  £ts  genunes ,  dans  le 
Journal  de  Phfs-  {  oc^riY  1 791  «  p,  2^  tt  mh.  )  et  dans  mon  Hk^ 
foiire  naturelle  des  Minéraux-  (  tom.  a ,  p.  2a  et  suiv.  ). 

Quelquejin«sitçiraliste3  ont  dit  que  r;émeraude  étoitp&aipAftr 
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vescenie.fzr  la  ckale]ir;d'àiilres  ont  taie  le  lait  ;  et  les  uns  et  Us. 
autres  peuvent  avoir  raison  |  d'après  les  échantillons  qu'ib  ont 
soumis  à  leurs  expériences. 

.  Les  émeraudes,  surtout  .celles  de  S3»ërÛ9^  ont  «owreat  p<lur 
gangue  le  spath  fluor. 

Il  seroit  très-possible  que.  ces  deux  substances  ,  dont  on 
voit  que  la  formation  a  été  simultanée ,  ^e  fu^iseï^  quelque- 
fois un  peu  mêlées.  Cela  me  parott  d'autanf  plusprohâble 
M^  beaucoup  d'émerandes  impures  renferment  dea  lames  de 
quarz;  elles  pourroient  à  jdos  forte. raison  contenir  dcsœo-*' 
lécules  impercentibles  de  spath  fluor,  et  alors  U  ne  seroit  pas 
surprenant  qu'elles  devii^en^  lumineuses  par  la  chaleur. 
.  On  trouve  au  Brésil  des  émeraudesqiii ,  4^apr<ès  U  desorip^ 
tion  qu'eiçi  donne  Romé^Delisle  ittk^  p*  aoS  )v  sont  sem-* 
biajblés  pour  la  forme  et.  la  couleur  à  ceHe£l  da  prexnier  ^ie 
d'Ôçton-Tchelùn^  dont  j'ai  parlé  ci^ssus^^et  ausfuelles  j^ài 
donné  le  nom  de  cJuysolHet. 

,  On  avoit  mal  li  propos  donné  le  nom  à^ém€rmuks-4H.Br^ésU 
à  des  cristaux  d'une  teinte  verte  obscure^  On  a  reconau  que 
c^étoit  une  tourmaline.  • 

Pm&ieurs  aut^]rsy4elsque.Boëce  de  Boot'et  Je^tfi  de.Lai^,. 
ont  distix^jùé  les  émeraud^  len  mtenUde^éX  ocdâmUUcst  et 
ils  caractérisent  les  .premières  par  leur  {eu  brillant  et  leur 

admise  au- 


^serve  que 
.pierre  dite,  émeraude  orû;a^  est  d^un  vert  moins  foncé, 
et  presque  .toujours  mêlé  d'une  teinte  assea  vive. 

Mais  ces, pierres. précieu$^s  ni;  sont  nuUemfeni*  des  éme- 
raudes:  ce  sont  des  variétés  du  saphir.  On  sait  que  celui-^i; 
et  la  tppaze^d/Orient  ne  sofl^  qu'Anne  seule  et  même  substance, 
ainsi  que  le  ^rubis.  .On  a  des  édiantillons  -^ui  présentent  ces 
trois  couleiuçs  réunies, Jinais. distinctes.  U  n^est  donc  nulle- 
ment surprenant  q^^eUes  se  trouvent  quelquefois  mélan- 
gées, et  c'est,-  en  efCet,  ce  qui  arrive  fort  souvent  ;  de  là  vient 
l.^  la  P4rw^^  cria^4Û£  pu  rubU  4^jnanijé^'  par  .un  mélanee  de 
jaune  e^,  de  rouge  ;  9*^  Yaméi/^ste'memtide^'^Bf  un  mélange 
de  roiq;e  etdebleu;  i.^VémemiukorietUùle^  par  un  mélange  de 
bien  et  de  jaune.  V.  Conivnoîï. 

.  Si  r.on  dîonue  )e  nom  à! Maraude  à  cette  gemme  orientale  , 
qui  la  surpasse  de  beaucoup  en  mérite,  il  est  arrivé  b4en  plus 
fréquemment  èncorçt  de  décorer  de  ce  nom  des  substances 
minérales' qui  n^ont  que  la  couleur  de  T^émeraudei  san^  par- 
tager son  ^clat  et  sa  dureté. 

Xes  anciens  comptaient  douze  espèces  d'émeraudest  parmi 
lesquelles  ils  comprenoient  toutes  les  substances  minérale.^) 
de  cpuleor  Terte,  niÊme  le  jaspe.  C'est  ce  qui  a  {ail  croire 


^ 
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au  célèbre  Dateps ,  que  la  rentable  émeraude  ne  leur  ëtoit 
Bas*  connue ,  et  que  c'étoit  une  productioti  pafticuUère  aa 
^ouyeau-Monde. 

'  Mais  teHes  de  Sibérie  prouvent  sufBsammenI  que  Tan*- 
cien  continent  n'étoit  point  privé  de  cette  pierre  piréciènse  y 
]^ulsque  cetle-ci  ne  diffère  de  celle  du  Pérou  que  par  i^e 
côilleur  moins  belle  ;  mais  on  sait  que  la  couleur  n^est  pres- 
que toujours  qu'une  modification  accidentelle  dans  les  subV 
tances'  pierreuses.  Parmi  les  émeraùdes  même  du  Pérou  ^^ 
il:  s'en  trouve  d'une  teinte  très-foîble ,  et  qdelqûes-unes  sont 
totalement  décolorées  ,  ainsi  que  l'atteste  le  jésuite  d'Acosta 
qui  avoit  été  dans  le  pays.  «  J'en  ai  vu ,  dît-il ,  quelques* 
<r  unes  qui  étoient  mxàdé  blanches  et  moitié  roies^  et  ^autrest 
«  toutes  bhmches.  »  (Hist,  nat.  des  htd,  Paris^  1600,  p.  i57.) 

Garctlassô  de  la  Vega  dit  la  même  chose  ,  et  d'une  ma-- 
nière  qui  n'-est  peut-^tre  pas  aussi  dépourvue  de  sens  qu'on 
le  croiroit.  «  L'émeraude ,  suivant  lut,,  a  besoin  de  se  mûrir 
<«  Comme  le  fruit:  elle  commence  par  élire  blanche  ^ensoite  elle 
««  devient  d'un  vert  obscur  »  ,,.\{Histdes  Incas,  1. 11,  p;  28g.) 
Il  attribue  ce  changement  de  couleur  k  l'action  du  soleil  ^  et 
tdàs  les  faâts  vièttôfènt  à  rappui  de  son  opinion,  puisqu'il  est 
bien  connu  qne  les  pierres  eolorées,  le  sont  d'une  teinte 
biei^  plus  vive  entre  les  tropiques  que  dans  les  contrées 
plus  éloignées  de  l'équateur.  Or  les  émeraùdes  da  Pérou, 
naissant  inlmédiatenlent  sous  la  lijgnè  :  deux  fois  par  an  ,  le 
soleil  lance  des  rayons  perpendiculaires  sur  le  sol  qui  les 
nourrit;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elles  soient  plus 
richement  colorées  que  celles  (pi  se  forment  sous  le  triste 
cael  de  la  Sibérie  (i). 

t  On  a  m^me  remarqué  dans  celles^ ,  qne  c^étoient  cons-* 
tamment  les  plus  voisines  de  la  surface  du  sol ,  qaà  se  trou- 
voient  être  les  plus  belles  ;  et  qu'au-dessous ,  elles  étoient 
fort  inférieures  en  couleur  et  même  en  pureté. 

Les  contrées  méridionale^  de  l'Anden- Monde  fouissoient 
à  cet  égard  du  même  avantagé  que  le  Pérou;  aussi  voyons^ 
nous  qu'une  émeraude  ,  qui  est  bien  certaihement  de  Fan- 
cîen  continent ,  c^st  d'iine  couleur  au  moins  aussi  «f<tnicée 
qu'aucune  émeraude  du  Pérou.  C'est  celle  quiv  servoit  d'or^ 
nement  à  ^a  tiare  du  pape  Jules  II ,  et  qu'on  a  vue  au  l^tu*« 
séum  d'Histoire  naUirelle  de  Paris.  Or  ,  ce  pape,  est  mort 
en  i5i3 ,  et  le  Pérou  ne  fut  découvert  et  conquis  par  Fran- 
çois Pizare,  qu^  en  i54S.-  ' 

Il  n^est  donc  pas  douteux  qu'il  existait  des  émeraùdes  en- 
Europe  avant  la  découverte  du  ^ouveau-Slonde.  P'aiUeurs  ^ 


•*>•■ 


(i)  Cette  opinion  de  )a  maturité  despierr^  gemmer  cohjréés  est 
celle  des  Indiens,  mais  n^est  adoptée  par  aucun  naturaliste.  (l'VC-.^ 
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la  manière  dont  Pline  ;Cû  a  parié ,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'U  tie  cpmiût.  la  véritable  émerkude.  Dans  Tordre  des 
pierres  précieuses ,  il  ia  ptajCie  immédiatemept  après  le  dia^ 
mant  et  les  perles.  U  s'extasie  sur  la  beauté  ravissante  de  sa 
couleur  verte ,  plus  parfaite.,  dît-il ,  que  dans  aucune  autre 
production  de  la  nature.  Il  exalte  le  jeu  de  !ses  rayons  ver- 
doyans  qui  se  jouent  dans  l'air  qui  Tenvironne ,  et  qui  sem- 
blent communiquer  sa  couleur  à  Teau  dans  laquelle  on  la 
plonge.  Il  ajoute  que ,  dé  peur  de  l'altérer,  on  étoit  con- 
venu ,  par  une  sorte  d'accord  unanime  ,  de  ne  jamais  rien 
graver  sur  cette  pierre. 

(Voilà,  sans  doute,  pourquoi  il  est  si  rare  de  trouver 
des  émeraudes  |pravées  antiques.  Cependant ,  le  naturaliste 
romain  rapporte  que  les  Grecs  l'ont  quelquefois  employée 
à  cet. usage.  Cette  pierre  étoit  à  ntk  tel  degré  d'estime  chez 


offrir  qu'une  émeraude  sur  laquelle  étoit  gravé  son  portrait, 
et  qu'il  portoil  au  doigt.  Dolomieu.  )  .  ,     * 

Quelqjoefois  on  lui  donnoit  une^forme  concave,  et  il  pa- 
roît  que  Ton  s]en  s'ervoit  comme  d'une  loi^nette  propre  i 
diminuer  les  objets  ;  car  il  me  semble  quUl  n'y  a  pas  d'autre 
manière  d'expliquer  ce  que  dit  Pline  de  l'empereur  Néron 
qui  regardoit  les  combats  des  gladiateurs  avec  une  éme- 
raude. (Xîi&..  37,16.) 

Mais  ce  qui  prouve ,  plus  que  tout  le  reste  ,  que   Pline- 

S^arloit  de  la  véritable  émeraude,  c'est  la  comparaison  qu'il 
ait  du  béril  avec  cette  pierrc; 

Il  parott,  dit-il,  que  les  bérils  sont  de  la  même  nature 
que  l'émeraude ,  ou  du  moins  d'une  nature  fort  approchante* 
Il  ajouté  que  les  lapidaires  lui  donnent  la. forme  d!un  prisme* 
hexaèdre,  et  qu'on  pense  qu'ils  sont  ainsi  formés  naturelle-;^ 
ment.  Il  ajoute  encore  qu'ils  ont  les  mêmes  tiéfaipts  que  l'éme-î 
raude. Enfin,  il  nous  apprend  une  chose  intéressante  pour/ 
rhistôire  des  arts,  c'est  que  les  Indiens  ayoient  le  secret 
d'imiter  plusieurs  pierres  précieuses,  et  notamment  le  béril  ^ 

Ï>ar  lé  moyen  du  cristal  de  roche,  auquel  ijs  savoient  donner^ 
es  couleurs  de  ces  différentes  gemmes.  (Z^^^y.ab.) 

A  l'égard  jdes  pierres  vertes  d'un  gros  volume ,  c'est  à  tort 
qu'on  a  prétendu  que  Théophraste  et  Pline  Ipsavoient  regar- 
dées comme  des  émeraudes.  Théophrastfi,  dit  .expressément 
que  l'émeraude  est  une  pierre  très-rare  et,  d'un  fort  petit 
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émeramâes,  dont  partent  les  Commentaires  des  rois  d^Egypte; 
et  il  dit  nettement  qne  de  semblables  émerandes  me  se  trou-* 
▼ent  qae  dans  les  Urres.  (//â/,  p.  87  et  io5.) 

PUne  n*étoit  pas  ^Ins  crédole  à  cet  égard,  et  eh  parlant 
de  la  colonne  qa'on  voyoît  dans  le  temple  d'Hercule  a  Tyr , 
du  temps  de  Tbéophraste,  et  qa^on  prétendoit  ttre  mre  éme- 
raode ,  il  dit  formellement  que  c'élott  bien  pIotAt  nne  falisse 
^merande  {pseudthsmaragdus').  {Ub.  37,  19.) 

Dans  nos  temps  modernes ,  on  a>odla  pareillement  firirè 

{lasser  poar  iles  émeraudesy  dîes  substances  qni  n^en  ont  que 
'apparence.  Tel  est  le  fameux  plat  dn  trésor  de  Gênes  (  B 
$aem  catinô  dismeraldo  orierUiàé)^  qu'on  ne  royoit  Qn^en  vérlu 
d'un  décret  du  sénats  et  dans  lequel  M.  de  la  Condiimine 
observa  des  bulles  d'air  qui  prouyoîent ,  d'une  manière  évi- 
dente 9  que  le  iacro  ctOmù  sortoît  d\m  four  de  Terrerie. 

Telle  est  encore  la  table  d'émeraude  de  deux  pieds  de 
long  sur  un  pouce  d^épaisseur ,  qu'on  fit  voir  à  M.  Goxe 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Reicbenau,  près  de  Cpnstance, 
et  que  ce  voyageur  éclairé  reconnut  pour  un  spath  finôr  d'un 
assez  beau  vert. 

Quelques  naturalrtes  ont  dit  quUl  en  étoit  de  même  des 
pierres  appelées  éneraudes-morSlons ,  émenxad^  de  Carthagène 
ou  nègres-earUs.  Ils  pensent  que  ce  sont  des  cristaux  CM^tâèdres 
d.e  spath  fluor.  •        ' 

Ces  émeraudesMatKmllons  sont  les  rebuts  et  les  petiti^ 
fragmens  d'émeraudes  qu'on  permçttoit  aux  Nègres  de  faire 
chercher  par  leurs  enfans ,  dans  les  déblais  de  la  mine,  après 
qu'on  avoit  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Ces  re- 
buts, arrivés  en  Europe,  sont  vendus  à  la  livre  à  de  petits 
lapidaires ,  qui  tâchent  d'en  tirer  quelques  pierres  qui  sont 
toujours  de  peu  de  valeur. 

oi,  parmi  les  émeraudes-morîllons,ron  a  trouvé  àt$  cris- 

t  glissés  ac->' 
ontTècneiU 

119  9  ci-ujaiit  «|uc  «;  ^iuicui  uc»  iragruens  a  cmcraUdes. 

JPai  déjà  observé  plus  haut ,  que  celui  qui  se  trouve  en- 
tremêlé Âans  les  groupes  d'émeraudes  de  Sibérie  ,  dont  les 
cristaux  entrelacés  ne'  laissent  pas  facilenient  distinguer  les 
formes,  leur  ressemble  si  parfaitement,  que  d^s  mmér^Io* 
gistés  y  ont  ététrompés  ;^  il  a  fallu  la  pojnte  «dji  couteau  pour 
distinguer  ces  deux 'Substances  pair  la  différence  de  dureté. 

J^ajouterai  que,  dans  ces  mêmes  groupes,  l'on"  voit 'de  pe- 
tits cristaux  isolés ,  qui  sont  toujours  edgagés  dans,  un  niica 
jaune  à  grands  feuiltets ,  qui  semble  tomber  en  décomposi- 
tion, et  qui  se  trouve  fréquemment  avec  les  émeraûdes.  Ces 
petits;  cristaux,  dont  les  uns  sont  presque  limpides',  Ics^an-^ 
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très  verdâtres ,  et  quelquefois  tirdiit  ànr  le  riolet,  paroissent 
avoir  tootes  les  propriétés  du  spath  fluor  :  ils  ont  le  même 
degré  de  dureté  ,  la  pointe  du  couteau  les  raye  iacilement: 
ils  sont  éminenunent  phosphoreacens  par  le  frottement,  de 
même  que  par  la  chaleur  i  Uur  ferme  est  celle  dW  octaè- 
dre un  peu  alibngé.  C^at.) 

Les  émeraudes  vertes  sont  ^'autant  plnscstaoBées,  qu^elles 
sont  plus  pures  ;  maïs  il  ei&t  rare  d'eii  tronrer  qui  soient  à  la 
fois  d  une  belle  couleur  et  sans  défauts.  Elles  sont  ordinai- 
T^X^entrem^Mes  ie  jardinages  on  àt  glaces  qui  les  obscur*- 
cissent  et  nuisent  à  leur  jeu^  Cependasit,  on  passe  quelque* 
fois  par-dessus  certains  accidens  en  fareur  de  la  beauté  de 
la  teinte  :  c^est  même  la  seule  pieire  à  laquelle  on  souffre 
quelques  imperfections,  tant  dile.est  agréable  et  amie  de 
Tceil.  Les  émeraudes  s'idliekit  très-bien  tt9ieis' le  diamant;  on 
les  porte  en  bagues  et  en  épingles  mo])(tée»'àjoiir  o«ienchâs<- 
sées  dans  l'or ,  soit  seules ,  soit  entouréea  ,  en  coUiers  ,  etc. 
Lès  émeraudes  d'un  vert  foncé  paroissent  noires  ii  la  lumière. 

Leur  prix  vâoie  beaucoup-;  ta  vivacité  de*  ta  couleur  ou 
son  velouté,  la  pureté,  le  phis  ou  moins  de  fond  de  ta 
pierre  ,  apportent  une  grande  différenoe  dans  leur  valeur.  ' 

Les  émeraudes  se  veiklent  an  carat  et  par  parties  ,  depuis 
dix  sous  jusqu'à  cent  francs  le  carat,  suîvaitt  fa  qualité.  Une 
pierre  parfaite  du  poids  de  a  grains  vaut  io  fr.  ;  de  3  grains  ^ 
70  fr.  ;  et  de  4-  graûns  ou  d'un  carat,  de  100  à  lio  fr.  Celles 
qui  pèsent  plus  d'im.  carat  sonpt  vendues  à  la  pièce,'  et  dans  la 
proportion  suivante ,  quand  elles  joign^ht  une  bonne  forme 
4  une  belle  teinte.;  savoir;  de  8|^aigs^  s^ofr.yie  i5  grains, 
teinte  claire ,  700 fr.  ;  de  même  poids,  teinte  veloutée,  x5oo 
fr.  ;  de  ao  grains ,  envin»  aooo  fr.  « 

La  belle  émeraude  de  a4.  grains  que  possédoit  M.  le  Mar- 
quis de  Drée,  a  été  rendue  2^00  nr.  Âu-délà  d'un  certam 
volume,  surtout  quand  elles  sont  pures ,  il  n'y  a  plus  de  règle 
fixe  pour  leur  ^8iim«ùon{  Note  de  M.  Champion,') 

Nous  avons  indiqué  la  valeur  des  âigue-inarines,  en  pax^ 
«ftlant  de  cette. sorte  de  gemme  (;t.  x^jp.  'aii^)^!  nous  ajoute- 
rons ici  que  les  bérils  d'un  bleu  de  ciel  foncé^.  qui  unisseiM^^^ 
cette  teinte  une  grande  pureté  et  un  vif  éclat,  sont  très^dkerst 
et  qu'il  y  en  a  de  jaunes  qui  imitent  assez  bien  la  topaze 
orientale ,  et  d^aûfres  d'un  vert  jaunâtre  analogyje  à  cehu  du 
péridot.F.  AiauE-MAiUNB.(LUC.) 

£!»p;niwun£  n£  Sibérie,  Ferber  a  donné  ce  nom  à  une 
substance  très-différente  de  l'émeraude ,  à  laquelle  elle 
ressemble  seulement  par  sa  belle  couleur  vei*te^  F.  Dfov-» 
TASE  et  Cuivre, 
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.    EllEàÂUDE  BU    CàP.    r.  PwEHmTi. 

Emeraude  fausse  ,  ou  Prike  b'ËIceraude.  La  chaut 
fluatée  d'une  belle  covdeùr  verte  V  ^st  communément  déco- 
rée de  ce  nom  ^  que  Ton  a  appliqué  aùési  au  Fdàspaûi  vert , 
à  la  Chrysoprase^  et  au  Pltainui  de  Werner.   V,  cts  mon. 

Emeraude  du  BfiÉsii..  On  trouvé  décrite  sous  ce  nom  ^ 
dans  les  anciens  oàvtages  de  minéralogie ,  une  variété  de 
Tourmaline^  d*un  vert  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé,  qui  se 
trouve  an  Brésil ,  6ù  l'on  rencontre  aussi  des  Aîgae-ma-- 
mies  transparentes  9  d'un  bleu-Verdâtire  mab  où  l'on  n'a, 
pas  encore  découvert  la  variété  d'émeraude  d'un  beau  vertj 
qui  porté  plus  particidièrèment  le  nom  X emeraude. 

Emeraubes  be  Garthagène  y  Morillons  ,  ou  Nègres^ 
Cartes»  V.  plus  haut ,  p.  206. 

Emeraube  oocibemtale.  Elle  est  dW  vert  plus  thXt 
que  celui  de  la  variété  dite  orienkde ,  et  quelquefois  d'une 
teinte  si  gaie  y  qu'on  la  préfère  à  cette  dernière  qui  tire  un 
peu  sur  le  noir. 

Emeraube  orientale,  ou  be  vieille  HociHE.  C'est  Pé- 
meraude  d'un  vert  foncé  velouté ,  qtie  l'on  désigne  ordinai- 
rement ainsi.  Cependant  quelques  lapidaires  ont  encore 
nommé  Emeraude  orientale  ,  une  variété  de  Corindon-hyalin 
d'une  belle  couleur  verte.  V.  Corinbon. 

EMERAUDINE  (  Delamé Aerie  >.  Minéral  d'une  belle 
couleur  verte  ,  regardé  d'abord  coinme  une  pierfe  ^  èi  qui 
forme  aujourd'hui  une  espèce  particulière  dans  le  genre 

Cuiffre.    V.   CUIVRE-BIOFXASE.    (LUC.) 

.  EMERAUDIME.  Geofiroy  donnejce  nom  à  la  Cétoine 

BORÊE.  (g.) 

EMERAUÏ>ITE  Daubenton  donnoit  ce  nom  à  là  variété 
de  Diallage ,  que  Saussure  avoit  appelée  d'abord  smaiiag- 
dite,  à  cause  de  sa  couleur.  V^  Diallage*  (luc.) 

EMÈRË,  Emerus.  Genre  de  plantes  établi  par  Toumefort, 
réuni  par  Linnseus  aux  Coronilles,  quoique  sa  gousse  soit 
cylindrique  et  non  articulée.  Il  a  été  rétabli  dans  ces  derniers 
temps.  (bJ)  m 

ËMËRIL.  On  plaçoit  anciennement  cette  substance  parmi 
les  mines  de  fer;  mais  ce  métal  fait  à  peine  la  vingtième  partie 
de  son  poids; , on  a  reconnu  depuis  quelques  années  qu'elle 
appartenoit  à  la  classe  des  substances  pierreuses ,  et  n'étoit 
qu'une  variété  dé  Corindon.  ' 

La  propriété  la  plus,  remarquable  de  VémerÛj  et  qui  lé  rend 
d'un  SI  grand  usage  dans  les  arts ,  c'est  l'extrême  dureté  des 
particules  qui  le  composent,  dureté  qui  se  conserve  toute  en- 
tière ,  même  quand  ïémeril  a  été  réduit  en  poudre  impal-* 
pable* 
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-    Cette,  poirffe  £i  U  prc^riëté  de  mordre  $ar,.W  corps  les 
plus  dnrs  ,  même  sur  les  gemmes  orientales  :  c'est  avec  la 
poadre  à^émeril  qu'on  scie  et  qu'on  taille  le  rubis  ,  le  saphir» 
et  toutes  les  atiti'eiS  pierres  précieuses ,  à  l'exception  du  dia- 
mant seul,  qui  ne  peut  être  taillé  que  par  sa  propre  poussière^ 
qui  ne  s'obtient  elle-même  qu'en  frottant  deux  diamans  l'un 
contre  l'autre. 

UémerU  sert  égalçment^  &  dégrossir  la  surface  de  tous  les 
corps  durs  qu'on  destine  à  recevoir  le  poli.  Oh  en  fait  un 
grand  usagé  dans  toutes  le^  manufactures  où  l'on  polit  les 
glaces  ^  coitime  celle  du  faubourg;  Saint-Antoine  à  Paris.  On 
commence  le  travail  avec  du  grès  pilé  :  on  emploie  ensuite 
VémerUj  et  enfin  le  tripoli.et  la  jpLOtéé. 

La  poudre  d'crwm/ qu'on  empfoîe  ,  doit  avoir  différens  de^ 
grés  de  fin,esse  ,  suivant  là  nature  des  matières  sur  lesquelles 
on  travaillé.  Plus  elles  sont  dures  ,  el  plus  la  poudre  à'émeril 
doit  être  fine.  Si,  au  contraire,  on  employ oit  un  émerU'^  avec 
une  matière  telle  que  lé  verre,  ses  molécules  seroiént  bientôt 
masquées  par  la  substance  miême  qu'elles  en  anroient  déta-* 
chée  ,  et  n'auroient  plus  aucun  effet. 

Pour  obtenir  ces  différeWes  poudres  SémerUi^  afrès^  qu'il 
a  ^é  pulvérisé  dans  des  mortiers. de  fer  fondu,  otn  cginploiè 
àts  lavages  réitérés  ,  de  la  même  manière  que  pouraypii;  dti 
bleu  d^azur  de  différens  degrés  de  finesse.  On  trouve  le:^  dé- 
tails minutieux  de  cette  manipulation  dans  tous  les  recueils 
relatifs  aux  arts. 

La  plus  grande  partie  de  l'erTî^nV qu'on  emplpî^  eii,Fjr«»nce» 
nous  est  fournie  par  l'Ângleterçe  ;.  it  vient  origii^airem^çùt  de 
Naxos ,   dans  l'Adrcbipel ,    et  est  préparé,  pour  les  arts  dans 
les  tles  de  Jersey  et  de  Guemesey ,  sur  les  côtes  de'Moanan^ 
die  ;  la  poudre  qui  en  provient  est  de  couleur  de  )CeQ4re^ 

Le  meilleur  émerilse  trouve  en  {Espagne,  prè^i  d'A^coéer  en 
Estramadure,  dans  une  montagne  nopamée  Lqrèsy  .çou^ppséé 
d'un  grès'  quarzeux.  Lès  rQgnpns  à'Anenl  qu]il  ç9Qti^i|t  .$pm 
noirs ,  et  ressemblent ,  suivant  Bowles ,  aux  brunissoirs  41ié- 
matite.  Il  ne  paroît  point  grenu  et  sa  cassure  est  lisse-;:  op 
prétend  qu'il  contient  de  Tor. 

Uémeril  du  Parmesan  passe  dans  le  commerce  pour  Anerif 
d'Espagne  ;  il  est  intérieurement  d'une  couleur  cendrée  >  et' 
sa  cassure  est  grenue.  ..  i;        ' 

Le  célèbre .cbimiste  anglais^  S,  Tenn<^nt^  a  lu  à  la. Société 
royale  ,:en.i8Q9  9  un, mémoire  tep^a^nt  à  prquver,gue|l'^^/RmV 
n'est  autre  cbésê  qne.  le.  spaflir  adamantin  ou  cpnttd0^)^p^yse 
qu'il  a  faite  de  YémerU  lui  ayâXit  donné  i^  peu  près^i^  i^mes. 
résultats  que  l£'^07^2/2^/i* 7^.  ce  mot».  ..... -^^p  é- 

On  a  quelquefois  donnée^  nom  dVmm/)  etem|>loyé  comme  • 

x^  14. 
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tel,  cerf  ailles  roches  quarzenseis  atft^ellesle  fer  j^olt'  com- 
biné dans  un  état  particulier  et  qui  forme  «me  combinatsén 
d^uae  trôs-grande  dureté,  (pat.) 

ËMERILLON,  jpl.  D.  18,  £  3,  de  ce  DictlôMaii^.  Nota 
imposé  au  piuà  petit  oiseau  de  ptoie  d'Etirdpe  ^  dont  on  a 
feit  trois  espèces  soils  les  noms  de  ràiMei^^  Xémeréhn  ^esYuOkt- 
ralistes ,  et  àUnurillon  des  fauconniers.  Le  premier  est  le  hlâle 
arantë  bn  â|re.  et  lës  deut  autres  ies  ihdiWdtts  knâie  et  femelle 
adultes.  V.  Mufcoïï  ÉttEtittLO^. 

Les  ÉTRILLONS  des  Antilles,  de  là  CairpUtie,  de  Cayienne  \ 
de  SàSiit-Domîngue,  sont  tous  dès  înditidus  de  la  même  es- 
pèce, y.  FiLucoit  nÀL-TiUfl. 

L'Émerilloivdu  Bet^galë.  V:  Peut  Faticôk  du  Bengale. 

L^ÊmëriLloI^  BiEu  est  le  même. 

L'Em^rillon  de  Malte.  V.  Epervieb  MiinJLLÉ. 

L^Ëin&RiLLOif  DE  Sibérie.  V,  Faucoiï  roitelet. 

L'iÈaifiRtLLON  TtNir.  V.  Faucoïï  Timr. 

L^Éherillon  varié  est  un  ycuiie  de  f  espèce  du  Faucoit 

DES  PIGEONS.  (V.) 

'  ËMËRI'Ï*É>  BnetHa.  Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des 
décapodes  v  foinille  des  macroures ,  établi  par  Gronovîjas  , 
daiislà  description  qu'il  a  publiée  des  animaux  de  soncabî* 
net  (g'asopkjrlàdum  ).  Il  eii  cite  et  figure  deux  espèces.  La  pris- 
mîères^ 'rapporte  au  genrit  hijapa.Si  Fabritius  ^  qui. a  fait  un 
double  emploi,  en  distinguant  mal  à  propos  de  celle-^i 
{-k^aèM^éu$)Vt^pèct  qu'il  noitime  asIi^Ak;  pourétallir 
une  opposition  entre  elles  ^  il  a  dohné  un  faux  carac- 
tère à  là  première ,  eti  disant  que  le  dernier  article  de  sa 
queue  éfoit  oVoïde.  La  seconde  espèce  d'émérite  de  Grono- 
vius  a^|>)^^it4llîlit  àhion  ^Wte  fênd/^dei  Elle  est  distincte  de  celle 
^cié^j'^pi^è  MiiUe^  et  se  troutlfebWrli^  côtes  de  la  Martinique , 
d'où 'ètte  à  été  rapportée  parM.'Moreau  de  Jmmès,  cor- 
respobdant  dé  l'Institut ,  auqnei  je  témo%ae  ici  mi^  reconnoîs- 
sancè  pour  le  d^n  cpi'il  m'a  faitde  ce  crostâcé  et  de  plusieurs 
insectes  dés  Antilles.  V.  HiPPE  et  Remipêde.  (l.) 

EMERUS  (  Coromlla  emerus ,  Linn.  ).  Arbriskeau  Naturel 
aux  parties  îhéHdibhàléJs  die  l'Europe ,  et  cultiVé  daùs  tes 
jardins  d'agrément.  <]|'est  le  sècùfidûsa  ou  le  sàié  bâtard  deb 
jardiniers.  Il  a  été  classé  avec  les  Çorokilles  jlar  la  plupart 
desbôi«^[^éè  qui  btit  âutvl  Liikiidâdë)  niais  U  shsnl  distingue 
par  ses  légiifhès  subtiles  «^«tenatlt  dëS  gf^tncfsrc^lîndriqttes , 
par  seS'pié4?a)es  <mgulcn)é^  h\  par  Aeux  kallpsHés'  situées  à  la 
base  de  r^ùhDfgTctdfe  rétëttflàrd:  Ces  catactère'i  oét'pâfttssdffi- 
sans  à  Tournefort ,  Adanfeo*  ,  Miller  \  ftfoettfcb,,  ;Dtis*bu3tv 
pourllsi^è  iftt^gaire'partîbliHer  de  Vmertiè^  qui-diffènf  en  ou- 
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Ire,  par  son  pùtt^  it  ioittef  hs  «mrts  espèces  Be  corcmSIes. 
y.  ce  mot  (lw.) 
ËMÈSE  ^  JEineMi ,  Fak  Genre  d'insectes  kitaûptènes.  F. 

£M£U.  (  yc^et  EàL  )  Barrère  le  nonime  ioi^ou  émeu  h 
long  cou, 
'  lies  ÊiaéDûnieili  dèmieiit  le  nom  ^ériM  à  H  fiente  des 
oiseaux  de  ipol.  EmétOêrovL  sânnaOtr,  est  l'action  de  rendre  son 
exerément.  (s.) 

BMIAULE.  Snr  titts  côtes  de  Picardie  l'on  connoii  la 
grtotéé  Moueite  andtjpif  on  mouette  à  pieds  àleus,  sous  4e  nom  dé 
grande -émiauie;  et  ïaLpetUe  mmiette  cendrée  ^  ^us  celai  de  /^«àltt 

l^MiBE.  r.  Emywe-  (b.) 

EMIGRATION.  En  omîdiotogie ,  ce  mot  signifie  lè  pas- 
sage amnelet  régolierdes  oiseaux  ^  «d^one  coAtrée  à  une  autre» 
V.  MiG!iATi(m  et  OiaiA^.  (s.) 

EMIONITIS.  K  H^monmts. 

EMISSOLE ,  Màstelus.  Sous-genre  proposé  par  Oiiîer , 
p^^rmî  les  Squales,  et  qui  a  pour' type  l^espèce  de  ce  nom. 

'       (M 

'  EMITEÇ.  Pierre  blanche  dont  quelques  auteurs  anciens 
ont  parlé ,  et  qui  parott  ^re  un  Aluâtae  cyvseux.  (pat.) 

EMMAMES  de  Dioscoride.  âynonylne  de  son  DipscvA^- 
atos.  (lti.) 

EMMA-TUS.  La  fHjlTETEiaiE  ovficikalb  est  ainsi  nom'- 
mée  en  Salfaonîe.  (LK.) 

EMMëKING  VËMMERIT&  Noms  misses  du  BauAift. 

•-:        •  (B.) 

EMO-GODIUM.  Nom  kalmouk  du  CniTUEraoïLLE  À 
mmt  i£Eu^  LûnkéAt  ^^jernlm^  h.  {u^.) 

EMOI.  Nom  spécteque  d%n  poisson  du  genre  Polti^ème^ 
qu'on  trcrure  dans  lamèrdu  Sadt  C'est  le  ffofyàetmts  jdébelm 
de  Brotissonàet!  V.  '^\kmo\.9^^tmÈ.  (b.) 
•    EMOSSË.  CVst  là  BËïSLifRB  violacée  9  âArissean  qui 
croit  à  U  Guyane.  (ï/K) 

ErMOTOO.  SelottPàrlânéon,  les  hahitans  d'Olaïti  don^ 
lient  ce  nom  au  fheldMrkaTndhbafhricà^  Lbm.  (lnJ)     ^ 
-    EMÔtJ^  Dr^mékiis,  Viéitt.-;  Qtiwtrîuisy  Latfa:  Genre  ^c 
Tordre  dés  écbàsàieili  etdé  la  faoniUe  des  MÉQisTAtœi^.:  V.  ces 

Càmelêt^sThët  drM^  itëfdst^ês^ddfariiiiés,  uiipeb  ca- 
f  ëné  èh'deslsns ,  àttrëkdl«ti  ^îtitfe  ;  tiarlnes  grabdfesvclMr- 
vertes  d'une  membi^iiëV  i««rertes  èur  le^rtillcfu  dubeoi;  lân^t 
^e..... i  têl^  simple  ei^^iMêé  jusqu'à un<ieriaîn  igé  ;^rge 
nne-^,  plédé^'l^ôbUstéâv  it^s4oil^V  fùmbiâ»  ^avoues  jusqu'au; 
talons;  trois  doigts   dirigés  en  avant,  dont  Les  latéraux 
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sont  d^^alelongilear;  pouee  niil;  ongles  pmqae  ^gènXj  HA 
peu  obtus  ;  rémiges  et  rectriçes  nulles.  Ce  ffenre  a^est  coni^ 
posé  que  d^uiiè  seule  espèce,  que  Ldtham  a  classée  avec  le  ca- 
soar;  mais  en  comparant  les  attributs  de  ces  deux  oiseaux,  on 
saisira  facilement  les  caractères  qui  les  distinguent  com- 
plètement. Voyez  Cascar. 

Cette  espèce  est  p6lygame  ;  les  petits  quittent  le  nid  et 
mangent  seuls  dès  leur  naissance  ;  Us  -ont  les  yeux  ouverts  an 
sortir  de  Tœuf.  On  ne  la  trouve  qu'à  la  Nouvelle-Hollande  i 
cû  elle  se  compose  de  deux  races  dont  Tune  surpasse  en  hau- 
teur la  plus  grande  autruche  i  et  dont  le  plumage  est  totale** 
ment  roussâtre.  La  Seconde  est  celle  décrite  ci-après. 

L'EMOUNoin,   Dromdùis  aier,    VieilL  (^Casuanus .  Nowz^ 
HoUandiœ ,  Lath.^  pi.  99  des Naâ^Misc. ,  et  pi.  pag.  129  du  - 
H^hàf  s  Journal  y  Hyaoïsi^  noAibre  des  oiseaux  curtetts  que 
Ton^découvre  à  la  Nouvelle-^HoUande ,  Témou  se  fait  distin-    O 

Îuer  par  sa  haute  stature  et  nar  des  caractères  particulîei*s. 
4us  grand  que  le  casoar  des  Indes ,  il  n'a  guère  moins  de  six 
pieds  de  haut  dans  son  état  parfait  ;  il  est  plus  élevé  sur  ses 
ïambes,  et  son  cou  est  plus  allongé;  mais  ce  qui  le  sépare 
plus  distinctement  du  casoar  asiatique ,  c'est  que  sa  tète  n'est 
point  chargée  d'un  casque  osseux,  ni  le  devant  de  son  cou 
accompagné  de  deux  caroncules  charnues;  ses  ailes  sonten* 
core  plus  courtes  et  à  peine  apparentes;  elles  n'ont  pas  de 
piquans,  elles  sont  revêtues  de  plumes  semblables  à  celles  dm 
corps  ;  enfin ,  il  en  diffère  encore^n  ce  que  le  doigt  intérieur 
n'est  point  sensiblement  plus  coun  quel'extemef  et  que  l'ongle 
de  ce  doigt  n'est  pas,  comnle  dans  le  casoar  d'Asie,  du  double 
plus  long  que  les  autres  ,  et  acuminé. 

Toutes  ses  plùmeasônt  soyeuses  et  ont  leur  exirémité  re-* 
courbée  :  elles  s'étendent  jusque  près  de  la  gorge  ;  et  la  peau, 
à  peu  près  nue,  du  haut  du  cou,  est  d'une  couleur -bleue  , 
mais  sans  rides  ni  hachures.  Sur  la  téte4Sont  des  plumes  clair* 
semées  assez  semblables  à  des  poils,  et  variées  de  gris  et  de 
brun ,  ausisi  bien  que  celles  du  bas  du  cou  et  de  toutes  '  its 
parties  supérieures  ;  maiâ  à  mesure  que  cet  oiseau  avanco 
en  Igè,  les  plumes  de  la  fête  et  <hi  haut  diXtcou  disparoissent 
et  laissent  à  découvert  la  peau,  qui  est  de  la  couleur  de  lu 
gorge*  Les  plumes  du  dessous  du  torps  çnt  une  teinte  blanchâ- 
tre; Le. bec,  dont  la  fermie  se  rapproche  de  celle  du  bec  4^1 
l'autruche,  est  tout  noir  ;  et  les  pieds,  qui  sont  bruns ,  ont  de» 
dentelures  saillantes  le  long  4e  leur  face  postérieure.  Il  pa- 
roft  que  fémoueai  long-temps  avant  4e  parvenir  à  toute  sa 
croi&saneëf  car  Jés  individus  viva^A  qui.  sont  depuis  plusieurs 
années  à  la  ménagerie  sont  encore  bien  loin  d'atteindre  la 
hauteur  que  nous  airon^  indiquéie  ci-^dessiis.  Les  jeune^.,  daua^ 
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lear  première  année ,  sont  entièrement^  couverts  de  plmnes 
frises  f  l>nmes  et  d'un  blanc  sale. 

L'émoa  est  phis  léger  à  la  coorse  que  le  lévrier  le  plu» 
alerte;  il  a,  commele  casoarde  Flnde,  le  naturel  très-fa- 
roucbe,  et  il  se  nourrit  également  de  végétaux;  sa  chair  a  un 
goût  approchant  de  celle  du  bœuf,  (v^ 

EMOUCHET.  Les  oiseleurs  de  Paris  appellent  ainsi  la 
eréssenUe  ',  et  particulièrement  la  femelle  de  cette  espèce. 
C'est  aussi  Vépervier  mâle,  (s.) 

EMPABUNtirO.  A  Congo ,  c'est  le  nom  que  porte  un 
quadrupède  ,  qui  est  9  suivant  toute  apparence ,  le  IBubale. 
^,  ce  mot.  (s.) 

!(1MP  A  CASSA  ou  PAC  ASS  A;  C'est  le  nom  quV)n  donner 
k  Congo  ,'à  un  animal  avisez -mal  décrit  par  les  voyageurs, 
mais  quècependant  parottétre  le  Bcffle^  oupeui^tre  leBu<« 
BA&E.  F.  ce  mot.  (nEsat.)  '  .       :  ;  . 

.    EMPAILLAGE  des  animaux  pour  les  coUecâon»  et  les 
Musées  d'histoire  naturelle..  F.  TAXiDEiuffiE.  (t.) 

EiVIPALANGA.  Quadrupède  d'Afrique,  maldémtpap 
d'aaciens  voyageurs  ;  c'est  vraisemblablement  lé  BuritiE. 
F-.cemojl.  (s.)       ... 

EMPAPHOS.  Nom  qu€  let  Caifres  donnent  au  Giîov. 
F.  ràrticle  Antilope,  (s.) 

EMPAUMURE.  C'est  le  haut  de  la  ^v^'est^^-dire  , 
dub^ois  du'<:«i/'et  àa''ckeQreuil^  qui  est  large;  renversé  et  ter^ 
miné  par  plusieurs  ondouiBers  rangés  comme  tés  doigts  d'une 
main.  Ce  ne  sont  que  les  cérfs  dix  cors  et  les  vieux  cheçrenUs 
qui  ont  àe^  empaumuns^ ,  que  l'on  appelle  aussi  quelquefois 
porU-chanddiersi  F.  Cerf. 

Dans  un  autre  sens ,  Ton  dit  •  en  véi^erie ,  que  les  chiens 
empàument  la  voie^  lorsqu'ils  tonment  sur  la  voie  du  gibier  et 
la  prennent,  (s.) 

EMPËREU  ft.  Dénomination  donnée  9  par  quelques-uns , 
^u  roUelgi  ^  k  cause  du  petit. et  brillant  diadème  dont  sa  tête 
4£$t  couronnée.  F.  Roitelet*  (s.) 
.    EMPEREUR.  Nom  vulgaire  du  Xiphiâs  espadok^  (b.)' 

EMPERE'1(JR.  Nom  donnée  par  quelques  entomologistes, 
au  papillon  appelé  par  Linnœus^  pap.  paphia,  le  tabac  è^ Es- 
/lâ^i»  de  Geoffroy.  F.  Arginne.  (l.)   . 

EMPEREUR.  On  appelle  ainsi  le  Boa>  bevin.  (b.) 

EMPEREUR,  Imperaior.  Genre  de  CoQtritLES  établi  par 
^  Denys^de^Montfort ,  pour  plaoer  la  .Tdupie^ëmpereur  figu- 
rée par  Chemnitz ,  pi.  i  ySet  174*  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre  j  mdvalve  ,  à  spire  régulière  ,  toitée,  à  carène  armée  , 
ombiliquée  ;  ouverture^  anguleuse  ,  entière  ;  CQlumelle  épa« 
liQuie;  lèvre  extérieure  tranchante, 
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La  belk  «oqniUe  qin  sert  Se  type  à  ce  genre ,  Tient  de  la 
Noavelle-Zélande.  Elle  a  tcois  pouces  de  diamètre';  &a  con^ 
leuç  eét  iirîheuse.][B,)  .\- 

EMPEREUB:  DU  JAPON.  PobsoD.èuseqre  de^  GihL, 
ïQD(ON$  de  Linnaem  et  de&  HoLACâimBa  de  Lacëpède...F. 

au  mot  HOL ACANTHE,  (b.) 

EMP'ETimM;.  Pline  dit  que  TEnBi^airsE  est  une  piànte 
qui  c^oisaoît  jdass  leis  lieux  pierrevi  (  in  pétris  )  et  svr  le&plns 
hautes  montagnes.  Cette  maniète  d'êir»  est  comimiine  à  keau^ 
coup  de  yégé^ux  ;  aussi  plusieii;ra  d^'entre  eux  'botr^ils'  été^pris 
poiÂï  raacièi^  «mpetmrn  de  Pline  etde  Di;Dscoric|e..  'ï^^fpn  ^pn-^ 
noit  pour  tel  la  Herniaire  ;  Rondelet  et  Lobel.y  UCftiâirfi-^ 
])iiAR{N£  y  >  hrkhmum  tnanianàm  qùë*  Ldbel  âésigoe^  .atisin  par 
çalcifraga,  Cnabrée  transportecederâier  nom  et. celai  d'em-^ 
pdrum^  à  ïherh^MnihilisàAi  Narbonorai* ,,  e'esi-^^-t^dirc; ,  ik  U 
globulaire  turbith(^/o6.a/^/7ii/n).Dyu;tres.nataralistcs^  comme 
Tiôixmeforl:  et  Adansoa^  oui  fixé,  avec  pins  de  raisâq  , 
ce  nom  dUemp^lmm^  à  la  CaMarCKE  ^.et  Linnaras  en.  a  fait 
celui  du  ;gexirû.  ^F^.  CamariKE.  .  )  .    ...  .: 

.  Rnmphivs,  CAntb.  &,  t.  K6^,)^]knn|n£  empetrum  acetosum.^ 
une  espèce  de  Bégone  (^Bégonia  tuberosa^  Dr.).,  ^oi croît  4 
Ambaine^  ejt4i»a  tes  îles  CélQbes4.'(iiNi)  -  -     '     .   .  1 

EMPIDES  ,  Empides.  Tribu  CaUparavant  fandlle  )  d'ia- 
$ecl«es  ,de  llordné  des  diptères ,  Càimile  des  tanystomés ,  a^iant 
pour  caractères  ;  antennes  de  dèux^od»  trois  atticlea.,  dont  ic 
dernier  san&  di^isûms  ;  trompe  aaitlante  «  en  Xociqe:  deûbêc, 
cylindrique  on  conique ,  renfermant  ua  suçoir  de  pbistears 
soies  ;  corps' allongé  ;  balanciers  nq»;  ^iles  couchées  sur  le 
corps  ;  tête  arrondie  ou  presque  globuicuse ,  dont  une]g;r^nde 
partie  est  occupée  par  les  yeux  ;  trompe  perpendiculaiiie  ou 
dirigée  en  arrière.  . 

Ces  diptères  sont  de  petite  taille  et  vivent  de  pfcânvet  spn^ 
vent  aussi  du  sac  des  neurs  \  leurs  antennes  sont  courtes  et 
toujours  tei'minées. par  une  soie.  La  trompe  est  squvent  lon^ 
gue  ;  Tabdomen  est  ordinaiten^ent,^  motos  dans  les  femelles^ 
d'une  figure  conique.  Us  formenitJlieaigenres  ËiM[Pifi  cf  Sique. 
V.  ces  articles  et  celui-^de.T^QHunaoïf  Yi£.  (i.) 

EMPmÉÏLiT.  EMPYRÉEi  (sO 

EMPISy  Empis^  liinn.  Genre  d'in&ectes,  de  iWdire  d^idipr 
tères 9  famille,  des  tanystomés^  tribu  des  eàipîdes.  Ses  ca-^ 
ractères  sont  r  trompe  saillante,  presque  .cylindrique  et 
perpendiculaire  ;  suçoir  de  quatre,  soies  ;  antennes  de  trois 
pièces  principales,  dont  la  dernière  c^niq^e^  subulée,  surnon- 
tée  d'une  petite  pièce ,  finissant  en  pointe  rpide  ;  tèfte  petite , 
arrondie. ,  séparée  du  corselet  par  un  cou  mince;  yeux  grands, 
occupant  une  partie  de  la  tête  ;  point  d'yeux  lisses  ;  çor&ele^ 
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arrondi ,  toj^sq  'r  aiUsordes  f  o^4^?^>*^"^^'^^^ii^iii^^'Xvd«s  que 
rabdpmen ,  cr^oi$ées.f;t  cpMchées;  balwcier^  ;|U9QgQ;|^  Xpv^î- 
pés  par  un  bo^tfg»  ^w:(>fl4v,i  f ^^W?»  qy|wdi-iq\i^'  oiji-  cQiii- 
que  ;  pattes  longues  ;  tarses  a  deux  crochets  et  à  deux;p€lot«$. 

Les  emph  qnt|)@»iuçQQp:  de  x^^^^^  ?v^P  1^*^^^  4^  ies 
bombîllesi  eli^s  spfU  de  grapdeur  ï^oyenne ,  i;ar9.fs£[ièr^s ,  se 
iLOurrissent  de.^ou6he$  Qt  4'ai;t^fS£(  jpietits  in«^cte&,^  f\»^QUes 
s^isi^sj^nt  av^ç.  Uufs  p2|tte^;<x  ^t  qu'elles  fuççnt^  avQc  .leur- 
trompie.  On  le$  trouve  couvent  açc(^plée&:  1^  mâl^^pepdant 
l'^ÇÇOîipl^Ri^iiNe^tsftr  1^  4a«  4e  sa&«ieUç,pt  SReiqaefSisocçu- 
p^  à. snçériine  ipoficb?..  l^  hPf!^  à^  fi,^ in^çcles  esti^^nue. 

C.%9^^^^  e^t^^n^Q^dr'wei^fiMt^e  ^espèçes,çu'o«  prouve 
presqH^^qiit^&je9^E)vf^p^  KU^sn  ofi^rfspttTieup^der^qfiarqH^le. 

I^.  |^êinièjt^/Comfâranoilleâ(  f»pèce&  dontle  preB^ 
ticle  des  antennes  est  aussi  long  etpliû$  lona^ue  le  »fâcotld;d6n& 
\&  deroifi^  fisf  ^Uni^ifer^vié^f  '4t9c  un  sty&.coarl ,  ass^  rolde 
ai»lM>v|2ei(.àadtiQspttlne»^ntm^le?éS9  et  cawtsi  relatif  einent 
h  M  tfyiMsp»^  qiiiesiit  pWl^giit  i^^U  léte  ;  €«  «ogi^rks  empîs 
proprement .d:itâ  :  diM^is  lii  8e«iiode  4ivî$îoô  ^  \e:pfmàtv  artîct* 
des  amenées  esi  trèsrpe^ly.^él  lé9  palpas  som  c^cl^iis  <sur  la 
trompe.  F>  £k$)i^«  '  •  •:     r 

«  Vt^ffiB  jjVfirtE.^  Empis  Moéda^  B.  19.  3^  Linn.  Fâb.  Elle  est 
d^un  cendré  livide  ,  ax^ec  qqd^Cfd  j^ojls  âoîrs  ;  le  corselet  a 
tirois  lignes:  49ngîtvdinaiesi:poii%s  4  les  pattes  sont  d'un  fauve, 
obscur,  avec  les  tarses  noirs;  les  ailes  sont  trapspatent^s, -avec 
IsL  base  rdussâtre.  Cette  ë'spèce  est  Vasile  à  ailes  réticulées  de 
Creoffrpy.  Elle  est  longue  de  près  de  quatre  lignes. 

L'Emw*  BbtiéALE ,  Empîs  boreaUs^  Lînn.  Fâb-.  • 
EHev^rîe  pour  là  grandeur*,  ordinairement  elle  a  cinq  li- 
gnes de  long  \  tout  le  corps  noir,  sans  taches;  le  corselet  gros , 
ëlevé  ;  l'abdomen  mince  ^  allongé,  pointu  à  rextrémiié  ;  celui" 
du  mâle  est  terminé  par  deux  crochets  :  celui  de  là  femelle , 
par  deux  pe.lîtes  pièces  mobiles  ;  ses  ailes  sont  très-grapdes , 
d'un  bniii  obscur,  avec  le  bord.exlérieur  roussâtre  ;  Ses  pattes 
sont  rousses  ;  *  et  l'extrémité  des  cuisses ,  celle  des  fambes  et 
les  t^rsessontnoirs. Onlfitrouve'auhorddePËurope.M. Mei- 
gen  en  avait  d'abord  forme  un  genr^  particulier,  sous  le  nom 
de  platyfitèr^/ 

\i%mvis  MAURE ,  Empîs  maura.  Elle  a  environ  une  ligne 
et  demie  de  longueur  ;  la  trompe  grosse  et  courte  ;  tout  le 
corps  noir  ,'  sans  taches;  les  pattes  noires;  le  premier  article 
des  tardes  antérl^iars^  gros  ,  ovale  ;  les  ailes  •beaucoup  plus 
longues  que  le  ç,o;*ps,  bfapcbesy  avec  le  bord^^i^inçur  ofiscur  ^ 
depuis  le  milieu  )usqa'à.rex;trémité«, 
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On  la  trouve  dans  tonte  r£iif*ope ,  sor  les  flenrs.  Siurant 
Fabricias,  elle  voltige  en  bourdonnant  sur  les  eaur  stagnantes. 

Cette  espèce  est  TosîZe  noir  à  pieds  de  depanien  massue^  de 
Geoffroy.      * 

L'EMPis-TÊNNiPÈnE,  Rnpis  peraipesj  Lin0.,  Fab.  E31eest 
presque  de  là  grosseur  de  Vempis  livide.  Le  corps  est  noir,  sans 
taches  ;  les  pattes  postérieures  ont  les  -cuisses  eties  janftbes 
garnies  dé  cils ,  et  comme  pennées.  Elle  se  trouve  en  Europe» 
On  en  ^encontre  une  variété  beaucoup  plus  petite,  (l.) 

EMPliEVRE,  Emphorum.  Arbrisseau  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance-,  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,'llnéaîres,  poin-- 
tues ,  très-glabres ,  légèrement  dentelées  en  leui^s  bords  , 
munieâ  d'^un  point  glanduleux  et  transparent  à  chaque  den- 
telure ,  et  dont  les  neurs  sont  petites,  fasciculées  et  kxillaires. 
Il  forme  seul  un  genre  d^ns  la  tétrandrie  monogyniè  let  dans 
la  famille  des  xanthoxylées.  : 

'  Chaque  Qeur  offre  :  un  catiee  monophylle ,  tétragoue, 
glanduleux,  à  quatre  lobes  éiuoussés  ;  quatre  étamines  dont 
les  anthères  sont;  mimiés-  d'Une  glande  à  leur  sommet  ;  un 
ovaire  supérieur,  oblong,  â  stigmate  glanduleux. 

Le  fruit  est  une  capsule  obtongvè,  médiocrement  compri- 
}T»ée ,  presque  en  sabre ,  terminée  par  une  coi^në  flatta. 
tAlé  C$1;  uttiiQOiLaire ,  s'ouvre  d'ùîi  seul  côté^  et- contient  une 
sem  ence  ovale ,  noire  ,  luisante ,  enfermée  dans  une  tuniquie 
propre»,  coriace,   biaralve,    et  qui  s'ouvre  avec  élasticité. 

F.    DïOSHA.  (B*) 

EMPOISSONNEMENT  DES  ÉTANGS.  Beaucoup 
d'espèces  de  poissons  peuvent  être  employées  à  peupler  un 
étang;  mais,  pu  France,  on. esl^^clan^  l'usage  de  se  bornera  la 
carpe  ,.à.la:  tanche  ,  à  la  perche ,  au  brochet ,  i  la  truite  et  à 
ranguiïle.,  sans  y  comprendre  les  petits  poissons,  tels  que  le^ 
chevanes,  goujons <,  ablettes  ,  etc.,  qui  nq  servent  qu'à. QQur- 
rir  ceux  de  cette  liste  ,  qui. sont  yoraces. 

La  carpe  est,  de  tous  ,.le  plus  avantageux  à  employer,  et 
sous  le  rapport  de  la  muItiplicat|op ,  sous  celui  de  Iarapi-> 
dilé  de  sa  croissance,  et  sous  celui  de  la  facilité  de  son  trans- 
port au  lieii  de  la  consommation.  <         ; 

On  estime  qu'op  peut  mettre  dix-huît  ,à  v^îngt  milliers 
d'alvin  dans  un  étang  de  cent  afpens  ;  niais  .il  y.  a  des 
étangs  beaucoup  plus  propres  que  d'autre,s_4  nourrir  un 
grand  nombre  de  poissons.  C^ést  à  l'expërience  ai  guider  le 
raisonnement,  lorsqu'on  est  dans  le  cas  de  faire  cette  opé- 
ration. 

Pour  avoir  de  quoi  empoissonner  les  grande  étangs ,  il  est 
très-avantageux  d'en  former  de  petits,  qu'on  liomme  carpières 
ou  ahirdères.  Dans  ces  derniers  on  ne  met  que  des  carpes  dé 
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moyenne  grosseur  ^  qui  soient  sans  vicéà' de  conformatfon^ 
et  plus  de  femelles  que  dé  mâles.  Il  faut  surveiller  ces  pjéjtits 
étangs  dans  le  temps  du  frai ,  pour  empêcher  les  animaux 
domestiques  de  fouler  les' herbes  sur  lesquelles  les  Oeufi^.  sont 
déposés ,  si^rtoUt  écarter  fies  auimauit  sauvages  ,  comme  If 
loutre^  et  les  oiseaux,  .tels  que  le  hétoû  et  le  csinard^qui 
mangent  les' jeunes  carpes.  On  trouver^  /.au  mot  PôisisoN  , 
les  données  théoriques  qu^on  peut  désirer  sur  cet  article  , 
*€t  au  mot  Etang  ,  les  résultats  de  l'expérience.  (6.) 

EMPOîrt)RE.  Où  donjie  cb  nom ,  à  rile-de-France  ; 
aux  b'ase^  des  pétidlësf  desséchée  dësf  féuîiies  de  palmisteis , 
bases  qui  ont  la  forme  d'une  grande  tuVme ,  et  qui  servent 
4  teniAes  alimenilFqiudeS,  et  à  béaueou|r  dosages  domes- 
tiques, y.  au  mot  "Patmier.  (b.)         '     "'!'-''  ' 

EMPREINTES  ' pu  TYPOLITHEÇ.  €e  sont  les  ves- 
tiges que  laissent  sûr  les  couches  pîerfcusés  ,' certains  corps 
organisés  de  peu  d'épaisseur ,  comme .  lès '.feuilles  d^aribr^s  ; 
les  plantes  9  ieJs  insectesYetC.  Les  éihprèîiiies'  différent^  des 
pétrifications  et  des  fossiles /eii  ce  que  ceux-ci  présentent  :{a 
substance  même  dés  corps  organisés  qui  furexitjadis  enfouis; 
au  lieu  que  les  empreintes  n'en  offrent  ordinairement  que 
Tima^ê ,  et  le  corps  lui-même  a  été  détruit.  ; 

'  Les .  empreintes  sont  extrêmement  abopdatités  dans  les 
co.ucheç  schisteuses  qui  accompagnent'  l^s  charbons  de  terre  ;^ 
et  ce  sont  presque  tbujourà'  des  plantés  exotiques  qu'elles 
nous  présenl;ent.  P^oy^z  IVtfcle  HbtJ.ïttÉ,  '    *  "    ' 

Les  empreintes,  *eu  général,  sont' d'une  très-haute  anti- 
quité ,  puisqu'elles  remontent  à  répocjue  où  h  mer  couvroit 
enct)t"e' les  çontinens  actuels.  .  '.  ' 

Les  plus  récentes  peut-être  qui  existent,  sont  celles  que 
Faujas  a  découvertes  en  1.800  ,  parmi  les  vqlcans  éteints, du 
Vivaraîs,  à  peu  dé  distance  S.  O.  de  Privas.  Ges  empreintes- 
sont  dans  une  iifiàtièVe  àchistéuse,  d'un  grîs  blanchâtre,  quî 
a  Tapparehce  d'uiië  miahiè,tttaisqufe  Eaùjas  assure  contenir 
beaucoup  de  molécules  ijuarzeuses;  et  cela 'ne  seroitpas 
surprenant,  puisqu'il  y  a  des  argiles  où  ïa  silice  entre  pour 
plus  des  deux  tiers.  Cette  matière  schisteuse  est  adhérente  à 
Un  tufa  volcanique  de  la  même  couleur^  et  qui,  stiiVant  mon 
opinion,  lui  est  contemporain  et  a  la m^)*ié.tyrfgine.  Oe-tufa, 
dans  son  lîeu  nâtar,^  cfsl  càuvert  de  l'avis  basaltiques  et  au- 
tres ,  dont  la  masse  és^^'luïv?uitFaujas,',  d'une  épaisseur  :  de- 
douze  cents  pieds.  '  .  ,  '  .       V  ,. 

Ces  empreintes  oïfrenl  des   productions  européennes  , 
contre  l'ordinaire  dé  ées  sortes  de  faits  géologiques.  On"^. 
reconnoît  facilement  des  feuilles  de   châtaignier  ,    d'érable' 
de  Montpellier^  de  peuplier  blanc ,  de  saule,  de  bouleau/* 
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uo.cf^j^  d«  pin  çyHwijçc,^  et  même  u9.}9scc^ç.d>audQuc«,  quf 

F^rîcius  çt  Latrpijlçpp^^eponnu  po^rjTiyjîrfiphilçeoiTiiï^up. 

,  Çç  fait  ii^téfiÇ^s.4M  çf QHve  qu'à  T^pp^qc  où  ces  corps  or- 

Eajs^?  'pm  ;  été; .finfeHiii  U  meifi ,' '  Bar. •  sa ,  ÏTOinulion  gra- 
ille, t.  4^oitprç,^ç  4<^scenaae  ^  «pa  wvftatta^îtpel,  et  ne 
jgaçit  piius<que  Xçl  l)afe  (Les  \H)^an$  du  Tivarais  ;  leurg 
ïla]^cf,4tpi^t/4^4  çbîiviçrudVpe  ricKe  y^ëtatipfi^  comme 

Le. lieu  pu  $e,,ti:puv^At  les  api^preinte^  formoit  pjqî)^hle-: 
mejpX  in^' petit  gqlfe  où  se  cep^oiep^  les  eaux  cauraptes  du 

^9W^^,%  VH  y,]r^9P^<^^\  fe«i.feuiUe9  des  arhref  qui 
j^or^jjaîeat  le^rs  xivage^.  

*^cWa*?^rei^wm,.  qiî  fomiç  les. cpucbcs  wtr*^m«ment 
mmces  entre  lesquelles  se  trouvent  Ica  fipuules  »  a  léte  proy 
dm^.parde^éfi^i^ti^B^sou^-mann  V  pelles  à 

flm,.tpuic^  les,  coijj^ei  5iecop.dairé5,'4QiviÇjçi|;  Ijçyr  prigipe,  ainsi 

jtuei^je  lçMfl3^..1tu^Qt  vo^AU, 

JJek  cenarcà  ic<Uf;^iqtt^s  9  qiiu  $]a;v4pt  Tji^      on j,  précédé 
Irruption  des  (ayês/pnt  a^Qpdâmmep^  couvert  iç  golfe  ; 
'  ]^;?e  sont'p^i^  |l  peu  précîpiiéès  au  fond  »  fi*  Wt  formé  le 
^  yifi  couvre  l^jnatière  scmsjteu^e  :  iç4  laves  $op,t  xienues 
ènfeuite ,  et  ont  çpuv^rt  succe^siygmept  liç  iRfa  de  leuj-  mas^f 
^j»oçme.(PAT.>,  ;     '    _       '   \.  /   ■  ..V      ' 

.,.0^  trourç' . ç\çç  empreintes  4ç  poj^sp.ps  dans  dilTérenç 
fiei^]ç,.  eptre  de/ç  çoupjies  de  pierre,  C/a]Lç^|re  fétide  et,  daqs  deç 
scnistes  argileux.  L^s  j^lus  reiA^fQu^l^;^  §ar  leur  belle  copr 
s.^n^tion.9  sont.cejie^  de  Monter!bolca.,  dans  Je  Véronais, 
4pfxtile:i(iste,  àP^is,  deux  séries  m^ignlÇq^ês;  une  au  Muséum, 
et  la  deuxième  dans  la  collection  deMf  lé  marquis  De  Dréfe,  qiii 

ej^ta'JLsail^^plw^irîclïfi.w^ypplitbcs  dq  tpusgepre*.  V,  po'i$s©Ns 

.  EWPUSE  ,  Empusa.  lUîger  a  aix^f  î  nommé  up  genre  d'or- 
aptères  9  coi|iiios4  des  espèces  de  mantis  d^^abncius, 
dont  le.s  mâles  pnt  lt|s  aptenif^  pectipées  :  le.  front ,  dans 
les  df ux  $ezesj^^^  pçolopgiea^t.'èp .ifomè  de  .pointe  ou  de 
corne.  Le  çorielèt  «s^jordinairement  grêlé  9  à  rexceptiôn  dç 
^n  extrémité  ^ptérie^ire**  Les  cuis$e.s  ae$  quatre  pieds  porter 
]:ieu^s  se  terminent  inferieurement  par  un  (pbe  ndeml^ranei^y 
une  forte  de  m^^^cbetle.  C'est  ce  que  l'oa  voit  dans  les  vxdiXï- 
ù&i  inendic^f  JUih€ÏlicQnm ^  gongylp^^lt.  pefvperatat  pf^Umcor- 
jw§v:etc.  On  p.' en  trouve  qu'upe.  seule f en  Europp ,  et  que 
Fabricius  a  confondue  avec  celle  qu'il^nomme  pouper/^i^r  (i^*) 
.EMPYRJ&fl.  C'est  Ip  pom  q^e  le3  apqeps  astronomes  don- 
i^ient  à  la  partie  1^  plyw  élevée  d<r  c^  ffiw  nomme  1^  C(£L. 
q^i  n'est  autre  cbose  qpe  l'espace  sans  litorpes  dap^  tequet 
meuvent  pne  infinité  de  sd^  et  de  mon4^  (pat.) 
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VEIMREKE.  C'est ,  en'HoDgirie  ;  VAihaniaTtla 'ôeÀ^ùf4a.  (ln.) 

.  £MUJAK.  Leb  Tirf ares-^Jakates  nomment  aiiisi  la  grapdè 
ViWÈSlEtXEhhni  Sànguîsdrèà  'oJjfu:in^l(s.{V!^!),  ' 

•  BMYI>BJ  Utîx^.  Genre  étâiliaiix  dépens  3ê#'ToRTui£S  ; 
el'qùî  comîpfétid  toutes  celles  qui  vivent  dfin^  lès  êainç  4oucçs. 
Ses  caractères  consistent  en  des  mâcboires  cornées  et  tran- 
chantés  ;  des  iiattes  'à  dôkt^  mobiles  et  réunis  par  une  memi- 
brane.C;.)-  '       "    '  '      ''  rr- .^'y- .   <  . 

'"  EMlhbt>-SAURIENS'/N'^^  ^e  Toràriq  éïabUgfir  feïawir 
vBîr,  pour  placer  les  Ckqçôç^L^s.,  f^  Eft5jxî>E  et',Çi^yÀx^&.(B.} 

''[%uY^,X':i^^  ;  •..:;,,•;.,,;.    '  \, 

ENAK*  Nom  lapon  de  l'Oufts  B&nvKptàtn;^»!»»!.} 
.;JENA?ÎTE,-  V.  OEîlANTWf<«^l».)l  ;  -;.  c:  :  ro',   :'  •  i      ? 

;îg]S(ÀJ\Ç|^£  »  JE^r^^zi^m'/GfiDDè  de  phaids:  établi  par  Gaerf* 
ner,  et  qup.)ï^$Aieu  et:Lattairckfoiiit«ppefé43jifauitÉftSL  V.'té 

mPÎ«Xfà:.   !.    ..     .:•,:.         '.'>::•   :rJa;-î3  o'rr*-   •  ;'      -    ' 

£NARTHAO€ARF£v&]b/^w^  «Mie  ^àMi  pui» 

X^ît^r^î^re  ,  4.aQ$  U  famiUkd^ervtttfèi^ 

i^^is.pl^t.^  annuel)^  q^'ii  «a^/^bAds^éesuslfi  Lib»*^  et  cpnE  se 

Ses  caractères  sont  :  calice  fermé  ;  fruit  articillé  ^  5e4il*btfâé 

àjcbaqpyerarj^çi4^99^<î^P^^  '    *'"'  ^^ 

i^.  )Ç^tf^  ^tX%  est  figUxtée  pk>a  de  X^-^&tMtiOhne^^môàdè^ét^ 

pkaUeS' ¥\aires de Syne*  (Ji»)'      '  '    i  •'  ■•  ••'» i    ...    ; 

.  .ËNi:;AJ»YPT£;£^ai^^G«ttrcd6p]amti*S'<»7plci^^ 
de  la  fiivijlle  des  MoxJskEs^  ÙBnt  ks^  dacraièièYéi^  c?)nsistént  à 
Itr^f.  pjionfllqnes  ;  à.  aroôr  pour  fleur  fèsmirHe  %mt  mne  e^irn^ 
4ra#4flt.i;P^rôlOfne.d«  seise'ilentB  ètroii'M  ]  «n»  p«UTedre&-^ 
^fltY^,ç#$fifo  capnpAQuteei  pBv-fteiirinâle^KiUâit^yeBforiyié 
4^  I^Vm.rïieâwigit^a  appelé  Léeèsie.  '  K^ia^m  Hiots  SK'ir^  et 

C  C^i%«nr,ef  qui  ran£ecme  des  GkiMjk^  ^  S^arti  y  bo^';^ 
tient  douze  .esipèctA^^^êM&^ttiEUBiisepùslhuméét'Hédëig,  piiVM 
PV  ^»H^gïi<»heB.  (».) 

^  £|}^Qp(DlT£.-Nom  des  BccAiiDK$fos^»/t|l»> 
•  :  ENCEINTE,  Terme  ^e  vënerie  /qm>ignîftç  le  'lieu  où 
le  valeft»de  limter  a  dét^imi'é  tes  dàes  ;  èt'ddnt  ^1  miirquè  U 
lircoiifiérèrice  par  de«'br«incli€S  brisées:- (si)"  *   -      '    '    /  ^.^ 


g  }  ■  i         '  *         *    .  » 

•  •      I    > 


$iA4ïOMif5  ^  dont  il  iie  âi£Glr%  que  par  des  considérations  peu 
iHuporlaDtes.  (iiiESU») 
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ENCEIIE  t  EficéUa.  Plaste  i  tige  rameuse  ,  ii  (m\\e% 
ahemes,  pi^tioléest  ovales ,  entières,  un  peu  àenrenses  , 
mibescentes,  À  fleurs  radiées,  jaunes*,  pédoncnlées,  axil-« 
laires  ou  terminales  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  sjngén^sie 
toolygamîe  frusfraiiée,  et  .4ân$' là  famille  des  corymbifères , 
fort  voisins  des  CoRÉoPES. 

Ce  genre  aussi  appelé  PALiiA5i£  a  pour  caractères  :  un  ca<ï 
Cce  commun,  court,  imbriqué  de  folioles  ovales  ,  lancéolées^ 
lâches  et  pob^sçentrs  ;  des  fleurons  bermaçhrodites  tnbuleuz, 
quinquéfide^ji  à  stigmates  bifides;  des  demi-fleurons  stériles^ 
à  languette  large  ,  ovale  ,'  trifide  ou  quinquéfidé  ,  situés  à  sa 
circonférence  ;  tous  ces  fleurons  et  demi-fleprpps  sont  pbséa 
sur  un  réccf^lKld  commifti  difàrgé  de  paillettes  concaves  ^ 
qui  les  cmhrasacnit  par  la  cAté.    . 

Le  fruit  consiste  en  plnsieiars  semences  ovales*,  compri- 
mées ,  planes  »  ciliées  sur  leurs  bords ,  échancrées  à  leur 
aciipm.et ,  renfermées  chacune  dans  une  paillette.  . 

Cette  plante  croit  naturellement  au  Pérou,  et  se  cultiva 
44nslésécole&dehotanique.  Elle  est  vivace.(B.)  '  .  '       ' 

Ce]5;ence  établi  par  Adanson,  adopté  par  Jussien  et  Cava-? 
oUbs,  a  Àé  Jiommé  Pidiagia-  par  Ailon.  Ce  dernier  nom 
a  prévalu.  Celui  d'ËNCELiA  dérive  du  nom  d'un  botaniste  al-/ 
lemapd.  (ls);>  .        .  ^ 

ENCENS  ou .  OLIBÂN ,  Thm  aut  OHèmrnni:  Substance 
résineux  qu-ob  biAle  comÉmynéipentdans  les  églises  pbur^n 
purifier  r  air  et  pour  honorer  la  Divinité.  Son  odeur  ne  ressema 
me  à  aucune  autre;  elle  est  aromatique,  à  la  fois  pénétrante 
et  douce,  c^sirà-^reirès-f agréable  :  elle  inspire  ou  rappelle 
toujours  des  idéea  religieuses.  Les  botanistes  ont  long-tèmps 

Sioré  quel  est  Tarbre  d'où  découle  cette  résine  précieuse, 
nnsaus  a  avancé,  sans -preuve ,  tpie  -c'étoit  le  genéçrier  de 
f^cie  qui  la  donnent  ;  Desfontaiqes  croyoit  que  c'étoit  le 
1hu(a  quadrwahis  ;  mais  Roxburg  nous  a  appris,  d^une  manière 
positive  ,  qile  c'étoit  la  Brossy allie  •  DBiinrBLÉE ,  arbre  de 
rbide ,  qui  foon^issoit  la  véritableran  commerce. 

Il  résulte  des  informations  que  prit  Bhicé,  dans  son  voyage 
en  Abyssinie.,  qu'elle  vient  dans  la  partie  de  f  Afrique  exté-: 
rieure  au  détroit  de  Babel-Ma^del  c'eiit-à-^re ,  dans  le 
royaume  d'Âdel ,  d'où  ellçr  est  transportée  à  Moka ,  et  ache4 
tée  par  les  Arabes  et  les  Anglais  de  l'Inde  , .  qui  Tenvoient 
ensuite  en  Europe  ,  soit  par  r.|Sgypte  et.ia  Turquie,  soit'par 
te  Cap  de  Bonne-Espérance^  •      .   .'    ' 

L'encens  est  une  substance  sèche ,  concrète*  et.  fragife,' 
d^un  jaune  pile  ou  blanchâtre  ^  ^  peine  demi-transparenle  ,• 
farineuse  en  dehors,  brillante  en  dedans^,. d'une  sapeur  mé^. 
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ftidcf^i^èiit  il^e  tk  «qièitf. .  Lorsqu^on .  le  jette  Mi' le  few^ 
il  deviépt  aussitôt  ardent  ;  il  exhale  ane  vapenr.arbmatiqtié^ 
efrrëf2^d  une  flamme  vive* -qui  [àrpeme  à  s'iétemâre:  Si  on  le 
met  spi)$  la  dent ,  il.  se  Jirase  en  •petits  moreeavxV  mais  il  ne  «er 
réonit  pas  comme  le  mastie ,  et  on  ne  peut  le  rooler  comme 
lui  dam  la  baucke^  pa^ce'qii''il  s'attache/ aox^ents.  Uauxus 
est  soluble  presque  en. avs^i) grande  quantité  dans  l'eau  que 
dans  resprît-de-vin  ;  il  se  dissout  aussi  dans  les  jaunes  d'oefuis^' 
la  bile  et  la  salive. 

BeaocQui»^  ^^  rësines  odorantes  portent  le  nom  à^tncms^ 
telles  que  celles  des  Genévriers  commctrs  et  de  LfciE ,  dii 
TèuTiL  i.  QUATRE  Valves,  de  CutoftOXYLS  dupaba,  du 
Bentouï  ,  des  divers  sortes  de  Pin  ,  etc.  (n.) 

ENCENS.  Quelques  arbres  Viirts ,  tels  que  iespînsj  et  sur- 
tout le  GENiviUER  A  l'encens  ,  Junipents  thurifera,  portent  ce 
nom.  (IN.) 

ENCENS  D'EAU.  Nom  donné  quelquefois  au  Selin  des 
marais ,  Sdinum  palustre,  (ln.) 

ENCENSIER.  C'est  le  temann  offidînal ,  qui  répand  « 
lorsqu'on  le  brûle  ^  l'odeur  de  Tenéens.  (lN.)  ; 

ENCÉPHALE^  des  mots  grecs  j^,  dedans,  tX  Kt^axi,  têie^ 
se  dit  du  Cerveau  de  Thomme  et  des  animaux.. K  ce  mot. 

ENCEPHALOÏDES.  Lés  anciens  oryctographes  appe-^ 
loient  ainsi  les  madrépores  pétrifiés f  qui  rentrent  dans  le  genres 
Méandrine  de  Lamarck.  (b.) 

ENCHELIDE,  EmMms.  Genre  de  vers  de  la  division  des 
Infusoires.  Ses  caractères  sont  :  animal  cylindracé ,  très-sisa- 
ple,  qui  diffère  des  Vibrions  en  cequUl  est  gros  et  court, 
tandis  que  ces  derniers  sont  grêles  et  allongés.  Plusieurs.  4e 
sts  espèces  se  rapprochent  des  Leuco^hres  ,  mais  elleA  sont 
dépourvues  de  poils  ;  d^autres ,  des  Ci^CtiDÎES ,-  mais  el^esr  ne 
sont  pas  aplaties.  En  général ,  elles  varient  de  forme.  V.  It 
mot  Animalcule. 

Les  encbelides.  se  trouvent  principalement  dans  les  eaux 
cocTompues  et  dans  les  eaun  pures  gardées  long-temps  dans 
le  même,  vase*  Elles  sont  rares  dans  les  infusiqns  v^étalea* 
On  n'en  a  Qb$enré  qu'un  petit  nombre-  d'espèc-e»  danai  l'eatt 
de  mer.:  MuUer  en  a  décrit  vingt-sept,  panai  lesquelles  .lOda 
peut  remar^quer  comigoe  plus  communes  :  «^    ,•         v^ 

L'En^QOEI^ide  VERj^ ,  qui  e^t  presque  cylindrique  ,  et  dont 
l'extrémitjé  antérieure  est  tronquéeobÙquement.  EÎlle  se  Urduve 
dans  Ueau'C^r4ée<.  -     - 

L'ËNQHBLJQK  OVALE  est  Cylindrique ,  pvoïde ,  diaphane , 
plissée  longiludinalement.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  gandée. 

I^'ËNCHELinE  CORNET  cst  en  forme  de  tasse  i  et  son  extré^ 


i»ité  AXtÀffttt  est  tnmqoéer.  EUe  jw  trooTe  dam  l^lnftistôiB 
ancienne  de  .foÎBi  .  . 

L'EiffCBESiME  eoi7DéB«siaUbqgée,  ob«Me  eaâ^ànt^  et  ler-« 
mt^ée  en  arrière  par  une  qneae^apbanê.'Ëlle  i»è  troove  dan^ 
i'eau  des  ndarais.     - 

L'Enchuibb  'SPATiTLE  esi  leylindrl^fËie  ^  '  et  «on  extrémité 
antérieure  est  aplatie  en  Ibnne  de  apaiale^  dSajplMiie.  Elle 
le  trouve  dans  les  «narak. 

L'£nch£LU>e  papille  est  en  forme  de  cdne  rétiversé ,  et  %^ 
face  aatérieure  eMtennmée  pirniù  masielon.  Elle  se  tronre 
dans  Peau  de  fumier. 

L^Ènch&liqe  F0SBiàU  est  figurée  pL  D.  lo  de  ce  Dict.  (b.) 

ENCHELYOPE.,  Endvéfyopus.  Genre  de  poijteons  étdbli 
par  Schneider,  aux  dépens  d^s  (tAdes^  et  qui  rélmit  les-sMis- 
genres  appelés  Lotte  ,  Moustelle  et  Br^sme. 

Ce  nom  a  aussi  été  appliqué  par  Gronoyius  ,  à  la  JBLEKlun 
vivipare  ^  qui  forme  le  genre 2oarbcs  de  Curier.  (a.), 
^ENCHOIS.  r.  Anchois,  (b.); 

ENCHYLENE ,  JSjicAy/œmi,  Genre  de  plantes  étabU  par 
R.  Brown ,  dans  la  pëntandrie  dlgypie ,  et  q^ns  ta  famille  des 
arroebes^  pour  J>lace'r  deux  arbustes  qu^il  a  découverts  à  ta 
Nourelle-Hollandé.  ' 

Les  caratîtères  de  tt  genre  sont  :  calice  persîstaiit  el  se  con- 
vertissant en  baie  divisée  jùsqu^à  sà  moitié  en  cioq  découpu- 
res  ;  point  de  corolle  ),  uiTe  semence  comprimée  à  un  seul  té- 
gument, (b.) 
:  ENCÏNA.  Nom  espa^o! *e  ITêuse  ,  Querm^ikx.  (ln.) 

ÊNGIOVA.  Nom  italien  de  rAiïCHOis.  (m^m.) 

ENGORVAB  A.  C'est ,  en  Espagne  ,  le  liom  d'une  CoRO- 
KtLLE  ,  Corûnîlki  securidata ,  L.  (lî^.) 

ENCOUBERT.  K  au  mot  Tatou,  (s.) 

ENCRASKjHOLUS.  No6i  de  1' Anchois  ,  ^elon  Ron-' 
delet.  (nEsM.)  ,        .  •  :.  .. 

ENCRIER.  Ce  nom  se  donne ,  dans  quelques  lieux ,  à  TA^ 

GARIO  ATR AME^AIRE  qui  ht  {bfld  en  hOÎr.  (B.) 

ENCRIERS  Ï'ARINEUX^  FattkiHe  de  Champagne»*  fta^ 
Uie  par  Pàiilet,  pour  placier  lë^A^ARiCs  de  Linnâè«iK ,  qui 
aeTésolventenliqueur  noirëdans  lëiir  vidilesse^êt  dontle^bà^ 
pseau^  qui  n'a  point  d'épaisseur,  est  dSartie Termite  conique' <Drl 
albngce  y  dont  lasui^^è  est  ccNivert^  d'tttte  espè<3e  d«  farine >. 
dont  les  ktties  soikt  ndil^èfel  le  pédiorfe  très4oiig  et  trèi^rAe. 

Ghiq  é^èeesëtltf^^^tâffitils  cette  faitftlte  ;  savoir  t  le' Ctt^nf^ 

PIGNON  DU  FUMIER,  la  ClOCHETTE  AL'ENCRE,  k'^^W>;i»Hii- 

«NOïH  AcL^&NCllâe:^  lëè  MAVËLtÊS  Al^£l^Ctl)S  et  le^CÉSû^'i^AfÉ» 
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ËNGKlEBfS  A  PLSU^S.  Amreib^ilte^  ée  mifkpignom 
établie  par  le  même  botaniste ,  dans  le  même  genre  ^  et'  qti} 
diffèVe  de  la  précédente  par  la -forme  plus  ovale  >  par  là  phis 
grandébatiteur,  par  là  disposition  k  êlte  écailleuseet  à  ^stéi^ 
eôtletéè  des  e$pèces  ijui  la  compolïént. 

Deax  espèces  se  rangent  dans  cette  famille  f  ëàVoi^:  le  Gtk  aM^ 

WGIWm^rïPHdîOË  et  la  TOOTTÊ  ARÔÉ«*rtNE.  (È;) 

ENCRIERS  SEGS:Pàttlet«ésighe  aîasîlesCHAMHONoîîè 

D£  €OUGfi£.  V.  et  mot.  (B.) 

ENCRINE ,  Enctifm.  Genre  de  pi»lypî&r& ,  «pii  a  poor  cà- 
ract^és  ttilè  lige  oàseiilse  ou  pterreiise  ,  ramifiée  e&  ombeHê 
à  sdn  somnl^t ,  à^itàlée  ainsi  que  iies  rattiéaut^  iH^eotiVerté 
d'uDè  hien^braiie  ^  et  ayant  ses  famèàttk  gàf His  d'nne  ou  plu^ 
«ieurs  raiigées  de  tubes  polypifères.     .  «- 

CùTier  place  lès  éncnnès  parmi  les  Écittis^b!Ê!i9ïÊ$j  el  lêà 
tôklsidère  cornait  dH  Euriàlbs  pottéël^  sôr  une  ti^é  ibl^ti-i- 
tiilëè.  '  •    . 

Onn'a  eficore  irdiiVé  dUfts  Tétàt  tiàtltrel  qtl'teè  ^étde  «^pédè 
de  ce  genre  :  c'est  celle  qui  a  été  appel 6èpétÂÀifVr»mi7*/ii  pw 
Guettard,  et  qu'EHis  a  décrite  dans  une  diksêrlÀtion  etl  k  764. 
Elle  a  la  tige  quadraugulaire ,  hdût^  ffkû^'itiih  trots  pîè^,  sur 
quatrte  à  cîiiq  ligtk^ë  de  lâfgë  ;  où  lui  v6it,  à  dés  distâticès  à 
peu  près  égales,  des  tferticiltes  éè  qviatre brahches  rendes, 
articulées ,  dé  trois  à  ^quatre  pouces  dé  long ,  â«r  une  ligne  de 
diamètre,  et  don^  On  ne  peut  deVikier  Pusàge.  Du  som- 
ittet  de  cette  tîgé  pàrltelit  six  râtUeàux-priÙcipaux^  rôtids, 
égaleÀient  articulés  -,  Ict^gs  de  quatre  pouces ,  et  lar^'s  de 
Iroii»  li^es ,  ^ai  se  subdivisent  en  deux  ou  trois  raiûeaux 
secondaires ,  parfaitement  jembiaâdes  aux  premiers ,  ert  qdi 
feur -sont  presque  parallèles  :  tous  ces  rameaux  sont  gpmiis, 
du  côté  intérieur,  de  deux  rangées  de  tubes  articulés ,  poly- 
pifère9 ,  selon. Lamarck,  et  d'autant  plus  loAgs  qu'ils  sont  plus 
él0jp;ué$  du  sommet       ..  .  ..  \        . 

Ge.singuliei:  ^ilifPfl  auroit  besoin  d'être  étudié  en  place  y 
ciMT^  eonibrma,t(îon  .donne  lieu  à  d'i^P^^^^?^^^  réfle^pus^ 
lise  trouvé  dans  la  mer  d^  Antilles  ,;4'.o^  il  a  été  envoyé  en 
France  et  en  Angleterre*  On  en  voit  un -ax^emAlaire  auMu-r 
séum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

r     -      ... 

tât 

ngioins 

par  ïéiir  forme,  annoncent  avoir  ànparlènji  ^  de;^  espèces  éxtrê- 

mement  diitérentes.  Des  oryctograpnes  o,ut  oécril.  et  nguré, 

SQUs  l^  npms  aentroaues^t  de  Irocmtes  ou  pierres  etoitees ,  ces  ar- 

tlï:tiR»>fe,  'et^^lfeHbrif  dè^trè  lî^a  •¥  -^îustem^  .4fs^es 

avant  t^Vh  taiftMSÎcfur  értg1ne.ïJh'fe4i  ti^uvë  deVdhdel^k 
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unies ,  Ae  ronâe»jét.9triéç8  en  large  s  au  tin^^hies ,  de  $icUe$ 
da  centre  à  la  cûrconfiérence  ^  tteiy  e^c^  ;  déplus  ou  ttlôinfe 
hautes;  de  carrées,  de  pentagones,. d'hexagones,  dont  les 
içôtés  sont  ou  droits ,  ou  bombés ,  ou  creusés  e.a  are ,  on  creit- 
ses  en  angles ,  cVst-à-rdîre ,  étoiles  ;  .toutes  |aisoien$  .partît 
de  tiges  qui  avoient  donc  ces  formas»-  U  y-  en  a  quijoni  per- 
cées à  leur  centre,  d'autres  bombées  d'un  côté  et.ecAcayes 
de  l'autre ,  d'autres  avec  des*cercles  concentriques,  e  A  ^AiUie 
d'un  côté  et  en  creux  de  l'autre.  Il  y. en  a  un  à  tige  rand^ç  ^ 
gravé  dans  le  JouÊntddephysUfut  de  février  178S  ,  et  <{^  ;  par 
sa  belle  conservation ,  mérite  l'attention,  des  curieux^  il, a 
été  trouvé  en  Angleterre  dans  un  schiste.  Il  y  en  a  un  ^autre 
plus  anciennement  co^nu.,  qui  a  été  appelé  UUum  loDuieum^ 
dont  la  partie  supérieure  est  gravée  pi.  D.  ao.  On  peut 
.¥oir  chez  Faujas  le  dessin  de  grandeur  naturelle  d'un  autre 
£ncrine  fossile  à  tîge  ronde ,  difTérent  .de  celui  mentionné 
plus  haut,  qui  a  plus  d'une  toise  de  long  :  c'est  laplusb^Ue 
pièce ,  en  ce  genre ,  qui  soit  conB«|e..  JS^i^i  il  paroît ,  lainsi 
^ue  je  l'ai  déjà  annoncé  9  que  les  espèces  étpie^t  extrémcr 
ment  nombreuses  dans  l'ancienne  mer,  car  ou  trouve  de  leivs 
dépouillés  dans  beaucoup  de  pays  calcaires  de  formation .asses 
ancienne.    Peut-être  que  celles  actueUf^ment  existantes  le 
.sont  également,  car  oh  soupçonne  qu<e  toutes  habitent  les 
profondeurs  de  l'océan  ,  lieu  oà  elles  peuvent  rester  éter^ 
uellement  ignorées  des  hommes.  On^  doit  faire  des  vœux 
pour  que  quSelque  naturaliste  fasse  une  monographie  de  ce 
genre ,  si  intéressant  et  si  peuconnu.^F.  Enteoque.  (b.) 

ENGRINITES  et  EJMCRINUS.  Ce  sont  les  ËNtansfiS 
fossiles.  F*,  l'article  précédent,  (b.) 

ENC  YRTE ,  Encfiius ,  La  t  Genre  d'inàectes ,  de  Tordre 
tles  hyménoptères ,  section  des  térébraiis ,  -famille  des  piipi-- 
vores ,  tribu  des  chalcidites,  ayant  pour  cai^actères  :  antennes 
coudées  y  composées  de  neuf  à  dix  articles  serrés ,'  et  dont  les 
derniers  comprimés ,  plus  larges  :  celui  dii  bout  très-bbtus  ; 
tête  très-concave  à  son  point  d'insçrtton ,  boi^d  snpérieltf  ai-' 
gu;  mandîbtfles'sans 'dentelures  an  côté  interne;  écusson 
grand*;  abdomen  très^ourl ,  triangulaire.      • 

J'ai  établi  ce  genre  sur  Vichneumùn  infidus'ûe  Rossi^  qui 
nie;paroft  avoir  été  ifignré  par  Scheilenberg,  dans  son  ouvrage 
i&ur  les  diptères,  pi.  xi ,  avec  les  noms  de  miramucora, 

M.  de  BrébissQn,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  lé^ 
espèces  de  cette  tribu  et  de  celle  des  oxyure;^,  a  déé'oûveii 
d'autres  espèces  du  même  genre,  (i.)  '    ..,        * 

.  .,£NDACIN ,  Endacinus.  Genre  de  plantes,. de  laJEamiUei 
}âe;i^. Champignons,  établi  par  M,  Raiinesque ,  ^ur  une  seule 
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espèee,  l'EiaKIClOT  TEraruRiER,  originaire  de  Sîcîle,  etfiguré 
par  Boccone ,  pi.  12.  Il  offre  pour  caractères  :  chapeau  d'a- 
bord charnu  intérieurement,  ensuite  granuleux  et  se  remplis-^ 
sant  de  gongyles  grenus. 

.  On  dit  qu^on  emploie  sa  pulpe,  qui  est  bleue,  à  teindre  la 
laine  en  pourpre,  (b.) 

ENDERBITSCH.  Les  Ostiaks,  horde  tartare,  nomment 
ainsi  le  Sorbier  des  oiseaux ,  Sarôus  aucuparla.  (ln.) 

ENDIANDRE,  Endiandra.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui,  selon  M.  Brown ,  forme  seul  un  genre  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  lauriers. 

Les  caractères  de  ce  genre,  sont  :  un  calioe  à  six  décou-* 
pures  égales ,  glanduleuses  à  leur  orifice  ;  une  baie,  (b.) 

ENDIVE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Chicorée,  (b.) 

ENDIVIA.  Nom  latin  d'une  espèce  de  Chicorée»  Quel-^ 

Îues  botanistes  l'ont  donné  encore  à  plusieurs  espèces  de 
lAiTUE,  entre  autreà  à  la  Scarole  et  à  la  Laitue  tireuse;» 
Us  les  ont  aussi  nommées  Eudiyioia.  (ln.) 

ENDIVIE-COROAL.  Nom  belge  du  madrepora  laduca 
de  Pallas,  ou  CONCBA  fuïïgiformis,  Seba,  Thés.  IIL  ,  tab. 

69,  fig.  10.  (DE6M.) 

ENDIVIO  LE.  Variété  d'EtoivÈ  à  feuilles  frisées,  (tn.) 

ENDOBRANCHES.Pam,  de  ^««formée  par  M.  Dumé- 
ril^  et  qui  comprend  les  Aiïiïelides  de  M.deLamarck,  ou  Vers 
À  SAifG  ROUGE,  de  M.  Cuvier,  dont  les  organes  respiratoires  ne 
sont  point  apparens  au  dehors.  Les  genres  contenus  dans  cette 
famille ,  sont  les  suivans  :  Nayade,  Lombric,  Thalassème^ 
Dragonneau  ,  Sat^gsue  et  Planaire. 

La  classe  des  vers,  selon  M.  Duméril,  n'est  autre  que  celle 
des  annelides  de  M.  de  Lamarck.  Il  a  caractérisé  ainsi  ces 
animaux  :  sans  vertèbres,  munis  de  vaisseaux,  de  nerfs,  et  pn^ 
vés  de  membres  articulés,  (desm.) 

ENDOCARPE*  C'estla  partie  mitoyenne  des  péricarpes,' 
qui  s'appelle  chair  dans  la  pêche,  pulpe  dans  le  raisin.  Voyez, 
Fruit.  (B.) 

ENDOCARPE,  Endocarpon.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ,  de  la  famille  des  algues ,  établi  aux  dépens  dés  Li- 
chens de  Linnseus,  et  qui  enlève  plusieurs  espèces  au  genre 
Dermatodée  de  Yentenat.  Il  présente  pour  caractères  :  des 
tubercules  logés  et  cachés  dans  la  substance  même  des  frondes, 
présentant  de  petites  protubérances  à  sa  surface ,  et  se  mon« 
trant,  avecTâge,  percé  d'un  petit  trou;  des  frondes  cartila- 
gineuses, dures,  roides  ou  comme  crustacées,  arrondies, 
presque  en  bouclier,  le  plus  souvent  séparées  où  rassemblées, 
et  plus  ou  moins  flexueuses  et  lisses  en  dessous. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Uchen  miniaius  de  Linnseus* 

X.  i5 
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On  doit  à  Fischer,  dans  les  Mémoires  des  naturalistes  de 
Moscou,  une  dissertation  sur  ce  genre  et  autres  voisins',  à  la 
suite  de  laquelle  ilpr<^ose  rétablissement  d'un  noaveaugenr« 
quMl  appelle  Polygère.  V.  ce  mot.  (b.) 

ENDOGONE,  J^Mij^n^. Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres  ,  3.*  ordre  ou  sect.,  les  gasléromyces  ,  proposé  par 
M*  Link,  et ayantpour  caractères: forme  presque  globuleuse, 
floconeuse  extérieurement,  granuleuse  en  dedans;  sporidie<i 
renfermées  dans  une  enveloppe  particulière.  (P.B.) 

ENDOMYQUE,  Endomycus,  Genre  d'insectes,de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  trimères ,  famille  des  funncoles. 

LMnsecte  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre ,  établi  par  M^  Pay- 
kuU ,  est  la  chrysomèle  écariate.  Fabricius,  en  adoptant  le 
genre  endomyque  ^  j  a  joint  cinq  autres  espèces ,  dont  deux 
sont  nouvelles  :  les  trois  autres  avoient  d'abord  été  placées 
parmii  les  galéruques* 

Les  antennes  des  endomyques  sont  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps ,  et  composées  d'articles ,  pour  la  plupart 
courts,  cylindriques;  les  trois  derniers  sont  plus  grands , 
comprimés,  et  forment  presque  une  massue  triangulaire.  Le 
dernier  des  palpes  est  aussi  plus  grand  ;  celui  qui  termine  les 
maxillaires  est  tronqué. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  ordinairement  petit  et  de  forme 
ovalaire  ;  les  couleurs  soiat  vives  et  brillantes  et  toujours  dis- 
posées d'une  manière  tranchée  ;  la  bouche  est  avancée  ;  les 
yeux  sont  un  peu  allongés^  le  corselet  est  presque  carré ,  plane 
et  plus  étroit  que  l'abdomen  ;  l'abdomen  est  de  forme  arron-* 
die  et  recouvert  par  des  élytres  dures  qui  le  dépassent  à  son 
extrémité  ;  tous  les  tarses  sont  composés  de  trois  articles  dont 
le  pénultième  est  bifide. 

Quelques  espèces  se  trouvent  sur  le  bois  mort  et  sous  les 
écorces  ;  d'autres  habitent  dans  les  champignons ,  et  notam- 
ment dans  les  vesse-iaups  ;  mais  la  plupart  de  celles-ci  for- 
ment un  autre  genre ,  celui  de  fycoperdm.  On  ignore  d'ailr 
leurs  l'histoire  de  leurs  métamorphoses. 

L'Endohyque  écarIiATE,  Eiidomychus  cocdneus^  Fab. ,  D. 
19,  4>9  est  d'un  rouge  sanguin ,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet ,  et  deux  autres  de  la  même  couleur  sur  chaque  ély«- 
tre.  On  le  trouve  sur  le  bouleau,  le  coudrier ,  etc. 

Les  èndbmyques  paft&'croinSf  quadripustuU  et  celui  du  lyco- 
perdfm^  mentionnés  au  même  article  ,  dans  la  première  édi— 
tion  de  cet  ouvrage,  sont  du  genre  LYCOBsamiïE  de  Latreille. 
F.  ce  mot.  (p.  l.)  >  , 

ENDORMEUR  ouPRENEUR  DE  MOUCHES.  C'est 
le  nom  de  la  Cr£sser£lls  en  Beauce ,  suivant  M..  Salerae. 
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ENDORMlEvNom  domé  à  la  Strahoike.  (b.) 
ENDOURMIDOUIRO.  Nom  languedocie»  de  la  Jus- 

QUiAME,  de  la  Stramoine  et  de  toutes  les  plantes  norcotiquef  \ 

par  exemple,  le  Pavot,  (ln.) 

ENDRACH ,  Htanberda.  Grand  et  gros  arbre  dont  le  bois 
est  pesant ,  dur  comme  du  fier^  et  presque  incorruptible.  Il 
se  trouve  à  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  simples ,  ëparses', 
orales-oblongues ,  obtuses,  et  ses  fleurs  sont  grandes,  soli- 
taires ,  axillaires  ,  terminales  ,  portéeâr  sur  des  pédoncules 
munis  de  deux  petites  dents  opposées.  Cet  arbre  forme  seul, 
dans  la  pentandrie  monogynic  ,  un  genre  qui  a  pour  carac- 
tères :  i.*  un  calice  de  cinq  folioles  ovales ,  arrondies ,  per- 
sistantes; a.^une  corolle  monopétale,  campanulée  ,  plissée  , 
velue  extérieurement ,  à  limbe  presque  entier;  3.o  cinq  éta- 
mines  à  filamens  longs  et  légèrement  courbés  ;  4-°  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  posé  sur  un  disque  épais ,  sormonté  d'un 
style  filiforme,  courbé  en  arc  et  à  stigmate  édiancré  ;  5.<>une 
capsule  ou  une  coque  ligneuse  ,  ovale,  arrondie  ,  glabre , 
un  peu  élevée  au-dessus  du  calice.  Cette  capsule  est  bilocii- 
laire,  et  contient,  dans  chaque  loge,  dem  semences  ovales  , 
trigones. 

Ce  genre  a  été  apj^elé  Thouinie  par  Smith  dans  ses  Icùnesj 
tab.  7,  et  depuis,  Smithie  par  Gmelin.  (b.) 

ENDRI^O.  C'est,  en  Espagne,  le  Prunellier  noir 
(^pnums  spiaosa')^  (^^0 

ENDRO.  C'est  la  Garat^ce  en  Géorgie ,  province  d^Asiè. 

(LN.) 

ENDROGNE.  Synonyme  d'ORONGE.  (b.)  : 

ENE,  ENER.  iHoms  dan<iis  du  Genévrier  commun 

(Jumperus  commuais  )  ^   appelé  en  Suède  eatroed ,  ânèuske  et 

enbaêr,  (LN.)  ,  -     • 

ENER.  Nom  arabe  delà  vîgne  {ykisvùUfem^  Lipa.)  (ln.) 

ENER  EL-DYR  (fioui»  de  loup  ).  Nom  arabe  de  la  DIo- 

RELLE  NOIRE  (  Solonum  nigrum ,  L  )  et  de  ses  variétés.  Cetta 


ENEGLA.  C^est  1' Améthyste  dans  la  langue  chaldéennè. 
Les  Hébreux  nommoient  cette  pierre  Aghlama9(  Exo^. 
xxvm,  ijfc,  et  XXXIX,  12 .).  (XN.) 

ENELDO.  Nom  espagnol  de  I'Aneth  àDOKkirr(^Anc^um 
gra^eolens'),  (LN.)  .         > 

ENEMION  de  Dîoscorîde.  C'est  I'A^émone.  (xK.) 

ENFANT.  Cb/Mu/&z  l'article  dé  THomme,  dans  lequel 
nous  traitons  cet  -obfet  en  gnaild  détail.  (vireY.) 
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ENFANT  DU  DIABLE.  Dënomînaiîon  vulgaire  Impo^ 
%ée  à  plusieurs  mammifères  du  genre  des  Mouffettes;  V.  ce 
mot.  Le  père  Gharievoix  a  donné  ce  noih  à  un  quadrupède 
qui  paroît  être  le  Chinche.  (s.) 

ENFANT  EN  MAILLOT.  F.  Maillot,  (b.) 

ENFERMÉS.  Famille  de  mollusques  acéphales,  pourvus 
de  coquilles. 

Ses  caractères  sont  :  manteau  ouvert  par  le  bout  antérieur , 
ou  vers  son  milieu  seulement ,  pour  le  passage  du  pied ,  et 
prolongé  de  l'autre  bout  en  un  tube  double  qui  sort  de  la  co- 
quille ,  laquelle  est  toujours  plus  ou  moins  bâillante  par  ses 
deux  extrémités. 

Les  mollusques  de  cette  famille  vivent  presque  tous  en- 
foncés dans  le  sable,  dans  la  vase  ,  dans  la  pierre ,  dans 
les  bois.  K  Mollusques  ,  Bivalves  et  Coquilles,  (b.) 

ENFLE-BOEUF.  Les  bergers  et  les  cultivateurs  français 
donnent  ce  nom  slu  can^e  doré ,  parce  qu^ls  prétendent  que 
cet  insecte  fait  enfler  les  bestiaux  qui  en  ont  avalé  quelques- 
uns  par  hasard.  Les  Grecs  donnoient  à  ce  carabe  le  nom  de 
buprestis ,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose.  M.  Latreille 
présume  que  le  bupreste  des  anciens  étoit  plutôt  un  Meloé. 
y.  ce  mot.  (o.) 

ENFOURCHURE.  En  vénerie ,  c'est  l'extrémité  du  bois 
du  cerf,  lorsqu'il  se  divise  et  fait  la  fourche,  (s.) 

ENFUMÉ.  C'est  un  des  noms  du  Chétodon  forgeron. 
y.  ce  mot.  (b.) 

ENFUME,  r.  l'article  Ahphisbène  (  AmphisbanafvU^- 
nosa).  (desm.) 

ËNGALD.Nom  danois  des  Linaigrettes.  (ln.) 

ENGALLO.  F.  Engalo.  (s.) 

♦  ENGALO  ou  ENGULO.  Dapper^t  que  les  nègres  de 
Congo  et  d'Angole  appellent  de  ce  nom  nn sanglier  k  énormes 
défenses,  dont  les  Portugais  font  grand  cas,  pour  la  guérison 
de  plusieurs  maladies.  Cet  engalo  est  vraisemblablement  le 
Saiïglier  d'Afrique.  F.  ce  mot.  (s.) 

ENGANE.  La  Salicorne  frutescente  porte  ce  nom  à 
l'embouchure  du  Rhône.  (B.)  , 

ENGANG.  Les  habltans  de  Sumatra  nomment  ainsi  le 
Calao  rhinocéros,  (s.) 

ENGAOUBO.  Nom  languedocien  d'une  variété  d'ARGiLK 
ou  Terre  a  foulon  ,  qui  sert  à  dégraisser  les  draps,  (lk.) 

ENGDUUN.  C'est,  en  Norwége,leiiomdes  Linaigrettes 
(  Eriophorum  ,  Linn.  ).  (LN.) 

ENGEBLOMME.  Nom  danois  du  Populage  (  Caiûia 
palustns  I  L.  )  (LN.) 
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ENGEBUNKE.  C'est,e]i  Norwége,  la  Cakchb  en  gazon, 
Aira  cœspiiosa ,  L.  (ln.) 
ENGEKIMS  et£NGETROLD.NomsdaBoUdelaP£- 

DICULAIRE  DES  MARAIS.  (LN.) 

ENGEKNOP.  C'est,  enDai^emarclc,  Ta  Ç'CABiÉusf:  mors- 
DU-DIABLE  (  Scabiosa  succisa ,  L.  ).  (LN.) 

ENGEKOGLAR.  C'est,  en  Daneinarçk,la  Jacée  (  Cen- 
taurea  jacea ^  Xé'^X^T^'^ 

ENGELBLUMENCHEN.  Nom,  donné,  dans  quelques 
parties  de.  F  Allemagne,  au  Piep-de-chat,  Gnaphalium  dwi- 
cwn  r  I4.  (lnO 

ENGÊLCHEN.  L'un  des  noms  allemands  du  Karcisse 
DES  POÈTES  (^Narcifsus  poeticus,  L.  ).  (ln.) 

ENGELKRAUT  et  ENGELSTRANDZ  WVRSuNoms 
donaés,  en  AUemagpe,  à  T Arnica  montana  ,  L.  (ln.) 

ENGEIiSKGRiES.  C'e&leSTATicE  commun  QStaticean 

viem  )  en  Danema^ck..  (i^n.) 
ENGELFJLOK.Cestlq  G^RAïauMdes  prés,  enDane- 

marck.  (ln.) 
ENGELSTRANDZWURZ;  r.  Engelkraut.  (ln.) 
ENGELTORN,  Nom  danob  de  L'Éqlaotier.  (lis.) 
ENGELTRANK,  Nom  aU^mand  de  TAjûripaum^  ^  Léo- 

nurus  cardiaca  ,  L.  (LN.) 

ENGELURT.  C'est  I'Ang&ique  cds  Danematck.  (;ln.) 

ENGELWURZ. .  Ce  npm.  allemand  désigne  plusieurs 
herbes,  entre  autres  l'Angélique ,  la  Gentiane  croisette ,  le 
Seiin  à  feuilles  de  carvi ,  la  Podagraire ,  le  Cerfeuil  mus- 
qué ,  etc. ,  etc.  (ln.) 

ENGETROLD.  Voy.  Engewms.  (lis.) 

ENGIN.  Equipage  pour  une  chasse  quelconque  tc'est  aussi 
tout  filet  ou  tout  instrument  de  pêche,  (s.) 

ENGIS ,  Engi^,  Fabrkius  donne  ce  nom  à  ud  noureau 
genre  d^insectes  qu'il  compose  de  plusieurs  espèces  d'^^ ,  et 
dont  l'une  d'elles  est  le  dacM  humerai.  Il  y  a  joint  aussi  le 
mycetopfiagus  sanguimèolUs  de  son  Entomologie  systématique.  V.. 
Dacné.  (g.) 

ENGLANTINO  et  AGALANCIÉ.Noms  des  Rosiers 
SAUVAGES  OU  ËGLATmERS  ,  en  Languedoc,  (ln.) 

ENGNELLIKE.  C'est,  en  Danemarck,  le  nom  de 
r  Œillet  deltoïde  ,  Diardhus  deltoidts.  (ln.) 

ENGOI.  V.  EîîGHi.  (s.) 

ENGORDO.  Graminée  du  Brésil,  qui  est  cultivée  pour 
la  nourriture  des  chevaux  qu'elle  engrais|^ ,  comme  son  nom 
rindique.  J'ignore  à  quel  genre  elle  appartient.  (B.) 

ENGOS,  C'est  I'HièblÉ,  ea  Portugal,  (ln.) 
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ENOOU ANE~P ASTRE.  Dénbmînatîon  volgaîre  de  la 
lavandière  ,  dans  les  environs  de  Montpellier,  (s.) 

ENGOULEVENT;  Caprimidgus,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaiu^  Sylvains  et  de  ta  famille  des  Chéli- 
DONS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  petit,  très-déprimié  et 
garnira  la  base,  de  soies  diVei-^entes;  man^Ûbole  supérieure  à 
pointe  comprimée,  échancrée  et  crochue  ;.rinférieure  re- 
troussée vers  le  bout  ;  narines  langes ,  closes  par  une  meài- 
brane  et  à  ouverture  en  tube,  langue  étroite,  cartilagineuse, 
entière ,  pointue  et  selon  lUîger ,  susceptible  de  se  lancer  ; 
bouche  trés4endue  et  très-ample  ;  tarses  courts^  en  partie 
emplumés;  quatre  doigts,  trois  devant,  réunis  à  la  base  par 
une  petite  membrane  ;  un  derrière  grêle,  articulé  de  côté,  et 
versatile  ;  ongle  interniédiaire ,  dentelé  isur  le  bord  interne 
chez  la  plupart  ;  tête  aplatie  ;  cou  très-court  ;  oreilles  très- 
amples  ;  yeux  grands  ;  ailes  longues  ;  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue;  queue  de  diverses  formes,  car- 
rée ,  échancrée,  cunéiforme.  «Fai  distrait  de  c^  genre  le 
GRAND  Engoulevent  de  Csivenne ^capqmuJIgusgrandisj  pour  en 
composer'tiiinouveau  sous  le  nom  d  Ibijau,  parce  qu'il  offre 
dans  son  bec  et  ses  doigts  des  caractères  particuliers  et  étran-  ' 
gers  aux  siiîivts  engoide(?ens.  Il  en  est  de  même,  d'une  espèce 
de  TAustralasie  dont  M.  Cuvier  a  fait  le  type  d'une  nouvelle 
division.  V,  Podargue;  Je  soupçonne  qu'il  en  est  encore 
d^ autres  de  cette  nouvelle  partie  du  monde  dans  le  même  cas 
que  celui-ci  ;  mais  on  ne  peut  les  déterminer  si  on  ne  les  voit 
en  nature. 

Quand  Gueneau-de-Montbeillard  écrivoit  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre  étoit  établie  dans  les  trois  parties  de  l'an- 
cien continent,  il  ignoroit  que  l'Afrique  et  l'Asie  avoient  aussi 
leurs  engouleçensj  car  il  n'auroit  pas  regardé  la  race  euro- 
péenne cdmme  une  race  étrangère  séparée  de  sa  tige ,  exilée, 
transportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  univers,  et 
dont  la  race  mère  avoit  fixé  sa  principale  résidence  en  Amé- 
rique. En  effet,  on  trouve  des  engoulevens,  non-seulement 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent,  mais  encore  dans 
l'Australasie;  ainsi  donc  cette  famille  est  répandue  sur  tout  le 
globe. Mais  les  espèces  sontbeaucoup  plus  nombreuses  dans  le 
sud  que  dans  le  nord;  une  seule  habite  dans  l'Europe  et  trois 
dans  l'Amérique  septentrionale  où  elles  ne  restent  que  pen- 
dant la  belle  saison.  En  quelque  pays  que  l'on  trouve  de  ces 
oiseaux,  tous  sont  demi-nocturnes  et  chassent  pendant  les 
crépuscules  ;  plusieurs  le  font  avant  le  coucher  du  soleil,  et 
'  d^autres  durant  une  partie  de  la  nuit,  au  clair  de  la  lune.  Tous 
ont  un  genre  de  vie  et  de  mœurs  à  peu  près  pareil  ;  tous  sont 
insectivores,  et  comme  les  hirondelles  et  les  martinets  ,.  ils 
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saisissent  leur  proie  en  volant  à  sa  rencontre  le  bec  ouvert , 
engloutissent  même  les  plus  gros  insectes  qu^ils  retiennent  au 
moyen  d'une  salive  gluantCi  et  semblent  les  aspirer  pour  les 
avaler. 

Quelques  espèces  ne  se  posent  tfvCi  terre,  tandis  que 
d'autres  ne  peuvent,  comme  le  marlinet^  s'élever  lorsqu'eU 
les  y  sont;   celles  qui  se  perchent  sur  les  arbres  ne  le  font 

Eas  toutes  de  la  même  manière  ;  les  unes  se  posent  sur  une 
ranche  longîtudinalement,  et  semblent  la  cocher  comme  le 
coq  fait  la  poule;  d'autres  s'accrocbent  aux  arbres,  le  corps 
vertical,  de  même  que  les  pics,  et  la  plu^firt  ne  peuvent  se  te- 
nir sur  la  branche  qu'appuyés  sur  le  tarse  ;  il  en  est  qui  n'ont 
pour  refuge  qu'un  trou  d'arbre.  Quelques  engoulevens  ne  fré-»- 
quentent  que  les  lieux  découverts  et  se  réunissent  pourchasser 
en  commun;  tandis  que  d'autres  sont  solitaii^s  et  ne  se  plai- 
sent que  dans  l'intérieur  des  bois  ;  enfin,  plusieurs  se  trouvent 
dans  les  uns  et  les  autres.  Tous  ceux  dont  on  connott  les  ha* 
bitudes ,  font  leur  ponte  sur  la  térf  e  nqe ,  à  l'exception  de 
l'engoulevent  urutau  qui  la  fait  dans  le  creux  d'un  arbre  sec; 
elle  n'est  ordinairement  que  de  deux  ou  trois  obu&« 

Si,  d'un  côté ,  il  suffit  de  voir  un  epgouletent  pour  ne  pa* 
se  tromper  sur  la  famille  à  laquelle  il  appartient,  de  l'autre, 
il  est ,  comme  le  dit  un  observateur  trèsrexefcé ,  trèshdifficile 
de  distinguer  les  espèces.  En  effet,  le  genre  de  vie  n'est  pas 
aisé  k  observer  dans  les  oiseaux  qui  restent  immobiles  et  se 
cachent  pendant  le  jour  et  dont  le$  couleurs  sont  fort  ordi-^ 
naires ,  fort  embrouillées  et  tellement  confuses  qu'on  ne  peut 
même  }es  exprimer  avec  beaucoup  de  paroles  i  d'une  manière 
suffisante  pour  indiquer  les  attribnis  spécifiques.  En  ce  cas , 
les  dimensions,  quand  le  plumage  n'offre  pas  un  caractère 
prononcé  et  distinctif ,  seroient  d'une  pande  ressource,  si 
elles  n'étoient  les  mêmes  chez  plusieurs.  C'est  pourquoi  je  ne 
puis  assurer  que  chaque  engoulevent  isolé  ci-après  constitue 
réellement  une  espèce  particulière. 

L'£kgoui.£V£nt  acutif£1SN£/  Copiimulgus  aaUus^  Lath.  La 
conformation  des  pennes  de  la  queue  de  cet  engoulevent  suf- 
fit pour  le  bien  distinguer  parmi  sq&  congénères.  Sa  longueur 
est  d'environ  sept  pouces  et  demi;  son  bec  est  noir;  le  som- 
met de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  rayés  transversalement 
de  roux-brun  et  de  noir  ;  le  dos  et  le  dessous  du  corps ,  sont 
rayés  de  noir ,  le  premier  sur  un  C)nd  gris ,  e^t  Tautre  sur  un 
fond  roux;  la  queue,  dépassée  par  les  ailes  de  quelques  lignes, 
est  d'un  roux  pâle,  avec  des  raies  transversales  brunes,  et 
terminée  par  une  tache  noire ,  précédée  d'un  peu  de  blanc  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur  totale,  environ  sept 
j^uces  et  demi.  On  te  trouve  à  la  Guyane. 
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L'EnG0ULEV£9T  a  BA19DES  KOIRES  ,  Cap.  oittotus^  Lath ,  pi. 
i36  du  Synopsis ,  a.*  supplément.  Cet  oiseau  a  neuf  ou  dix 
pouces  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noirs  ;  cette 
couleur  s'avance, en  forme  de  croissant,  derrière  les  yeux;  la 
bande  noire  4)ui  traverse  le  haut  du  cou ,  descend  sur  chaque 
câtë  jusque  vers  le  milieu  et  se  divise  en  deux  parties  ;  le  reste 
de  la  tête  est  d'une  couleur  de  chair  pâle  ;  le  dessus  du  cou 
et  le  dessous  du  corps  sont  de  plus  teintés  de  ferrugineux  ;  on 
remarque  an--dessous  des  yeux ,  sur  les  côtés  du  cou  et  au- 
dessus  des  ailes ,  ides  taches  et  ies  lignes  vermiculéçs  ;  le  do& 
et  les  couvertures  dfts  ailes  sont  d'un  bleu  obscur ,  pointillé 
de  noir  ;  les  pennes  sont  noirâtres  9  tachetées  et  bordées  de 
couleur  de  rouille  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  foncé  ^ 
avec  des  taches  ferrugineuses  sur  ies  deux  côtés  des  latérales; 
Tiris  est  jaunâtre  ;  le  bec  noir  et  très-grand;  la  queue  un  peu 
fourchue;  les  pieds  sont  d'une  couleur  rougeâtre.  Cei  engou-- 
lèvent  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où  ies  Anglais 
l'appellent  nuis^fmto-hoivkÇ^faucondesmousçuùes),  Ils  donnent 
^ussi  ce  nom  aux  engeuk^ens  de  l'Amérique  septentrionale  : 
celui  de  cet  article  esttrès-nombreuxà  la  Viouvelie-Hollande, 
surtout  au  mois  de  juin. 

L'Engouleteot  a  ailes  JAimES,  Caprimulgusicieropterus^ 
Yieill.,  se  trouve àla  Chine;  il  est  un  peu  plus  grand  que  celui 
d'Europe,  auquel  il  ressemble,  si  ce  n'est  que  ses  couleurs  sont 
un  peu  plus  foncées  ;  il  en  diffère  encore  par  les  pennes  des 
ailes  qui  sont  noirâtres ,  marquées  de  taches  jaunâtres ,  avec 
un  point  noirâtre  à  leur  centre  et  disposées  de  façon  que  le 
milieu  de  l'aile  paroît  rayé  en  travers  alternativement  de  sept 
bandes  jaunâtres  et  d'autafat  de  bandes  noirâtres.  Ces  diffé- 
rences mie  semblent  suffisantes  pour  regarder  cet  engouki^enê 
comme  une  espèce  particulière  et  non  formait  une  variété  du 
nôtre,  ainsi  que  le  pense  Mauduyt. 

L'Engouleveot  aux  ailes  ^rc  qvzv%  blanches.  F.  Ei^-» 

COULBVENT  VARIÉ. 

L'Et^ggulevent  bie-rÉagel  ,  Caprtmulgus  strigdides ,  Lath. 
On  le  trouve  h  la  Nouvelle- Galles  du  Sud ,  où  il  parott  en 
piin.  II  est  de  la  taille  de  eelui  d'Europe  ;  la  couleur  générale 
de  son  plumage  est ,  sur  les  parties  supérieures  et  inférieu- 
ves  ,  d'un  brun  ferrugineux  ,  mélangé  sur  ta  tête  de  raies ,  et 
de  plus ,  sur  le  dos ,  de  taches  sombres  ;  il  y  a  sur  les  couver- 
tures des  ailes  .trois  bandes  obliaues  plus  pâles  ;  les  pennes 
sont  brunes ,  avec  des  taches  sur  le  bord  extérieur  ;  la  queue 
est  un  peu  fourchue  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  jaunâtres. 
L'Engoulevent  be  Bombay.  F*.  ENGOutEvEirr  a  collier, 
L'Engoulevent  DE  LA  Caroline  ,  Caprimuigus  caroUnensîs^ 
J\  Engoulevent  vonrvt,  ^ 
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UEngoULCVEKT  cendré  RATi  DE  KOIR ,  Caprimulgus  cineras- 
ctns^  Yieill.  ;  Caprimulgus  indicus,  Lath.  Cet  engoulevent  de 
l'Inde  a  le  sommet  de  la  tête  et  le  dos  nolrs^  avec  de  très-peti- 
tes lignes  noirâtres;  les  joues,  la  poitrine,  lès  couvertures  des 
aile9  et  les  pennes  secondaires,  marquées  des  mêmes  li- 
gnes ,  et  de  larges  taches  de  couleur  de  rouille  ;  les  pennes 
primaires  noirâtres  ;  les  intermédiaires  de  la  queue  d'un  cen- 
dré clair,  avec  quelques  bandes  transversales  noires ,  et  les 
extérieures  rariées  en  outre  d'une  couleur  de  rouille  ferra- 
gin  euse.    ^ 

L'EwGOULÈVEîrr  a  collier  ,  Caprhnulgus  pectomlîs  ^  Cuvier; 
Capr,  àsiaUais ,  Lath. ,  pi.  4-9  ^^^  Oiseaux  d* Afrique.  Lon-- 
gueur ,  huit  pouces  trois  lignes  ;  hec  noirâtre  ;  plumage  agréa- 
blement mélangé  de  cendré  ,  ^e  noir  et  de  ferrugineux  ;  le 
dessus  de  la  tête  d'un  cendré  plus  pâle ,  avec  un  trait  noi- 
râtre dans  le  milieu ,  et  un  autre  de  chaque  côté  de  la  man- 
dibule inférieure  ;  une  tache  blanchâtre  sur  la  gorge  ;  des 
barres  nombreuses  et  cendrées  sur  la  poitrine  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres ,  avec  une  tache  blanche  sur  le  coté  in- 
terne des  quatre  première»;  la  queue  pareille  aux  ailes ,  avec 
des  bandes  rousses  en  dessous ,  et  l'extrémité  des  latérales 
blanche.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le  blanc  de  la  gorge 
et  les  taches  des  pennes  de  la  queue  tirent  au  roux.  Cette  es^ 
pècese  trouve  àfiombay ,  et  a  été  observée  par  M.  Le  vaillant, 
sur  les  bords  du  Gamtoos ,  dans  le  pays  d'ÂntenîquoL  Elle 
a  les  mêmes  habitudes  que  celle  d'Europe ,  et  à  peu  près  la 
même  taille.  Sa  ponte  est  aussi  bornée  à  deux  œufs  extrême- 
ment blancs ,  que  la  femelle  dépose  sur  la  terre  à  nu.  L'en^ 
goule  vent  à  collier  ne  diffère  de  celui  de  Bombay  ,  qu'en  ce 
que  la  couleur  blanche  de  la  gorge  est  bordée  d'un  jaune 
orangé  ,  caractère  distinctif  du  mâle  ,  lorsqu'il  est  dans  toute 
3a  parure. 

li'ENGOULEVEKr  A  COU  BLANC,  Caprimulgus  albicottis^  Lath. , 
se  trouve  au  Paraguay.  Il  a  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête. 
bruns  \  quelques  pUimes  noires  dans  leur  milieu  et  bordées 
de  roux ,  sont  sur  le  sommet  de  cette  partie  ;  le  dessus  du 
cou,  du  dos  et  le  croupion ^i  d'un  bruii  roussâtre  avec  des 
raies  noirâtres  peu  apparentes  ;  les  plumes  du  haut  du  dos 
sont  variées  de  roux  mible  ,  de  noir  et  de  petits  points  noirs 
et  roux  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  du  même 
roux  à  leur  extrémité,  rayées  de  noirâtre  à  Fextérieur ,  et 
pointillées  de  roux  et  de  noirâtre  sur  le  reste  ;  cette  dernière 
teinte  est  celle  des  pennes,  dont  les  intérieures  ont  des  ban- 
des ronssâf res  ,  et  les  extérieures  une  seule  bande  blanche 
large  de  huit  lignes.  La  queue  a  sa  preniière  penne  presque 
Doire  ;  la  seconde  blanche  avec  un  peu  de  noirâtre  sur  ses 


a34  E  N  G 

barbes  extérieures  vers  sa  pointe  ;  la  troisième  entièrement 
blanche,  et  les  autres  pointillées  de  roux  et  de  noirâtre  ;  les 
côtés  de  la  tête  sont  roux  ;  la  gorge  est  blanche  ;  le  devant 
du  cou  y  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d^un  roux  léeer ,  rayé  transversalement  de  nairâ- 
tre  ;  on  remarque  quelques  plumes  noires  derrière  l'oreille  ; 
le  tarse  est  olivâtre  ;  Tongle  du  doigt  intermédiaire  dentelé» 
Longueur  totale ,  douze  pouces  et  demi  ;  queue  cunéiforme. 
L'individu  décrit  par  La^^m  paroît  être  une  femelle,  puis? 
qû^on  le  dit  plus  petit  que  le  mâle.  Cette  espèce  à  laquelle 
M.  de  Âzftra  a  conservé*  le  nom  à^ihijauj  parce  quUl  exprime 
ce  mot  dans  son  cri,  reste  toute  Tannée  au  Paraguay,  vit  de 
préférence  sur.  les  chemins  et  s'y  pose  souvent.  Eue  se  re* 
tire  pendant  Thiver  dani^  les  bois  et  les  lieux  abrités. 

L'ËTSGOULEVEISIT  A  CRETE  ,  Caprimiûgus  Nwœ -- Hollondiœ  , 
Lath,  L'on  trouve  à  la  Nouvelle- Hollande  ce  petit  engoulcr 
vent ,  dont  la  longueur  est  à  peu  près  de  neuf  pouces;  la  cou-* 
leur  générale  des  parties  supérieures  du  corps  est  d'un  bnm 
foncé,  varié  et  rayé  de  bandes  blanchâtres  ;  les  pennes  des 
^iles  sont  du  même  brun ,  et  les  quatre  oh  cinq  primaires  ta- 
chées d'un  blanc  sombre  sur  leur  bord  intérieur;  la  qi^eue  esit 
arrondie ,  etmarquée  de  douze  petitesbandes  d'un  bl^nc  bru* 
pâtre ,  avec  des  taches  blanchâtres  comme  celles  âi|  dessus  du 
corps;  le  dessous  du  corps  est  moins  blanc;  le  devant  du  cou  et 
delà  poitrine  est  marqué  de  petites  raies  tr;^n$versales;  le,  bec 
est  noir;  les  coins  de  la  bouche  sont  jaunes  et  garnis  de  soies., 
comme  dans  celui  d'Europe  ;  mais  ce  qui  donne  k  cet  engou- 
levent une  apparence  très-singulière,  c'çst  d'avoir  à  labase  du 
bec  dix  à  douze  soies  rudes  etélevé€s,unpeu  bari>ues  sur  chaque 
côté,  qui  se  tiennent  exactement  droites  comme  u|ie  crête;  Içs 
pieds  sontd'un  |aune  pâle  ;  le  doigt  postérieur  est  Ipidg  etfoible; 
les  ongles  sont  noirs  et  l'intermédiaire  n'est  point  dentelé. 

L'Engoulevent  criard  ,  (Àmnmuigus  clamator ,  Vieill.  ;  Ca- 
primulgus  virginianus  >  Lath; ,  pi.  23  des  Oiseaux  de  rAménquê 
septentrionale.  Whip-poor-iviU^  ou.  (vhlperwhip^  ou.  omprofiil ,  SOnt 
les  noms  que  l'on  a  imposés  à  cet  engoulevent ,  d'après  son 
cri  différemment  entendu.  Le^  naturels  de  la  Baie  d'Hudson 
l'appellent  poy/c  ou  peéch;  dans  d'autres  contrées  on  le  nomme 
muckaouise^  d'après  sa  nourriture;  enfin  les  Ânglo-Amérl-^ 
cains,  guidés  par  le  même  motif,,  le^  désignent ,  ainsi  que  tous 
les  engoulevens  ,  par  la  dénomination  de  morckeUo  hacvk  (fau* 
con  des  moucherons). 

Cet  engoulevent  paroît  dans  les  Etats-Unis,  au  mois  d'a- 
vril ,  se  plaît  dans  lés  lie^  montagneux ,  et  est  aujourd'hui 
très-commun  dans  les  pays  maritimes.  Il  fréqi^ente ,  le  soir, 
les  habitations  rurales ,  où  plusieurs  se  réunissent  et  font  ui| 
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vacarme  qui  dure  une  partie  de  la  noit  ;  ce  brait  est  ôcca- 
sioné  par  la  répétition  continuelle  de  leurs  cris  ;  après  avoir 
été  quelque  temps  dans  un  endroit ,  ils  se  transportent  dan» 
un  autre  ,  où  ils  répètent  les  mêmes  cris  quatre  ou  cinq  foîè 
de  suite.  Ib  se  taisent  quand  la  nuit  est  très-obscure  ^  recom- 
mencent au  point  du  jour  jusqu'au  lever  du  soleil.  Les  abeil- 
les sont  leur  nourriture  Cavorite.  La  ponte  est  de  deux  œufs 
d'un  brun  verdltre ,  parsemé  de  raies  et  de  zigzags  noirs , 
que  la  femelle  dépose  k  terre  dans  un  sentier  battu. 

La  longueur  du  whîp-poofHvill  est  de  neuf  pouces  ;  il  a  le  bec 
noiritre  ;  le  front  et  les  joues  d'un  fauve  grisâtre  ;  cette  teinte 
est  niélaiHrfe  de  noir  et  de  blanc  sur  le  reste  de  la  tête ,  et 
domine  (fliles  parties  supérieures  du  corps  et  des  ailes  ;  mais 
elle  est  plus  foncée  sur  le  cou  et  sur  le  dos ,  où  elle  est  variée 
de  grandes  taches  noires  ;  les  cinq  premières  pennes  des  ailes 
ont  des  taches  pareilles,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  dont  les 
plumes  les  plus  extérieures  sont  blanches  dans  plus  d'un  tiers 
de  leur  longueur.  La  gorge  est  variée  de  rates  blanches  e€ 
noires  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  sont 
de  cette  dernière  couleur ,  et  bordées  dé  roux  ;  les  parties 
postérieures  présentent  un  mélange  de  blanc  sale  9  de  gris  et 
de  Jioirâtre  ;  les  plumes  des  tarses  sont  brunes  et  rousses  ;  la 
queue  est  arrondie.  Des  individus  ont  le  haut  de  la  gofge  cpu*- 

Jert  d'une  {4aque  blanche  en  forme  de  croissant  renversé.  La 
émelle  est  plus  petite  que  le  mâle.;  ses  couleurs  sont  plus 
ternes.  Celle  qui  est  indiquée  par  Litham  appartient  à  l'es- 
pèce dé  V  engoulevent  ponctué, 

L'£NGOUi£y£VT  d'Europe ,  Caprimulgus  Europcats ,  Lath, 
pi.  D.  ai  f  fig.  2  de  ce  Dictionnaire.  Le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps,  ainsiquelesscàpnlaires,  est  varié  de  petites  lignes  grises 
et  noirâtres,  transvenales  et  en  zigzags,  avec  des  taches  longi^ 
iudinales  noires  ;  de  chaque  côté  de  la  tête  mie  bande  blan- 
che qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  les  joues,  la  gorge  et  la  poi*^ 
trine  oint  de  petites  lignes  transversales  alternativement  rous* 
sâtres  et  noirâtres  et  quelques  taches  d'un  blanc  roux  ;  il  y  a  des 
raies  dW  brun  foncé  sur  le  fond  blanc  roussâtre  du  ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  des  raies,  des  taches  et 
des  lignes  de  mêmie  forme  ,  les  mies  rousses,  d'autres  d'une 
teinte  plus  claire,  grises  et  noirâtres  sont  répandues  sur  les  cou- 
vertures des  ailes;  les  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre  et  variées 
sûr  les  deux  cAtés  de  taches  roussâtres  ;  les  trois  premières 
ont  pne  tache  ovale  blanche  du  côté  intérieur  vers  les  deux 
tiers  de  le  ur  longueur  ;  la  queue  a  ses  pennes  intermédiaires 
traversées  de  bandes  noirâtres ,  sur  un  fond  gris  varié  de 
s^igzags  ;  et  les  deux  plus  extérieures  de  diaque  côté,  term^ 
nées  de   blanc.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  oe  qu'elle  ^'a 
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point  de  marques  blanches  sur  les^iies  ni  sar  la  queue  ;  ie 
plus,  ses  couleurs  sont  plus  ternes;  le  tarse  estbntni  garai  de 
plumes  presque  jusqu'au  bas  ;  les  ongles  et  k  bfec  sont  noi- 
râtres. 

Le  peuple  a  donné  k  notre  engovleoeni  plnsiem  noms  vnl^ 
gaires  que  les  savans  ont  adoptés;  tels  sont  ceux  de  UUe-dihrey 
decrapaud-çoloBt,  ^hironddh  à  fueue  carrée  ^àe  carèeauA  futité 
Jjé  premier,  parce  qu'on  supposoit  que  cet  oiseau  a^iEoit  Tins-* 
tînct  de  tetter  une  chèm'e;  mais  ce  fait  est  sans  aucun  fonde<^ 
ment.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur  populaire ,  c'est 
que  ces  oiseaux  fréquentent  le  soir  et  le  matin  les  endroits 
oùl'on  parque  les  chèvres  et  lesmoûtons,  non  pou»4es  tetter, 
mais  pour  y  faire  la  chasse  aux  insectes^  surtout  Mirers^ca^ 
rabés  et  bousiers  qu'attire  le  crottin  de  ces  animaux.  S» 
nourriture-,  la  manière  de  la  prendre  et  son  vol,  lui  ont  valu 
celui  ffhûxmdelle  à  queue  carrée ,  pour  la  dbtingner  des  vraie» 
hirandeUes  qui  Font  fourchue.  MontbetUar^  a  adopté  le  nom 
^engouleoent^  qu'on  lui  donne  dans  quelques  cantons  de  la 
France ,  parce  qu'il  peint  assez  bien ,  dit-»iL,  l'oiseau,  lors-- 
que  y  les  ailes  déployées  >  Fœil  hagard  et  le  gosier  ouvert  de 
foute  sa  largeur,  il  vole  avec  un  bom-donnementsourd.  àla 
rencontre  des  insectes  dont  il  fait  sa  proie ,  et  qu'il  semble 
engouUr  par  aspiration. 

Cet  oiseau  est  solitaire  ;  rarement  on  en  voit  Aeux  ensem-^- 
ble  ,  encore  sontrils  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'autre  : 
il  fréquente  les  monlignes  et  les  plaines,  se  cache  près-* 
que  toujours  sous  un  buisson  ou  dans  de  jeunes  taillis ,  et 
jsemble  donner  la  préférence  aux  terrains  pierreux ,  secs  ou 
couverts  de  bruyèi^es.  Sa  manière  de  se  percher  diffère  de 
celle  à^s  autres  oiseaux  ;  il  se  pose  sur  une  branche  longitn- 
dinalement ,  qu'il  semble  chocher  on  cocher  comme  le  coq 
fait  la  pouie;  et  de  là  est  venu  le.  nom  de  chauchê' branche 
<)u'on  lui  donne  en  divers  endroits.  Comme  ses  couleurs 
ne  tranchent  point  sur  celles  des  branches^  il  est  très^diffîcile 
à  apercevoir  :  c'est  surtout  dans  cette  position,  qu'il  faiit  eti- 
tendre  son  cri,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celui,  du  cra- 
paud; et  il  est  probable  que  c'est  ce  qw  lui  a  valu  le  nom  vul- 
gaire de  crapaud-çolanL  Ce  cri  consiste  en  un  son  plaintif,  ré- 
pété trois  ou  quatre  fois  du  suite  :  le  bruit  qu'il  fait  en  volMit 
est  un  autre  cri,  selon  quelques-uns  ;  mais  d'antres  l'attrî-^ 
bueolàl'air  qui  s'engouffre  dans  son  large  gosier,  pnisqu'iLvote 
la  bouche  Ouverte,  ce  qui  produit  un  bourdonnement  sem- 
blable, à  celui  d'un  rouet  à  filer.Cette  opinion  parott  vraisem-' 
blable,  si  ce  bruit,  comme  on  le  dit,  vanesuivant  \&^  dififérens 
degrés  de  vitesse  de  son  vol. 
.    ,Cçt  oiseau^  demi^nocturne  ne  quitte  sa  retraite  que  dans 
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les  cr<?piiscaleis  «  et  s^il  le  fait  arant,  c^est  dans  les  temps  som- 
bres et  nébuleux  y  car  la  ^ande  clarté  Téblouît  ;  il  ne  lui  faat 
qu'une  lumière  afiFôiblie.  oi  On  le  fait  lever  dans  un  beau  jour^ 
son  vol  est  bas  et  incertain  ;  c'est  le  contraire  après  le  cou-^ 
cher  du  soleil  ;  il  est  vif  et  soutenu  dans  Tirrégularité  qu'exige 
sa  proie  ailée  comme  lui,  et  qu'il  ne  peut  saisir  qu'à  forcé 
d'allées  et  de  venues.  Il  se  nourrit  d'insectes ,  surtout  de  ceux 
de  nuit ,  vit  aussi  de  guêpes ,  bourdons,  et  principalement  de 
scarabés^  tels  que  les  hannetons ,  les  stercoraires ,  et  même 
les  cerfs-volans:  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  happe  aussi  les  pha- 
lènes de  nuit  L'on  a  observé  qu'il  n'a  pas  besoin  de  fermer 
le  bec  pour  arrêter  fts  insectes,  l'intérieur  étant  enduit  Vune 
espèce  de  glu  qui  paroît  filer  de  la  partie  supérieure,  et  qui' 
suffit  pour  les  y  retenir.  Il  a  une  habitude  qui  lui  est  propre; 
il  fera  cent  fois  de  suite  le  tour  d'un  gros  arbre  effeuillé  y  d'un 
▼ol  fort  irrégiïlier  et  fort  rapide  ;  et  de  temps  à  autre  il  s'abat 
brusquement ,  comme  pour  tomber  sur  sa  proie ,  puis  il  se 
relève  de  >gnême  ;  alors  il  est  très-difficile  de  l'approcher  à 
portée  du  fusil ,  car  lorsqu'on  s'avance ,  il  disparoît  si  promp- 
tement,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite.  Un 
nid  élégant  et  fait  avec  art ,  exige  le  concours  de  la  lumière 
et  l'amour  du  travail  ;  on  ne  doit  donc  pas  le  demander  à  cet 
oiseau,  condamné  par  la  nature  à  rester  pendant  le  jour  dans 
une  inaction  triste  et  sauvage  :  un  petit  trou  au  pied  d'un  ar- 
bre ou  d'un  rocher  9  et  même  sur  la  terre  battue  et  à  nu,  sans 
aucun  appareil,  est  l'endroit  où  la  femelle  pond  deux  à  trois 
œufs ,  plus  gros  que  ceux  du  merle,  oblongs ,  légèrement  om- 
brés et  marbrés  de  points  noirâtres  sur  un  fond  blanc.  L'on 
assure  qu'elle  les  couve  avec  une  grande  sollicitude ,  et  que 
lorsqu'elle  s'est  aperçue  qu'on  les  avoit  remarqués,  elle  les 
change  de  place  en  les  poussant  adroitement  avec  ses  ailes  dans 
un  autre,  et  peut-être  même  en  les  y  portant  avec  son  bec. 

Cet  engoulevent  est  voyageur;  il  arrive  dansnos  contrées  au 
printemps  et  en  part  à  l'automne  ;  mais  le  temps  où  Ton  en 
voit  le  plus  c'est  l'automne  ;  c'est  aussi  l'époque  où  ces  oi- 
seaux nous  quittent  pour  habiter  des  climats  où  leur  nour- 
riture est  plus  abondante.  On  en  rencontre  depuis  les  parties 
les  plus  septentrionales  de  l'Europe,  jusqu'en  Afrique^  ils  pas- 
sent au  mois  d'avril  à  Malte ,  où  ils  sont  amenés  par  le  vent 
du  sud-ouest,  et  en  aussi  grand  nombre  à  l'automne.  En  An- 
gleterre ,  ils  n'arrivent  que  sur  la  fin  de  mai ,  et  ils  s'en  vont 
Ters  le  milieu  d'août  ;  en  France  ils  restent  plus  tard  ;  on 
en  voit  encore  en  novembre  ;  et  l'on  assure  gu'il  a  été  tué 
plusieurs  oiseaux  de  cette  espèce  dans  les  bois  des  Vosges  , 
au  milieu  de  l'hiver  et  par  les  plus  grandes  neiges.  On  peut 
encore  certifier  qu'on  en  rencontre  au  mois  de  décembre 
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dans  nos  contrëes,  car  J'en  ai  vu  un  t^eUe  année  au  i5  de  ce 
mois;  mais  cela  arrire  rarement;  ces  insectivores  doivent,  à  ees 
époques,  éprouver  beaucoup  dofe  difficulté  à  trouver  la  nour** 
riture  qui  leur  convient. 

.  L'£NGOUL£y£NT  GRIS  ,  Coprimulgus  fpriseus^  Lath.  Cet  en^ 
goule  vent  de  Cayennea  treize  pouces  de  longueur;  le  bec  bruu 
en  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  le  plumage  généralement 
gris  ;  les  ailes  noires ,  rayées  transversalement  de  gris  clair  ; 
les  pennes  de  la  quei^  rayées  de  bfun  sur  un  fond  gris  bru-' 
nâtre  ,  et  un  peu  plus  longues  que  les  ailes  pliées. 

L'ËKGOUL£y£NT  GUIRA  QU£R£A,  CaprùnidguB  iorquatitsy 
LatlK  taille  de  ïaUmeUe;  iris  noir  ;  plumage  d'un  cendré  brun, 
varié  de  jaune  et  de  blanchâtre  autour  du  cou^  collier  couleur  ^ 
d'or  teinté  de  brun  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  plus  longues  que  les  autres;  les  pieds  noirâtres.  On  le 
trouve  au  Brésil. 

L'Engoul£V£NT  db  la  Jamaïque,  Capnmulgusjammcensîsy 
Lath.  ,  ala  tête,  le  cou  et  le  corps  variés  de  stries  ferrugineu- 
ses et  noires  ;  les  pennes  alaires  d'un  brun-noir ,  avec  huit 
ou  neuf  taches  blanches  sur  leur  bord  extérieur  ;  la  queue 
cendrée  et  traversée  de  sept  ou  huit  bandes  d'un  brun-noir  ; 
les  pieds  couverts  de  plumes  jaunes  ;  les  ongles  et  le  bec 
noirs.  Cette  espèce  n'est  pas  commune  à  la  Jamaïque. 

L'£l9QOUL£y£NT  JASPÉ ,  Coprimulgus  variegatusy  Yieill. ,  a 
huit  pouces  un  quart  de  longueur;  le  dessus  de  la  tête  noire , 
tacheté  de  roux  et  d'un  peu  de  blanc  ;  les  côtés  de  la  tête 
variés  de  blanc  et  de  brun  ;  les  plumes  du  dessous  du  cou  et 
du  haut  du  dos  noirâtres ,  et  bordées  de  blanc  sale  ;  les  sca- 
pulaires  noires  ,  variées  de  blanc  et  de  roux  ;  le  bas  du  dos 
et  le  croupion  bruns  et  piquetés  de  blanchâtre  ;  les  trois  pre- 
mières pennes  de  l'aile  brunes^  les  autres  noirâtres  avec 
quelques  lignes  blanchâtres  et  interrompues;  une  grande 
tache  blanche  sur  les  cinq  premières  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  noirâtres  et  rayées  de  blanchâtre  ;  les  peti- 
tes d'une  nuance  plus  foncée  et  terminées  de  blanc  ;  les 
moyennes  variées  de  blanc  et  de  noir;  les  trois  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté  dé  la  queue  brunes,  rayées  de  blanchâ- 
tre et  terminées  de  blanc  ;  les  autres  rayées  de  noirâtre  et 
piquetées  de  brun  ;  la  gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou  noirâ- 
tre et  tacheté  de  blanc  roussâtre  ;  enfin,  toutes  les  parties  in- 
férieures traversées  par  des  raies  blanches  et  noirâtres;  l'on- 
gle du  doigt  intermédiaire  est  dentelé  ;  le  plumage  n'est  pas 
tout-à-fait  Te  même  pour  tous  les  individus,  ce  qui  provient  de 
l'âge  ou  du  sexe.  On  trouve  cette  espèce  au  Paraguay.  Ses  ha- 
bitudes ne  diffèrent  pas  de  celles  de  l'engoulevent  nacunda. 
M,  d'Âzara  Ta  décrit  sous  la  dénomination  XUbijau  jaspeado. 
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Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane  et .  à  la  Jamaïque  ,  ou 
elle  va  de  compagnie  arec  le  guim  queretu  Sa  longueur  est  de 
sept  pouces  ;  son  plumage  est  varié  de  gris ,  de  noir  et  de 
couleur  feuille  morte  ^  mais  les  teintes  sont  plus  claires  suc 
la  queue  et  les  ailes  ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  bruns.  Ses 
narines  étant  saillantes,  on  a  cru  y  voir  quelque  rapport  avec 
une  paire  de  lunettes;  ^ià  son  nom  A'engoiUe^mt  à  lunettes.  . 

L'£ngou£EY£IIT  uaKtob,  Captimuigus  mamims,  YieilLNous 
Terrons  par  la  suite  un  engoulevent  dont  la  troisième  penne 
de  la  queue  est  la  plus  longue  de  toutes  ;  singularité  qui  ne 
se  rencontre  chez  aucun  autre  oiseau.  Celle  du  manure  se 
présente  sous  une  forme  plus  extraordinaire  ;  la  première 
penne  caudale  de  chaque  côté  est  très-longue  et  dépasse  les 
deux  intermédiaires  d'environ  cinq  pootes  ;  les  troisième  ei 
quatrième  sont  très-couites ,  et  la  cinquième  ,  qui  a  plus  de 
longueur  que  celles-ci,  est  plu6  courte  que  les  deux  du  mi- 
lieu qui  ont  plusieurs  pouces  de  moins  que  les  deux  pre-« 
mières.  La  longueur  totale  de  l'oiseau  est  d'environ  treize 
pouces,  dont  la  queue  en  tient  au  moins  huit;  il  n'est  guère  plus 
gros  que  le  pinson.  Tout  son  plumage  est  d'un  gris  argenté  ^ 
et  tacheté  de  noir  çà  et  là  ;  les  petites  couvertures  des  ailçs 
ont  des  mouchetures  blanches  ;  les  deux  pennes  les  plus  lon- 
gues de  la  queue  sont  noires  d'un  côté  et  blanches  de  l'autre 
dans  la  partie  qui  excède  les  intermédiaires  qui  sont  d'un  cen- 
dré clair  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Cette  singulière 
et  rare  espèce  se  trouve  au  Brésil. 

L'Enoouleyent  mégacéph ale  ,  Caprimvîgus  megacephalus , 
Lath. ,  est  un  des  plus  grands  ;  il  a  vingt  -  huit  pouces  de 
longueur;  le  bec  ^ra^  brun  pèle  ,  et  beaucoup  plus  fort  que 
celui  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ;  le  fond  de  son  plu- 
mage est  d'un  brun  noirâtre,  bigarré,  et  strié  de  jaunâtre  et 
de  olanchâtre  ;  les  plumes  de  la  poitrine  sont  d'un  ferrugi- 
neux sale ,  et  celles  du  ventre  d'un  cendré  pâle  ;  des  bandes 
et  àts  taches  alternativement  noires  et  blanches  traversent 
les  pennes  dqs  ailes  et  de  la  queue.  La  tête  et  le  cou  sont 
remarquables  par  leur  grosseur ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la 
grande  abondance  de  plumes  qui  les  couvrent  ;  des  plumes 
plus  longues  que  les  autres  j,  naissent  à  la  base  du  bec  ,  et 
se  lèvent  en  forme  de  crête  ;  l'iris  est  orangé ,  et  les  pieds 
sont  jaunâtres.  Cet  engoulevent  habite  la  iNouvelle-Gallçs 
d|i  Sud.  ^ 

L'ËnGouiiiEVETn?  mont-yoyau  de  la  Guyane,  Caprinadgus 
guyanensis ,  Lath.  ,  pi.  enl.  n.<^  ^33  de  ÏHist,  nat,  de  Bujfon. 
Cet  oiseau  prononce  distinctement,  en  criant ^  les  trois  syl^ 


i^o  E  N  G 

labes.  da  nom  qa^on  lui  a  donné ,  et  les  répète  souvent  le 
soir  dans  les  buissons. 

Une  couleur  fauve  est  assez  généralement  répandue  sur 
tout  son  plumage  9  avec  un  ntélange  régulier  de  stries  rous- 
ses ;  ces  stries  sont  longitudinales  sur  la  tête  et  le  dessus  da 
cou ,  s^étendent  obliquement  sur  le  dos  ,  et  sont  variées  de 
taches  irrégulîères  sur  le  reste  du  corps ,  où  le  fauve  prend 
une  nuance  grise  ;  le  dessous  et  les|||nnes  des  ailes  ont  des 
raies  transversales  ;  une  bande  blaRne  put  de  Fangle  de 
Fouverture  du  bec,  se  prolonge  en  arrière  et  s^étend  jusque 
sous  la  gorge  ;  les  pennes  alaire^  sont  noires^  et  les  cinq  oa 
six  premières  ont  une  tache  blanche  ;  la  queue  a  trois  ponces 
de  longueur  9  et  excède  les  ailes  d'un  pouce.  Longueur  totale^ 
neuf  pouces;  tarse  nu  ;  ongle  du  doigt  intermédiaire  dentelé. 

Latham  fait  menti<ln  d'un  individu  qui  ressemble  beaucoup 
au  précédent.  Il  a  un  pouce  de  plus  de  longueur  ;  la  bande 
blanche  qui  descend  de  la  tête  sur  la  gorge ,  entoure  celle-ci 
en  forme  de  collier;  et  six  pennes  de  la  queue  sont  de  cou- 
leur de  crème  vers  leur  extrémité. 

On  trouve  cette  espèce  à  la  Guyane. 

L'Engoulevent  HusiaEN.  V.  ENcoutEVEOT  a  collier* 

(V.) 

L'Engoulevent  nacunda,  Capnmulgus  nacunda ,  Vîeill.  Le 
nom  de  cet  engoulevent  veut  dire,  dans  le  langage  des  natu- 
rels du  Paraguay  ,  bouche  très-grande  ;  c'est  pourquoi  ils  l'ont 
appliqué  à  cet  engoulevent.  Il  habite  les  campagnes,  et  il 
paroît  préférer  les  lieux  humides.  On  ne  le  voit  jamais  danâ 
.  les  bois ,  ni  perché  sur  les  arbres  ;  il  fait  la  chasse  aux  in- 
sectes à  une  plus  grande  lumière  que  les  autres  ;  il  a  le 
vol  plus  élevé ,  et  il  se  tient  ordinairem^l^par  paire ,  quel- 
quefois en  famille  et  en  bandes  de  plus  de  cent.  Cette  es- 
pèce ne  passe  point  l'hiver  au  Paraguay  ;  sa  ponte  consiste  en 
deux  œufs  déposés  sur  terre,  sans  aucune  apparence  de 
nid. 

Elle  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  lès  quatre 
premières  pennes  de  l'aile  sont  d'un  noirâtre  foncé  sur  quatre 
pouces  de  longueur  vers  leur  extrémité ,  la  cinquième  sur 
un  pouce  et  la  sixième  seulement  avec  une  petite  tache  ; 
ces  pennes ,  ainsi  que  la  septième ,  ont  une  bande  blanche 
qui  les  traverse  ;  le  resté  des  pennes ,  leurs  couvertures  su- 

Îiérieures  ,  la  tête  ,  la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos  et 
e  croupion  sont  piquetés  de  roi(^  et  de. noir;  une  bande 
étroite  et  blanche ,  en  fer  à  cheval  ^  va  d'un  angle  à  l'autre 
de  la  bouche ,  sous  la  mandiSule  inférieure  ;  des  lignes  blan- 
châtres ei  d'autr^^  brunç^  couvrent  les  grandes  couvertures 
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desaïUs;  les  moyen&es  sont  blanches;  toutes  l«s  parties  in- 
férieures sont  de  celte  couleur,  avec  quelques  petites  taches 
roiisses  sur  le  devant  du  cou  et  quelques  lignes  brunes  sur  la 
poiuÎAe  ;  la  queue  est  de  cette  dernière  teinte,  avec  des  bandes 
transversales  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  tarses  sont  oli- 
vâtreiç  ;  l'ongle  du  doigt  intermédiaire  est  dentelé. 

L'Engoulevent  MiTiBo,  Caprîmulgus  mîtibo^  caprimulgus 
hrasUianusj  Lath.,  est  décrit  dans Buffon  sous  le  nomd'îbîiau; 
mais  ce  mot  étant  devenu  générique  pour  une  autre  espèce  ' 
que  l'on  a  confondue  avec  ceUe-ci ,  je  le  décris  sous  la  déno- 
mination que  Marcgrave  lui  a  imposée. 

Cet  engoulevent ,  ^i  est  de  la  taille  de  l'hirondelle,  a  le 
bec  et  lœil  noirâtres,  ainsi  que  tout  le  dessus  du  corps- 
cette  couleur  est  semée  de  petites  taches  blanches  etjaunes- 
le  dessous  du  corps  est  blanc  et  varié  de  noir,  comme  dan^ 
1  épervier  ;  les  meds  sont  blancs  ;  l'ongle  du  doigt  intermé- 
diaire est  dentelé  sur  son  bord  intérieur.  Cet  engoulevent  se 
trouve  au  Brésil. 

Le  petit  Engoulevent  tacheté  de  C  ayenne  ,  CaprimuUm 
sem^rguûtus,,  Lath.  Montbeillard  fait  de  cet  engoulevent  une . 
variété  de  Vibijau;  mais  ce  rapprochement  n'a  pas  été  adopté 
et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  Il  a  huit  pouces  de  longueur  • 
un  plumage  généralement  coloré  de  noirâtre,  tacheté  de  roui 
et  de  gris;  une  espèce  de  collier  blanc  sur  la  partie  antérieure 
du  cou,  et  le  dessous  du  corps  brun. 

L'Engoulevent  a  queue  fourchue  ,  Captimuîgm  faifica- 
tus ,  Lath. ,  pi.  4^7  et  4.8  des  Oiseaux  d'Afrique ,  est  un  des 
plus  grands  de  cette  famille  :  il  a  vingt-six  pouces  de  long  ; 
mais  son  corps  n'a  pas  plus  de  grosseur  ni  de  longueur  que 
celui  de  la  grande  che^éch^  ;  le  cou  et  la  queue  occupent  le 
reste  de  sa  taille  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  son  plumage  ne  dif- 
fère guère  en  couleur  des  autre*  engoulevens;  c'est  un  mé- 
lange de  noir ,  de  brun ,  de  roux  et  de  blanc  ;  son  principal 
caractère  consiste  dans  la  forme  de  sa  queue ,  qui  est  très- 
fourchue,  les  penne»  intermédiaii:es  étant  près  de  la  moitié 
plus  courtes  que  Us  latérales  ou  les  plus  extérieures;  les  pieds 
sont  jaunes.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  contrées  inté- 
rieures du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'Engoulevent  ^oo^book  ,  Caprimulgus gmcilîsj  Lath. ,  se 
trouve  à  la.NouvellerGallesduSud,  où  il  porte  le  nom  sous 
lequel  il  est  décrit.  Il  a  une  grande  taille  ;  le  corps  svelte  ;  les 

Ï«rtiea  supérieures  variées  de  brun-cendré  et  de  blanc  ;  toutes 
es  inférieiBres  blanchâtres^  tachetées  et  rayées  d'un  jatine 
ferrugineux;  la  queue  allongée;  le  bec  robuste  et  brun;  l'iris 
et  les  pieds  jaunes. 
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L'ENGOULËYEin  POPETui  ,  Capnnaûgtts  popeiue  ,  Vieilf.  ^ 
pi.  a4  des  Oiseaux  de  rAmériqoe  Septentrionale.  Le  nom 
de  cet  oiseau  est  tiré  du  cri  qu41  jette  quand  il  se  p^rclie.  Je 
ne  Paijamaisvu,  dans  aucune  partie  du  nord  de  rAmérique, 
aussi  nombreux  que  dans  la  nourelle  Ecosse.  Ils  n'habi- 
toient  autrefois  que  les  montagnes;  mais  on  les  roit  aufonr* 
d'hui  en  nombre  dans  les  plaines  et  même  près  des  yilles , 
surtout  au  coucher  du  soleil  ;  ils  s'élèvent  dans  les  airs  à 
une  très-grande  hauteur^  et  volent  avec  autant  de  vitesse^ 
autant  de  facilité  que  les  martinets.  Us  quittent  leur  retraite 
ordinairement  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil  ;  et  plus 
tôt ,  lorsque  le  ciel  est  brumeux  ou  orageux.  Si  Forage  doit 
durer  une  partie  de  la  nuit ,  ils  le  devancent  avant  qu'il  ait 
totalement  obscurci  le  soleil ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
raùi  bird{oiseaLU  de  pluie  )  ;  ils  ne  passent  que  la  belle  saison 
dans  les  contrées  boréales. 

Le  popetué  à  le  bec  noir,  le  dessus  de  la  tête  et  le  man- 
teau d'un  brun  noirâtre  ,  tacheté  de  blanc  et  de  roussâtre  ; 
ces  couleurs  couvrent  aussi  les  couvertures  supérieures  des 
ailés  ,  les  pennes  secondaires  et  les  intermédiaires  de  la 
queue  ;  mais  elles  sont  plus  claires  et  les  taches  sont  plus 
grandes  ;  les  pennes  primaires  sont  totalement  noires  ^  à 
l'exception  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième ,  qui  ont 
vers  le  milieu  une  grande  bande  blanche  ;  cette  bande  semble 
être  transparente ,  quand  l'oiseau  vole  aune  certaine  hauteur; 
la  poitrine  et  les  parties  postérieures  sont  rayées  transversa* 
lemént  des  mêmes  couleurs  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
sont  noires  et  rayées  de  blanc  roussâtre  ;  la  queue  est  four- 
chue ,  et  les  pieds  sont  bruns.  Longueur  totale ,  8  p.  7  l^es. 

U Engoulei^ent  de  la  Caroline  appartient  à  la  même  espèce; 
mais  la  description  qu'on  en  a  faite  d'après  la  figure  publiée  par 
Catesby ,  manque  d'exactitude  9  puisqu'on  donne  à  cet  oi- 
seau des  couleurs  différentes ,  une  autre  taille  et  surtout  une 
queue  autrement  conformée ,  quoique  son  extrémité  four-* 
chue  soit  indiquée  sur  cette  figure. 

L'Ekgouleyemt  a  queue  en  ciseaux  ,  Caprimulgus  fur- 
eifer^  Yieill.  M.  de  Azara,  qui  appelle  cet  engoulevent  cola^ 
de4iiura ,  ne  l'a  vu  qu'au  milieu  de  l'hiver,  et  jamais  au  prin- 
temps ni  en  été.  Il  se  tient  toujours  seul  dans  les  fles  de  la 
rivière  du  Paraguay ,  et  il  vole  suis  cesse  au-dessus  "des  eaux 
et  de  leurs  rives  ;  quand  il  châoige  de  direction  ,  il  étale  sa 
queue  comme  une  paire  de  ciseaux.  Cette  queue  a  la  penne 
extérieure,  de  vingt^uatre  lignesplus  longue  que  la  deuxième; 
celle-ci  en  a  cinq  de  plus  que  la  troisième ,  et  cette  dernière 
deux  de  plus  que  la  quatrième  9  et  onze  de  plus  que  les 
deux  du  milieu.  Le  dessus  de  h  $ête  et  d^  corps  ,    le.. 
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cou  en  entier ,'  sont  noiràtrâs  ^  et  lach^t^s  de  noir  ;  un 
trait  roux  va  d'un  œil  à  l'autre,  en  pa9sant  par  Tocciput  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  ont  des  barres  noi- 
râtres, sur  un  fond  rarié  de  la^même  teinte  et  de.  l>run  ;  le^ 
autres  ont  /ies  bandes  transversales  d'un  roux  no^^lé  de  blanc 
jusqu'à  la  moitié^  et  sont  blanchâtres  ,  avec  des  points  n^I- 
•  râtres  sur  l'être  moitié;  les  couvertures  supérieures  des  aileA 
sont  variées  de  roux  clair  et  de  blanc  roussâtre  sur  un. fond 
noirâtre  ;  cette  dernière  teinte  se  voit  aussi  sar  l^  pennes, 
et  est  traversée  par  des  bandes. 'interrompues.,  d'un  roiiK 
blanchâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  marbrés  de  blanchâtre 
et  de  noirâtre  ;  le  ventre  ^çt  roux  ;  le  tarse  presque«entiè^ 
rement  couvert  de  plumes,  en  devant  ^  et  l'ongle  du. doigt  in- 
termédiaire dçntelé.  Longueur  totale ,  onze  pouces  et  demi. 

L'Engoulevent  a  queue  étagée  ,  Çaprimulgus  sphenurus , 
Vieill. ,  a  les  pluines  de  la  tète  et  les  scapul^res  d'un  noir 
velouté  dans  le  milieu  ,  et  brunes  dans  le  reste;  i^elles  du 
derrière  du  çou  couvertes  d^une  multitude  de- points  blancs 
et  roussâtres,  avec  leur  tige  presque  noire;  les^iles  variées 
de  roux  »  de  noir  et  de  blanc  ;  la  queue  àes  mêmes,  couleurs 
que  la  tête,  avec  des  bandes  d'un  brun  foncé  ;  la  gorge  d'un 
blanc  roussâtre  ,  avec  quelques  points  noirs  ;  les' parties  pos^ 
térieures  et  le  dos  rayés  de  noirâtre  et  4e  blanc,  sale  ;  le  des- 
sous des  ailes  rayé  de  brun  foncé  et  de  roux,  clair  ;  Tongle 
du  doigt  intermédiaire  dentelé.  Longueur  totale iS  sept  pouces 
neuf  lignes.  M.  de  Azara  nomme  cet  engoulerent  du  Para- 
guay,  i^yauanommo^  .,      . 

L'Engoulevent  a  queue  singulière,  ourÉHc.u^  ^  Qi-- 
pnmuigus  Epkurus^  Yieill.  L^  queue.de  cet  engoulevent  pré-- 
sente  une  singularité  très-rem^rqu^le ,  et  qui  sjuffît  pour  le 
distinguer  de  tous  ses  congénères  ;  la  troisièiide  de  ses  pennes, 
dépasse  la  prençiière  de  .quatre  lignes,  et  de  dix,  les  qua-^ 
trième  et  cinquième  ;  de  sorte  que  la  queue  a  une  forte  ^chan- 
crure  en  carré.  Il  a  sept  pouces  huit  lignes  de  long  ;  une 
bande  noirâtre  et  ta^chetée  de  noir  pur  pari  de  la  base  du 
bec ,  et  se  termine  à  l'occiput  ;  le  dessus  de  la  tête  e^t  blan~. 
châtre  avec  une  multitude  de  piquetures  et  quelques  lignes 
longitudinales  noirâtres  ;  un  trait  roussâtre  et  varié  de  noi-^ 
râtre  passe  derrière  l'oreille  et  descend  sur  le  haut  de  la 
gorge,  où  se  voit  un  croissant  de  couleur  blanche;  un  bruA 
loncé  couvre  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  avec  quelques  ta*, 
ches  noires  sur  les .  scapulaires  ;  les  pennes  courtes  de  la 
queue  et  leurs  couvertures  supérieures  sont  à  peu  près  pa- 
reilles au  dos ,  avec  quelques  raies  transversales  brunes  ;  les 
pennes  longues  sont  rayées  de  noirâtre,  et  de  blanc;;  les  canr 
rertures  supérieures  des  ailes  ont  une  grande  tache  fauve  à 
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leur  extrémité ,  tine  autre  noire  le  long  ie  la  tige ,  le  resté 
blanchâtre  et  piqueté  .-de-  bleu  ;  les  premières  penneâ  pri^ 
maires  âoM  barrées  de  roux  vif  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  de  - 
irant  du  c;4>rps  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un  roux 
clair  fâyé  trattsrersalement  de  noirâtre  ;  Tongle  du  doigt  in- 
termédiaire e5t  dentelé  ;4e  tarse  est  presque  entièrement  cou- 
YéH,  déplumés  en  devant.  De  Atara  n'a  tu  au  Paraguay  qu^un 
£4eulind$irîdtt  de  cette  espè'ee  ^  et  le  nomme  âfifont-cota-extrana. 

Les'  Eï^m.Ky)SKS  roux  ;  Càprihiu^us  rufus.  On  trouve 
dans  rAmérlque  trois  EmpVLEVEKs  à  plumage  roux  ,  et  qui 
ne  présetttent  guère  d'autres*  dissemblances  que  dans  la  forme 
et  les  Anancès  de  quelques  'raies  et  de  quelques  tacbes  ;  ce 
qui  me  fait  présumer  que  ce  né  sont  que  des  races  d'une 
même  espèce^  attendu  que  leur  taille  est  à  très-peu  près 
la  même  ,  et  qu'ils  ont  le  même  genre  de  vie  ,  quoiqu'ils 
habitent  sou»  des  climats  dif£^ens.  Ainsi  donc  je  les  décri- 
rai sous  la  même  dénomination, 

L'Ei!7GOi7UVENT  noux  Bfi  GATEimE ,  pi.  eùl.  de  Bufibn , 
n.<*  ^35.  Son  plumage  est  généralement  roux,  coupé  par  des 
bandes  noires  4  longitudinales^  obliques,'  et  irrégulières,  sur 
la  tête  et  le  dessus  du  corps;  par  une  raie  transversale , 
fine  et  régulière  sur  la  gorge  ;  par  d'antres  plus  larges  sur 
les  parties- postérieures V  sur  le  devant  du  cou,  les  couver- 
tures s'upérîeurés  des  ailés  et  lès  pennes  de. la  queue  ;  quel- 
ques tachés  blanches  sont  semées  çà  et  là  sur  le  corps;  les 
peines  àlaiféâf  6'ât  des  tachèSr  carrées-,  alternativement  rousseit 
et  noires  :  longueur  totale  ,  dix  pouces  et  -demi;  iris  Janine  ; 
bec  brun  claii^-J^îeds'cOàlettV'-aech^àir. 

L' ENGOULEVENT  ROUxi>Ësl  £f Âts-Unis,  pi;  aS  desoiseaux 

que  cet  oîsean  porte -dans*  là- Géorgie  eVdâns  les  Florîdes  ; 
il  vient  de- son'  'èrJ  le  plUs'fainfKer,  et  il  est  prononcé  d*uii 
ton  aigu.  Gotméé  6n  le  vdîtTarehient ,  et  qu'il  ne  sort' de  sa 
Retraite  diûrnfe  qtt'à  lUntk*ée  de  là  nuit ,  on  l'a  confondu  avec 
Vengouleçenicnariif'en  luiimlposânt  là  dénomination  de'Whip^ 
poor-Will:  Gèt  engoulevent  rottSi  a  tout  le  plumage  varié 
de  petites^ lîgrièfs  transversales  ;  le  bec  brun ,  le  dessus  de  la 
fête  et  du  -corps' ,  les  scàpùlaires  et  les 'pennes  secondaires 
des  ailés  ,  lés  pli^v^  proches  d^  dos ,  d'un  gris  foncé  ,  tacheté 
dé  noiriongltùdinalement  ;  nii  roux  ferrugineux  ,  sombre  , 
varié  de  bandes  lyrées  et  de  taches  briines,  domine  siir  les 
couvertures  supérieures  des  ailes ,  dont  les  prèirfièrés  peiines 
ont  à  l'extérieur  des  marques  carrées  alternativement  rousses 
et  noires ,  et  disposées  avec  autant  de  régularité  que  ie$  cases 
d'un  échiquier;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont 
d'un  gris-roû ,  les  autres  d'une  nuance  pW  claire ,  et  toutes 
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sont  rayées  et  tacbetées  de  noirâtre  ;  les  plumeà  de  la  gorse 
sont  tioîres  9  roussâtres  et  d'un^^blane  sale;  le. dessous  du 
corps  est  pareil  aux  pennes  intermédiaires  de  la  queue.  ;  celle- 
ci  est  arrondie  à  son  extrémité;  le  kecet  les  pieds  sont  bruns, 
liongueur  totale  y  dix  pouces  et  demi.  • 

L'ËNGOULEYBîrr  HOUX  DU  Paraguay  est  Vihfyau  roxo  de 
M.  de  Azara.  Il  a.  onze  pouces  trois  lignes  de  longueur.  Tonit 
le  foiid  de  son  plumage  est  roux;  avec  des  lignes  transver- 
sales étroites  et  noirâtres  .sous  le  corps  ;  une  rangée  de 
plumes  noires  dans  leur  milieu  sur  la  tête';  une  taçbe  d'un 
noir  velouté  sur  cbaque  plume  du  haut  du  dos;  des  points 
noirâtres  en  forme  de  bandelettes  sur  la  queue  et  un  peu  de 
blanc  à  son  extrémité  ;  des  bandes  rousses  sur  le  fon^d  noi- 
râtre des  penées  des  ailes. 

Ces  trois  engoulevens  se  tiennent  touf om's  dans  les  bois. 

L'Engoulevent  de  Sierra  Léon  a,  Caprimidgusmacroàip^ 
Unis,  Lath.  Cette  espèce  est  de  la  taille  de  celle  d'Europe^ 
et  n'en  diffère  guère  dans  ses  couleurs  et  la  distributioti  des 
tacbes:  elle  a  huit  ponces  de  longueur;  mais  ce  qui  esl  bien 
extraordinaire  et  particulier  à  cet  engoule^nt^^c\^  d'avoir 
au  milieu  des  couvertures  des  ailes ,  sur  cbaque  côté^  une 
plume  longue  de  près. de  vingt  pouces,  sans  barbes,  sur 
-quatorze  pouces  trois  quarts  >  avec  quelques  poils  isolés  sur 
un  côté  seulement,  et  garnie  ensuite,  dans  le  reste  de  sa  lon- 
gueur, de  grandes  barbes  de  la  couleur  la  plus  foncée  du  plu^ 
mage,  avec  cinq  bandes  transversales  noirâtres;;  ces  barbée 
sont  très-larges  du  côté  intérieur,  et  très-étroites  sur  le  côté 
extérieur  de  la  tige  ;  le  plumage  est  d'ailleurs  analogue  à  ce-^ 
lui  de  l'engoulevent  d'ËuApe. 

L'Engoulevent  urutau,  Cdprimukus  eamitius,  Yieill.  Le 
nom  de  cet  oiseau  est  celui  que  lés  Guaranis  \,  peuplade  du 
Paraguay,  lui  ont  imposé.  Une  se  tient  que  dans  les  grands 
bois ,  et  il  se  perche  toujours  sur  des  arbres  élevés  et  secs. 
Il  s'accroche,  comme  les  pics,  à  l'extrémité  d'une^ branche 
cassée  ,  le  corps  vertical  et  appuyé  sur  la  queue  ^  de  sort& 
que  la  moitié  de  son  corps  dépasse  Je  tronc  ou  la  branche. 
Comme  il  reste  long-temps  dans  cette  position,,  et  que  soi^. 
plumage  est  de  la  mémei^ouleur  ou  à  peu  près  que  l'écorce^ 
il  est  très-difficile  à  découvrir.  Le  chasseur  qui  y  parvient', 
et  qui  veut  le  prendre ,  lui  passe  au  cou  un  lacet  attaché  afi 
bout  d'une  gaule.  Cet' engoulevent  ne  se  pose  point  à  terre 
et  ne  peut  s'envoler  quand  il  y  est.  Il  est  solitaire,  et  il  ne 
reste  au  Paraguay  que  pendant  la  belle :saison.. Son  cri  est 
bruyant,  long  et  niiélaneolique  ;  il  lé  fait  entendre  par  inter:- 
valles ,  pendant  toute  la  nuit.  La  femelle  répond  an  0Îâ^ 
mâle;  son  cri  d'inquiétude  semble  exprimer  la  fjilabe  gu» 
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prononcëê  d'une  toIx  forte  et  désagréable.  U  parott  certain 
que  cette  espèce  ne  fait  point  de  nid  et  qu'elle  pond  deux 
œufs  bruns  et  tacbetës  dans  un  creux  d'arbre  ;  de  sorte  que 
la  femelle  accrochée  dans  une  position  verticale,  surFouyer- 
ture  du  creux  peut  les  toucher  ou  les  couver  avec  sa  poitrine. 

Nous  devons  tous  ces  détails  intéressans  à  M.  de  Azara. 
Il  ajoute,  comme  un  des  contes  que  les  naturels  débitent  au 
sujet  de  cet  oiseau ,  qu^il  passe  pour  constant ,  dans  le 
pays,  que  les  urutaus  collent  leurs  œufii  aux  arbres  avec 
une  espèce  de  gomme ,  et  que  les  petits ,  au  moment  de 
leur  naissance ,  ou  lews  père  et  mère,  cassent  la  moitié  dé  la 
coquille,  laissant  la  moitié  inférieure  collée  à  l'arbre,  comme 
une  espèce  de  console  propre  à  soutenir  les  petits.  Cet  en^ 
goulevent  a  le  tarse  sans  écailles  ;  Fongle  du  doigt  intermé- 
diaire sans  dentelures  ;  de  petites  plumes  courtes  et  droites, 
au-dessus  de  Pceil,  lesquelks  forment  des  espèces  de  petites 
cornes ,  lorsque  les  plumes  de  la  tête  sont  couchées  ;  la  eorgè 
est  roussÂtre  ;  les  plumes  du  devant  de  la  tète ,  de  la  poitrine 
et  des  côtés  du  corps,  sont  d^un  brun-roux  ;  quelques- 
unes  ont  leur- extrémité  noires  et  toutes  ont  la  tige  de  cette 
couleur  ;  le  ventre  est  d'un  brun  blanchâtre  ;  le  dessous  des 
ailes  d'un  brun  fopcé  et  tacheté  de  blanc';  les  pennes  et 
celles  de  la  queue  sont  brunes  et  rayées  de  brun  blan- 
châtre ;  une  teinte  noirâtre  couvre  la  tête  ;  et  les  plumes 
•  de  ses  côtés ,  ainsi  que  celles  du  derrière  du  cou  et  du  haut 
du  dosy  ont  leurs  barbes  d'un  brun  mêlé  de  roux  et  leurs  tiges 
noires  ;  des  lignes  rousses  peu  apparentes  sont  en  travers  sur 
le  dos;  une  grande  bande  de  brun  foncé  s'étend  depuis  l'an^ 
gle  saillant  de  l'aile  jusqu'aux  deAiières  pennes  ;  les  couver- 
tures supérieures  que  cette  bande  ne  traverse  pas,  sont  noi- 
râtres; le  tarse  est  d'un  blanc  rougeâtre,  et  l'iris  d'un  jaune 
pur;  longueur  totale ,  14.  pouces.  M.  Sooinini  rapproche  cet 
oiseau  an  grand  engoideoent  de  Ckiyemu^  qui  a  ai  pouces  de 
long  et  toutes  les  autres  dimensions  et  proportion^  de  sa  taille; 
ce  qui  suffit,  j-e  crois,  pour  ne  pas  les  réunir.  V.  Ibijàu.  . 

Éngouleveïït  varié  ou  a  queue  blanche  ,  CaprimuH^ 
Jeucwu$j  Yieill.;  Ctiprimulgus  ci^anuSjf  Lath.  Les  plantages  , 
4es^: chemins  ,  et  généralement  les  endroits  découverts,  sont 
les  lieux  que  fréquente  cet  engoulevent;  un  mouvement  de  tré- 
pidation dans  les  ailes  accompagne  toujours  le  cri  qu'il  fait 
entendre;  ce  cri,  lorsqu'il  est ii  terre,  a  du  rapport  avec 
celui  du  crapaud  ;  il  en  â  encore  un  autre  qui  n'est  pas ,  ditr 
on,  fort  différent  de  l'aboiement  d'un  chien.  Cetloiseau  est 
si  peu  farouche,  qu'on  l'approche  de  fort  près,  et  lorsqu'il 
part,  il  s'éloigne  peu.  U  aie  dessus  de  la  tête  et  le  cou  fi- 
nement rayés  de  noir,  sur  un  fond  gris  nuancé  de  roux  ;  de 
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chaque  cité  de  la  .téte,  cinq  bandes  parallèles  sur  du  roux  ; 
le  dos  TSLyé  transversalement  sur  un  n^éme  fond  ;  la  gorgé  et 
le  devant  du  cou  blancs  ;  la  poitrine  et  le  ventre  avec  des 
raies  irrégulières  et  tachetées  de  blanc;  le  bas-ventre  et  les 
Ifimbes  bunçhâtfes,  avec  des  taches  noires  ;  les  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de  roux  et  de  noir  ; 
le*ro|]x  domine  sur  les  premières  et  le  noir  sur  les  secondes; 
les  grandes  sont  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  une  bande 
transversale  de  cette  couleur  sur  les  ailes  9  dont  les  pennes 
sont  noires  ;  les  cinq  premières  marquées  de  blanc  vers  les 
deu^  tiers  de  leur  longueur;  les  deux  pennes  intermédiaires  et 
couvertures  supérieures  de  la  queue  a  un  gris  brouillé  de  noir 
et  traversées  par  des  raies  noirâtres  ;  les  autres  noirei  et  bor- 
dées de  blanc  ;  le  bec  noir;-  l'iris  jaune  ;  les  pieds  d'un  brun 
jaunâtre ,  et  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  au  Paraguay  ;  mais  elle  n'y 
est  que  de  passage  9  n'y.  restant  que  depuis  septembre  jus-- 
qu'en  novembre.  Son  cri  est  sonore  et  ^exprime  par  les  syl- 
labes chuyguiguigui  ;  c'est  Yibijgu  aux  ailes  et  queue  blanches 
de  M.  de  Àzara. 

L'Èngoulevekt  whip  -  Fooa  -  wilii,  V,  Engoulevent 

CRIARD,  (v.) 

ENGOURDISSEMENT  (F.  Sommeil).  Nous  traiterons 
dans  cet  article  de  l'assoupissement  hyberpal  des  Loirs ,  àes 
marmottes  9  des  ours  9  des  hérissons  9  etc.  ;  et  de  l'engourdis- 
semei^t  des  reptiles  9  de  quelques  paissons  9  des  mollusques  , 
des  insectes  et  des  vers.  Cette  suppression  de  la  vie  extérieure 
se  remarque  même  ds^Qs  les  arbres  qui  passent  l'hiver  dans  un 
état  d'immobilité  9  semblable  à  celle  de  ces  animaux,  (virey.) 

ENGRAIS  9  Sterçomlio.  Toute  substance  ou  toute  opéra- 
tion qui  tend  à  améliorer  le  sol 9  c'est-à-dire ,  le  mettre  en 
état  de  produire  les  plantes  utiles  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux, porte  ordinairement  le  nom  à^ engrais*  Les  matières 
employées  en  cette  qualité  sont  très-nombreuses,  et  l'art 
est  parvenu  à  en  doubler  l'effet  ;  les  détails  dans  lesquels  je 
vais  ei)trer  sopt  lejfésulta^t  de  quelques  expériences  entreprises 
il  y  a  p^qs  de  trente  ants,  lorsque  je  crus  devoir  attaquer  et 
c^b,attre  l'opinion  qui  faisoit  résider  exclusivemeut  dans 
les  matières  salines  le  principe  de  la  fécondité  des  terres  9  la 
puissance  des  engrais  9  et  l'aliment  des  végétaux*  A  cette 
époque  9  il  ejst  vrai ,  les  sciences  n'avoient  pas  encore  fourni . 
lies  matériaux  aijissi  al>pi\daos  qu'il  en  existe  aujourd'hui  pour 
éclaircir  cette  question.. 

Beaucoup  de  cultivateurs  confondent  les  engrais  avec  les 
amendemens,  tels  que  la  Marne  9  la  Chaux  9  le  Plâtre  ,  les 
Çei^Dres  de  diverses. espèces;  mais  ils  ont  tort.  Ces  suba-^ 
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tances  agissent  on  rendent  plus  promptement  solobies  les  por- 
tions d^ humus  qui  se  trouvent  dans  la  terre  ou  qu'on  y  a  in- 
troduit. Cela  est  si  vrai  qu'elles  n'ont  aucune  action  sur  les 
terres  cotmpLétement  infertiles ,  et  que  si  on  ne  met  pas  des 
engrais  dans  les  terres  où  on  en  a  mis  souvent  ou  trop ,  ces 
terres  diminuent  de  fertilité. 

Je  l'ai  dit  souvent  j  et  on  ne  sauroit  trop  1«  répéter,  la  ra^ 
reté  des  engrais  et  leur  emploi  mal  entendu  sont  les  princi- 
pales causes  de  la  stérilité  d'un  pays  :  inutilement  les  efforts 
se  réuniroient  pour  découvrir  de  nouvelles  méthodes  de  cul- 
ture, rectifier  celles  déjàcdnnues,  ou  perfectionner  lesins- 
trumens  agraires;  si  l'on  néglige  cette  première  source  de  la 
fécondité,  les  récoltes  seront  toujours  médiocres  et  incertai- 
nes ^  malgré  les  faveurs  de  la  saison. 

Cependant,  l'art  de  bonifier  les  terres  par  lé  moyen  des 
engrais  est  aussi  ancien  que  celui  de  les  labourer  par  la 
charrue  :  dès  qu'on  s'est  aperçu  qu'un  champ,  après  plusieurs 
récoltes  successives,  cessoit  d'en  produire  d'aussi  abondantes, 
on  a  eu  recours  aux  amendemens  pour  lui  rendre  sa  première 
fertilitié.  Il  n'y  a  donc  point,  à  proprement  parler ,  de  mau- 
vaises terres  pour  quiconque  peut  y  employer  des  engrais  et 
des  labours  suffisans  ;  les  meiUeurs  fonds ,  auxquels  il  faut  si- 
peu  pour  produire  beaucoup ,  ne  doivent  cet  avantage  qu'aux 
engrais  qu'ils  ont  reçus  de  temps  immémorial  *,  par  le  moyen 
des  pluies  qui  y  ont  amené  ceux  des  montagnes.  C'est  donc  . 
à  fabriquer  les  engrais  que  nous  devons  nos  soins  leis  plus 
assidus,  puisqu'ils  sont  le  principal  véhicule  des  belles  récol- 
tes, et  par  conséquent  des  véritables  richesses  territoriales. 
S'ils  étoient  mieux  connus ,  nous  verrions  peut-être  s'établir 
des  cultures  nouvelles,'  que  la  nature  du  sol  a  rendues  jusqu'à 
présent  impraticables  dans  plusieurs  cantons  de  la  France. 

Quoique  le  raisonnement  serve  à  diriger  l'expériente  et  à 
Féclairer ,  il  est  toujours  suspect  en  agriculture  ;  il  y  a  loin  dii 
conseil  à  la  pratique  ;  des  auteurs  recommandables  ont  sou- 
vent été  au-delà  en  établissant  des  théories  particulières  sur 
ce  premier  des  arts.  Les  uns  avoient  pensé  q%e  les  labours  fré- 
quemment répétés  pouvaient  remplacer  les  fumiers;  d'autres , 
en  adoptant  un  système  de  culture  tput-à-fait  contraire ,  n'éfet 
vu  que  àeà  engrais  ;  plusieurs  enfin  ne  sç  sont  occupés  que 
des  moyens  de  donner  au  grain  de  semence  une  préparation 
capable  de  tout  vaincre ,  de  tout  suppléer  ;  mais  il  n'est  plus 
permis  de  douter  que  le  climat ,  la  position  locale  et  la  na- 
ture du  sol  doivent  être  les  principaux  guides  sur  les  labours, 
les  engrais  et  les  semailles  ;  ainsi  la  première  étud^  à  faire  de 
la  part  du  cu(tiva,teur  intelligent ,  c'est  de  s^ assurer  y  par  l'ex- 
périence ,  de  ce  que  son  domaine  est  réellement  en  état  de 
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produire  9  et  de  ce  qa^il  peut  ensuite,  aidé  du  Secoutâ  des  en* 
grais.  Cette  connoissance  une  fois  acquise ,  il  lui  sera  difficile 
de  se  tromper  sur  les  espèces  de  végétaux  qui  conviennent  le 
mieux  à  son  exploitation  ^  et  sur  la  nature  des  engrais  qu'elle 
exige  pour  le  succès  de  ses  récoltes; 

Depuis  que  la  chimie  nous  a  appris  que  lé^carbone  étoit  le 
principal  élément  des  plantes,  la  manière  d^agir  des  véri- 
tables engrais ,  a  été  plus  facile  à  expliquer.  Ainsi ,  on  sait 
Eositivement  que  si  les  substances  animales  sont  plus  ferti- 
santés  que  les  substances  végétales,  c'est  qu'elles  contien- 
nent davantage  de  carbone.  Ainsi ,  on  a  reconnu  qu'il  falloit 
que  les  substances  animales  et  végétales  soient  rendues  sus- 
ceptibles d'être  dissoutes  dans  l'eau  ,  pour  pouvoir  être  ab-^ 
sorbées  par  les  racines  des  plantes  ,  et  concourir  à  l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Or ,  cette 
faculté  de  devenir  dissolubte  dans  l'eau  est  donnée  aux  en- 
graiis ,  soit  petit  à  petit  et  naturellement  par  l'action  de  l'air 
atmosphérique  ,  soit  rapidement  et  artificiellement  par  la 
potasse  ,  la  chaux ,  les  cendres ,  etc. 

Chez  les  Romains  ,  rien  n'étoit  oublié  pour  multiplier  les 
engrais  :  ils  sayoîcnt  très-bien  qu'on  ne  devoît  jamais  en  ré- 
pandre par  surabondance  ,  parce  que  les  terres  trop  fertiles 
produisent  rarement  une  bonne  récolte  en  grains  :  (a 
paille  y  foisonne  ,  et  l'objet  du  cultivateur  est  manqué  ; 
d'ailleurs  ,  l'excès  d'un  engrais  quelconque  intervertît  les 
odeurs  et  les  saveurs  de  certains  fruits ,  comme  fout  les 
arrosemens  trop  multipliés  ;  la  fraise  et  la  viqlettc  des  bois, 
comparées  à  celles  de  nos  jardins  bien  fumés  ;  les  carottes , 
les  pommes  de  terre  de  nos  maraîchers ,  comparées  égale- 
ment à  celles  de  nos  potagers  particuliers  ;  la  betterave, 
qui,  dans  un  terrain  trop  amenda,  cesse  d'être  douce  et 
sucrée ,  pour  prendre  un  caractère  acre  et  amer ,  en  offrent 
des  exemples  frappans.  Dès  que  le  terrain  est  trop  substan- 
tiel, il  est  facile  de  l'appauvrir  par  des  labours  répétés  et  par 
la  culture  des  plantes  gourmandes. 

Les  habitans  des  campagnes  trouveroient  un  bénéfice  in- 
calculable ,  si,  au  lieu  de  chercher  à  économiser  sur  les  en- 
grais ,  ils  s'appliquoient davantage  à  en  multiplier  les  sources, 
il  les  rendre  plus  profitables ,  en  les  employant  avec  plus  dé 
discernement,  et  à  suivre  une  marche  différente.  En  France  , 
un  fermier  ensemence  ordinairement  chaque  année  en  blé  un 
tiers  de  ses  terres ,  quelle  que  soit  leur  étendue  et  le  nombre 
de  ses  bestiaux.  Le  cultivateur  anglais  suit  une  marche  con-* 
traire:  il  règle  toujours  la  quantité  de  terre  qu'il  sème  en 
blé ,  sur  ce  qu'il  a  de  bestiaux  et  d'engrais. 

'Que  de  matières  perdues ,  qui ,  au  moyen  de  préparations 
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convenables ,  deviendr oient  propres  i  remplir  les  fonctions 
d^enerais  !  Combien  d^années  se  sont  ëcbnlëes  avant  de  savoir 
^c  le  marc  de  pommes  et  de  poires ,  employé  aatrefois  à 
i^cmplir  lés  trons  et  à  combler  les  rairines,  pourrait  procurer^ 
comme  engrais  ,  dans  les  contrées  à  cidre  et  à  poiré ,  sont 
ce  rapport ,  les  même»  avantages  que  le  marc  de  raisin  dans 
les  pays  vignobles  ?  Sans  doute  si  Paris  se  trouvoit  placé  an 
sein  dim  canton  tel  que  la  Flandre  ,  où  Ton  sait  si  bien  ap-<> 
précier  la  valeur  des  engrais ,  il  seroit  possible ,  avec  le  sim- 

F  te  secovrs  de  ceux  qu'on  laisse  échapper  jomitellement  dans 
air  que  nous  respirons  ^  et  dans  Feau  que  nous  buvons  ^  de 
feire  croître  une  grande  partie  du  lin  et  du  chanvre  que  l'on 
tire  à  grands  frais  de  l'étranger. 

On  connoh  deux  espèces  d'amendemens,  les  amendemens 
naturels  et  les  amendemens  artificiels  :  les  premiers  ne  sonf 
pas  en  notre  pouvoir,  nous  n'avons  seulement  que  }a  fiiculté 
de  favoriser  leur  influence  et  leur  application  ;  U  ne  s' agira 
donc  ici  que  de  l'effet  des  seconds  pris  parmi  les  substances 
des  trois  règnes  de  la  nature. 

Les  Engrais  d^animaux,  -^  Ce  sont  ceux  qtd  agissent  de  1^ 
maqière  la  plus  prompte  ^  et  qui  en  même  temps  demandent 
le  plus  de  précautions  dans  leur  emploL  La  qualité  éminente 
des  matières  animales  pour  faire  l'office  d'eqgrais ,  le  succès 
marqué  des  plantes  arrosées  par  de  l'eau  corrompue ,  prou- 
vent incontestablement  que  tout  corps  susceptible  de  con* 
tracter  à  lin  certain  degré  l'état  putride ,  est  le  plus  favorable 
à  la  végétation ,  et  contribue  le  plus  efficacement  à  cette 
grande  opération  de  la  nature^ 

L'avantage  inappréciable  du  parcage  dts  bétes  à  laine  9  et 
la  préférence  qu'Û  doit  avoir  sur  une  foule  d'engrais,  pour  les 
terres  fortes  et  compactes,  est  démontré.  Pour  rendre ,  il  est 
vrai,  cet  engrais  utile,  il  ne  faut  pas  négliger  de  donner  à  la 
terre  un  labour,  aussitôt  que  les  moutons  ont  quitté  le  parc , 
afin  d'empêcher  l'évaporation  des  urines  et  la  réduction  du 
volume  des  excrémens  que  ces  animaux  y  ont  Laissés. 

Un  second  avantage  non  moins  essentiel  à  faire  connoître 
i  la  plupart  des  cultivateurs,  dqnt  cette  branche  d'agriculture 
doit  faire  un  des  soins  principaux,  est  celui  qui  résulte  du 
parcage  pour  la  santé  de  leurs  bêtes  à  laine  ,  avantage  bien 
prouvé  par  des  exemples  multipliés  qu'on  en  a  déjà  eus  en 
France ,  et  qui  est  généralement  reconnu  en  Angleterre.  Le 
parc  maintient  les  animaux  en  bon  état  ;  il  supplée  au  fumier 
de  la  basse-cour ,  pourvu  que  la  charrue  recouvre  aussitôt  Isk 
surface  du  terrain  sur  lequel  ils  ont  séjourné. 

Si  les  sécrétions  animales  appliquées  immédiatement  awE* 
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plantes»  ëtoient  capables  d'agir  sur  leur  texture  au  point, 
comme  on  le  prétend ,  de  les  corroder  et  de  les  brûler,  com- 
ment les  grains  qui  ont  échappé  à  la  nutrition ,  conserve- 
roient-iis,  après  aroir  séjourné  dans  les  déjections^  leur  fa- 
culté reproductive  ?  Telle  est  Favoine  qu^on  voit  germer  et 
grener  du  milieu  des  crottins  de  cheval.  N'est  -  il  pas  plus 
conforme  à  l'expérience  et  à  l'observation,  de  présumer  que 
ces  matières,  douées  encore  de  la  chaleur  animale  et  du  mou- 
vement organique  9  répandent  autour  des  plantes  en  végéta- 
tion ,  un  principe  Métère  ,  un  gaz  qui  les  tue,  puisque  bientôt 
après ,  la  fane  jaunit ,  se  flétrit ,  se  dessèche  ;  et  la  plante 
meurt ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  une  pluie  aussitôt  qui 
ranime  la  racine  ?  L'action  de  les  étendre  au  moyen  de  l'eau 
et  de  la  terre ,  suffit  pour  leur  faire  perdre  un  principe  des- 
tructeur de  la  vie  végétale,  et  un  commencement  de  fermen- 
tation augmente  la  puissance  de  l'engrais  ,  de  manière  qu'on 
peut  les  employer  aussitôt  sans  aucune  déperdition  de  prin- 
cipes ,  sans  avoir  jamais  rien  à  redouter  de  leurs.effets. 

L'opération  à  la  faveur  de  laquelle  on  parvient  à  dessécher 
les  matières  fécales ,  et  à  les  réduire  à  l'état  pulvérulent ,  ne 
peut  s'exécuter  qu'aux  dépens  d'une  grande  partie  de  prin- 
cipes capables  d'une  prompte  éraporation ,  et  qui  constituent 
ieur  fluidité.  Or,  ces  principes  étendus  dans  l'eau ,  et  enchaî- 
nés par  leur  mélange  avec  la  terre ,  pourroient  tourner  au 
front  d'une  récolte ,  tandis  que  le  résidu  acquerroit  insensi- 
lement  à  celle  qui  leur  succède  le  caractère  et  la  forme 
mi'on  a  envie  de  lui  procurer,  en  le  desséchant  à  l'air 
libre.  C'est  ainsi  que  les  Flamands  usent  de  cet  engrais  pour 
la^végétation  du  colsa ,  qui  est  pour  leur  canton  une  bran- 
che d'industrie  agricole  et  commerciale  très  -  importante. 
Jamais  ils  n'ont  remarqué  que  la  sève  ait  charrié  les  prin- 
cipes de  sa  mauvaise  odeur ,  et  que  l'usage  des  fourrages  , 
soit  verts,  soit  secs,  provenans  des  terres  fumées  de  la 
sorte ,  parût  déplaire  à  leurs  bestiaux.  Les  excrémens  de 
tous  les  animaux  préjudicieront  aux  plantes  s'ils  leur  sont 
appliqués  avant  d'avoir  jeté  leur  feu ,  et  rien  ne  seroit  plus 
imprudent  que  d'en  mettre  une  certaine  quantité  dans  le 
bassin  où  l'on  pube  de  l'eau  pour  hâter  les  semis  et  les  plan- 
tations :  malheur  au' jardinier,  s'il  n'est  très-économe  de  cet 
engrais  1  il  paiera  bien  cher  sa  prodigalité  ,  parce  qu'en  tout 
l'excès  du  bien  devient  un  mal. 

On  ne  sauroit  donc  se  refuser  à  croire  que  les  matières  fé- 
cales ne  soient  pour  les  terres  fortes  et  argileuses ,  et  pour  la 
plupmdes  '^ 

siècle»  d' 
étendue 
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convenables ,  Jevienaroient  propre*  *  ^raûoatqtà 

d'engrais  !  Combien  à'années  s-  ,  -,^^1  /  aaage  de  cOt 

«nelemarc  de  poeome!-  ■_  .^^^  qa  on  Im  a  at- 

rein^i^  lès  trous  et  ft  •■xî^'^'""  ^^*  •''^"'«s, 

comme  enftraU  .^..V.^^n  pr^occnpée,nOiM 


comme  engrais  .".■■'■  •y-J?'"'  pr^occnpce ,  nou. 
ce  rapport ,  le  .  •.'  x^'^'=auUon ,  oatr«  mê- 
les pavsvign  ;';:."]>:^>!P*  P^"^  coayenable,  sur 

préder  la  ■    ^  '  ^■JX 


les  pays  vign  ''>!^^  ^^" 

préc ,    ,-'■>'  »  -M 

p)e  seco-  ■   .>>'/^'\yi;(rtConnoîtreaiixFlamand&qae 

f  air  qo  ''  .i'-'^'^^^/s'"'  ^'^t  Bahircl ,  ont  plus  d'acti- 

^r«  r  '  ■''-^'^■•^^  celte  circonstance  n 'empêche  point 

lire  >  re  à  l'ëtat  de  poudrette  ne  réuni&se 

f  par  la  facilité  qa'il  ofifre  de  Irans- 

g,  ]ui  ne  blesse  plijs  les  jirganes ,  qu'il 

jngré,  dansles  champs,  aiitsiqae 

;s  eflets,  comme  puissant  engrais  « 

les  dans  une  foule  de  circonstan- 

re  consultée  sur  l'établissament  de 

mé  à  Paris,  ne  sauroit  assers' ap- 

n  le  faisant  bien  con- 

pskreils  dans  les  villes 


(^^^'Jl/'avoir  encouragé ,iparce  qu'en  li 
f^&'g^e  pourra  en  déterminer  de  pski 
XïT^' pjées,  oà  les  babitans ,  loin  de  tire 


^li^'^fïées,  oà  les  babitans,  loin  de  tirer  parli  de  cet  en- 
^'Ptc^ii  payent  souvent  fort  cber  poar  s'en  débarrasser, 
rf#**  ^'ailleurs  on  y  attache  un  très-haut  prii.  On  seroit 
ttf^é  s<  ''''*  savoit  combien  les  latrines  des  casernes  de  Lille 
^'"^^soient  autrefois  de  revenu  à  celui  à  qui  appartenoit  le 
P^2t  ^^  veo^e  cet  engrais.  Mais  je  suis  bien  éloigné  de 
fO"''®  eq  même  temps  que  les  cultivateurs  doivent  toujours 
yoir  recours  â  la  concentraCon  dont  il  s'agît^  pour  l'emplai 
^e  ces  matières  recueillies  dans  leur  canton.  Qu'ils  îmitentles 
flamands  en  les  faisant  servir  la  première  année  \  la  culture 
des  plantes  à  huile ,  \  chanvre ,  à  lia ,  et  la  seconde  année  à  ' 
rapporter  de  beaux  grains,  d'oiV  résutteroient  deux  réc.i^tes 
aa  Ueu  d'une  seule,  san^  fatiguer  davantage  le  scd  et  en  épar- 
gnant des  frais,  ^ou^e^  dirons  autant  des  engrais  produits 
par  les  oiseaux  domestiques,  de  U  ^ olombine  surtout,  un  des 
plus-  actifs  engrais  de  cet  ordre.,  qvi ,  quoique  peu  durable, 
réduit  également  à  l'état  de  poudretbe,  avant  de  la  répan- 
dre sur  les  chéneviëres,  perd  pendant  cette  dessiccation* 
beaucoup  de  son  énergie. 

C'est  surtout' U  J;ittère  des  animaux  qu'on  ne  saurait  ren- 
dre assez  abondante,, ni  trop  .sonvenj.  La  renouveler,  pwisqaa 
la  sanCé  des  bestjauv  y  est  intéressée;  mais  le  fumier  qu'oq 
en  retire,  quoique  suffisamment  impr^nd  d^  toutes  les  «na- 
tières  exccémentItietleS|  a'estpaslotijoursaupointdenatu— 
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rîté  qtfîl  doit  àttcîndre'pour  être  cmployë(i),  îl  faut  leréunîren 
masse  dans  un  endroit  favorable  à  cette  maturité  ,  et  dès  qu41 
est  transporté  sur  lés  terres,  l'enfouir  aussitôt  ;  la  mauvaise 
habitude  dans  laquelle  on  est  de  le  diviser  en  petits  tas  et  de 
le  baisser  ainsi  exposé  à  tous  les  élémens,  est  un  abus  révol- 
tant; pendant  ce  temps  le  soleil  et  le  hâle  font  diminuer  son 
volume ,  évaporer  rhumidité  essentielle  du  fumier ,  le  dessè- 
chent et  ne  laissent  plus  qu'un  capui  mortuum  ;  le  fumier  en- 
terré à  peu  de  profondeur  ne  perdroit  rien  de  sa  force  ,  «t 
répartiroit  plus  également  son  influence  ^t  ses  effets. 

l)ans  les  environs  des  grandes  villes  ,  les  os  purs  ou  ceux 
d'où  l'on  a  retiré  la  graisse  et  la  colle-forté ,  peuvent  aussi 
être  employés  comme  engrais  ;  mais  il  faut  les  moudre  pour 
favoriser  leur  effet;  alors  ils  agissent  à  la  nianière  des  subs- 
tances animales,  qui  passent  facilement  à  la  putrescence  ; 
mais  ils  demandent  à  être  mélangés  avec  des  substances 
qui  enchaînent  leur  principe  fertilisant. 

Il  ne  suffit  pas  de  recouvrir  le  sol  des  écuries  et  desétables^ 
de  matières  propres  à  recevoir  et  à  enchaîner  toutes  les  sé- 
crétions animales ,  à  empêcher  que  l'urine  ne  filtre  à  travers 
la  litière,  et  ne  pénètre  en  pure  perte  dans  les  terres  qui 
constituent  l'aire  ;  il  faut  le  disposer  de  manière  à  ce  que  l'u- 
rine des  bestiaux  soit  conduite  dans  une  citerne  particulière  ^ 
où  l'eau  de  pluie  n'ait  pas  d'accès  ;  lorsque  cette  espèce  dç 
citerne  est  suffisamment  remplie,  l'urine  en  est  retirée  ai| 
moyen  d'une  petite  pompe  ;  on  en  remplit  une  machine  en 
forme  de  caisse ,  semblable  â  celles  dont  on  se  sert ,  en  été^ 
sur  les  grandes  routes; -on  peut,  à  défaut  de  cette  .voilure, 
employer  un  tonneau  qu'on  place  sur  une  charrette  ;  l'urine 
est  portée  sur  les  prés,  et  sert  à  arroser  les  parties  les  plu$ 
maigres.  Cette  méthode  est  singulièrement  avantageuse,  et 
J'herbe  ,  ainsi  arrosée  ,  pousse  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Enfin,  s'il  y  a  des  peuples  qui  paroissent  négliger  la  ressource 
des  engrais ,  îl  en  existe  d'autres  dont  Içs  efforts  ne  tendent 
^u'à  profiter  de  tout  ce  qui  est  à  leur  disposition  pour  amé- 
lioi^er  leurs  terres  ;  les  Arabes,  par  exemple,  pratiquent  de 
grandes  fosses  peu  profondes  qu'ils  remplissent  de  tous  les 
animaux  qui  viennent  à  mourir;  ils  les  recouvrent  ensuite  de 
terres  calcaires  et  de  terres  argileuses;  au  bout  de  quelque 
temps,  ces  terres ,  stériles  par  elles-mêmes ,  animalisées  pour 
ainsi  dire,  acquièrent  les  propriétés  du  meilleur  engrais.  . 


(x)  Cependant  de»  eitpériences  positives .,  faites  dans  ces  derniers 
temps,  ont  constaté  que  dans  les  terres  fortes  ,  et  pour  les  cultures 
qui  restent  plus   d*un  an  en   terre  ,  le   fumier  frais   éloit  préfé— 
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Le  régné  véeëtal  offre  également  à  râgrlcolinre  des  en:- 
grais  qui  ont  cela  de  particulier,  que  leur  surabondance,  por- 
tée jusqu^à  un  certain  point,  ne  préjudicie  pas  à  la  qua- 
lité des  plantes  ;  on  remarque  même  qu'ils  sont  les  seub 
que  les  jardiniers  fleuristes  peuvent  employer,  à  moins  que 
ceux  que  fournissent  les  animaux  ne  soient  consommés  et 
réduiu  à  Téut  de  terreau. 

La  méthode  d'alterner  son  champ  et  de  lui  faire  produire 
tous  les  ans,  loin  de  détériorer  le  sol,  procure  un  engrais 
tout  formé ,  avec'  lequel  on  parvient  à  convertir  un  terrain 
de  médiocre  qualité  en  un  fonds  exceH«nt;  mais,  outre  l'en- 
grais que  la  terre  reçoit  des  racines  qui  se  pourissent  dans 
son  sein,  on  sème  souvent  des  plantes  qu'on  enfouit  dès 
qu'elles  fleurissent,  parce  qu'à  cette  époque  elles  n'opt  pas 
encore  fatigué  le  terrain,  et  sont  le  plus  abondamment  pour- 
vues des  sucs  exactifs  pour  hâter  leur  décomposition. 

Quand  les  anciens  inanquoient  de  fumier,  ils  conseillotent 
de  semer  des  lupins  sur  leurs  terres,  et  de  les  enterrer  au 
moyen  de  la  charrue  avant  qu  ils  fussent  parvenus  à  maturité. 
Cette  ressource  est  excellente  dans  tons  les  cantons  méridio- 
naux, où  les  pailles  sont  rares  et  le  sol  maigre ,  sablonneux^ 
caillouteux  ;  l'engrais  par  ce  moyen  se  trouve  à  sa  place  sur 
le  champ  même ,  distribué  également  et  uniformément.  Com- 
bien de  plantes  légumineuses,  riches  en  feuillage,  et  qui,  trai- 
tées, de  cette  manière  rendroientàla  terre  plus  qu'elles  n'en 
ont  reçu  !  Le  cultivateur ,  lorsqu'il  est  éloigné  de  la  ferme 
où  qu'il  n'a  pas  assez  dé  bestiaux,  seroît  dispensé  de  trans— 
porter  du  fumier  à  grands  frais ,  ce  qui  lui  économiseroit  du 
travail  et  du  temps. 

Les  fougères  9  les  joncs,  les  genêts  ,ies  bruyères,  les  feuil- 
les des  arbres,  ajoutées  à  la  litière  dans  leur  état  vert  ou  sec  , 
augmentent  infiniment  la  masse  des  engrais  ;  employées  ainsi, 
elles  offrent  plps  de. ressources  que  si  on  les  convertissoit  en 
cendres ,  car  tout  ce  qui  se  brûle  est  autant  de  perdu  pour 
l'effet  de  l'engrais.  On  ne  devroit  donc  jeter  aii  feu  ni  ces 
Végétaux,  ni  la  suie  de  cheminée,  ni  les. marcs  de  raisins , 
à  moins  que  dans  l'état  de  cendres  ils  ne  fussent  plus  utiles  à  la 
nature  du  fonds  qu'il  s'agit  de  féconder.  Nous  regardons 
comme  un  malheur  pour  Jes  campagnes ,  que  leurs  habitans 
soient  forcés  de  recourir  pour  leur  chauffage  à  des  matières 
végétales  et  animales ,  dont  le  tissu  mou,  flexible,  regorgeant 
de  carbone ,  peut  devenir,  en  se  rapprochant  deTétat  de  fu- 
mier ,  si  propre  à  augmenter  la  masse  des  engrais. 

On  connott  l'usage  qu'on  peut  faire  également  des  plante» 
marines  pour  iîimer  les  terres ,  surtout  si  on  a  soin  de  les 
enterrer  aussitôt,  afin  que  Us  fluides  qu'elles  perdroient  dans  la 
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vague  de  Pair, puissent  se  combiner  avec  les  molécules  ter- 
reuses, et  former  ces  êtres  composés  si  propres  à  la  végéta- 
tion. L'incinération  des  gazons,  du  chaume ,  après  la  moisson , 
et  des  plantes  d'un  tissu  trop  ligneux  pour  se  confondre 
dans  le  fumier,  est  une  opération  très-utile,  tjuand  elle  s'exé- 
cute sur  le  terrain  méme« 

Souvent  il  ne  £mt  non  plus  qu'un  peu  d'attention  pour 
fertiliser  les  champs  les  plus  arides  ;  nous  avons  sous  la  maia 
le  pouvoir  de  composer  à  volonté  des  engrais  avet  une  in- 
finité de  substances  végétales  et  animales >  qui,  réduites  à  un 
certain  état  et  jointes  aux  terres  labourables  ,  concourent  à 
leur  fécondité.  La  chimie  ne  noius  en  offre-i-elle  pas  encore 
dans  une  foule  de  substances  oui,  prises  séparément,  sont 
opposées  à  la  faculté  fertilisante ,  et  qui ,  par  leur  réunion  , 
forment  un  excellent  engrais?  Telle  est  cette  espèce  de  cool- 
binaison  savonneuse  qm  résulte  du  mélange  de  la  potasse  ^ 
de  l'huile  et  de  la  terre  ;  tels  sont  ces  composis  dont  les  An- 
glais se  servent  avec  tant  d'avantages,  formés,  comme  l'on 
sait,  de  lits  alternatifs  de  terre,  de  marpe  ,  de  fumier,  de 
chaux  et  d'autres  substances  qu'ils  ramassent  sur  les  ados  et 
dans  les  fossés,  au  fond  des  ruisseaux;  leseaKons,  les  ba« 
layures  et  les  boucs  des  rues  et  dés  grandes  routes  ;  la 
tourbe ,  les  végétaux  qui  ont  servi  de  litière;  toutes  ces 
substances  se  pénètrent'  réciproquement  pendant  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elles  séjournent  ensemble  avant  de  les 
répandre  sur  les  champs  ;  mais  on  doit  renoncer  à  la  mau- 
yaise  habitude  dans  laquelle  on  est  de  retourner  ces  composts  ^ 
sous  le  prétexte  d'en  accélérer  la  maturité  ;' cette  opération- 
là  ne  sauroit  avoir  lieu  sans  faire  perdre  du  volume  à  la 
masse,  sans  empêcher  qu'elle  ne  donne  lieu  à  son  affais- 
sement ,  et  qu'elle  ne  s'affaiblisse  par  conséquent  dans  ses 
effets.      '    -. 

Je  devrois  encore  m'étendre  beaucoup  sur  cette  excellente 
opération ,  connue  de  tout  temps ,  mais  malheureusement 
trop  peu  pratiquée;  c'est  celle  de  semer  des  plantes  annuelles 
k  tiges  nombreuses ,  à  feuilles  épaisses  pour  les  enterrer  lors- 
qu'elles entrent  en  fleurs ,  et  restituer  à  la  terre ,  par  leurs 
débris ,  les  principes  fertîlisans  que  lui  gnt  enlevés  les  ré- 
coltes antécédentes,  (parm.) 

ENGRAISSEMENT  des  animaux  domestiques  (jÉ^o- 
nonde  rurale.  )  L'emploi  des  divers  moyens  propres  à  déter- 
miner où  à  faciliter  dans  les  animaux  domestiques  l'accumu- 
lation de  la  substance  onctueuse  connue  sous  le  nom  de 
graisse ,  se  désigne  ordinairement  par  le  mot  Engraisse- 
ment. Voyez  le  mot  Graisse  où  nous  traitons  cet  objet  avec 
tous  le^  détails  que  son  iipportance  exige,  (yyart.) 
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ENGRAP.  Nom  danois  da  paturin  des  prës.  (lw.) 

ENGRAULIS.  M.  Cavîer  donne  ce  nom  au  soos-genre 
des  Anchois,  dans  le  genr«  Clupéb.  Selon  Inî ,  les  espèces 
de  ce  soos-genre  sont  particnlièrement  caractérisées  par  leur 
ethmoïde  et  leurs  naseaux ,  formant  une  pointe  saillante ,  au- 
dessous  de  laquelle  leurs  très -petits  intermaxîllaires  sont 
fixés ,  tandis  que  leurs  maxillaires  sont  droits  et  très-lonçs  ; 
par  leur  gueule  très-fendue  ;  par  leurs  deux  mâchoires  bien 
garnies  de  dents  ,  et  par  leurs  ouïes  encore  plus  ouvertes 
qu'aux  harengs  ordinaires,  (desm.) 

ENGRI  ou  ENGOI.  !Noms  du  iéopard  au  royaume  de 

Congo.  V.  LÉOPARD,  (s.) 

ENGUICHURE.  En  terme  de  vénerie ,  c'est  l'entrée  de 
la  trompe  ou  du  cor-de-chasse,  (s.) 

ENGULO.  Nom  d'un  Sanglier  du  royaume  de  Congo.(s.) 

ENGUS.su.  C'est  le  npm  des  Perroquets  ,  en  Afrique , 
^su4vant  quelques  voyageurs,  (s.) 

ENHALE  f  Enhaius.  Plante  qui  crott  dans  les  mers  de 
rinde ,  et  que  Koenig  avoit  réunie  aux  Strâtiotes/ 

Richard  l'indique  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  an- 
née 1811  ,  comme  devant  former  un  genre  dans  la  famille 
des  HydrochàrIdées. 

La  fleur  femelle ,  la  seule  qui  soit  connue  ,  a  une  spathe 
pédonculée ,  diphylle  ;  un  calice  pétaloïde  linéaire  ;  douze  ap- 

Ïiendices  ligules  ;  un  fruit  drupacé ,  ovale  ,  comprimé ,  et  po* 
ysperme.  (».) 

ENHiEMON ,  de  Théophraste  et  de  Pline.  Adanson  rap- 
porte  cette  plante  à  I'Oliyier.  (ln.) 

ENHYDRE  ,  Enkydns.  Genre  de  reptiles ,  de  la  famille 
des  SeRpens  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  garni  en 
dessous  d'une  suite  de  bandes  transversales  ;  une  queue  très- 
comprimée ,  terminée  ordinairement  par  une  ou  deux  poin- 
tes 9  et  garnie  en  dessous  de  deux  rangées  de  petites  écailles  ; 
point  de  crochets  à  venin. 

Les  espèces  dé  ce  genre  avoient  été  confondues  par  Lin- 
nœus,  Pallas  et  autres ,  aveclesCouLEuvass,  dont  elles  ont 
en  efiiet  la  plus  grande  partie  des  caractères  ;  mais  Schneider 
les  en  a  séparées  ^  fondé  sur  l'aplatissement  de  la  .queue ,  qui 
leur  sert  d'aviron  pour  nager  dans  les  eaux  des  fleuves.,  des 
>  marais ,  et  même  de  la  mer,  où  elles  vivent  presque  conti- 
nuellement ,  se  nourrissant  de  poissons ,  de  grenooilles  et 
autres  animaux  aquatiques ,  comme  les  Hydrophis. 
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Les  enhydres^  qae  Schneider  appelle  maîl  à  propos  Hydres, 
puisqu'il  y  a  déjà  un  genre  de  ce  nom  dans  les  vers  polypes , 
ont,  en  général,  Tapparencè  des  ânguis.  Leur  tête  est  petite  ; 
ieursmâchoires  sont  années  de  deui  rangs  de  dents  pointues  et 
recoui^bées;  leurs  yeux  situés  sur  le  museau;  leur  queue  est  ter- 
minée par  un  ou  deux  crochets ,  qui  leur  serrent  probable- 
ment pour  se  fixer  aux  tiges  des  plantes  aquatiques. 

On  est  fort  peu  instruit ,  au  reste ,  des  mœurs  des  enhydres , 
quoique  Russel  en  ait  décrit  et  figuré  plusieurs  dans  son  su- 
perbe ouvrage  sur  les  serpens  de  la  côte  de  Coromandel.  On 
sait  seulement  qu'elles  ne  sont  point  totalement  aquatiques  ; 
qu'elles  sont  forcées  de  venir  souvent  à  la  surface  de  Teau 
pour  respirer  ;  qu'elles  voyagent  quelquefois  sur  la  terre ,  et 
qu'elles  y  déposent  leurs  œufs. 

Latreiile ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Reptiles ,  faisant  suite 
au  Birffan  9  édition  de  Deterviile ,  mentionne  six  espèces  d'en- 
hydres ,  dont  aucune  ne  se  trouve  en  Europe ,  et  qui  sont  même 
rares  dans  les  collections.  Daudin  les  réduit  à  une  seule ,  VÏaTH^ 
HYDRE  DORSALE.  Il  reporte  les  autres  parmi  les  Couleuvres. 

L'Enhydre  CASPIENNE ,  qui  a  cent  quatre-vingts  plaques 
abdominales ,  soixante-dix  paires  de  caudales  ,  le  dos  cendré* 
olivâtre ,  avec  des  taches  noires ,  rondes ,  disposées  en  quin*- 
conces  sur  quatre  lignes.  EUea  été  découverte  par  Pallas  dans 
la  mer  Caspienne ,  ainsi  que  dans  les  fleuves  qui  s'y  jettent. 
Elle  parvient  jusqu'à  trois  pieds  de  long. 

L'ËNHYDRE  BLEUE  a  cent  cinquante-neuf  plaques  abdo-> 
minales ,  cinquante-deux  paires  de  caudales ,  le  corps  bleu , 
la  queue  et  le  ventre  jaunâtres ,  partagés  dans  leur  milieu  par 
une  ligne  bleue.  Elle  se  trouve  dans  les  fleuves  de  l'Inde^,  et  est 
figurée  pi.  3o  de  l'ouvrage  de  Russel.  Sa  longueur  est  d'envi- 
ron deux  pieds. 

L'Enhydre  MUSELIÈRE  a  cent  quarante -quatre  plaques 
abdominales  ,  cinquante-r-neuf  paires  de  caudales ,  le  museau 
saillant  en  forme  de  bec  ,  le  corps  d'un  gris  obscur^  avec  la 
tête  en  partie  noire,  la  gorge  et  le  ventre  jaunâtres.  Elle  se 
trouve  dans  l'Inde,  et  est  figurée  pi.  17  de  l'ouvrage  de  RusseL 
Sa  longueur  est  de  quatre  pieds  et  demi. 

L'Enhydre  pêcheuse,  qui  a  cent  cinquante-deux  plaques 
abdominales ,  vingt-quatre  paires  de  caudales  ;  qui  est  d'un 
brun  jaunâtre ,  parsemé  d'un  grand  nombre  de  petites  taches 
noires ,  rQudes,  en  lignes  obliques  ,  avec  des  traits  noirs.  Elle 
se  trouve  dans  les  marais  de  l'Inde,  et  atteint  une  longueur 
de  trois  pieds. 

L'Enhydre  des  marais  qui  a  cent  quarante  plaques  abdomi* 
nales ,  quarante-neuf  paires  de  caudales ,  est  d'us  brun  jaune  ^ 

X.  J7 
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arec  des  ta(^es  rbondioTdales ,  brunes,  l  ordées  de  n6Ir ,  la 
queue  d'an  blanc  roussâtre  ei  dessous.  Elle  se  trouve  dans  le 
Yoisinage  des  marais  de  l'Inde.  Sa  longueur  est  de  deux  à  trois 
pieds.  / 

L'ËNHYUIE  noRSAJUB  est  à  peine  longue  d'un  pied  ;  a  la 
tête  OTOïde ,  le  con  aenré  et  Tabdomcn  caréné.  Sa  coulevr  est 
d'un  blanc  sale,  avec  ane  bande  dorsale  noire  j  sin«ée  sur  &es 
bords  9  principalement  v«rs  la  qneue ,  qui  a  quarante  -  trois 
paires  d' écailles.  On  n'a  pas  compté  celles  du  vetttre. 

On  appelle  aussi  du  nomà^enfydre,  oaenydre^  «n  &oa  d'A- 
mérique. F.  an  mot  Boa.  (b.) 

ENHYDRES.  Petites  géodes  de  calcédoine ,  qu'on  trouve 
dans  les  laves  poreuses  du  V  iceotin ,  qui  renferment  une  goutte 
d'eau  dans  leur  cavité ,  et  qu'on  fait  monter  en  bague  comme 
objet  de  curloûté. 

Ponr  expliipier  ce  phénomène ,  quelques  naturalistes  ont 
dit  que  cette  eau  avoit  été /année  par  la  combinanson  des  gaz 
hydrogène  et  oxygène  qui  remplissoient  les  alvéoles  de  la  lave. 
Maisw  ont  oublié  que,  pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut 
nécessairement  dégager ,  par  la  combustion ,  le  calorique  qui 
tient  à  l'état  de  gaz  les  denx  élémens  de  l'ean  ;  s^is  quoi  ces 
deux  gaz  seroient  éternellement  mêlés  sans  se  combioer.  Or  , 
leur  combustion  ne  peut  s'opérer  que  par  le  contact  d'un 
corps  enflammé  on  par  Texplosion  électrique  ;  et  comme  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  agens  ne  se  rencontre  dans  une 
lave  refroidie  comme  celle  où  se  sont  formées  les  caltédoines 
Ipng'temps  après  l'éruption ,  cette  eiqplication  ne  sauroit  être 
adoptée.  D'ailleurs,  comme  les  gaz  oxygène  ethydrogène  oc- 
cupent au  moins  denx  mille  fois  plus  d  espfwe  que  l'eau^qu'ils 
peuvent  produire ,  il  est. évident  qu'en  admettant  même  l'hy- 

Eothèse  dont  il  s'agit ,  la  quantité  d'eau  qui  seroit  produîie  par 
»  deux  gaz  qu'on  suppose  remplir  la  petile  alvéole ,  seroit 
disolument  imperceptible  ;  tandis  qu'an  conftraire  le  creux  de 
la  géode  est  presque  totalement  rempli  d'eau. 

Il  est  donc  plus  naiturel  d'en  revenir  à  l'espltcalton  que  j'en 
ai  donnée  dans  mon  HisL  nat.  des  Miné^afta> ,  t.  a ,  p.  iSo. 
La  lave  qui  contient  ces  géodes  est  très-poreose.;  elle  est  donc 
continuellement  pénétrée  par  les  eaanx  météoriqwes ,  qui,  à 
force  de  traverser  set^  alvéoles^  y  ont  laissé  un  petit  sédiment 
qui  a  fini  par  fermer  les  pores  de  la  partie  inférieure  ^  ces 
alvéoles  qui  ont  été  alors  comme  autant  de  petites  cuvettes  qui 
retenoient  l'ean  >qui  leur  arrivoit  par  les  fiores  de  leur  partie 
supérieure  ;  et  lorsque,  par  la  suite  des  temps.,  la  coque  de 
calcédoine  s'est  formée  contre  les  parois  de  la  géode  ^la  goutte 
d'eau  s'y  «st  trouvée  renfermée. 
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Oiï  poiirr4)tit  même  penser  ç[f&i^  cette  ea:a  s^est  infiltrée  dans 
la  géode  aprè^  ^a  formatU^a  :  on  sait  que  tous  les  corps  pier- 
reux ,  tant  qu^ils  sont  dans  Tintérieiir  de  la  terr^ ,  sont  pé- 
nétrés d'kn  fluide  a^pieu^  ^u^on.  .nomme  Vaau  de  carrière;  et 
il  est  très-po^ible  que  cette  ejia ,  une  foi^  introduite  .4aii^  la 
géode  ^  puisse  $'y  conser^ter  p^os  ^u  wQÎns  long -temps.  Ce 
qui  autoriseroit  surtout  cette  supposition ,  c'est  la  porosité  de 
la  calcédoine  elle-même ,  qui  est  bien  constatée  par  Tévapo- 
ration ,  que  ne  inanqiie  jamais  d'^éprouver ,  k  la  longue  Peau 
qa'elle  contient.  Pour  prévenir^  autant  qq'il  est  possible  9  sa 
déperdition ,  on  a  soin  de  tenir  le^  enhyd^s  d'ans  de  Teaa  ;  et 
je  présume  qu'on  pomrroit  même  p^^rvenir  k  levr  rendre  celU 
qu'elles  aurofient  perdue.,  en  ies  mettant  dan^  imp  machine 
telle  que  la  marmite  jie  Ptapin,  nùi'eau^  comprimée  violem- 
ment par  sa  vapeur^  cbercheroit  à  pénéti^er  dans  la  géodb 
par  les  moindres  pores  ngn  &e  tr]5|îv^rotQnt  dans  ce  pnomeot 
dilatés  par  la  chaleur,  et  di^poM3  à  (ui  laisser  un  passa,ge  libre. 

Le  savant  naturaliste  Etienne  Lecanms  possédoit  4dns  sa 
riche  coUecjion  une  /enbydre  montée  en  bag^e  ,  qui  parois- 
soit  être  une  simple  coque  de  calcédoine  à  peu  pr.èfs  aussi 
tioicintéi^urement  4}u'au,delioi:s  ;  mai>  après  ^'elle  ent  ét^ 
pendant  un  certain  temp;i  enfermc^e  4atis  nn  tiroir,  il  se  trouva 
que  Teanavoit  disparu  9  et  Xiecamns  9  de  même  qu^  ceux  qui 
connoissaient  la  bague  ^  furent  fort  surpris  de  voir  que  cette 
petite  géode  étoit  remplie  de  cristallis<|Ltions  qu^on  n*aper^ 
cevolt  aucunement  avant  la  disparition  de  Teau  qu'elle  con-^ 
tenoit.  V.  QuARZ-HYAtm  aéro-hydre,  (pat.) 

ENJOGKO  ou  JOCKO.  r.  Tartide  Oa  AKo.  (tesM.) 

ENKAI^ATRAHE.  Arbre 4e  Madagascar,  dont  le  bois 
répand  une  odeur  agréable,  et  est  un  remède  contre  les  paU 
pitations  de  cœur.  On  ignorera  quel  genre  il  appartient.  (B.) 

ENKEST^  C'est ,  en  Norwége ,  le  nom  d'une  espèce  dé 
PiGAMON,  Thalictrum  sîmpl^,  (|.N.) 

ENKIANTHE  ,  Enkianûius.  Arbre  médiocre  ,  à  feuilles 
ramassées ,  obiongues ,  aiguës ,  très  -^  entières ,  glabres ,  à 
fleurs  agrégées  ,  rouges  9  bordées  d'une  frange  blanche ,  ifaî , 
selon  lioni^o ,  forme  un  genre  <dans  la  décandrie  mope- 
gynie.  ^ÊÈ 

Ce  genre  offre  pour  earàctères  :an  calice  co^nman^df  six 
folioles  presque  rondes ,  colorées  ^  tme  corolle  coianuuM  de 
huit  pétailes  oMongji ,  contenant  cinq  fleerons  pédoacnlés  et 
recourbés  ^  nn  calice  propre  de  ônq  folioles  coJonées,  pe-^ 
tites  9  persistantes  ;  une  coroUe  propre  monopétale  ^  cam* 
panidée,  à  liiÉd>e.divisé  en  cinq  parties  arrondies  ;  ^i  éta- 
wines  velues  t  attachées  au  fond  de  la  corolle  ;  nn  ovaire  su- 


péiieut ,  à  tmti  angles ,  à  style  épais ,  cl  à  stigmate  siin|>Ie  ; 

une  baie  ovale ,  <Aloiigaè  ,  à  dnq  côtés ,  à  cipq  angles  et 

à  cîûqlôges  polyspermes. 

\2enkiatdhè  croît  à  la  Cbîneiil  se  rapproclie  des  Nycïagê3- 
Une  seconde  espèce ,  l'ENKiAinrHE  a  tROis  fleurs,  est 

jBcuTée  pi.  t649  du  Boïarikàl  magazin  de  Curtis. 

Il  y  en  a  encore  une  trôîdème,  qui  n'a  que   dedx  fleuri 

dans  U  fcaBce  commun.  (B.)  v^,       ,     « 

ENNEADYNAMIS  de  Gesner.  C'est  la  PARWAsstE, 

Pamassîa  pakistiis  ^  L.  ÇlK)  ; 

ENNEANDRIE.  Linnaeus  a  amsi  nomme  la  neuvième 

classe  de  son  Système  de  Botanique:,  celle  qui  renferme  les  plantes 

i  neuf  étamines.  Elle  se  subdivise  en  trois  sections  ,  savoir  : 

là  monogpuey  la  tngynie  eiVheoMgynie.  C'est  celle  qui  contient 

le  moins  de  genres,  (b.) 

ENNEAPHYLLON.  Plante  citée  par  Plme  ,  et  nommée 
ainsi ,  parce  que  ses  feuilles  étoient  au  nombre  de  neuf  (sans 
doute  sur  chaque  pétiole  ).  Elle  nous  est  inconnue ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  le  deataria  enneaphyllaj  comme  quelques  au^ 
leurs  le  présument,  (ln.) 

ENNEAPOGON,  Emeapogon.  Genre  de  plBtes  établi 
par  Desvaux ,  aux  dépens  des  PappophoAes  de  R.  Brown. 
Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  fort  lon- 
gues ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  ;  balle  florale  de  deux 
valves ,  dont  l'inférieure  est  terminée  par  neuf  soles  ;  bord« 
barbus  ;  la  supérieure  mutique  et  entière,  (b.)' 

ENNEB.  Nom  donné ,  dans  le  Dar-FoUr,  royaume  d'A- 
frique y  au  midi  de  T  Egypte,  à  un  petit  arbrisseau,  doii^  le 
fruit  est*  rouge ,  aigrelet ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin , 
et  qui  naît  parmi  les  feuilles.  Celles-ci  sont  d'un  vert  baillant 
selon  Browne.  Cet  arbrisseau  est  inconnu  aux  botanistes. 
Ermeb  n'est  pas  probablement  son  vrai  nom ,  puisque  c'est 
celui  de  la  vigne ,  en  arabe,  (lîî.) 

ENNEMI  DES  CANARDS.  Dénomination  que  Frisch 
a  appliquée  au  Faucon,  (s.) 

ENODION ,  Enodion^  Persoon.  Ce  genre  ne  diffère  pat 
des  flhpLii^iES.  (b.) 

ENDDRON ,  ENORON  et  ENOTRON.  Ces  divers 

noms  ont  été  donnés  par  Dioscoride  aune  plante  qu'Adanson 

rapporte  au  genre  Stramoine  ;  c'est  peut-être  le  daium 

fastuosa^  L. ,  qui  devoit  être  connu  des  Grecs  et  des  Romains^ 

cette  plante  croissant  en  Egypte,  (ln.) 

ENOLA.  Nom  italien  de  I'AuîïÉEv  inula  hdemum,(p^.^    , 

ENOPLIE,  Enoplîum,  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  deè 
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coléoptères.  ^  section  des  pentamères,  famille  des  cla^cornesy 
tribu  de^  clairones^  et  qui  oat  pour  caractères,  dîstinctifs  : 
pénultième  article  des  tarses  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent,  sans  lobes  ;  palpes  presque. égaux ,  terminés  par 
un  article  plus  grand  et  tronqué  ;  les  deux  avant-derniers  des 
antennes  plqs  ou  moins  dilatés  en  forme  de  dent  ;,  le  dernier 
allongé  et  orale. 

Les  énoplies  ressemblent  d^ailîeurs ,  par  fëurs  autres  ca- 
ractères ,  aux  clairons  et  aux  tilles.  L^espèce  suivante ,  qui  > 
servi  de  type,  à  ce  genre ,  a  été.  rangée  par  Olivier  avec  les 
tilles.  Enoplie  SEaRATicoRNE ,  TiUiis  serraiicomîs ,  Olivw 
Col, ,  tom,  2  i  n.®  32  ,  pi  I  ffig.  I.  Son  corps  est  fort  allongé> 
cylindrique  $  sa  tète  est  de  lalargeur  du  corselet;  et  celui-ci^ 
convexe  en  dessuset de  forme  carrée  ,  est  plus  étroit  que  les 
.  ëlytres.  Celles-^ci  sont  au  moins  quatre  fois  aussi  longues- 
que  le  corselet;  elles  endurassent  et  dépassent  Tabdomen ^ 
elles  sont  molles,  et  recouvrent  deux.  aUes  membraneuses  re- 
pliées. Cet  insecte  est  tout  noir ,  à  l'exception  des  élytres  ^ 
qui  sont  d'un  jaune  fauve.  Il  se  trouve  en  été  sur  les  fleurs  » 
au  midi  de  la  France  ,  et  en  Italie.  Je  rapporte  aussi ,  ai» 
même  genre ,  les  tilles  :  (veberi,  d^tmîcornis  de  Fabricius,  et  son 
eorynetes  sanguîmcolUs.  (L.) 

ENQPLOSE ,  Rioplosusi  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Thoraghiques,  e\  qui  ne  ren-> 
fenne  qu'une  espèce,  que .  White,  qui  l'a  décrite  et  figurée 
pi.  3q  de  son  Voyage  à  la  Nom>elle  -  Galles  méridioiudc^  avoil 
appelé  chœiodon  armatum.  V.  au  mot  CHÉTonoN. 

Ce  genre  offre  pour  caractères.:  des  dents  flexibles,  mo- 
biles et  petites;  le  corps  et  la  queue  très-çonaprinaés  \  de  pe- 
tites écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires  ;  l'ou- 
verture de  la  bouche  petite  ;  le  njiuseau  plus  ou  moins  avancé  , 
une  dentelure  et  un  ou  plusieurs  piquant  à  chaque  opercule  ^ 
deux  nageoires  dorsales. 

^  L'Enoplose  de  White,  considéré  spécifiquement,  a  plus  de 
six  rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  du  dos  ,  dont  le  troisiè- 
jne  est  très- long  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l'inférieure;  la  lèvre  d'en  haut  extensible  ;  la  poitrine  très* 
grosse;  sept  bandes  transversales  d'un  noir  pourpre  très^foncék 

LesmoBorsde  ce  poisson  ne  parolssem^  pas.  différer  de, 
celles  des  Chétodons.  (b.) 

ENORCHITE.  V\  ENORcayTE,  (pa-çO 

ENORCHUS  de  Pline.  Sorte  de  Pierae  PRieiEUâE:  qui 
KU>us  est  inconnue,  (ln.) 

£]N[ORCHYT£..Ce;S0(nt,  ou  à^^stalactitfs^pa  i^spep^ 
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rvutées  qui  ressemblent  grossièrement  au  membre  rifil  de 
Thôrtiihe,  el  s\ï\  fesqueuéii  on  a  bdtî  des  systèmes  qui  ne 
itiérftexit  pdft  cP(tre  «nentloimés.  T.  an  mot  Prîapolite  (b.> 

ENOSTÉE,  &tôsteoÈ,  V.  Ostéocolue.  (msm.) 

ENOTRON.  V.  ElfoûftoN.  (ln.) 

tiNOlîROli,  Endftttéa,  Arbrisseau  laiteux  et  sdrmenteux, 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  cûmp'o* 
9ées  de  dfiq  foliotes  ovales  ^  àeuminéeé^ ,  entières  ,  portées 
snr  mi  -petiote  commun^  i><i  infériènrement ,  de  la  base  du- 
quel sort  Qflre  vrille  longue  ^  Naplatie  ^  roulée  en  spirale  ^  et 
dont  les  sommitéâi  des  branches  se  garnissent  d  un  grand 
nônorbre  d'épis  axillàires:  >  èhàrgés  dé  petites  fleurs  blanches 
disposées  p2âr  paquets.  Chadjme  de  ces  fleurs  oflre  on  calice 
nônophylie  ,  Oirrert ,  partagé  en  quatre  découpures  ,  dont 
dent  sont  plus  grandes  que  les  autres  ;  quatre  pétales ,  dont 
deux  grands  et  deux  petits ,  tous  attachés  aa  calice  par 
un  onglet  inuni  d'une  écaille  simple  dans  les  petits^  et  ac- 
compagné de  deux  grosses  glandes  dans  les  grands;  treize 
étamines ,  dont  les  filaniens  sont  connés  à  leur  base ,  rangés 
du  c6té  des  petits  pétales^  et  attachés  au  disque  du  pistil  ;  un 
ovaire  dupérieur,  arrondi  ^  trigone  ,  posé  sur  un  disque  et 
surmonté  de  trois  stigmates. 

'   Le  fruit  ésl  une  capsule  arrondie ,  uniloculaire ,  qui  s'ouvre 
-en  trois  valves.  Elle  contient  une  seule  graine  sphériqne ,  en-* 
vironnée  par  une  pulpe  farineuse  ,  qtte  recouvre  une  mince 
pellicule. 

Cet  arbrisseau  ,  qui  a  été  découvert  dan$  la  Guyane  par 
Aiiblet,  forme  seul  un  genre  dans  la  polyandrie  trigynie.  (b.) 

ENREDADERA.  C'est  le  LisëHûn  des  champs,  Coh- 
whuim  awensïs,  en  Espagne.  (tK.) 

-  BNSADE.  Espèce  àe  figuier  de  Tlude  dont  les  rameaux 
poussent  des  racines  qui  gagnent  terre ,  et  donnent  naissance 
à  de  nouveaux  arbres.  Les  étoffes  se  font  avec  son  écorce.  On 
ignore  si  elle  diffère  du  FiGUiBli  des  Indes  proprement^  dît. 

(é.) 

ENSAJAO  et  ENXAYAO.  Ce  sont  des  noms  donnés,  en 
Portugal,  à  la  Joubarbe  AliBOR£SC£i9t£ ,  Sempennifum  ar- 
iorescens.  {un.) 

E^SAL.  Suivant  Burmann ,  c'est  le  nom  que  porte ,  à 
Ceylan ,  le  Cardamome,  (ln.) 

ENSAYON.  Çlusius  dît  que  les  Portugais  donnoîent  ce 
nom  à  la  Joubarbe  en  mibUe  ^Sémpetvbum  arhoreum.  (ln.) 

ENSEL.  Nom  donné,  à  Ceylan,  iuivant  HermanUy  à  une 
espèce  d^AûCMliE,  Amomum  repensa^  L.  (ln.) 


c 
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ENSKTÉ^  Nom  d'une  variété  du  bananier  »  où  peut- 
être  une  espèce  dé  ce  genre,  qu^on  cultiva  en  Abyssinie  t 
non  pour  les  fruits ,  qui  ne  valent  rien ,  n^ais  pour  les 
tiges,  qu^on  mange  comme  descboux,  en  les  faisant  cuire 
arec  du  lait  ou  du  beurre. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  Voyage  de  Bruce  ,  qui  fait 
reloge  de  la  bonté  et  de  la  salubrité  de  la  nourriture  qu'elle 
fournit,,  etquiprouve  quVlte  n'est  pas  le  AanomVr  ôràinaire.  (b.) 

ENSIS,  Césalpin.  C'est  le  Glayeul  commun.  (li9.) 

ENT.Nom  du  tapir ,  par  corruption  de  ania,  nom  que  ce 
quadrupède  porte  au  Brésil.  F.  Tapir,  (s.) 

ENT ,  ENDT.  Noms  allemands  du  CANAAn.  (t.) 

ENTâDA.  Nom  malabare  d'une  espèce  d'ÂCACiE  , 
Mimosa  entada^  L. ,  figurée  par  Kheed  ,  Mal.  o.  t.  y,  et  dont 
Adan%)Q  fait  un  genre  auquel  il  ramène,  le  Gigalobium  de 
Brown  (  Ja/w.  ).  V.  ce  mot.  (ln.) 

ENTAILLE.  L'un  de&  noms  vulgaires  de  TEmarginule. 

(desm.) 

ÈNTASflCON.  Sous  ce  nom  ,  Théophraste  parent  dé- 
signer lin  Cerfeuil,  (ln.) 

ENTE,  ENÏteR.  Synonymes  des  mots  greffe,  greffer,  (d.) 

ENTELLE.  C'est  une  espèce  de  Guenon  (V.  ce  mot ) 
décrite  par  Dufresne  ,  naturaliste  au  Muséuitt  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris.  La  queue' de  cette  guenon  est  très-longue ,  et 
la  teinte  de  tout  son  pelage  est  d\m  blanc  sale  tirant  sur  le 
jaune  de  paille.  Les  pieds ,  les  mains  et  la  face  sont  noirs. 
Cet  animal  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  doue  (^simia  ne^ 
mœusy  linn.);  mais  il  en  diffère  par  ses  fesses  nues  et  cal^ 
leuses ,  2unsi  que  par  sa  couleur ,  et  quelques  autres  parti- 
cularités de  conformation.  Il  est  figura  pi.  D.  17  de  ce  Dicr- 
tionnaire.  (tirey  et  ittsM.) 

ENTENGRASS.  C'est,  en  Allemagne,  le  PArasFiEn-nc- 
COQ  (  Pamcum  crus  galii) ,  la  variété  panachée  de  TAlfiste*- 
]los£AU(PAa&im  arundinacea^  L.)»  et  la  Fetuqus.  fi*OTTANTE  , 
( Festucafiuiàans.  ).  (LN.) 

ENTÈNGRUM  et  ËNTR^t&ftOTZE.  Nonui  aUemands  des 
Lentilles  b'eau  {I^maay^  appellées  encore  Eo/^k^î  et  En-- 
tenb'nse.  (ln.) 

ENTER,  r.  ENTEi  (a)  . 

ENTES.  Lesr  oiseleurs  appellent  ainsi  des  peaux  d'oiseaux 
bourrées  avec  du  foin  ou  de  U  paille  ,  ipie  Toii  pose  sur  un 
piquel  fiché  eh  terre ,  pour  attirer  les  oiseaux  dans  les  pièges. 

Entées  ,  en  vénerie  ,  se  dit  àe^fumées  du  cerf ,  dont  deu)c 
tiennent  ensemble  ^  eu  sorte  qu'on  ne  peut  les  séparer  sans 
les  rompre»  , . 

ËNTÉE^se  dit  aussi  eh. faiicomierie,pQitr signifier  que  penpe 
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d'un  oiseau  de  vol|  froissée*  ^  rompue  ùHl  albrenée,  et  que 
Ton  raccommode  y  de  manière  qu'elle  paroisse  eniée.  (s.) 

ENTIENGIE.  Oiseau  du  royaume  de  Congo,  dont  il 
est  impossible  de  reconnottre  Tespèce  au  milieu  de  toutes 
les  fables  que  quelques  anciens  voyageurs  ont  débitées  sur 
son  sujet  (s.) 

ENTILIOS.  Nom  des  Leih'Illss,  en  Languedoc,  (ln.) 

ENTOGANE,  Enioganum.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner;  c^est  le  même  que  le  Mêucope  de  Forster.  (b.) 

ENTOMODE,  Enlomoda.  Genre  établi  parLamarck,  par- 
mi ses  Epizoaires  ,  aux  dépens  des  Lernées.  Ses  caractères 
sont  :  corps  mou  ou  peu  idur ,  oblong  ,  légèrement  déprimé  , 
ayant  latéralement  des  bras  symétriques ,  inarticulés  ;  boucbe 
en  suçoir  ,  située  sous  le  sommet  de*  l'extrémité  antérieure  ; 
point  de  tentacules  ;  quelquefois  deux  cornes  ;  deux  sa«s  pen- 
dans  à  l'extrémité  postérieure  ;  anus  terminal. 

Lamarck  rapporte  quatre  espèces  à  ce  genre  ,  savoir  : 
La  Lernée  du  Saumon  (  L.  salménœa  ,  Linn.  )  ;  à  corps 
ovale ,  à  corselet  en  cœur ,  dont  les  bras,  au  nombre  de  deux, 
sont  linéaires  et  rapprochés.      *    - 

La  Lernée  nu  Gobion  (X.  gohina^  Mull.  7;  â  corps  rhom- 
boïdal ,  à  tète  munie  de  deux  cornes  recourbées. 

La  Lernée  cornue  (£.  comuta,  Mull.  )  ,  à  corps  oblong , 
à  tête  presque  ovale  ;  et  dont  les  bras  ,  au  nombre  de  quatre  ^ 
sont  droits  et  échancrés. 

La  Lernée  rayonner  (X.  radiaia ,  Mull.)  à  corps  déprimé, 
pourvu  de  cornes  droites  et  de  trois  bras  de  chaque  côté,  (b.) 

ENTOMOLITHE.  Linnaeus  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
fossiles  dans  lequel  il  plaçoit  tous  les  insectes  et  les  crustacés 
pétrifiés.  Nous  avons  déjà  traité  de  ces  derniers  au  mot  CruSt 
7AGÉS  FOSSILES ,  et  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
détails  sur  les  premiers  ,  dans  Tarticle  Insectes  fossiles. 

L'Entomolithe  PARADOXAL  deLinnausarcçude  M.  Bron- 
gniart  le  nom  de  Paraboxite  t  et  celui  de  Blumenbach  a  été 
appelé  Calymène  par  le  même  naturaliste ,  dans  son  travail 
sur  les  Trilobites.  F,  ces  mots  et  aussi  les  articles  Ogygie 
et  ASAPHE.  (desm.)  •  ^ 

ElNfTOMOLOiGIE ,  Entomoh^  Nom  de  la  partie  de 
l 'histoire  naturelle  qui  traite  des  insectes ,  et  composé  des 
mots  grecs  entomouy  insecXe  \  logos ^  discours. 

Les  animaux  sans  vertèbres  et  pourvus  de  pieds  articulés  « 
forment  aujourd'hui  l'immense  domaine  de  cette  science; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  les  premiers  temps.  Les  na- 
turalistes grecs  comprirent  sous  le  nom  d'^/i/omon»les  arach- 
nides ,  les  insectes  proprement  dits ,  les  annelides  et«les  vers 
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intestinaux.  Ils  composèrent  i}ne  classe  particulière  des  crusta- 
cés ,  cell9  des  malacostracés{i).  Tous  ces  animaui  faisoient 
partie  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  dépourvus  de  sang 
(  \Qsanœmes\  d'os,  et  même,  d'après  leurs  propres  expres- 
sions f  d'épine  dorsale»  Cette  division  comprenoit  en  outrç 
deux  autres  classes,  celle  des  malcLchies  ou  mollusques ,  et 
celle  des  toophytes.  Les  sèches ,  les  calmars  et  généralement 
tous  les  animaux  qu'on  appelle  aujourd'hui  céphalopodes , 
étoient  Tobjet  de  la  première.  Us  rapportoient  à  la  seconde 
les  ascidies  (  teûiys  ) ,  les  éponges  ,  etc. ,  ou  les  animaux  qui  ^ 
par  leurs  formes  ou  leur  fixité  ,  présentent  quelques  appa-- 
rences  d'analogie  avec  les  végétaux. 

La  classe  des  insectes ,  telle  que  Lînnaeus  Tavoit  compo* 
.  sée,  ayant  été  restreinte^  les  deux  qu'on  en  a  démembrées, 
pourroient  recevoir  chacune  une  dénomination  particulière. 
On  jconserverolt  celle  de  gammarologie ,  déjà  employée  par 
Sachs  ,  à  l'égard  des  crustacés ,  et  l'on  désîgneroit  la  partie 
qui  traite  des  arachnides  sous  le  nom  à'arachnoiogie. 

Les  animaux  à  corps  et  pieds  articulés  ressemblent  aux 
cirrhipèdes  et  aux  annelides  par  leur  système  nerveux.  Leur 
cerveau  es,t  très-petit ,  placé  sur  l'œsophage,  et  fournit  des 
nerfs  aux  parties  qui  adhèrent  à  la  tête.  Il  donne  naissance 
à  deux  cordons  qui ,  embrassant  l'œsophage ,  se  prolongent 
le  long  du  ventre ,  et  se  réunissent ,  d'espace  en  espace  , 
par  des  doubles  nœuds  ou  ganglions,  d'où  partent  les  nerfs 
du  corps  et  des  membres.  Chacun  de  ces  ganglions  semble 
faire  ,  pour  les  parties  environnantes ,  les  fonctions  de  cer- 
veau ,  et  suffire  ,  pendant  un  certain  temps ,  à  leur  sensibi- 
lité ,  lorsque  l'animal  a  été  divisé  (Cuvier,  Règne  ard» 
mal^  tom.  a  ,  p.  Sog  et  Sic  ).  jyiais  ces  animaux  sont  distin- 
gués de  ceux  de  la  même  série,  ou  des  articulés,  ainsi  que 
des  lemées  9  par  leurs  pieds  articulés ,  et  qui  sont  au  moins 
au  nombre  de  six  ;  chacun  de  leurs  articles  est  tubuleux ,  et 
contient ,  dans  son  intérieur,  les  muscles  de  l'article  sui- 
vant qui  se  meut  toujours  par  gînglyme ,  ou  dans  un  seul 
sens.  On  divise  le  pied  en  quatre  parties  :  la  hanche  ,  for- 
mée par  les  deux  premiers  articles  ;  la  cuisse ,  qui  est  d'or- 
dinaire dans  une  situation  presque  horizontale,  compose  l'ar- 
ticle suivaift;  le  troisième^  le  plus  souvent  vertical,  se 
nomme  la  jambe;  enfin,  la  partie  qui  termine  ces  organes^ 
et  qui  pose  plus  ou  ,moins  à  terre,  est  le  pied  proprement 
dit ,  ou  ce  qu'on,  appelle  le  tarse.  Le  nombre  de  ses  articles 
varie;  le  dernier  est  terminé  par  un  ou  deux  onglets  ,  qu'on 
nomme  le  plus  souvent  crochets. 

'^'^^''^***^***  '         ■   Il ■  »  ■   ■  ■  I  ■   Il ■  I  I    ■     I  ■  >   I  III  I—— ^^1^ 

(i)  Quelcjues  anciens  naturalistes  les  ont  mis  av^c  les  poissons. 
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Les  uns  respirent  par  des  branchies  on  par  des  organes 
presque  semblables  ,  ayant  des  fonctions  analogmes  ài  celles 
du  poumon  ;^  les  autres  reçoirent  le  fluide  respiratoire  par 
des  trachées ,   et  n'ont  point  de  circulation. 

La  dureté  de  Tenveloppe  calcaire  ou  cornée  de  ces  ani-^ 
maux ,  dépend  de  celle  de  Texcrétion  qui  s'interpose  entre 
lé  derme  et  Tépiderme  j  et  qu'on  appelle  dans  l'homme  le 
tîssu  mnqueux.  C'est  dans  cette  excrétion  que  sont  fixées 
les  couleurs  sourent  brillantes  et  rariées  qui  les  décorent 

Le  corps  est  dirisé  en  trois  parties  :  la  tète ,  le  tronc  et 
t'abdomen.  La  tète,  le  plus  souvent  mobile  ^  mais  intime* 
ment  unie  au  tronc ,  fixe  dans  d'autres  et  quelquefois  même 
confondue  avec  Ihi',  porte  les  yeux,  deux  à  quatre  filets  articu- 
lés ,  appelés  antennes  ,  et  les  organes  de  la  manducation. 

Les  yeux ,  ûh  la  vision  c' opère  par  des  moyens  très^diffé- 
rens  de  ceux  qui  ont  Ueu  dans  ceux  des  vertébrés ,  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns  se  présentent  sous  \a  forme  d'une  très-petite 
lentille  très-unie  ,  et  on  les  désigne  sous  le  noni  de  simples 
ou  de  lisses.  On  appelle  composés  ceux  dont  la  surface  est 
divisée  en  une  infinité  de  petites  lentilles  ou  de  facettes  ,  et 
h  chacune  desquelles  répond  un  filet  optique.  Le  nombre 
de  ces  yeux  est  constamment  de  deux;  celui  des  autres  varie. 
Les  animaux  qui  sont  privés  d'ailes  ,  n'ont  presque  toujours 
qu'une  seule  espèce  d'yeux ,  soit  composés ,  soit  lisses  ;  et 
quelquefois  ceux-ci  soirt  rassemblés  en  groupe  ,  et  forment 
àe&  yeux  grenus  ;  mais  dans  ceux  cpiî  ont  des  ailes  j  l'on  voit 
souvent  les  deux  sortes  d'yeux  -,  les  simples  y  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois,  et  rapprochés  en  triangle  sur  le 
sommet  de  liai  tête. 

Les  antennes  (  V.  ce  mot.  )  ne  sont  propres  qu'aux  crusta-^ 
ces  et  aux  insectes  ;  elles  sont  infiniment  diven^ées  pour 
la  forme,  tiennent  à  la  tête ,  ce  qui  les  distingue  iles  anten- 
nules  on  palpes ,  et  paroissent  éminemment  consacrées  à  un 
toucher  délicat,  ou  peut-être ,  suivant  l'opinion  de  M.  Cuvier, 
à  quelque]autre  genre  de  sensation  dont  nous  n'avons  pas  d'i-« 
dée,  mais  quîpourroit  se  rapporter  à  l'état  de  l'atmosphère. 
On  observe  au-dessous  de  l'origine  des  antennes  latérales 
àe&  crustacés,  un  petit  corps  arrondi,  en  forme  de  tidbercuief 
que  l'on  prend  pour  l'organe  extérieur  de  l'oflïe ,  ou  une 
espèce  d'oreille.  Ce  sens  existe  aussi  dans  les  autres  animaux 
à  pieds  articulés  ;  mais  son  siège  est  inconnu.  U  en  est  de 
même  de  celui  de  l'odorat:  quelques  auteurs  le  placent  daas 
les  antennes  ;  d'autres ,  comme  M.  Duméril ,  à  l'orifice  des 
.trachées  ;  d'autres  encore,  dans  les  palpes,  comme  M.  Marcel 
de  Serres'  ;  ou  à  la  bouche ,  en  général ,  sans  désigner 
cune  de  ses  parties  ,  comme  l'a  fait  M.  Hubert  fils,  - 
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Ces  dnîflftanxy  considérés  sons  le  rapport  des  organes  de 
la  mandttcation,  sont  oa  broyeurs  ou  suceurs ,  saiyant  qu'ils  se 
nourrissent  de  matières  solides  ou  de  substances  liquides.  En 
adoptant  Topinion  de  M.  Savîgny  qui  ne  Yt>it  dans  les  parties 
de  la  bouche  des  sacenrs  qu'une  modification  de  celles  dont 
se  compose  la  bouche  des  broyeurs ,  il  sera  vrai  de  dire  qu'ils 
ont  tous  dent  à  trois  paires  de  mâchoires  ou  d' oignes  ana- 
logues, et  qui  se  meuvent  transversalement. 

JLa'bottche  des  insectes  broyeurs  est  formée  de  ^eux  paires 
de  linâchoires  latérales ,  et  de  deux  pièces  qui  les  recouvrent 
en  avant  et  en  arrière  ,  et  portant  le  nom  de  lèvres.  Les  deux 
mâchoires  supérieures  9  ordinairement  plus  dures  et  propres 
à  couper  on  à  triturer  les  matières  alimentaires ,  sont  appe- 
lées mandibules;  les  inférieures  ont  conservé  le  nom  de  mâ- 
choires; celles-ci  portent  chacune  un  ou  deuxfilamens  articulés^ 
les  palpes  00  anteimnles ,  et  qui  paroissent  servir  k  l'animal 

{^our  discerner  ses  àlimens.  On  voit  deux  corps  semblables  ji  la 
èvre  inférieure  ,  et  que  Ton  distingue  des  précédens  par  le 
mot  de  labiaux.  Cette  lèvre  est  composée  de  deux  pièces^: 
Tune  ^«supérieure  et  membraneuse ,  est  la  langaette  ;  l'autre  , 
ou  rinférieure  ,  est  cornée  ou  coriace  ^  et  s'appelle  le  men- 
ton. Le  mot  de  labre  désigne  particulièrement  la  lèvre  supé- 
rieure. Quelquefois ,  comme  dans  les  abeilles ,  les  bourdons , 
les  mâchoires  proprement  dites  et  la  lèvre  inférieure  se  pro- 
ioi^ènt  singulièrement  et  représentent  une  sorte  de  trompe  ^ 
ayant  le  pharynx  sur  sa  base.  Mais  dans  les  insectes  suceurs , 
là  bouche  forme  une  véritable  trompe  ou  un  siphon  ,  dont 
la  composition  et  la  forme  varient  selon  les  modifications 
particulières  qu'ont  éprouvées  les  organes  masticateurs  dont 
l'ai  parlé  précé4ennnent.  Tantôt,  comme  dans  les  papillons, 
es  lèvres  et  les  mandibules  sont  presque  oblitérées ,  et  les 
deux  mâchoires  se  sont  accrues  aux  dépens  des  autres  par- 
ties ;  elles  forment,  réunies ,  une  espèce  de  langue  tubulaire , 
roulée. en  spirale;  tantôt  toutes  ces  parties  se  prolongent,  et 
leur  ensemble  présente  Faspect  d'un  bec  cylindrique  ou  co^^ 
nique  et  articulé  ;  les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  trans- 
formées  en  autant  de  petit  filets  ou  de  soies ,  composant  le 
duçoir  ,  et  sont  reçues  dans  un  canal  de  îa  lèvre  inférieure  , 
qui  est  pour  lors  une  gaine  :  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les 

imnaises  ,  les  cigales,  etc.  Enfin ,  cette  dernière  partie,  éga- 
eraent  prolongée,  inais  sans  articulations  ,  plus  susceptible 
de  mouvemens  propres ,  et  terminée  par  deux  lèvres ,  est 
tticore  l'étui  d'un  autre  suçoir ,  dont  les  pièces ,  en  forme 
de  soies  ou'de  lancettes,  ont  la  même  correspondance ,  mais 
sous  des  rapports  numériques  moins  constans.  Telle  est  la 
bouche  en  foriûe  àe  trompe ,  des  taons ,  des  mouches,  etc. 
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Tou$leftmsecteshexapodesnoas  ofirent,  dans  là  composi- 
tion de  leur  bouche ,  aux  changemens  près  que  nous  renom 
d^exposer,  un  même  type.  Mais ,  d'une  part,  les  insectes 
myriapodes,  et  la  majeure  partie  des  crustacés  ;  de  Tautre  f 
les  arachnides  et  le  surplus  des  crustacés ,  s'éloignent  sous 
<;es  rapports  du  plan  général ,  et  nous  montrent  dans  leur 
appareil  masticatoire  deux  types  spéciaur.  Ici,  la  bouche  est 
composée  de  deux  mandibules ,  quelquefois  accompagnées 
d'un  palpe ,  de  deux  paires  de  mâchoires ,  et  offre  en  dessous 
une  à  trois  paires  de  pieds-mâchoires  (  F.  Crustacés  )  ;  le 
plus  souvent  il  n'y  en  a  qu'tme  et  tenant  lieu  de  lèvre  infé- 
rieur^ Là,  les  mandibules  sont  remplacées  par  deux  pieds- 
mâchoires  ;  la  hanche  ou  la  base  d'une  autre  paire  d'organes 
analogues ,  et  quelquefois  celles  même  des  pieds  qui  succè- 
dent ,  font  Toffice  de  mâchoires.  Ce  mode  de  conformation 
est  propre  aux  arachnides  et  k  quelques  crustacés  branchio- 
podes  ;  le  précédent  caractérise  les  autres  crustacés  et  tes 
insectes  myriapodes.  On  voit  par  ces  derniers  (  V.  Myria- 
podes) ,  que  la  Nature  nous  prépare  au  type  qu^elle  a  adopté 
J>our  les  insectes  hexapodes,  en  commençant  par  les  nmchUes 
et  les  lépismes. 

J'ai  exposé  à  l'article  Bouche  des  insectes ^  une  connoissance 
plus  détaillée  de  ces  parties  ,  ainsi  que  le  tableau  du  sys- 
tème de  Fabricius,  sur  lesquelles  il  est  fondé. 

Le  tronc,  nommé  souvent  corselet,  composé  de  trois  seg-« 
mens  dans  presque  tous  les  insectes,  d^un  à  sept ,  ou  même 
d'un  plus  grand  nombre,  dans  les  autres  animaux  à  pieds  ar^ 
ticulés  ,  porte  les  organes  du  mouvement ,  qui  sont  de  deux 
sortes.  Les  uns,  insérés  sur  la  poitrine,  et  inférieurs,  servent 
à  la  course  ou  à*la  natation  ;  les  autres.,  placés  sur  le  ^os  , 
sont  destinés  au  vol ,  au  nombre  de  deux  à  quatre  ,  et  souf 
la  forme  de  lames  élastiques ,  composées  de  deux  membra- 
nes appliquées  Tune  sur  l'autre  et  divisées  par  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  nervures ,  qui  sont  autant  de 
conduits  aérieifi.  La  consistance,  la  grandeur  et  la  ^ure  de 
ces  ailes ,  leuic  disposition  ,  dans  le  repo&,  varient.  Les  deux 
supérieures  sont  plus  épaisses  et  opaques  dans  plusieurs.  On 
leur  donne  alors  le  nom  d'étuis  ou  d'élytres ,  parce  qu'ea 
effet  elles  recouvrent  et  défendent  les  inférieures.  Tantôt  ces 
ailes  sontnues  et  transparentes,  tantôt  elles  sont  saupoudrées 
d'une  poussière  farineuse,  qui  les  colore  de  mille  manières,  et 
qui ,  vue  au  microscope ,  nous  présente ,  dans  ses  parcelles  ^ 
autant  de  petites  écailles,  de  formes  très^^variées  et  qui  s'in- 
sèrent ,  par  un  petit  pédicule  ,  avec  une  grande  symétrie  « 
sur  les  surfaces  de  ces  organes.  Les  pieds  ne  manquent  ja^ 
mais  ,  et  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  n'en  offr«  qu^ 
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six.  Les  crustacés  9  les  arachnides  et  les  insectes  de  nos 
quatre  premiers  ordres ,  sont  toajourrs  dépourvus  d*ailes. 

J'ai  présenté  àFarticle  Ailes  des  insectes,  une  connoissance 
af^profondie  de  ces  organes  ,  et  de  deux  autres  qui  les  ac- 
compagnent quelquefois ,  les  Balanciers  et  les  Ailerons  ou 
CuiLLERONS  (  V,  ces  mots  ).  On  y  verra  aussi  une  exposi- 
tion succincte  de  la  méthode  de  Lmnœus  et  de  celles  qui  en 
dérivent.  L'examen  des  autres  organes  locomoteurs  ou  des 
pieds  9  sera  le  sujet  d'un  article  semblable  (  V,  Pieds  ). 

L'abdomen  se  confond ,  en  très-grande  partie ,  avec  le 
tronc  ,  dans  les  crustacés;  mais,  à  partir  des  arachnides,  il 
forme  une  masse,  distincte ,  ordinairement  composée  de  si^ 
à  neuf  anneaux,  et  qui  renferme  lés  viscères  et  les  organes 
reproducteurs.  Ces  organes  sont  doubles  dans  les  crustacés 
et  les  arachnides  pulmonaires,  et  uniques  daiis  tous  les  autres 
animaux  à  pieds  articulés.  Ici  ils  sont  presque  toujours  situés 
à  Tanus  et  intérieurs  ;  mais  dans  les  précédens ,  ils  sont  tan- 
tôt placés  sur  la  poitrine,  et  tantôt  à  la  base  de  Tabdomen  ^ 
ou  à  l'origine  de  la  queue.  Ceux  des  mâles  sont  souvent  exté- 
rieurs ,  et  quelquefois  annexés ,  soit  à  deux  de  leurs  pieds  , 
soit  à  deux  antennes  ou  à  deux  palpes,  qui  ont  même  une 
grande  analogie  avec  les  oi^anes  du  mouvement.  Plusieurs 
femelles  ont  à  Textrémîté  postérieure  du  corps  un'  aiguillon 
ou  une  t;»rîère  (  V,  ces  mots  );  quelquefois  cet  aiguillon,  mais 
sous  une  forme  différente  (F.  Scorpion),  et  d'autres  appen- 
dices ,  soit  propres  à  la  défense ,  soit  d'un  usage  inconnu, 
terminent  l'abdomen  des  deux  sexes. 

Tous  ces  animaux  sont  ovipares  ;  quelquefois  cependant 
les  œufs  éclosent  dans  l'intérieur  de  la  mère ,  et  l'on  dit 
qu'elle  est  ovo-vivipare.  Leur  nombre  et  leurs  formes  varient 
prodigieusement.  Guidées  par  un  instinct  merveilleux,  les 
femelles  assurent,  en  mille  manières  différentes ,  la  conser- 
vation des  germes  de  leur  postérité ,  et  pourvoient  toujours 
à  la  nourriture 'de  leurs  petits ,  soit  en  plaçant  les  œufs  dans 
les  lieux  oik  ces  petits  trouvent  à  leur  portée  leurs  alimens , 
soit  en  les  approvisionnant  d'avance.  Quelques  insectes,  tels 
que  les  abeilles  ^  les  bourdons^  les  fourmis  et  les  guêpes^  nous 
montrent  une  institution  unique  dans  l'histoire  des  animaux, 
savoir:  une  société  nombr^euse  d'individus  femelles  ,  mais 
privés  delà  faculté  génératrice,  et  qui  sont  chargés  de  l'édu- 
cation des  petits  et  de  tous  les  travaux  nécessaires  à  la  pros-^ 
périté  de  l'établissement  (  F.  ces  articles  et  celui  de  Ter- 
mes). 

Les  animaux  k  corps  et  à  pie4s  articulés ,  ainsi  que  tous 
les  autres ,  no  devienneat  semblables  à  leurs  parens ,  ou  n'ont 
acquis  toute  la  perfection  de  leurs  organes  9  qu'au  bout  d'un 
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intenralle  de  temps  plus  ou  moins.-  considérable.  Les  U113 
subissent  plusieurs  mues  ;  d'autres  éprouvent  àts  changemens 
extraordinaires  qu'on  nomme  AIetamoaphoses  (  F.  ce  mot). 

L'accouplement  est  nécessaire  pour  la  fécondation  des 
oeufs ,  et  s'opère,  le  plus  souvent ,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  animaux ,  le  mâle  éUœt  placé  sur  le  dos  delà  femelle. 

Les  deux  sexes  des  insectes  hexapodesne  se  réunissent  guère 
qu'une  fois  dans  le  coursdeleurvie,etmeurent  bientôt  après  ; 
mais  les  insectes  myriapodes ,  les  aracboides ,  et  surtout  les 
crustacés  9  s'accouplent  et  engendrent  plusieurs  fois  ;  ils  con- 
tinuent de  croître  et  de  changer  de  peau»  du  moins  pendant 
un  certain  temps,  et  la  durée  de  leur  existence  s'étend  sou-" 
vent  à  plusieurs  années. 

Le  nombre  de  ceux  qui  nous  sont  utiles  est  fort  petit  (  F. 
ABEILLE,  Bombyx,  Cakthabids^  Cochenills,  Crustacés  , 
Kermès  ,  Mylabre  )  ;  mais  la  quantité  de  ceuj^ai  nous 
sont  nuisibles  n'est  que  trop  grande. 

Telles  sont  les  considérations  les  plus  générales  et  les  plus 
importantes  qu'offre  l'histoire  de  ces  animaux.  Nous  nous 
étendrons  davantage  à  Tarticle  Insectes  ,  nom  sous  le- 
quel on  les  désigne  communément,  'surtout  depuis  Lin- 
nseus ,  iqui  s'est  écarté  des  méthodes  anciennes  ^  en  confon- 
dant avec  eux  les  cfvstacés. 

Les  animaux  à  corps  articulé  etpounrus  de  piedîs  articulés^ 
ne  forment  pour  lui  qu'une  seule  classe ,  à  la  fm  de  laquelle 
sont  placés  tous  cetix  qui  n'ont  point  d^ ailes ,  ou  les  aptères; 
cette  série  est  contraire  à  l'ordre  naturel.  Brisson  <  Règne 
animal) ,  par  l'établissement  de  sa  classe  des  crustacés ,  et 
la  supériorité  qu'il  lui  a  assignée  sur  celle  4es  insectes ,  a 
mieux  apprécié  ses  rapports.  La  première  de  ces  classes 
comprend  nos  crustacés ,  nos  arachnides  et  nos  myriapodes. 
Sans  m'écarter  essentiellement  de  la  méthbde  de  Linâaeus , 
je  fis  néanmoins,  dans  mon  Précis  des  cardcûres  ^éaériques  des 
insectes  (i),  des  changemens  importans  il  son  ordre  des  ap- 
tères.  Profitant  de^l'observation  dé}4  faite  par  Aristote,  re- 
nouvelée par  Derham  ,  Lyonnet ,  et  surtout  par  Degeer  (a), 
j'y  définis  le  mot  insecte  (  animal  sans  pertèbres  ,  dont  le  corps 
et  les  pattes  sont  de  plusieurs  pièces  )  ^  d'une  manière  plus  ri- 
goureuse et  plus  laconique  qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors. 
MM,  Cuvier  et  de  Lamarck  ayant  4€^is  fixé  les  bases  4es 
coupes  principales  de  la  zoologie  y  j'ai  successivement  per- 

(i)  Imprimé  à  Brive,  en  1796, 

(a)  Le$  yéritabies  insectes  sont  des  animanx  qm  B*ont  pomt  de 
âquelette  ou  cl*ossemens  intérieiirSy  tic^Mém.  pour  servir  à  VMst.  des 
iMcctes ,  tom^  7,  ^af,  680, 
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f ectionné  mon  premier  trayail  9  ea  cherchant  à  me  rappro- 
cher, de  plus  en  plus,  de  la  méthode  naturelle;  celle  que 
|e  suis  dans  cet  ouvrage,  est,  à  peu  de  différence  près, 
a  même  que  celle  que  j'ai  publiée  dans  le  troisième  voluilie 
de  Touvrage  sur  le  Règue  animal  de  M.  Cuvier.  Pour  me  con- 
former au  pian  quHl  avoit  adopté  ,  et  faire  cadrer,  le  plus 
qu'il  étoit  possible,  avec  mes  coupes,  les  genres  deXannaeus, 
j'ai  réuni  souvent  plusieurs  des  familles,  que  j 'a vois  éta- 
blies dan>  mes  ouvrages  précèdent)  en  «ne  seule,  k  la- 
quelle l'ai  imposé  une  nouvelle  dénomination;  mais  je  par- 
tage ces  grandes  coupes  en  tribus,  qui  correspondent  le  plus 
souvent  à  mes  antennes  familles.  J'ai,  supprimé  ini  le  mol 
de  sous-genre  ,  dont  j'avois  été  obligé  de  me  servir ,  M.  Cu- 
vier  désignant  ainsi  les  genres  dérivés  dft  ceux  de  Linnseus* 
N'ayant  pas  entièrement  achevé  la  rédaction  de  la  partie 
entomolc^ique  de  son  ouvrage ,  lorsqu'on  .a  mis  sous  presse 
les  premiers  volumes  de. ce  Dictionnaire,  je  n'ai  pu  donner 
ici  les  articles  que  j'ai  traités  postérieurement ,  et  qui  s'é- 
loignent ,  quant  à  leur  disposition  et  i  leur  nomenclature  , 
de  ceux  de  ma  méthode  précédente  ;  mais  ces  articles,  sont 
en  très-petit  nombre,  et  ces  lacunes  seront  remplies,  soit 
dans  le  courant  de  cet  ouvrage ,  soit  dans  ses  supplémens. 

L'entomologie  est  une  des  branches  de  l'histoire  naturelle 
qu'on  a  le  plus  cultivée  ,  et  ce  aerbit  ici  le  lieu  de  iaire  cou- 
noître  les  principaux  ouvrages  qu'on  a  publiés  sur  cette 
science.  Mais,  outre  que  j'ai  donné  aux  articles  Ailes  des  in- 
sectes j  Aptères^  Amchiddes ^  Bouche,  ulie  idée  succincte  des 
méthodes  principales  et  les  plus  suivies  ;  que  j'en  ai  encore 
parlé ,  d'une  manière  générale ,  da^  ceku-ci  ^  je  renvoie  ^ 
comme  l'avoit  fait  Olivier ,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictioniiaùre ,  au  mot  lNS£CT£t  La  plupart  de  nos  lecteurs  , 
en  effet,  consulterosat  plutôt  cet  article  que  celui  d'entomo^ 
logie  ^  moins  familier  pour  eux. 

J'ai  jugé  néanmoins  qu'il  étoit  plus  jnonreiiablç  d'e:i^oser 
iei  le  tableau  général  de  la  méthode  que  je  suis  dans  cet  ou- 
vrage. 11  abrégera  singulièrement  les  reciverohes  que  ,  %hm% 
lui ,  on  serôit  obligé  de  faire ,  pour  arriver ,  en  dernière  ana- 
lyse ,  à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces  que  je 
mentionne.  On  saisira  d'ailleurs  plus  facilement  les  grands 
rapports  auxquels  j'ai  coordonné  ma  méthode,  fruit  d'un  tra- 
vail qui  a  reéipU  presque  tous  les  instans  de  ma  vie. 

Nous  sommes  forcésdansnosclassîfications,de  présenterles 
animaux  dans  une  série  continue.  Us  composent ,  dans  la 
méthode  de  M.  de  Lamarck ,  quinze  classes  :  les  insectes  i^uc^ 
cèdent  aux  s^^rs  ;  viennent  ensuite  \ts  arachnides  tX  lescrusi(iC€Sf 
qui  conduisent  aux  annelides. 
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M.  Cttvîer  partage  maintenant  les  anioiaipc  (  k  Bigne  ani^ 
mai) y  en  dii-neuf  classes  f  en  allant  du  plus  composé  au 

S  lus  simple ,  ou  dans  un  sens  inrerse  de  celui  adopté  par 
I.  de  Lamarck.  Les  crustacés  succèdent  également  aux  anne- 
lides  ;  mais  il  passe  des  insectes  à  la  classe  des  échinadermes, 
La  Nature  ,  ainsi  que  Tont  d'ailleurs  obsenré  de  célèbres 
zoologistes,  s'est  écartée  de  ce  plan  dans  ia  formation  des 
animaux  ;  la  série,  au  lieu  d^étre  simple,  se  dirise  en  diver- 
ses branches  ;  et  par-là,  des  êtres  qui  difiSèrent  par  des  ca- 
ractères secondaires  et  qu'on  est  obligé  d'éloigner  dans  une 
échelle  méthodique  ,  mais  allant  de  pair  sous  les  rapports 
d'un  système  général  d'organisation ,  se  trouvent  au  même 
niveau. 

J'ai  essayé,  depuis  long-temps>  de  découvrir  ces  filiations 
naturelles,  et  le  résultat  de  mes  recherches  est  exposé 
dans  le  premier  des  deux  tableaux  suivans.  J'avois  commu- 
niqué à  M.  de  Lamarck ,  lorsqu'il  rédigeoit  le  premier  vo- 
lume de  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  9 
mes  deux  divisions  principales  (  V,  le  supplément  de  ce  vo- 
lume ).  J'ai  profité  moi-même  de  plusieurs  de  ses  observa- 
tions et  de  ses  idées  ingénieuses.  % 

Un  ataii  des  hommes  et  des  lettres ,  M.  le  marquis  de  Bar^ 
bançois,  qm,  dans  un  Mémoire  présenté  ,  Tannée  dernière , 
à  l'académie  des  sciences ,  et  ayant  pour  objet  une  classifi- 
cation générale  des  animaux  ,  nous  a  donné  lieu ,  par  Tem— 
plo  souvent  hedreux  <|u'il  a  fait  de  nos  connoissances  sur  la 
zoologie  ,  de  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  livré  spécialement 
à  son  étude,  a  publié ,  peu  de  temps  après  ,  un  tableau  des 
affinités  des  animaux ,  non  moins  digne  d'intérêt.  (  Joum.  de 
Phys.  ) 

Je  partage ,  d'après  les  deux  types  du  système  nerveux  ^ 

.les  animaux  sans  vertfbbres  en  deux  grandes  sections ,  les  ar- 

iîculés  et  les  inarticulés  (i).  La  première  se   divise  en  deux 

(i)  De  profonds  observateurs  ont  déjà  remarqué  que  la  nature  re* 
produit  ayec  des  combinaisons  particulières  certains  types  de  for- 
mes. Il  semble  qu*elle  nous  laisse  entrey/)ir  un  exemple  de  ces  analo- 
gies dans  la  manière  dont  elle  a  distribué  les  grandes  masses  des  ani-^ 
maux  vertébrés  à  sang  froid  et  celles  des  animaux  invertébrés.  Les 
reptiles  sont  les  seuls  de  tous  le«  vertébrés  où  nous  observons  une 
mue  parfaite  ;  les  batraciens,  formant  une  coupe  parfaitement  iater- 
médiaire  entre  les  autres  reptiles  et  les  poissons ,  deVroient  méxné 
constituer  une  classe  particulière ,  ainsi  que  Je  Tai  dit  dans  les  tables 
de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ;  ce  sont 9  en  effet,  des  espè- 
ces de  reptiles-poissons.  Les  pois;»ons ,  dans  la  méthode  de  M.  Cuvier^ 
•e  divisent  naturellement  en  deux  séries.  La  première,  celé    des 
cliondroptèrygiens,  tient,  sous  quelques  considérations,  aux  reptiles,  et 
par  04  conduu-e^  à  quelques  auties  égards,  comme  par  T  imperfection  àxf. 
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IL    INARTICULÉS.   (Exarticulata.) 

Isrvèau  arec  quelques  ganglions  autour  ,   ou  même  un  seul 

il,  jetant  des  filets,  dans  ceux  qui  ont  un  système  nerveux 

Une  mq  ;    organes    respiratoires  le   plus   souvent    branchiaux    et 

veux  dans Vachéaires  ;  corps  (toujours  contractile)  sahs  articulations  ni 

des  trai  '  ^o'*^^®»  tantôt  composée ,  soit  4e  deux  lèvres,  soit  d'une 

ou  de  deux  mâchoires,  et  quelquefois  en  outre  d*une  lan- 

teneures  ^jj-^jj^^t  formant  une  ouverture  terminale  ,  supérieure  ou  infé- 

yant  a  se '^^^Qj^p^gQ^^  j^  tentacules  dispose's  enrayonsVou  d* organes 

rétractile  ^s^  servant  au  tact^  à  la  préhension,  et  quelquefois  au  mou- 

i^  iétCf  ii\  point  de  bouche  dans  quelques  autres.  Rarement  des yeux^ 
^  pieds  articulés^  ni  d'ailes^ 


1.' 


I.  MOLLUSQUES  {Molluscà). 


Corps  non  co  A.   Téstacés. 


AL0P0D£S. 


[>F0D£S« 


IB&0P0DE5. 


HALES. 

jHIOPOBES. 

I  ■    ■ 

1     B.  Pfytoides. 
biiKS.  (  Lam.  ) 

2.  ZOOPHYTES  ou  Raduibes  {Zoopfyfay 

m 

ECHIVODEEMES. 

*  É,  sans  pieds,  ^^  E,  pédicellés. 

Polypes*  Acalbfbes  (Cuv.  ) 

*  jÇ/i*|ies.  *  A.  ayant  une  bouche* 

pes  à  polypier. 
'-i^Mfriapodek^^^^^ 


crustaci 
■J  \  \  Hesapoi 


**  A.  sans  houche* 

3.  AGASTRIQUES  (Agasincà). 
Infusoiebs. 
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jbi^anclies^  dont  Tune ,  celle  des  entomes^  se  compose  des  in-» 
sectes  de  Linnaeus;  et  l'autre^  celle  des  vers^  i||||ferme  les 
diThipèdes,  les  annelides  etles  vers  de  M,  de  Lamarck.  C'est 
la  classe  des  animaux  invertébrés  qu'il  désîgnoit  auparavant 
ainsi ,  et  augmentée  Àt&  cirrhipèdes.  Ces  derniers  animaux 
semblent  se  lier  »  sOît  avec  les  mollusques  ^  soit  avec  lea 
crustacés  ;  de  sorte  que  cette  branclfe  entière  pourroit  être 
considérée  comme  un  rameau  de  la  section  des  animaux  sans, 
vertèbres  inarticulés,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  faudroit  peut- 
être  placer  les  brachiiopodes  ;  car  ils  sont,  ainsi  que  les  cîr- 
rblpèdes>  des  espèces  de  vers  mollusques,  ayant  de  l'analo- 
gie avec  les  acépbales  de  M.  Cuvier ,  ou  les  concbifères  d« 
M.  de  LamarcK ,  qui  composent  les  genres  solm ,  pholade  ^ 
fisUilané,  tUrétf  etc.  Quoique  le  corps  proprement  dit  des  bra- 
cbiopodes  et  des  cirrbipèdes  ne  soit  pas  articulé,  on  voit  ce^ 
pendant  sur  le  pédicule  tendineux  et  tubulaire,  dont  la  plu-^ 
part  d'entre  eux  sont  pourvus ,  et  au  moyen  duquel  ils  sont 
hxés,  des  apparences  d'anneaux;  les  bras  des  uns,  les  cirrhe^ 


V 


<smtmmmt^mt» 


squelette»  aux  mollusques  et  aux  annelides.  La  seconde,  celle  des  pois-» 
sou%  proprement  dits^  forme  une  branche  parallèle  à  la  pre'cédente,  qui 
se  prolonge  cependant  beaucoup  moins  à  sa  partie  inférieure,  ou  laisse* 
(entre  les  animaux  que  nous  Tenons  de  citer,  un  vide  considérable. 
Parmi  les  invertébrés ,  les  entomes ,  à  raison  de  leur  faculté  lôcomo-» 
trice ,  de  leurs  mues  ou  de  leurs  métamorphoses ,  paroissént  repré— 
senter  une  partie  des  reptiles  ,   tandis  que  notre  branche  des  ver^ 
nous  offre  quelques  traits  de  ressemblance»  d*une  part,  avec  d'aittre» 
reptiles,  ceux  de  Tordre  des  batraciens,  etdePautre  arec  l^s  pois-* 
sons  de  la  famille  des  eyâlosigmes  de  M.  Duméril*  On  peut  opposer 
ie  typé  des  ikioUusques  à  celui  des  poissons  ,  considérés  en  généraL 
Lés  céphalopodes  et  les  ptéropodes  sont,  en  effet,  des  nioUusques  à 
nageoires,  où  des  sortes  de  mollusques  -  poissons.  Nouj  pàssdns  de  là 
aux  gastéropodes  ou  mollusques  rampans ,  dont  le  manteau  ne  forme 
sur  le  dos  quSin  écîisson  ou  un  boucHéi*  ;  puis  viennent  les  acéphales 
où  ce  manteau  enveloppe  le  corps  et  b'j  réunit  même  en  devant.  Ceuji 
qui  n!ont  point  de  coquille  et  qui  Composent  là  classe  des  taniciers  d6 
M.  de  Lamarck,  réunissent  certainement  les  mollusques  aux  zodphytes  : 
or,  ici  la  nature  adopte  un  plan  particulier,  et  qui  tend  à  nous  faire 
descendre  au  règiie  végétal  :  car  les  iuiusoires  ne  difJTèrent  de  quelques 
|>!antes  agames  que  par  leur  extrême  irritabilité  et  leui*  faculté  loco-^ 
inotrice.  J'ai  dit  que  les  tuniciers  étoîent  placés  siir  les  limites  dePem-* 
branchement  des  mollusques  et  des  soophvtes;  leur  système  nerveux, 
«n  effet,  se  compose  d'un  ganglion  jetant  des  rameaux  en  manière  de 
rayons.  Cette  fopne  r^diaire  affecte  aussi  souvent,  coinme  dans,  les 
ascidies,  les  bords  de  deux  ouvertures  extérieures  de  leur  corps,  el 
dont  Tune ,  située  à  son  sommet,  conduif  au  sac  branchial  et  à  la 
lïouche  proprement  dite ,  et  dont  T  autre  latérale ,  et  ordinairement 
plus  basse ,  sert  d'anus    Les  tuniciers  sont  donc  des  espèces  de  nol-'^ 
iaêfues  raéimres  on  phjfiQides* 
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articulés  des  antred ,  nous  annopcent  encore  que  l'organisa-^ 
lion  de  ces  animaux  est  déjà  établie  ,  quoique  d'une  manière 
moins  frapAnte  ^  sur  le  modèle  de  celle  des  annelides»  l.es 
brachîopodes  ont  un  système  rasculaire  qui  a  àe&  rapports 
ayec  celui  des  céphalopodes  y  et  des  branchies  placées  sur 
les  bords  des  lobes  de  leur  manteau  ,  caractère  qui  leur 
donne  quelque  conformité  avec  les  ptéropOdes. 

M.Cuviermet  les  vers  intestinaux  dans  son  quatrième  etder- 
nier  embranchement  des  animaux,  celui  des  zoophytes,  et  entre 
les  échinodermes  et  les  atalèphes  ou  oHles  de  mer,  Ites  lombrics  y 
les  ihalassèmes ,  les  ndldes  f  les  sangsues  et  les  dragonneaux  ou 
gordîusy  forment  son  troisième  et  dernier  ordre  des  annelides. 
Mais  les  Utnîa^  les  échinùrlriques ,  et  un  grand  "nombre  d'intes- 
tinaux, sont  aussi  bien  articulés  ou  anneléâ  que  1^  lombrics 
et  les  sdng-sues  ;  et  les  annelides  de  ces  deux  genreis ,  ainsi 
que  les.  dragonneaux,  semblent  nous  conduire,  tant  par  leurs 
formes  que  par  leur  manière  de  vivre,  à  la  classe  des  vers  in-' 
testinaux.  lies  larves  de  plusieurs  diptères ,  celles  particuliè- 
rement des  wstreSf  des  mouches^  etc., ne  diffèrent  de  ces  ani- 
maux-qnepar  leur  système  respiratoire  ;  de  sorte  que  les  vers 
înteslinaQx  sont  presque  des  larves  de  diptères  sans  trachées 
et  sOus  une  forme  permanente  ;  les  lemées  et  tous  les  autres 
jépizoaifes  de  M.  de  "LsitùéitA ,  ont  les  plus  grands  rapport;^ 
Avec  les  insectes  et  même  avec  des  crustacés  branchiopodes. 
M.  Cuvier  a  distingué ,  dans'plusieur;iyers  intestinaux,  deux 
lignes  tendineuses  ou  deo^  fite^nerveux,  partant  d'un  collier 
au^ur  de  Ja  iitoiicha  i  mais  ne  aeroient-its  pas  deux  cordons 
«impies  on  sans  gangli'ons  de  la  moelle  épînière,  et  n'à-t-on 
pas  défir  remarqué  que  celle  dès  lombrics  n'est  qu'une  suite 
d'une  iipifinité  de  petitis  ganglions  serrés  les  ims  contre  les 
autreis.?  lis  doiv;ént ,  en  suivant  la  décroissance  des  organes  9 
£;Dirpâr;4ispar9Îtere.  ... 

Les  annelides  abcaacbe»  .de  M«  Cavier  n'ayant  aucîtnor-* 
gane  de  respiration  appançnt  ^^t  paroissant  respirer  par  la 
furfaèe  entière  de  la  peau,  doivent,  je  croîs  ,  former  une 
clasâte  ^atlîçulîère  ,,que  Je  îlomme  Loubricites  ,  parce  que 
le  gecrre  lôinbric  en  est  le  principal.  Sbp.  type  de  forme  est 
à  peu  prè^  commun  aax  autres  animaux  de  ,Ia  même-  classe» 
^un^i,  la  série.d^s  vers  sçydivise  naturellement  en  denxcoi»- 
ipes  principales  S' les  uns.;,  tous  ktabitaq^  dea  eaux  salées,  ont 
des  branckks  extérieures;  les  autres ^  vivant ,  soit. dans  la 
terre  'oii  dans  les  eaux  douces ,  sott  sur  d'autres  animaUk , 
n'oiïIrenVp^^^  ^®  syistème  particulier  de  respiration  ;  leur- 
derme  absorbe  par  ses  poreS|  le  fluide  destiné  à  entretenir  la 
vie  9  et  a  la  propriété  d^en  séparer  ou  de  tamiser ,  pour  ainsi 
dire  »  Toxygène  ,  dont  la  quantité  néce^S^lire  k  leur  conser^ 
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Vation  doit  être  l  proporiiojos  g;ardées ,  moins  çoasiâérabld 
i^e  Celle  que  reçoivent  les  animaux'  supérieurs'  ou  pourvus 
d'un  système  de  circulation.  Ces  vers  se  distinguent  aj^ément 
des  autres  par  les  caractères  suivans  :  corps  cor^inutile ,  an^ 
iitlé  y  sans  pieds  articulés  ni  organes  respiratoires  ;  c^apt  pour 
bouche  un  suçoir  intérieur  et  rétractile  ;  anima^  pour  dû  plupart 
parasites.    '  * 

J'ai  suivi ,  relativement  à  la  divisîoa  des  moUufiQues  ,  la 
toiéthode  de  AT.  Cuvier.  Ses  belles  observation/s  sur  les  cé-^ 
phalopodes  me  semblent  établir ,  d^une  maniérée  évidente  ^ 
qu'ils  sont,' de  tous  les  aîalmaux  du  même  embranchement/' les 
inieux  organisés;  qu'ils  forment,  même  à  la  tête  de^  animaiix 
sans  vertèbres ,  un  type  spécial^  nous  offrant; des. caractères 
tommuns  aux  poissons  et  aux  mollusques.  Leur  cerveau,  rea^ 
fermé  danaruoe  ei^cede  c^Âne;  leur  système  vascùlaire;  la 
complication  de.  leurs  yeux  qui,  par  leur  structtire,  ne  le  cèdent 
point  en  perfection  âi  ceux  des  animaux  vertébrés^  les  plus 
élevés  dans  l'échelle  ;  leurs  mâchoires  robustes  ;  leur  faculté 
locomotrice,  et  toute  leur  organisation,  assurent  à  c^s  ant^ 
mau^.leur  prééminence  snr  les  autres  invertébrée  connus  y 
sans  en  excepter  les  hétéropodes  de  M.  dé  Lamarck ,  qui  ne 
se  rapprochent  des  poisso]Q;$,y}ue  par  des  îrarâctères  très-s^- 
condaires  ou  beaucoup  inqins  importans*' L^oa  p«ut  dire 

Îue  les  céphalopodes  S^ont  des  c;spèce$  de^  moUusipiei-oolssons. 
aCS  ptérdpddéis  çWi,  i^prèsle^  céphalopodes,  les-mollus^ 
^aès  où  la  jac|itt^  IqpoupjOVice.  e$i\t  i^srjdeiseloppée  ;  ce 
sont  fbus  Ses  oàollusques  nageurs,  et  V-argamaite^ arctique 
d'Othon  Fabricius  (i^'e7ia^i(i^,  Cuv.)  ,,  indiqueriez  lir^p^MEsage 
des  pféré^ofter'aux  céphalopodes'..  .  .^ 

r  Je  ^ângé'lèsâtrîmautqtii  ébm'pôsèntle  classé  des  TumciEiis 
de  M.  de  Lamarck  avec  les  nioUusquës ,  en  les  distingijumt 
$ou$le  ïi^Wii!tphyUiA%  Ils  Kètittim  effet  cette  classe  '^yèc  le$ 
zoophytes9:;etles)a5çidiésfaisoietit  même  pkttî'e  dé  la  classé 
des  j^pmxa)uq[queles  anciens  appeloieataiDsi,  parce  ^tie^ttotihpe 
nous  l'avons  dit  plu^  hMt^  lê^r^rmestMilearofixité^teordon^ 
nent  quelque  re^sefnblance  aviec  leé  Tégétaiix.  Lés  Irechef^- 
ches  anistbmiquels  de  M.  Cuvier,  relatives  avk  ascidies  et  aiii 
biphores;  /celles  de  MM.  Le.  Sifettf  (i)  et .Çt^^matest^  sàFles 
pyTOSÔmèsetlesbotryllcS;  le  travail  général  de  M^Savigny 
sur  tou44[0s  animaux  .dttla^iBèbiè^élassé',  M  celle  ^esTunicièrs, 
xnoaômei^ admirables;  te'jpatii^ce  ^èt  'ftèteisè/d^bbserva- 
tiû»a^.ne]H^ci«^Uem^pia9)dè>iîiéodi[inOÎtrè  lés-affiniié^  qu'ont 

1       Mini    ■     ^nl      ■    ifPaiiiMii    II—,     Mf»|ti>iHni>  iii^   ' «M    '■»      I  II    iiSi     ■      "l    »  ■■■ 

(x)  I^  justice  m'oblige  k  ^M^^.^P^l',  i;<eiS<g«tKrni*:anroit com^ 
Tnilni'4)ié  ses  .découvertes  siir  les  .pjrQSQme5,'^pi-^«.4'Witaii  Savant  que 
Mv  Saviguy-fU  part  à  l'^Acâd'dinïe  d^s  Scieocçs,  de  ««^obMryatioDf 
sur  les  anmattx  des  alcyons* 
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ces  animaux  avec  les  molittscliïes:  L«8  caractères  qn!  les 
différencient  de  ces  derniers  9  confirment  même  le  sentiment 
de  M.  de  Lamarck  sur  la  dégradation  insensible  des  systèmes 
d'organisation;  car  les  tuniciers  sont  plus  simples,  à  quelques 
égards  ,  que  les  mollusques  acéphales ,  et  conduisent  aux 
échînodermea,  où  Ton  ne  découvre  qu'un  ou  deux  appareils 
▼asculaires  et  bornés  à  quelques  fonctions.  Si  les  tuniciers 
ont  des  branchies  membraneuses ,  k  réseau,  et  formant  sour 
rent  une  sorte  de  sac ,  c'est  parce  que  cette  disposition  leur 
Ibst  nécessaire  pour  l'évacuation  de  l'eau  qu'ib  ont  absorbée* 
J'avtxis  exposé ,  datis  le  cours  de  zoologie  que  j^ai  fait  en 
x8iit ,  à  l'école  vétérinaire  d'Âlfort ,  plusieurs  de  ces  vues 
généra^les  sur  les  animaux  sans  vertèbres. 

Distribution  méthodique  yelgènérak  des  anitnaux  €aiiculés  etpùurous 
de  pieds  aiiieulés  (ËnTOMES^  Enioma). 

CLASSE  L  —  CRUSTACÉS,  Cmstacea. 

pts  irancAies  :  elles  sont  extérieures  ou  simplement  ceuperîes  par  les 
hôrds  du  test;  quatre  autemtes^  et  dix  à  quatorze  pieds  dans  la  plu» 
part, 

Ordbe  1.  —DÉCAPODES,  Decapoda.  Un  palpe  sur  chaque 
mandibule;  yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile  ;  la  tête 
et  le  tronc  intimement  unis,  sous  un  test  inarticulé; 
branchies  situées  à  la  base  extérieure  des  pieds ,  et  ^ 
couvertes  par  les  bords  latéraux  du  test  $  six  pîeds^ 
mâchoires  V  et  dix  pieds. 

Famille  I,  -^  Bhacryure^,  Bn^hyura,  -«: Queue  sans 
nageoîres.iii  âqppendices  articulés  à  son  extrémité  postérieure^ 
jpius  courte  que  le  tesf. 

Tribus  ou  sous-f/milles.  — ^  îi^^eiISs^  arqués ,  ^adrilatères, 
Orblculalres,  triangulaires,  çryptopodes,  notopodes. 

Familhjïé  -^  MACRÔciiES ,  Macroura.  —  Queue  ayant  de 
diaque  côté ,,  à  son*  extrémité  pdsténeure ,  ^une  nageoire  ou 
des  appendices  articulés ,  aussi  longue  ou  plus  longue  or^ 
nairement  que  le  test' 

Tribus.  — -  Anomaux,  homards,  salicoqnes,  schizopodes. 

P^E£  IL  —  STOMAPODES.,  Stomapoda.  Un  palpe 
sur  chaque  mandibule  ;  yeux  portés  sur  un  pédicule 
mobile  ;  tête  distincte  du  tronc ,  trés^  grande  ;  son  test 

f'  Portant,  sur  une  articdiation-Mtérieure ,  les  yèux'ët 

es  antennes  intermédiaires;  Irancbies  annexées  ^ 
des  nageohres  sous-càudales.  (  quatorze  pieds  et  deux 
l^icds-mâcboirés  semblables  |  mais  plus  petits.  ) 


f 
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OfiDRE  III.  —  AMPHIPODES,  Amphîpoda.  Un  palpe 
sur  chaque  mandibule  ;  yeux  sesâileâ.;  tronc  articulé  , 
distinct  de  la  tète  ;  quatorze  pieds,  dans  la  plupart. 

Ordre  IV.  ~  LAEMODIPODiES,  Lœmodipoda.  Mandi- 
bules sans  palpes;  pieds  uniquement. propres  à  la 
locomotion;  deux  paires  de  mâchoires  rceourertes. 
»ar  deux  pieds-  mâchoires  réunis  ht  leur  base; 
[es  deux  pieds  antérieurs  annexés  à  la  tête  ;  organes 
respiratoires  présumés  yésiculeux,  situés  soit  à  la  base 
d'un  certain  nombre  de  pieds  vrais  ou  rudimentairefs^ 
soit  sur  des  segmens  intermédiaires,  sans  pieds  arti- 
culés; corps  souvent  filiforme  ;  tète  confondue  avec  le 
premier  segment;  dix  à  quatorze  pieds  disposés  dans, 
toute  la  longueur  du  corps. 

Ordre  V,  —  ISOPODES ,  Iw/iodb.  Mandibules  sans  pàl^ 

Ses;  pieds  uniquement  propres  à  la  locomotion; 
eux  paires  de  mâchoires  recouvertes  par  deux  pieds«- 
mâchoires,  en  forme  de  lèvre;  les  deux  pieds  anté- 
rieurs portés  sur  un  segment  distinct  de  la  tête  ;' 
branchies  situées  sou&laque^ue;  corps  déprimé  ;  tromc 
de  sept  segmens;  quatorze  pieds;  un  à  six  segmena 
postérieurs  >  formant,  une  queue  très-distincte. 

Famille.  L  — ^Phytibrajnches,  Ph^tibranchia.  ^-^^  Branchies  ^ 
ou  appendices  qui  les  portent,  semblables  à  de  petits  pieds 
articulés  ou  à  des  tiges  ramifiées;  dix  pieds  dans  les  uns^ 
quatorze  dans  les  autres ,  mais  dont  les  quatre  derniers  »  am 
moins,  sans  ongles  et  natatoires.  '    .  , 

Famille  IL  —  Pxérygibranches  ,  Plerygtbmnchta,  — Brad* 
chies  en  forme  de  bourses  vésiculeuses  ou  de  lames  imitant 
des  écailles  ;  sept  paires  de  pieds  et  tous  onguiculés. 

Noia,  I^es  cinq  ordres  précédens  composent  mon  ancienne        / 
division  àes  maiçtcosimces,   , 

Ordre YI  —  BRANCHIOPODES,  BranrMiopoda  (^Ent(h 
mostraca^  Mnll.  ).  Mandibules  nulles  ou,  sans  palpes; 
bouche  des  uns  composée  de  plusieurs  mâchoires  » 
sans  pieds^mâchoires  ;  celte  des  autres  en  forme  de 
bec  ;  pieds  postérieurs  au  moins  branchiau^  ;  corps  le 
plus  souvent  recouvert  par  un  test  membraneux,  eo' 
forme  de  bouclier  ou  de  coquille  bîvalvcTî  avec  lequel 
la  tète  eât  confondue  ;  yeux  ordinairement  sessiles. 

Famille  L  —  PosèiLOPES ,  Pœcitopa.  -^  Des  pieds  ou  pieds- 
mâchoH'es,  terminés  en  pointe ,  propres  à  la  course  ou  à.la 
pt^éh^nsion  ^  ks  autres  pieds^  en  forme  de  niageoii^e,^  $<^tX 
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composés  ou  accompagnés  ie  lames ,  sok  memLraneax  et 
digités  ;  tête  toujours  confondue  avec  le  tronc  ;  un  test  cly-: 
péiforme  dans  la  plupart. 

Tnàus.^^Xfi^sattSf  pnenmonures ,  helmmthoYdts. 

FamUk  il.  —  PflYLLOPÈS ,  Phyllopa.  —  Tous  les  pieds  uni- 
quemeiit  natatoires  et  branchiaux,  au  nombre ,  au  moins  • 
de  vingt-deux  et  foliacés. 

2riéu5.— «  Aspîdlptiores  y.  céphalés. 

famtik  llL  •^«Lophyrofes  ,  Laphyropa.  •—  Tous  les  pieds 
uniquement  natatoires  et  branchiaux.,  au  nombre  de  six  à 
douze ,  tantôt  simples  et  garnis  de  soies ,  tantôt  finement  di- 
visés ou  branchu&i  corps,  de  plusieurs  y  renfermé  dans  ua 
test  en  forme  de  coquille  bivalve. 

Tribus,  —  Ostracodes  ^  gymnotes.  . 

CLASSE  IL  —  ARACHNIDES,  Arachiiîdes. 

JDes  stigmates  sous  le  penireou  à  t  extrémité  postérieure  de  la.puoifnne  ^ 
'  ferpant  d* entrée  à  des  sacs  pulmonaires  ou  à  des  trachées  rajronnées';. 
'  iéie  Confondue  açec  te  tronc  ;  point  d'' antennes  ;  point  d'yeux  com^ 
\ posés ^  des  yeux  tisses;  Huit  pieds  dans  ta  plupart*  six  dans  tes. 
.mtitrcsB 

Ordre  1.  —  PULMONAIRES,  Pulmonarîa.  Des  sacs  pul- 
*  '     '  ttiohailrés  ;  Organes  sexuels  doubles  ;  six  à  huit  yeui^ 
\  lisses. 

l.'  iVIanJiLuIes  terminées  par  une  seule  pointe,  en  forme  de  griffe 
'''^Hu^àé  èrûcTièt,  et  mobile  ;  tronc  d'un  3eul  segment;  abdoihep  pé- 
dicule ;  deux  stigmates  situés  ii  sa  base  ;  point  de  lames  pectinées 
.  !V«rS  ^on.  originûf  ni  dWguiUon  à  son  estrëmitë. 

iÊ^émiUe  l  — '  ARANtÏDES  (  pu  FlLEtJSES  )f  Aronodes, — Ah-, 
domen  sand  ati^rculations ,  avec  des  filières  au  bout;  pieds- 
palpe^  san^s  piince  nigrifie  au  bout,  terminés  an  plus  par  un 
petit  crochet,  et  portant  à  leur  extrémité-V  dans  les  mftfes ,  les 
organes  sc^xuel.s.;  pieds  semblables. 

Nota,  Cette  famille  se  partage  en  dev(x  sections;  la  pre* 
mière  v<^^Uq  deâ.^dejpitaires,  est  composée  de  cinq  tribus  : 
ierritèles  f  kihiielesy  inegiiiièleSf  orbiièles  ciiaiérigradea  ;  la  seconde 
section,  les  .^à^a5oizii«s,  comprend  devx  tribus ,  celle  des 
cîiîgrades  et  celle  des  saliigrades, 

^Faadllen.  7— Pedipalkes  ,  Pe^palpm.  —  AI>domén  arti- 
culé ouïanneliét  sans  filii^res  au  bout;  pieds-palp^âttës-grands, 
en  forme  jieserrçs,  terminés  par  une  pinoeou;uae  griffe^  sans. 
organes  sexuels  ;  )es  deux  pieds  antérieurs  tei;ininés  par  an. 
tàr$e  fort  long,  composé  d'un  grand  aoçibre  df a^^tideât  >  €%. 
^ans  crochets  au  bout. 
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II.  Mandibules  terminées  en  pînce  ou  par  deux  espèces  dç  doigts  ; . 
tronc  de,  trois  segmens ,  dont  TanteVieur  beaucoup  plus  grand ,  en 
forme  de  corselet;  abdomen  sessile (toujours  annelé) ,  ayant  en  des- 
sous huit  stigmates;  quatre  de  cha<{ue  c6t^  ;  deux  lames  en  forme 
de  peigne,  vers  sa  base  ipes  six  derniers  segmens  en  forme  de  nœud^ 
et  composant  une  queue ,  dont  le  dernier  teripiné  par  un^i^illoui 
ëjaculant  un  venin. 

Famille  lU.  —  ScorPIONIBES  ,  Scarpîonides. 

Oedre  IL-rTaACHÉ£NN£S,  Tmdtearia,  Des  trachéei 
rayonnées  ou  ramifiées  dès  leur  base ,  pour  la  respi- 
ration; organes  sexucb uniques  ;  deu;i;à  quatre  yeux 
lisses. 

Famille  h  — r  FAWL-SconPlONS,  Pseuékh-acorpiones.-^'TYOïït 
àe  trois  segmens  y  dont  Vatttérieur  beailcoup  plus  grand  ^  en 
forme  de  corselet;  abdomen  diatinct  etannelé  ;  pieds-palpes, 
très-grands  ;  huit  pieds  dans  les  deux  sexes  ;  mandibules  etk 
pince;  des  mâchoires  sctatiques;  une  langue  sternale* 

Famille  IL  --  Pycnogonides,  Pycnogonides.  •—  Corps  de  six 
segmens ,  dont  quatre  thoraciques  et  occupant  presque  toute 
sa  longueur,-  et  les  deux  autres  formant  chacun  un  des  bouts  » 
çt  tubulaire^;  le  postérieur  très-petit  ;  Tantérieur  formant  un. 
suçoir  ^imple^  tantôt  accompagné  de  mandibules  et  de  palpes, 
tantôt  d^une  seule  sorte  dç  ces  organes ,  ou  même  sans  aucun 
d'eux;  huit  pieds  dans  les  mâles.,  dix  dans  les  femelles ,  dont 
deux  plus  petits,  repliés  sous  le  corps,  et  ne  serinant  qu'à  por- 
ter les  œuls  ;  point  de  stigmates  apparens. 

Famille  lU.  — -  Holètre5,  Holetra,  tt  Corps  ne  formant 
c^u'une  masse  sous  un  derme  commun ,  ou  ne  présentant  s^u 

S  lus  qu'un  étranglement  au  corselet ,  et  quelques  apparences 
'anneaux  sur  l'abdomen,  formées  par  ^ts  plis  ;  extrémité 
antérieure  du  corps  souvent  avancée  en  forme  de  museau 
ou  de  bec  ;  huit  i  six  pieds. 

Trihus.  — T,  Phalangiers ,  acarîdes,  Celle-ci  se  divise  en 
quatre  sections  :  les  trombidites,  les  tiques  «  les  hydra^s^ 
igelles  et  les  microphthires. 

CLASSE  IlL  —  INSECTES ,  Insecta. 

Deux  trachées  pour  la  respiratiaa  y  s^^tendant  parallèlement  d^ une  ex- 
trémité du  corps  à  Vautra,  ttvec  plusieurs  centres  de  rameaux,  corres- 
pondons à  des  stigmates  extérieurs  et  placés  tout  le  long  de  ses  côtés; 
tête  distincte  du  tronc  ;  dâux  aniennes  ;  des  yeux  composés. 

Qrore  I.  —  MYRIAPOI>ES  ,  Myriapoda,  Point  d'ailes  ; 
un  très  -  grand  nombre  de  pieds  situés  dan^  presque 
toute  la  longueur  du  corps  ;  mâchoires  et  les  deux  à 
quatre  pieds  antérieurs  réunis  à  leur  base,  au-dessous 
4es  mandibules. 
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FamiUe  1,  —  Chilogwâtqes  ,  Chîlognata,  -^  Bouche  com«* 
posée  de  deux  mandibules  et  d'une  lèrre  couronnée  de  luber« 
cules,  et  formée  par  les  mâchoires  soudées  ensemble;  les 
deux  ou  quatre  pieds  antérieurs  semblables  aux  autres ,  mais 
réunis  à  leur  base  et  rapprochés  de  la  lèvre  ;  antennes  plus 
grosses  Ters  te  bout,  ou  filiformes,  de  sept  articles  ;  deux 
paires  de  pieds  par  anneau,  dans  le  plus  grand  nombre. 

Nota.  Une  partie  de  la  fomlUe  des  trilobites,  ^ue  les  re-> 
cherches  de  M.  Brongnîart  ont  éclaîrcie ,  me  paroî^  appar^ 
tenir  à  cet  ordre ,  et  devoir  le  commencer* 

/bmi7/^  If.'— Chilopodes,  Chilopoda,  -^  Bouche  compo- 
sée de  deuxmandibulcs,  d'une  lèvre  formée  par  les  mâchoires» 
sans  tubercules  au  bout ,  et  de  quatre  pieds-mâdioires  ;  les 
quatre  pieds  antérieurs  réunis  k  leur  base  ;  les  deux  premiers 
en  forme  de  palpes  ;  les  deux  inférieurs  ou  extérieurs  en  forme 
de  grands  crochets  ,  articulés,  très-pointus  et  percés  au  bout , 
pour  le  passage  d^une  humeur  vénéneuse  ;  antennes  séta^ 
cées,  composées  d'un  graud  nombre  d'articles  î  we  $eule 
paire  de  pieds  par  auueau. 

OnDaElI.  —THYSANOURES,  TV^anonra.  Point  d'allesj 
six  pieds  ;  abdomen  àes  uns  ayant  sur  les  côtés  des  ap;^ 
pendices  mobiles,  et  terminé  par  des  filets  ou  des 
3Qies  articulées  :  celui  des  autres  sans  appendices  laté-* 
raux,  mais  terminé  par  une  queue  fourchue,  repliée 
sous  le  ventre  dans  le  repos,  et  servant  à  sauter,  en 
j  se  débandant;  des  yeux  composés,  ou  formés  de  plu-^- 
sieurs  yeujç  lisses  groupés. 

Famille  L  —  Lépi3MÈï7£$,  Lepismena.  -^  Antennes  dîvî^ 
isées,  dès  leur  origine,  en  un  grand  nombre  de  petits  articles  \ 
des  palpes  saillaqs  et  très-distincts  ;  des  appendices  sur  les 
côtés  de  l'abdomen  «  et  des  soies  articulées  h  son  extrémité.  * 

Famille  IL  i«r  PoDURELLES,  Podurellct,  -^  Antennes  de 
quatre  articles,  et  dont  le  dernier  au  plus  est  composé  de  plii^ 
sieurs  autres  ;  point  de  palpes  apparéns  ;  abdomen  sans  ap-» 
pendices  latéraux,  ternaiiié  par  une  queue  repliée,  fourchue, 
servant  à  sauter. 

Ordre  III.  ^  PARASITES,  PamwVa.  Point  d'ailes;  svt, 
pieds  ;  abdomen  sans  appendice^  mobiles  sur  les  côtés  , 
ni  soies  articulées  et  de  queue  fourchue  au  bout;  point  . 
â'yeu](  composés  ;  un  ou  deux  yeux  lisses  de  çhaquQ 
côté  de  la  tête;  bouche  des  uns,  consistant  en  un  mu- 
seau,, avec  un  tube  simple  et'rètractile;  celle  des  autres 
inférieure,  et  n'offrant  à  l'extérieur  qu'une  fente  eqtre 
deux  lèvres,  et  accompagnée  dis  deu& mandibules  ea 
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crodiet;  œsophage  occupant  vint  grande  partie  du  des* 
sous  delà  tête.  Insectes  parasites,  sans  métamorphose» 

Fandtte  L  «^  Ma»DIBU|<és  ,   Manâibuloia.  -^  Des   mandi--^ 
bules. 

FamflU  J!I.-^Ed£KTULÉs,  Edeniula. ^ Point  de mandi-- 
bules. 

Obbue  IV.  --SUCE;URS.,  Suctoria.  Point  d'ailes;  six  pieds; 
abdomen  sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés ,  nî 
soies  articulées  et  de  queue  fourchu^  au  bout;  deux 
yeux  composés  ;  bouche  formée  d'une  trompe ,  tou- 
.  jours  extérieure,  articulée ,  de  deux  valves,  renfermant 
un  suçoir,  avec  deux  écailles  à  la  base.  Insectes  para-» 
sites I  sautant  et  subbsant  des  métamorphoses^. 

OftDRE  V.  —  COLÉOPTÈRES,  C^leoptem.  Deux  ailes  re- 
couvertes par  deux  élytres  ;  bouch^  composée  de  par- 
ties (  deux  mandibules ,  pareil  nombre  de  mâchoires 
et  de  lèvres  )  propres  à  la  mastication  ;  élytres  crus- 
tacées;  ailes  pliées  transversalement.  (Jamais  d^eun 
lisses  ;  élytres  à  suture  droite  ;  antennes  n'ayant  ordi- 
nairement que  onze  articles.  ) 

Section  première.  -^  PElO'AlaÈRES ,  Pentamera.  Cinq  articles 
\k  tous  les  tarses. 

Famille  L  — -  CARNASSIERS^  Entomophaga*  —  Six. palpes; 
les  deux  pieds  postérieurs  insérés  sur  une  lame  pectorale 
très-grande ,  avee  un  grand  trochanter  k  leur  base. 

Tribus.  — *  Cicindelètes,  carabiques ,  hydrocanthares ,  tour- 
niquets. La  seconde  se.  divise  en  sept  sections. 

Famille  IL  —  BRACHÉl«YTR£S,t!^to/7/t/Aiiu.-^  Quatre  palpes; 
étuis  beaucoup  plus  courts  que  Tabdomen;  corps  étroit  et 
allongé^  avec  deux  vésicules  rétractiles  ^  Tanus  ;. hanches  des 
deux  pieds  antérieurs  très^andes. 

Tribus.  — •- Fissilabres,  longipalpes,  aplatis,  microcé-- 
phales,  hétérodactyles  (^section des dimires )• 

Famille  lll.  -^-^  Serricorives  ,  Serricomes.  —  QuAtre  palpes  ; 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  Tabdo*^ 
men  ;  antennes  ordinairement  filiformes. ou  sétacées ,  wsoit  en 
panache  ou  en  peigne ,  soit  simplement  en  scie ,  du  moins , 
dans  les  mâles. 

Les  uns,  ou  les  stemoooes ,  composent  deux  tribus  :  les  bu- 
prestides  et  les  élatérides;  les  autres,  on  les  malacodermesj  en 
forment  cinq  :  cébrioniteS|  lampyrides,  mélyrides>  ptiniores 
et  Urne-bois, 
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FandUe  IV.  —  Clavicornes  ,  Claoicomes,  —  Quatre  palpes  i 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  rabdo- 
nen;  antesnes  grossissant  vers  le  bout,  ou  terminées  en 
massue  soitperfolîée,  soit  solide,  notablement  plus  longues  que 
les  palpes  maxillaires^  avec  leur  base  nue  oupeucomrerte. 

Tribus.  —  Clairones,  palpeiïrs,  histérides,  peltoïdes,  der- 
inestins,  byrrbiens,  macrodactyles. 

Famille V.  •—  Palpicohnes ,  Palpiçomes.  Quatre  palpes^ 
élytres  recourrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  TabSo- 
men  ;  antennèf  terminées  en  massue  perfoliée  ou  solide , 
composée  de  six  à  neuf  articles  ,  plus  courtes  o^  à  peine  plus 
longues  que  les  naines  maxillaires  y  insérées  dans  une  fossette 
profonde,  sous  les  oords  latéraux  delà  tête, 

Ttibus.  — .  Hydrophiliens ,  spbéridiotes. 

Famille  VL — Lamelucoriïes  ^  Lamdlkomes.  Quatre  paK 
pes  ;  élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de. 
l'abdomen  ;  antennes  terminées  en  ^nassue  lamellée  «  soit  ea 
éventail  ou  plicatile,  soit  en  peigne. 

Tribus,  —  Scarabéides ,  lucanides.  La  première  se  divise 
en  six  sections  naturelles  :  les  cQprophages,  les  çéoirupins , 
lesxylopbiles,  les  pbyllopbages,  les  antnobies,  les  méUto-r 
philes. 

Section  deuxième.  -—  HétéromÈRES  ,  Heteromera,  Cinq  arti- 
cles aux  quatre  tarses  antérieurs,  et  quatre  aux  postérieurs. 

Famille L  —  Melasomes ,  Melasoma.  *r^  Tête  ovoïde»  s'en* 
fonçant  postérieurement  dans  le  corselet  ^  sans  étranglement 
brusque ,  en  forme  de  cou ,  à  sa  base  ;^  un  petit  crocbet  écail* 
leux  au  côté  interne  des  mâchoires^  (Ëtais  soudés  et  repliés  en. 
dessous ,  dans  la  plupart  ;  antennes  moniliformes ,  insérées 
sous  les  bords  de  la  tête,^  avec  le  trQisième  article  allongé  '^ 
corps  noir  ). 

Tribus,  r— Piméliaires,  blapsidef ,  ténébrionites. 

Famille  U.  —  TAiticoRNES ,  Taricomes.  Tête  ovoïde ,  s'en- 
fonçant  postérieurement  dans  le  corselet,  sans  étranglement 
^»Fusque,  en  forme  de  con,  à  sabâBe;  point  de  crochet  au 
côté  interne  des  mâchoires;  antennes  filiformes  oursétacées.. 

Tribus.  -—  Cossyphenrs ,  diapériales. 

'    Famille  III.  —  StÉNÉlytres,  St^elytra.  -^  Tête  ovoïde  » 
s^enfonçant  postérieurement  dans  le  corselet,  sans  étrangle-, 
ment  brusque ,  en  forme  de  coù  ,'  à  sa  base  ;  point  de  croche t^, 
au  côté  interne  des  mâchoires  ;  antennes  filiformes  ou  sétar 
çées. 
Tribus»  — T  Hélopiens^  œdémérites,. 
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Famttte  IF.  —  TrachAudes,  Tracheîîàes.  '—  Tête  Irîangur 
laîre  et  ovoïde  ,  entièrement  découverte,  avec  un  rétrécis- 
sement brusque  ,  en  forme  de  cou,  à  sa  base. 

T/TJz/s.— ^Pyrochroïde&y  mordeiloneSf  anthiches ,  borîales, 
çantharidies. 

Section  Uvisième.  -— TetraHÈEES^  TetramcnL,  Quatre  ar- 
ticles à^tous  les  tarses. 

.  Famille  t  — -  Rhinghophores  ,  Rhinchophora.  r-Tête  pro- 
longée antérieurement,  en  forme  de  museau  ou  de  trompe  , 
avec  la  bouche  terminale. 

Tribus.  —  Bruchèles,  charansonites. 

Famille  IL^^  Xylophages,  XylophagL'^P oini  de  museau 
xiî  de  trompe  ;  tarses  à  articles  entiers ,  ou  dont  le  pénultième 
(rarement)  est  seul  élargi  et  en  forme  de  cœur;  antennes 
plus  grosses  vers  leur  extrémité ,  ou  terminées  en  massue. 

Tribus,  —  ScolitaireSf  bostrichins^  panssiles,  trogossi- 
faires. 

•  Fûmi7fe  ni. '^—Platysôbïes,  Pla^somaXcucuJipes).  Tous 
les  articles  des  tarses  entiers  ;  antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Fami/feff^.  —  LoNGicORNES,  Longicomes,  Les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous,  le  se- 
cond et  le  troisième  presque  triangulaires  ou  en  cœur,  celui-ci 
prttfondànent  bilobé  ;  point  de  crochet  écailleux  au  côté  in- 
terne des  'mlthôires  ;  cor^s  allongé  ;  la  languette  toujours 
triangulaire  ou  en  cœur ,  profondément  écbancrée  ;  antennes 
filiformes  on  sétacées ,  longues,  et  insérées  dans  une  échan-- 
crure  des  yeux,  qui  envii^onne  leur  base,  ou  situées  entre  eux , 
mais  ces  insectes ,  ayant  alors  le  corselet  conique  ou  en  tra- 
pèze, et  les  pieds  loi|g$etgrâles9  avec  les  tarjies  allongés. 

Tribus: -^  Vriouiens y  cérambycins,  lepturètes. 

Famille  V.  ^  Ëujpouss^  Eupoda-  Les  crots^  -premiers  ar- 
ides de»  tarses  garnis  de  brosses  en  deisou^ ,-  le  second  et  le 
troiaièv^e  triangulaires  on.  eacœiir?  celoirciprofbQdémentbi- 
\ohé  ;  point  de  «crochet  au  côté  interna,  d^es  i^cjioires  ;  corps 
allongé  »  laDguette  sans  écbàncrure  dâins  plusieiiris;  antennes 
filifornie^ ,  inséré^»:  bors  des  .yeux  ei  au  -  ^rant  d'eux , 
guère  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  ;  corselet  étroit , 
cylindrique  ou  carré^  recevant  la  tête  jusqu'au!;^  yeux;  pieds 
courts,  avec  ^les*cuisses  ovalaires  et  épaisses 9  et  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  courts  (  le  troisième  renfermant 
souvent  le  dernier);  division  extérieure  des  mâchoires  s'élar- 
gissant  ail  bout ,  et  point  semblable  à  un  palpe. 

Xribus,  —  Sagriûës,  criocérîdes. 
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Famille  FI.  — *  Cycliques,  ÇycKca.  Les  trois  premiers  ar« 
ticles  des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessoiis,  le  second  et  le 
troisième  triangulaires  ou  en  cœur,  celuin^i  profondément 
bilobé  ;  point  de  crochet  au  côté  interne  des  mâchoires  ;  corp9 
•vale  ou  rond;  languette  toujours  entière  oupeuéchancréet 
presque  carrée  ou  ovale  ;  antennes  filiformes  ou  grossissant 
insensiblement  vers  le  bout;  dirision  extérieure  des  mâchoire» 
cylindrique ,  noirâtre ,  presque  semblable  à  un  palpe. 

Nota.  rLIle  se  divise  en  trois  sections  ou  petites  tribus , 
ç^ue  Ton  peut  désigner  sous  Içs  noms  de  cassidaires  «  chryso* 
mélines  et  galérucites. 

'    Famille  VU^  —  ClaVipalpes,  CUwopalpata.  -«*  Les  trois 

{premiers  articles  garnis  de  brosses  en  dessous ,  le  second  ei 
e  troisième  triangulaires  ou  en  cœur ,  celui-ci  profonde^ 
ment  bilobé  ;  un  crochet  écailteux  au  câté  interne  des  mâ^ 
ehoires  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  hémispjiérique  ;.  an»^ 
tenues  en  massue  perfoliée ,  ovale  ou  arrondie. 

Tribus.  — -  Erotylènes ,  globulites. 

Section  tpwùième,  —  Tri^eri^S)^  Trimera,^  Trois  articles  à 
tous  les  tarses« 

Famille  L  —  Avnmi^nkGiESrApJudiphagflk  —^Antennes  plus 
courtes  que  le  corselet,  terminées  en  une  massue  eaformo 
de  triangle  renversé,  comprimée;  dernier  article  des  palpes 
très-grand,  en  forme  de  hache;  corps  hémisphérique  ou^a 
ovale  court,  avec  te  corselet  presque  en  croissant.  ^ 

Foinillell.  — FuKGicOLES,  Fungicola,  — Antennes  plus 
longues  que  la  tête  et  le  corselet  ;  palpes  maidllaires  filiformes 
ou  simplement  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité;  corp» 
ovale ,  avec  le  corselet  en  trapèze. 

Je  réunis  la  section  des  DiMÈass  à  la  famille  des^BftA-^i 

CHÉLYTRES. 

Okdre  VL  —  ORTHOPTÈRES,  OrÛiopteraD^ux  ailes  re- 
couvertes par  deux  élytres;  bouche  composée  départies* 
propret  à  la  mastication;  élytres  coriaces^  souvent  réti- 
'  culées  ;  ailes  pliées  dans  leur  longueur^  et  quelquefois 
liussi  dans  les  deux  sens  (des  yeux  lisses  dans  le  plu» 
grand  nombre  ;  antennes  ayant  ordinairement  plus  de 
onze  articles  ). 

Fanulle  L  —  CouREUits,  Cursoria.  —  Tous  les  pieds  uni- 
quement propres  i  la  course  ;  élytres  et  ailes  toujours  hori-r 
zontales. 

T/i^i/5.— <^ForClculaires^blattaires,  spectres,  mantides»    > 
FamUle  II.  —  Sauteues,   Saltaioria,  —  Pieds  pp3térie«rft 


^      E  N  T  a85 

propres  pour  le  sant  ;  ëlytres  et  ailes  le  plus  somreiit  en  toit; 
mâles  produisant ,  avec  leurs  ailes  ^  une  stridulation. 

Tribus.  —  Gryllones ,  acrydiens ,  lôcustaires. 

Oanu  VIL  —  HÉMIPTÈRES ,  Hèmîptera,  Deux  ailes  re-* 
couvertes  par  deux  élytres  ;  bouche  jpropre  à  la  succion, 
composé  e  d'une  gaine  tubulaire ,  articulée,  remplaçant 
la  lèvre  et  recevant,  dans  un  canal  supérieur,  des  filets 
écailleux^  représentant  le  labre,  1^  m^^dibuleset 
les  mâchoires  ;  élytres  des  uns  cmstacées,  avec  les  ex- 
trémités membraneuses  ;  celles  des  autres  ne  différant 
6es  ailes  que  par  plus  d'épaisseur  et  souvent  par  leur 
coloration. 

Section  première.  —  Hétéroptères  ,  HeieropUra.  Bec  nais- 
iB[ant  du  front  ;  étuis  membraneux  à  leur  extrémité  ;  premier 
«egment  du  tronc  beaucoup  plus  gK^nd  que  les  autres. 

Famille  J.  —  GÉOCORISES,  Geocorisct.  -*  Antennes  décou- 
Tcrtes,  plus  longues  que  la  tête,  insérées  prè«  du  bord  in-* 
terne  des  yeux. 

7ri'^tti.-^Longîlabres,  membraneuses,  nndicolles,  ocn- 
lées,  rameurs. 

FamHlelI.  — -  Htbrocorises  ,  Hydrocorisœ,  — ^  Antennes 
insérées  et  cachées  sous  les  yeux ,  et  tout  au  plus  de  la  Ioup 
gueur  de  la  t(te. 

Tribus.  "—Ravisseurs ,  platydactyles. 

Section  deuxième.  ^-  Hohoptères,  Homôptera.  Bec  nais^ 
sant  de  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tête ,  ou  près  de  la 
poitrine ,  de  Tentre-deux  des  pattes  antérieures  ;  étuis  de  la 
même  consistance,  demi-membraneux  et  quelquefois  presque 
semblables  aux  ailes;  premier  segment  du  tronc  de  la  gran^ 
àeat  au  plus  des'suivans,  et  souvent  beancou]p  plus  petit. 

Famille  I.  —  CiCADAiRES ,  Cicadariœ.  — -  Trob  articles  aux 
tarses;  antennes  ordinairement  trèsrpetites ,  coniques  ou  en 
alêne  ,  de  trois  à  six  articles ,  avec  une  soie  au  bout. 

Tribus.  —  Chanteuses ,  fulgorelles,  cicadelles. 

Famille  IL — HYUéJ!fÉLYTK^^Hymenefyira(aphidu).  Tarses 
à  deux  articles;  antennes  filiformes  ou  sétacées,  plus  longues 
que  la  tête ,  de  six  à  onze  artides. 

2Vii6itf.  •— Psyllides,  thripsides,  aphidiens. 

Famille  Wt.  —  Gallinsectes,  Gallinsecta.  —  Un  seul  ar- 
ticle et  un  seul  crochet  aux  tarses  ;  femelles  aptères  et  munies 
d'un  bec;  mâles  ayant  deux  ailes ,  et  dépourvus  de  bec  ;  an^ 
iennes  d^onze  articles  ^  avec  deux  soies  au-bont. 
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Famille  II.  —  Crépusculaires,  Crepusevlartai  -**  Un  freid^' 
en  forme  de  crin  ëcalUetu ,  fort,  roide  et  très-poiiita  ,  ùar- 
tant  da  bord  antérieur  des  ailes  inférieures ,  près  de  leur 
base ,  se  glissant,  lors  du  repos ,  -dans  un  anneau  ou  coulisse 
du  dessous  des  supérieures,  et  les  retenant  dans  une  situation 
horizontale  ou  inclinée  ;  antennes  en  massue  allongée  y  prisr 
matique  ou  en  fuseau. 

Trihus.  — Sphingides,  zygénîdeS. 

Famille  in.'^îiocTVKïiŒSy  Noctunut.  <>^  Un  frein,  en  forme 
Je  crin  écailleux,  fort,  roide  et  très-pointu,  partant  du  bord 
antérieur  des  ailes  inférieures,  près  de  leur  bord,  et  se  glis- 
sant, lors  du  repos,  dans  un  anneau  ou  coulisse  du  dessous ' 
des  supérieures ,  et  les  retenant  dans  une  situation  horizon- 
tale ou  inclinée;  antennes  sét^^cées^en  peigne  dans  plu* 
sieurs. 

Tjx&itf.— Bombycites,  faux-bombyx,  phalénites^  deltoïdes^ 
hoctuélites ,  tordeuses,  tinéites,  fissipennes» 

Ordre  XI.  —  RHIPIPTÈRES,.  iiAi>i>lovi.  Deux  ailei 
nues ,  plissées  en  éventail,  sans  balanciers  au-dessous; 
bouche  composée  de  deux  mandibules,  de  deux  ma- 
*  ehoîres ,  portant  chacune  un  palpe  très-petit  d^un  seui 
article  ,  d*un  labre  et  d^une  lèvre  sans  palpes  ;  deux 
corps  crustacés ,  mobiles  ,  représentant  de  petites 
élytres,  insérées  à  Pextrémité  antérieure  et  latérale  du 
corselet.  (  Observations  communiquées  par  M.  Savigny.  ) 

Ordre  XIL  —  DIPTÈRES,  DipUm.  Deux  ailes  nues^ 
étendues,  avec  deux  balanciers  au  dessous;  bouche 
en  forme  de  trompe  ou  de  tube  \  gaine  (la  lèvre)  inar->> 
ticulée,  renfermant,  dans  un  canal  supérieur^  ou  re-^ 
couvrant  un  suçoir  (*  représentant  les  mandibules  et 
les  mâchoires,  ou  quelques-unes  de  ces  parties  ),  d^on 
nombre  variable  de  soies;  ou  de  lancettes  écailleuses. 

•  Section  première.  -^  ProboscidÉS  ,  Proboseida.  Gaine  de  la 
trompe  toujours  univalve,  renfermant  dans  une  gouttière  sii-» 
périeure  et  longitudinale  le  suçoir,  coudée  à  sa  base,  et  termi- 
née p^r  un  empâtement  plus  ou  moins  marqué ,  divisé  en  deux 
lèvres.  TéU  toujours  irès-dlstincUduironcfctochasdes  tarses  droits  ou 
simplement  arqués  et  umdeniés  au  plus  en  dtssau^^  . 

Famille  I.  —  Némocères,  Nemoeera.  •*-  Antennes  de  six 
articles  et  au-delà ,  de  quatorze  k  seize,  le  plus  souvent. 

Tribus.  -—  Culicides ,  tipulaires. 

Famille  IL — Tanystohes,  Tanfstoma.  -^  Antennes  de 
iSeux  où  trois  articles  ;  trompe  entièrement  ou  en  partie  $ail« 
lantc  ,  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  s^iesr 


Tribus,-^  Asîlîques,  empîdes,  vésîcalcux,  bombylîers^ 
anthraciens,  taoniens,  sicaires,  mydasiens,  rhaglonides, 
doUchopodes.  .  ^ 

Famille  III.  —  Notacanthes  ,  Noiacantha,  —  Antennes  de 
deux  ou  trois  articles  ;  trompe  renfermant  an  suçoir  de  deux 
soies  ;  celle  des  uns  à  tige  très-courte  ,  terminée  par  deux 
grandes  lèvres  taillantes  ;  celle  des  autres  longue ,  en  siphon , 
cachée  sous  un  museau  en  forme  de  be(^,  portant  les  antennes; 
dernier  afticle  des  antennes  ayant  des  divisions  transversès  y 
en  forme  d'anneaux. 

7^^1/5. *—Décatomes ,  siratiomydeSé 

Famille  IF.  —  ÂTHÉaiciRES,  Athericefa.  —  Antennes  de 
deux  ou  trois  articles ,  doni  le  dernier  toujours  sans  divisions 
annulaires  ;  trompe  (  quelquefois  nulle  )  toujours  allongée 
quand  elle  existe  ,  tantôt  entièrement  ^rétractile ,  et  jamais 
retirée  sous  un  museau  portant  les  antennes,  tan  lot  saillante^ 
en  forme  de  siphon,  et  dont  le  suçoir  n'est  toujours  alors  que 
de  deux  soies:  deux  des  soies  portant  un  palpe  membraneux  et 
logé  avec  elles  dans  la  gouttière  de  la  trompe  >  lorsque  le 
jSuçoir  est  composé  de  plus  de  deux  pièces. 

Tribus.  -^  Conopsaires ,  syrphies ,  œstrîdes ,   muscides. 

Section  seconde.  -^  EpiiOBOSGinÉS ,  Eprobosdda.  Bouche  en 
forme  de  bec/composée  d'une  à  deux  lames,  recouvrant  une 
manière  de  tube ,  ouvert  en  dessous,  un  suçoir  (46  deux  soies 
réunies  en  une  )  ,  partant  d'un  bulbe  l'adical  de  la  cavité  buc^ 
cale.  Tête  saucent  inlifnement  unie  ou  comme  soudée  au  corselet , 
ipidquefois  ne  se  présentant  que  sous  r apparence  d^un  tubercule  , 
inséré  verticalement  sur  le  corselet;  crochets  des  tarses  très-contour* 
nés,  paroissant  doubles  Qu  même  triples* 

Famille  unique.  — -  PuPIPARES ,  Pupiparà^ 

Tribus.  •—  Coriaces ,  pbthyrôftiyies.  (t.) 

ENTOMOLOGISTE.  Nom  que  l'on  doiine  au  natura- 
liste qui  s'occupe  de  la  partie  de  Phistoire  naturelle  qui  a  rap« 
port  à  la  connoissance  des  insectes ,  et  qu'on  a  nommée  En- 
tomologie. V.  ce  mot.  (o.) 

ENTOMON.  Nom  générique  donné  par»  Klein  à  une  de 
SCS  divisions  àts  crustacés ,  et  dans  laquelle  il  renferme  les 
scorpions ,  la  squille-mante  ,  les  aselles  ,  les  pagures.  Voyez  ses 
Remarques  sur  les  Crustacés ,  traduction  française ,  pag.  71:  (l.) 

ENTOMOPHAGES.  Nom  que  l'on  donne  aux  oiseaux 
qui  vivent  d'insectes,  (v.) 

ENTOMOPHAGES ,  EntomophagiJVfonk  que  j'aî  donné, 
dans  mon  Gênera  des  crustacés  et  des  insectes,  aune  division  de 
coléoptères  pentamères ,  dopt  le  caractère  est  d'avoir  six  pal* 
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f\es  9  savoir,  deut  à  chaque  mâcliolre  ,  et  un  pareil  nombre  à 
a  lèvre.  Ces  mêmes  insecles  composent  la  famille  des  co- 
léoptères carnassiers  de  M.  Cuvier,  et  celle  des  adéji^kogesjit 
M.  Clairvill^,  et  embrassant  les  créophagesetle&nectôpode^àe 
M.  Dumérîî  (Zoo/,  anal.),  V.  Carnassiers (iiM^c/es).  (t..) 

ENTOMOSTRACÉS,  Eatomostraca  (insectes  à  caquille), 
Miill. ,  ordre  de  crustacés.  V,  Brancuiopodes.  (l.) 

ÇNTOiVIOTILES  ou  lîiSECTwapES.  ramiUe  d'insectes 
hyménoptères ,  établie  par  M.  Dun[ié|*il  j  et  qui  comuren^ 
les  genres  :  Fœne ,  R^ame ,  Ichneumon ,  Option  et  Bçpc^.  £^e 
répond  à  notre  tribu  des  Ichneumonides.  V,  ce  mot.  (l.) 

ENTOMOZO AIRES.  M.  de  BlainviUe ,  dans  son  Pro- 
drome éPune  nouveik  âishibutUn  du  règne  anùnuè  ,  Bull.  soc. 
phil.  1816  ,  donne  ce  nom  à  une  grande  série  d'anin^aux  , 
qui  correspond  aux  classes  des  insectes,  des  crustacés  ,  des 
arachnides^  des  vers  Ibtestmaux  et  des  annelides. 

Les  entomozoaîres  sopt  àf^s,  animaux  pairs ,  invertébrés , 
articulés;  ils  sont  subdivisés  en  huit  classes,  savoir:  lés  Hexa- 
podes ou  insectes  proprement  dits  ;  les  Octopodes  ou  arach- 
i^^ides,  les  Dé€AiK>D£S  ou  crustacés  macroures  et  brachyures; 
les  Heteropodes  qui  se  rapportent  aux  entomostracés  de 
Millier,  et  aux  squilHares  ou  crustacés  stemapode»^  M.La- 
treille;  les  Tétradéc^pobss  qi)»  corre^[iond^|?4t>  am;  crus- 
tacés i&opodçs,df  cç  d^rni^c  i^i|taf,ali$te  ,  aua(-cloportid<^  et 
aux  le^né^s,  cyain^s,  calyges,  elJc.  ;  Iqç  J\fiiRiAVOPES  ou  mile 

Î>ieds  ;  le&  SÈTiPonç^  ou  awuli^  pc^rement  dits ,  et  ^fin 
es  Apodes  qui  renÇern^nt  les  sajE^-^ues  et  k($  vers  intesti- 
naux proprement  dits ,  qu'il  appelle  E^fxoxoAiii]^ ,  aipsi  que 
Rudolphi.  (D£SM.>  .  . 

ENTÔMOZOOLOGIE,  M,  de  Blainvilie  proposie  ce 
nom  pour  la  partie  de  Th^f  ^k^  ni|ti|re)le  qui  traite  des  in- 
sectes ,  des  crustacés  ,  des  arachnides  y  des  annelidçs  et  des 
vers  intestinaux  ,.dpnt  il  forme  un  s^tfl  groupe  ^o.q^  le  nom 
d'ENTOMozoÀiRçs.   V.  ce  mot.   (n^SM.) 

ENTONNOf!!^.  Coquille  4^  genre  pai^ ,  r.eiKi^9aU€^ 
par  sa  grande  élévation.  Elle  est  fi^iu^éei  dans  Gu^ltierï,  lab.  g, 
fig.  E.  V.  au  mot  Pateixjç.  (b.) 

ET^TONNOIR  ,  InJ^mi^ifm,  Genre  de  CpW4i6«aéter 
bli  par  t)enYs-4e'-MQntfort,  pour  séparer  del^  S(A90tt&^^iâH^9 
Linn.  ),  quelques,  espèces  qu^  s'qq  éicartent.  $e«  car^t^es. 
sont  :  c^quiÂç  ^^e  »  ^QivaLv& ,  npi)rombiliËquée,^i;^rieiisé-'- 
gùlière,  élevée  ;  ouverture  entière,  aigt^ë,  à  ho«4$)tfAn€haitô. 

L'çsjp^cq  .q^  ^rtdç  typ^^  à  cftgeiyre  i  vit  àfc  ving^^-ciaq  pjfeds 
de  pfolondei^r  ^ur  les  rochers  des  côtes  dé  rmriqiw^  tit  :de 
TAraérique.  Elle.pa^•yie^t  à  d«»}x  pOuc«s  d«  diamètre,  S*!^©!!.-- 

,  -  •■ 
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leai'  enï  gti»-ieAin  en  deltof »  et  nacrée  en  dedans^  On  la  voit 
rarement  dans  les  collections.  (B.) 

ENTONNOIR  BRUN.  L'AGAHre  gyathiforme  %urë 
par  Vaillant ,  pL  li  ,  W*.  i  ,  2  et  3 ,  porte  quelc^nefois  ce 
nom.  (b.)  ;  •  ^ 

ENTONNOIR  ÉPINEUX.  L'Hydee^tomboteux 
se  nom«ae  ainsi  dans  quelques  lieux,  (b.) 

ENTONNOIR  DES  JARDINS.  Agaric  couleur  dé 
tabac  d'Espagne  foncé  ,  à  chapeau  relevé  en  cfntonnoir , 
de  tr^is  p<^uce$  de  hauteur ,  qui  croh  dans  les  allées  àéê  jar- 
dins et  des  bois  y  aux  environs  de  Paris  ;  il  n-est  poîm  dan- 
gereux. Paulet  l'a  âguré  pi*  63  de  son  Traité  dô»  Cham- 
pignons, (b.) 

ËisrroT^KOiit  pi£S>  nE  chévré  on  de  Bonbt.  Autre  Jgàr&s 
de  mêmes  forme  ^  couleur  et  localité  que  le  précédent  ^  dont 
il  diffère  par  sonjpédicule  en  zigzag.  On  peut  le  mâmg^^r.  Pau^ 
kt  Ta  figuré  pL  o5  de  son  Traité  des  Champignon».  (B.) 

Entoiynoir  n$;  Provence.  Autre  Aganc  couleur  àt  chair , 
qui  criràt  en  Provence  sous  les  pins  ,  et  que  Garidel  a  fait 
connoître.  Il  est  remarquable  par  son  chapeau  qui  se  relève 
par  sfss  borda  ,  et  qui  se  creuse  par  son  centre ,  die  manière 
à  représenter  un  entonnoir  pourvu  d'un  goulot.  On  le  mange 
sous  le  nom  de  Pmeda.  Paulef  l'a  figuré  pi..  63-  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

Entonnoir  yénëneux.  Jganc  à  chapeau  d^ùn  fauve  clair 
sale,  en  dessus  et  grisâtre  en  dessous,  dont  les  bords  serrelè^ 
Tent,  et  kslailaes.se  prolângcaf  sor  le  pédicule.  Paulet  a  fi-* 
guré  ce  champignon  qui  est  dangereux ,  pi.  67  dé  son  Traité 
sur  les  pbntQS  de  cette  famille,  (i^-^r 

ENTONNCHRS-MOUS.  Familk  établie  par  Paulet ,  * 
dans  k  genre  Agark:  dô  linnaeus.  Elle  se  distingue  par  le 
chapeau  rekyé  en  ses  bords*,^^  P^  ^^^  lames  décurrentés  sur 
le  pédicule  qui  s^ amincit  à  sa  base.  On  en  compte  ôûté  es- 
pèces ;  savoir  :  le  CnAMBifiNON  RonoE  bord',  le  CuAMPioiiioN 
D^s  Fosi^s  ,  k  Verre  a  boire  ,  rËïCFONNOiR  bes  jarbins  , 
l'ENTON^OiR  de  Provence,  TEntonnoir  pied  be  ghèvre  ou 

deBONBY,  kCOLOMBETTEDE  JbA^BaUHIK,  h^tC&^PSfTtÊ 
BLA$«GH£,  laGiRQLLE  ENTONI^QIR  OU  FaUSSE  GtlKÛhLt^  la^'ixû 
ROLLE  FEttEtliE  OU  JUMELLE,  k^^GSriT  BllOI)  BLAN€  t>E  liÀIT, 

leCoLiifAQQN,  enfinla  Girolle  eîi:  bouquet  de  Vàilkiit.  (b.) 
ENTOPOGONS  ^  J&ite/w»^ww/,  P.  B.  Noih  dômié  aux 
plantes  de  la>  troisième  tribif  ou  section  de  k  fkniiik  des 
mousses,  dont  l'orifice  de' Fume  est  privé  de  dents:  Ou' de  pé^ 
ristome  externe ,  mais  qui  éit  garni  de  cils  tantét  iïbrbisf ',  fan- 
tôt  réunis  en  une  membraiie  plisfiée,et  qui  eonstUtië'éi°f  qu'ion 
appelle  le  péristome  interne.  (P,  B>) 
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ENTOZO AIRES.  Sous  -  classe  ftablîc  parRudoIph! 
et  adoptée,  par  Blainville,  qui  la  place  entre  lesYsas  et  IcsRa- 
DiAiRES.  Elle  renferme  une  partie  des  Vers  intestinaux,  (b.) 
'  ENTRAILLES ,  Viscera,  Ce  sont  le^  diverses  parties  que 
contient  la  cavité  du  bas-ventre,  dans  Thomme ,  les  quadru^ 

Ïièdes,  les  cétacés,  les  oiseaux,  l«s  reptiles,  les  poissons,  les  mol- 
usques,  lesinsectes,  etc.  Ges  entratues  consistent:  i.^en  un  eâ^ 
tom9C> quelquefois  simple,  quelquefois  composé  de  plusieurs 
poches;  a.^  en  intestins,  lesgrêlessont placés  au  milieu,  et  les 

Î;ros  boyaux  à  la  circonférence;  ceux>  ci  sont  au  nombre  de  trois; 
e  oitcum  qui  n^existe  point  dans  beaucoup  d^espèces  ,  le  colon 
et  le  rectum;  il  y  a  trois  sortes  d^intestins  grêles;  le  duodénum , 
le  jéjunum  et  Vileum  ;  3.®  une  membrane  ,  appelée  le  mésen^ 
1ère  >  rassemble  ces  intestins  ;  4*^  on  trouve  ensuite  le  foie  à 
droite  avec  la  vésicule  du  fiel  ;  S.'*  la  rate  à  gauche  ;  6.<>  les  deux 
reins  sont  placés  près  des  lombes  ;  y.*^  la  vessie  de  Turine  est 
en  avant  du  bassin;  et8.<^  le  pancréas  derrière  Testomac.  Ches 
les  mâles  on  remarque  encore  les  vésicules  séminales ,  les 
vases  déférens,  et  autres  parties  servant  à  la  génération;  clre2 
les,  femelles ,  se  trouvent  la  matrice  et  ses  trompes  avec  les 
ovaires  ,  les  ligamens  ,  etc*  "Tous  les  intestins  sont  couverts 
de  Tépiploon  ,  membrane  plus  ou  moins  grasse  et  réticulée» 
Le  péritoine  est  une  autre  membrane  qui  enveloppe  particu- 
lièrement Testomac,  les  intestins,  le  mésentère ,  Tépîploon^ 
1«  foie ,  la  rate  et  le  pancréas  ;  lorsqu'elle  se  rompt ,  elle 
donne  naissance  à  des  hernies  dangereuses,  (virey.) 

EN TREFEGOS.  Nom  languedocien  de  la  pomme-de- 
terre,  (ln.) 

ENTREVADIS.  C'est,  dans  quelques  parties  du  Midi^ 
•  PHerBE-AUX-GUEUX  ,  clemaiis.viûs'alba.  (LN.) 

ENÏREVIGHEet  AONBOVL  Nom  de  la  Clématite 
ODORANTE  ,  dans  les  environs.de  Montpellier,  où  on  rem- 
ploie comme  fourrage  ,  après  sa  dessiccation,  (b.) 

ENTROCHITE.  F^.  Entroques.(desm.> 

ENTROQUES.  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  fossiles^ 
en  forme  de  rouelles,  tantôt  parfaitement  rondes  ou  elliptiques, 
tantôt  pentagones,  et  d'autres  fois  en  étoiles  à  cinq  branches  , 
dont  Tépaisseur  varie  beaucoup ,  mais  qui  ont  le  plus  souvent, 
sur  leurs  Caces  planes ,  des  stries  ou  sillons  divergéns  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  La  plupart  des  entroques  sont  pleines  ; 
mais  il  en  est  dont  Taxe  est  creusé  d^un  canal  cylindrique  plus  ou 
moins  étendu,  et  qui  Test  quelquefois  tellement  que  ces  corps 
ressemblent  à  des  anneaux.  On  pense  que  ce  sont  les  articu- 
lations détachées  du  pied  ou  des^ranches  d^animaux  marins 
très-voisins  des  éphinodermes  pédicellés,  appelés  Encrine, 
lesquels  ne  peuvent  être  comparés  qu'a  des  étoile§  de  mer  du 
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genre  EuRYAtE ,  dont  le  corps  seroit  supporté  par  vCùe  lon- 
gue tige  fixée  sur  les  roches.  Cette  forme  même  a  valu  aux 
encià^s^nom  de  palmiers  matins ,  sous  lequel  elles  sont  plus 
vnlpurqpent  connues.. 

-  Les  entroques  sont  ordinairement  de  nature  calcaire ,  et 
conservent  le  tissti  qu'elles  avolent  lorsqu'elles  faîsoieilt  par-' 
tie  d'animaux  vivàns  ;  mais  d'autres  fois  elles  sont  converties 
tantôt  en  pyrite  ou  fer  sulfuré  9  tantôt  en  spath  fluor  ou 
chaux  fluatée,  ainsi  que  Ta  observé  M.  de  Bournon^  dans  le 
Derby shire  (  Calai,  de  sa  Collèct.  minéral.  ).  On  en  trouve  aussi 
qui  sont  changées  en  silex.  ^  ' 

Ces  corps  fossiles  sont  disséminés  éh  grande  abondance  dan^ 
certains  marbres  ou  pierres  à  grain  fin  et  bitumineuses  ,  "qui 
accompagnentla  houille,  et  dans  toute  la  formation,,  quia  reça 
le  nom  de  calcaire  du  Jura  oude  calcaire  des  cavernes.  La  craie 
et  le  calcaire  à  cerithes  n'en  présentent  jamais;  et jàphis  forte 
raison  on  ne  les  observe  point  dans  les  terrains  d'teau  douce  ^ 
ou  dans  les  dépôts  gyp^eux,  tels  que  cetix  de  lios  environs^. 

Le  marbre  de  Flandre ,  si  employé,  à  Paris  ^  depuis  quel- 
ques années ,  sans  doute  en  raison  de  la  modicité  de  son  prix , 
et  connu  sous  le  nom  àe  petii  ^aniley  en  CjSt  rempli.  Lé  fond 
de  ce  marbre  bituminifère  est  noir  fonce ,  et  les  eritf  oqties  de 
touleurblanchrâtre  qu^il  contient,  s^eh  détachent  parfàitemeut. 
\  Les  entroques  bnt  étédécrits  et  figurés  principalement  par 
fi'Annone,  dans  les  Acia  hehetwa  2;  t.  2  l  par  Guettârd ,  Mi?- 
moires  de  l' Académie  royale  dés  Sciences  tfe  Paris  17 55;  et  par 
Knorr.  Momim.  du  déluge,  seconde  part  pag.  11  et  £[uivantes. 
Ayant  eu  égard  aux  diverses  forihes  que  nous  avon^  indi- 
quées plus  haut ,  les  naturalistes  ont  scfuvent  multiplié  les  espè- 
ces d'entroqués>  èiàis  à  tort,  parce  que  la  même  tige  à^encrine 
yÔ5si7«  peut  présenter  des  entroques  dé  forme  variée.  Ainsi  une 
tige  d'abord  ronde ,  devient  ensuite  pieittagonale  etp'uîs  joiar- 
qiiëe  de  cinq  ^sillons  longitudinaux  y  ce  qur  détermine  des 
formes  rondes ,  nentagonales  ou  en  étoile,  pour  les  enti:oques. 
Les  pièces  qui  forment  le  centre  dçS  rayons  de  Pencrine 
fossile  ont  quelque  analogie  avec  celles  du  centre  des/àstéries 
ou  étoiles  de  mer.  Elles  bnt  ét-é  mdins  étudiées  que  les  arti-* 
éuUtions  des  tiges-,  et  sont  aussi  plus  rares.  On  les  trouve  or-* 
dinairement  réunies  en  ùiie  seule  masse  ou  culot  dbnt  les. 
ft)rmes  varient  selon  les  espèces-. 

'  IJes  encrinîtes  les  mieux  conservées  sont  celles  que  Voit 
i^ncontre  dans  des  schistes  noirs  bleuâtres,  ou  ardoises,  et 
qui  sont  changées  en  sulfure  de  fer  ou  pyrite.  M.  de  Drée  eu, 
possède  un  très-bel  iiidividti  dans  sa  collectioa  de  fossiles. 

Il-  arrive  quelquefois  que  d'énormes  amas  d'entroques  fer- 
rugineuses forment  à  elles  seules  une  mine  de  fer  proprement 
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dite.  On  en  trouve  de  semblables  9  dans  h  principauté  de 
Sà}in. 

M.  de  la  Fleugrave  a  cru  reçoimottre  dans  des  a^istâe  ar- 
gileux de  Bretagne  des  entroques  ;  ce  qui  rapporterS  Inor^ 
matîon  4e  ces  schistes  aux  terraip$  zootique^  d^  HT  Bron- 
gniart.  Quelques  doutes  se  sqp^  formée  k  ce  s^elfc ,  et  Ton  a 
pensé  que  ces  corps  appels  eotrpquest  pourroient  bien  n^é- 
^re  d^ns  ce  cas ,  que  des  fra^ens  de  macle ,  pierre  magné-* 
sienne  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  .d^ps  jces  mêmes 
schistes.  V.  l^articlc  EiNcams.  (desh .) 

ËNTiSlAN.  r.  ËNziAN.  (LN.)  -     - . 

ENUCU^ATOR.  TSQtn  (^^ip  du  dur-^bioc,  dans  des  ou- 
vrages d^ Ornithologie.  (,$) 

ENVÏ^E  CAMP  ANE.  Nom  de  FIotle  aukée.  («.) 

ÊPÎUMITANNE.  NofniourU  du  Cavbbwier  Cloni^ 
cera  ixrlo^eum  ^  L.).  (ln.)  • 

ÉNÛMU-CUTAK.  Les  Tartarea  Kurils  noipinept  aiùsi 
r Airelle  yeii^ée  ,  Vacciaiwn  uUgtnoswn.  (IiK.) 

ÉNtJREA.  K  ENOiiftQu.  (LN.) 

ENVERGURE.  C\s%  r^t^ndue  qu'embrassât  les  ailes 
d^un  oiseau  Y  ouvertes  coiqvpxe.pour  le  va),,  à  prendre  du  bout 
de  Tune  à  celui  de  Tant^e.  .(s.)  ,  ; 

Emergure,  -^  Parmi  les  oiseaux ,  ceux  dont  les.  ailes  ont  le 
pins  d'envergure,  sont<»  en  général,  ceux  qiii  se  nourrissent 
dé  proie  vivante,  tels  que  les  aigles,  lek. faucons,  les  mi--, 
lans ,  les  vaiftours^  etc. ,  ou  cejox  qui  saisissent  les  insectes 
au  vol ,  confune  les  hirondelles  et  partici^ilièrement  les  ifiarti^ 
nets.  La  frégate  et  les  hirondeites  de  mer  sçnt  eneore  remar- 
quables parja  grande  eivergure  de  leurs  aÛes.,  Les  galÙnacés 
et  certains  é^bassiers  sont,  au  contraire  de  tous  les  oiseaux ,. 
ceux  qui  et^  ont  le  moins.       .    , 

On  diVaifssi  vol  pour  eme^gure.  (qesm.)  .  ;. 

ENXAltAO.  Nom  portugais  de  la  Jou^^r&e  aripres- 

CENTE.  (LN.^ 

ENYDR^,  Enydrq.  Plante  des  iparais.de  la  Cochinchine, 
à  racine  rampante ,  à  tige  herbacée  et  rameus^,  à  feuilles  a|>- 
posées  »  hastées,  dentée&  et  gl^iires  ;  à  fif^rs.  blaoches ,  soli- 
taires ,  sur  des  pédoncules  tenninaux  9  .qui,  fonpe  un  genre 
dans  la  syngénésie  polygamie  frustifapée.  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  cp/naipnn.  de  quatre 
grandes  folioles  ovales ,  dont  deux  opposées  plus,  petites  ;  un 
calice  particulier  moi^ophylle  ,  contourné  en  tube ,  denté  à 
son  sommet  ;  un  réceptacle  commun  nu^  portant  dans  son 
disque  des  fleurons  hermaphrodites,  et  à  sa  circonférence  des 
fleurons  femelles  fertiles  ;  plusiçur^  seoie^ces  ovales  et  sans 
aigrettes,  (b.) 
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ENYDftIS.  Nom  de  la  Lôùtre  ,  chez  fes  Gï'cfes  de  Tan- 
tiquîté.  F.  LotîTiiE.  (^.)  .  ♦  <    . 

ENÉIÀN.  Nom  àts  GENitAî^fes ,  eii  Allëtrtagne.  Les  AU 
teînaâds  le  dohnent  aussi  à  la  BtiYa^'É  éiÀt^CHE  ,  hVM- 
^ântàrdûtermrià  et  ati  L^SÈR  à^ârgcô  féuilifes.  "(LN.) 

ENZINO.  C'est  TYeuse  ,  chez  quelqttes  anciens  bota- 
nistes. (LN.3 

ÊOLIDE;  Mélîdès.  Gr^în:  et  CoQtJtUÈ  étiblrparDènj  s- 
de-Montfort,  aux  dépens  des  PoiYTttAtAMÈs  de  SôWani.  Il 
a  pour  ekprèssioh  èaraâéristîque#,  coqiiille  libre ,  univ^rike  , 
ddisomiéè^  à  spire  telèvée  H  a  base  àj^lâtie  ;  ouVefinrè 
rôiiâé  ,  {Àaëéè  Àti  cràtrë  dé  là  basé  ;  dds  câi^|;}é  et  'ânnïié  ; 
cloisons  uhiéâ. 

La  ^eùte  tfoqtlillie  èbtitiiic  daiis  èe  bërirfe,  vît  flans  là  Mé- 
diterranée y  et  ne  pârHrieiit  pai  ât  «ne  ligne  de-dîànlètrfe.  Elléi 
cet  fort  l^iii^Hère.  tî  V  ^  Itèct  ducroire  qtt'àrtè  partie  du  corps 
d«  llâmmâi  qui  la  cbmicuthri  èsl  ëxtérîeùi-e.    F.   PbfeCE- 

EOLlDE ,  Eoh'dia.  Gèiire  établi  par  Cuvîer  aux  dépens 
des  DoRis.  Ses  caractères  sont  ;  i  /  quatre  téniàcules  au- 
dessus  de  la  bouché  ,  et  deiïx  Sut"  lés  côtés;  i.®  branchies 
fdrm€câ  par  des  lattiës  dîip^sées  p^r  fâ'rigées  traitïstersales 
des  deux  côtés  du  dos.  .    ,        -    !         t 

BeS  ItoiMS  ÈASCÏCtftiÉ  ;  ItKAt^CfiflÂLE  ,  ^apillèu^e  ^ 
KAINE  j  etc. ,  entreilt'  dans  ce  genre  ,  qui  a  réuni  âtissi 
les  DoRis  PÈLERINE  et  ttÂ?i^R<>cttEt ,  dôHt  Bruguîèrés  avoit 
bàt^  Mit  •  genre  -  CA.^(».mÈ;  Le  getfre  IiA9io<^RE  s'en  rap- 
proehe  beaucoup.  (B>)'  .       •      • 

EOME;  fT.  DdrIs.  (sB.) 

EOROO.  L'arbre  à  pain  est  ainsi  appelé  à  Othaïti,  selon 
Paiiiflsoii.  (LN.)    ■ 

-  ÈOUNO et EURÔ.Nottïslaiiguedocîens dttLïERRE.(LW.) 
EOUZE,   ÉOË   ét'ELZÊ.    Noths    laiiguédbcièns   dé 
FYÈbsE  ou  chêne  ^err.*  Lès  J)ourceaux  nourris  de  éès  glands 
{eoudnd)  ont  la  chair  ferme  et  de  bon  goût.  V,  le  Dictionnaire 
de  Tabbé  dé  Sâtivâge.  (ln.) 
E-OWflNE.  CVst  \t  ÈÂMfiou ,  à  Othaïti;  (ln.) 
ÈPAC5RIS,  EpûtHs.  Genre  de  plantes,  &t  Tapèntandrie 
inoiftogytiié  ;  et  de  la  fomille  des  bicornes  \  qàî  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  folioles  lan- 
cébfaéèk;  ufl«  corolle  ttiOBo^étate  ,   infundîbulifothie  ,  divi- 
sée «lÉ  ciffq  j^arties  ovates,  pointues  ;  cinq  étaminês  courtes  ; 
na  ovaire  «stipérîèur ,  atrondi ,  à  cinq  stries  9  dy^nt,  à  sa  base, 
cinq  écailles  ovoïdes  9  échaUcrées ,  et  sui^Hfntées  4'un  style 
court ,  à  stigmate  en  tête  ;  «ne  capsule  globuleuse ,  un  peut 
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aplatie  en  dessn»)  à  cinq  loges,  s' ouvrant  en  tilïq  Taives , 
et  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses. 

Ce  genre  cojntient  une  trentaine  d'espèces ,  qui  viennent 
toutes  des  terres  australes ,  et  qui  sont  peu  importantes  à 
connoître  :  Tuned^ellès  ,  la  ^eule  qui  soit  herbacée  ,  a  été 
réunie  au  genre  Styph£LI£. 

Les  genres  Dragophylle  de  Labilïardîère ,  Lasynème  , 
Prionote  et  PeîH'achondre.  de  R,  Brown  ^  diffèrent  infi- 
niment peu  de  celui-ci,  (b.) 

EPAGNEUL.  Race  ^  chiens  à  tête  petite  et,  arron- 
die ,  à  oreilles  pendantes ,  à  longs  poils ,  k  queue  touffue 
et  relevée,  et  à  jambes  sèches  etxqur^es.  Il  y  a  de  grands 
et  de  petits  épagneuls  ;  ceux-ci  sont  les  plus  communs.  La 
jplupart  des  chiens  de  cette  race  sont  biaqcs.  Ils  sont  origi- 
naires d^Espagne  ,  ainsi  que  leur  nom  l'indique. 

Les  épagneuls  conviennent  pour  la  chasse  dans^  les  can- 
tons couverts ,  et  sont  propres  au  poil  et  à  la  plume  ;  ils  qué^ 
tent  ordinairement  le  nez  bas.  (s.) 

EPANOUISSEMENT  DES  FLEURS.  C'est  le  déve- 
loppement  parfait  de  toutes  leurs  parties,  (d.)  '  .       . 

EPiVRETE.  Synonyme  de  Sainfoin,  (b.) 

EPARGNE.  Sorte  de  PoiRi^  tr^s-^longue ,  verdâtre  >  e| 
tachetée  de  fauve,  (ln.)  ' 

EPARVIER.  Nos  pères  éçrivoient  et  proapnçmeAt  ainsi 
le  nom  de  TEpervier,  F.  ce  mot.  (s,). 

EPÀTÏCA.  F.  Hepatiga,  (ln.) 

EPATITIS  de  Dioscoride.  Plante  voisine  w,  la  même 
que  le  Clymenum  du  même  auteur,  (tîï.) 

EPATORION  de  Dioscoride.  F.  EuPATOftiUM,  Linn- 

-  .       >  <!•»•) 

EPAULARD.  Les  Saintongeoîs  ont  donné  ce  nom  à  on 
cétacé  du.genre  Dauphin,  qm^&t  le  (Gr^mp^s  de)».  Anglais , 
et  sans  doute  V Orgue  d^Othon  Fabricius  et  des  autres. natu-j 
ralistes  du  Nord.  On  l'a  aussi  réuni  au  Dauphi^  g^adiateuf^' 
F.  Tarticle  Dauphin.  (desm.> 
EPAULE  ARMÉE.  F.  au  mot  CRAPAup.  (b.)     ^  .  ,     , 
ÉPAULÉE.  Nom  vulgaire  d'une^  Telline.  (b.)  ' ,  î  -  ; 
.    EPAVES  DE  MER.  Ce  sont  toutes  les  espèces  ftcsBibs- 
tances  mî^rioes ,  que  la  mer  jette  et  abandonne, 3\ir  le  ri- 
vage, (s.)  .-..;. 

EPEAUTRE ,  Trùicum  spdta^  Linn,  Ce  graîa  étoit  plus 
cultivé  autrefois  qu'il  ne  Test  maintenant  :  on  en  reç^^iUk  ce- 
pendant epcore  en  Italie  9  dans  Tljelvétie  ^  dans  la  ci-devant 
province  d' Alsac^t  dans  quelques  endroits  du-  Libiousip  et 
de  la  Picardie. Partout  on  prétend  qu'il  résiste  mieux  au  froid 
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q«e  les  autres  fromens.  Son  épî  est  un  pea  éomprimé  et  dé- 

fiourvu  de  barbes  ;  s'il  en  a,  elles  sont  très-  courtes,  et  sen- 
ement  disposée^  dans  sa  partie  supérieure.  Les  petits  épis 
qui  forment  Tépi  général  9  sont  composés  de  quatre  fleurs, 
dont  deux  pu  trois ,  tout  au  plus ,  sont  fertiles. 

Ja^Mnutre  est  sec,  de  couleur  rougeàtre  ;  il  ressemble  k 
Torge ,  par  la  disposition  de  ses  épis ,  et  diffère  du  froment, 
en  ce  que  le  grain  est  plus  petit ,  et  adhérent  à  la  balle. 

C'est  principalement  sur  les  montagnes  froides ,  et  dans 
les  terres  granitiques  ou  schisteuses  qu'on  cultive  ïépeautre. 
Il  craint  l'humidité. 

On  le  sème  en  automne  avec  son  enveloppe.  Deux  me- 
sures équivalent  à.  une.  mesure  égrugée.  Il  faut  donc  en 
répandre  le  double  de  froment.  Mais  comme  il  mûrit  lente-' 
meiit  ',  on  doit  le  semer  de  bonne  heure  ,  soit  en  automne  > 
soit  au  printemps  :  oar  on  en  distingue  une  grande  et  une  per 
tite  variété,. 

Il  faut,  pour  Vêpeautre^  les  mêmes  soins  de  culture  que  pour 
le  froment.  Il  est  susceptible  des  mêmes  accidéns  et  des 
mêmes  maladies  ;  il  exige  donc  les  mêmeis  précautions 'pour 
l'en  préserver. 

On  bat  Vépeauire  comme  le  froment;  puis  on  le  porte  au 
moulin  à  égruger ,  pour  en  séparer  Tenveloppe,  dette  opéra- 
tion s'exécute  par  des  meules  tenues  assez  écartées  pour  ne  • 
pas  endommager  le  grain*;  Tenvelpppe  seule  est  froissée. 

I^a  balle ,  mêlée  avec  un  peu  d'avoine ,  fait  une  bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  ;  la  paille  es^.  plus  tendre  que 
celle  du  froment ,  et  les  animaux  la  mangent  plus  volontiers, 
L^épeautre  est  d'une  plus  facile  conservation. que  le  froment,  à; 
çausç  de  là  balle  qu  il  conserve  jusqu'au  moment  de  la  vente 
pu  de  sa  conversion  en  farine.  Exactement  vanné  et  criblé , 
il  se  broie  ^véc  facilité,  et  donne  une^ farine  J)eu  abondante, . 
mais  d'un  blanc  jaunâtre ,  aus$i  belle  que  celle  du  gruau  de 
froment.  * 

Çet^e  farine  est  composéjC  des  mêmes  principes  que  celle 
de  froment.  Elle  contient  une  matière  sucrée ,  de  Tamidon 
et  de  la  substance  glutineuse.  Ce  dernier  principe  s'y  trouve 
ipéme  en  assez  grande  abondance  :  aussi  la.  farine  aépeautre 
est-elle,  très-propre  à  \^  panification  et  à  faire  de  l'^cellente 
pâtisserie  «  •  ' 

Quoique  la  farine  d'^/ieâu^  renferme  les  mêmes  élémens 
que  celle  de  froment ,  il  faut ,  à  cause  de  la  diversité  de  leurs 
proportions ,  s'écarter  des  manipulations  ordinaires  pour  le 
paiii  de  froment.  Elle  ne  produi^oit  qu'un  pain  lourd  et  fade/ 
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si  on  i)^€iiiployoit  pas  k  saiabrlcaUon  de  Teao  plus  chaude  ,' 
lUie  plus  grande  quantité  de  levain  ^  et  surtout  un  peu  de  sei« 

Moyennant  tr)ttie8  ees  précautions ,  le  pain  à^épeaairt,  loiu 
d'être  noir<,  grossier  et  de  diffldie  digestion,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  auteurs,  estbldUc,  léger,  savoureux- et  se 
conserve  frais  pendant  quelques  jours ,'  sans  rien  perdre  de 
Tagrémeut  qu'il  a  dans  sa  nouveauté,  (fabh.) 

Cepend^utf  ii.fout  Tavouer  ^  les  progrès  de  la  culture  font 
petit  à  petit  dispi^roitre  Tépeaiitre  de  nos  champs.  On  n^en 
\9H9^  aujourd'hui^  en  Fraate,  le  ^lart  de  ce  qui  s^y  voyoit 
il  y  a  trente  ans.  (b.) 

EPEC.  Nom  vulgaire  de  l'^PEtCHE.  (T.) 

EPËE  DE  MER  ou  ESPADON.  On  a  donné  ce  nom  à 
trois  gfatids  nùimaux  marins  bien  diiliérens  ;  Tun  est  un  dau- 
phin ^  dont  la  nageoire  dorsale  est  fort  ^élevée  et  en  forme 
de  ['aux  (K.  DAUPtUïf)  ;  ïsàOaré  est  na  peisson  dont  le  mu- 
seau est  prolongé  en  une  pointe  très-longue  et  en  forme  de 
glaive  ;  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Xi^hias  glatUus.  U 
est  également  connu  sous  le  nom  d'EMP£REtXR.  Enfin  la 
Scie  ,  qui  est  un  autre  poisf  on  très-voisib  du  requin  ^  avee 
lesquels  la  plupart  des  auteurs  Tout  réuni ,  a  quelquefois 
reçu  ^  comme  les.précédens  ,  la  dénomination  à^êp^  dèwr^ 

^'        *  '  '  '      (DESM.)' 

-  EHEf  CHE:  Koih  d'un  pîc  d'Europe ,  que  Bnfibri  a  gé^ 
Ifé^âf^^ë  à  totiâ  leâ  pîcs  qui  ont  le  plumage  tacheté  de  noir  et 
de  bfanc.  K- Pic.  (V.)  * 

'  -ÉPÉÏRE  *  Epèîra\  Walck.  Genre  d'arachnrdes  pulmo- 
naires, de'la fjjmille  des  arariéides, 'tribu. des  orbifèles,  ayant 
pour  caractères  :' crochets  dés  mandibules  f'èpliés  le  long  do 
leur  côlé  interné  ;  filîèif'es  extérieures  presque  coniques  ^  peu 
saillantes,  diisposées  en  rosette;  la  première  paire  de  pieds 
et  fertstiîté  la  seconde  les  plus  longues  île  toutes,  la  troisième 
là  plus  ciftirt^  ;  huît  yeux,  dont  quàïrç'  intermédiaires,  for- 
riïâtijttti"  t.Stté;  et  les  autres  rapprochés  par  paires  ;  ùhe  de 
chaque  côté  ;  mâchoires  droites  ,  dilatées  dès  leur  base  ,  eu 
f^fme  de  pâlotte  ovale  ou  atrroiidié  jlévrë  p?resq[ùe'  demi- 
cireulaire  OU' triangulaire.  '  ' 

'  Lès  épéYres  composent  le  getirè  le  plus  nombreux  ^n  es-» 
çfèces  ,  et  le  plu»  varié  de  la  famille  des  aranéides-  ElBeJ  font 
f^arlîe  de k^i^isîdn  des  ofbitèles ,  oudes  andgnêes ienékmes , 


fia  de  l'été  et, eu  antonme ,  dans  nos  jardins ,  et  dont  11  toile,, 
fermée  de  jterclès.  concentriques,  .croisés  par  desûls  di^o- 
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ses.  en  Tjayoxis  j  et  sospe^das  ArerticalemeQi ,  a  •  plus  d'mie  Iblsi 
excite  notre  admiration.  JLa  plupart  des  autres  esjpec^s, 
donnent  aussi  à  leur  toile  la  même  direction  ;  .d'autres 
l'incUp^t  tiQ  peu^ettfîa^  îl  eti  est,  .coitrâie  V€^€m.  cu-^ 
^{/r^Z/iVia,  qui  la  piaceiit  faorizontai^metH;.  Geli«  de  quelques 
épéïres  exotiques  est  oojfQposé^  de  fiJU.  d^une.  telle  forjce , 
qu'elle  arrête  de  petits  oiseaux  et  embarrasse  même  l'homipe 
qù^S^>t^tiFr^  e6gÀgê..U««  ëi^pèté'd'4^*rè  éj^ifièusé  {^-à^) 
dé4a^Ç^iy»linê  ^  p^bdtiit  ^i^  «a  t^âcèHitë  liàtureUe^  ié  tâêmé 

•effet. -''■•:  ■>     •    ''''i    •'-  •  •.>■••.•'. 

"  ij^répêir^  «e  tlèAMii*  le  plêis  ^Miv^lsit  «lu  centre  de  leur 
fiiégâ'i  >ldTcd^  f«fttf#9é> jlM2  la  tête  «^  liias;  mais  A'aNitreé  se 
§Êfm  olipr^  Utfe  ^d^^Ae^flP^ ,  <^it  «àtièri^l^iit  cintrée  et  tantôt 
eill#rÉ)«  de  «tillê  »(^^«(i^  tantôt  ediilposée  de  fèfuitlës  rap- 
pr^K^rihei^ét  liée«  p;ir  de^  fis,  soH  ouTërte  par  le  Itaui  y  et' 
iinrif)ciiftaiiee«{upeoâùtf^nîdid'4)Fi^âu.       -  ;    ^ 

-  li^ur  «OQ<ki  ^^si  côfdiiDiâifèmem  ^lofedterfxj  eu  érfïïdè'^  '  elf 
offre  à  l'êirteri€r#r>«(fi^'  l>«^e'dè  Mk  flè^dr  éj^ftlsse ,  et  sc^u- 
▼ëiii- a«i^etiient  4^1èrife  q«ié  la  sdife  ^  fôrîne  l'etfveloypèf 
'  «fttéfi^re.  Le(^<ft(u&«db|>trèS'ri<)m^Fétiiy'j^g}uifâcéètf^^ 
âttuiiiièu  d«  eé«tè^:e^èé  de  i^ulr^: 

'  Piusiéuri^  de  èèà  ai'ahëldès  né  fontq[u'uué  6éoIè  poât^'{]fâf 
atdi^e:^  ei4{ui  a itelt^la  fiii  de  t'été^  «Ni  au  c^nimèûcement 
de  Tautomne.  .      •   :    *• 

M.  Walckenaer  partage  ^*  genre  en  dix  familksv^nt 
plusieurs  sont  subdivisées  en  diverses  races.  Les  trois  der- 
nières familles  ont  l'abdomen  ou  le  corselet  chargés  de  tu- 
tjfercUlesnombretfxOii  d'épines.  L^  septième  est  distinguée  des 
^  précédentes  par  ies  tnâchoircs  et  la  lèvre ,  qui  sont  pro- 
portionnellement plus  longues.  Les  espèces  de  la  première 
£âmiUe<HH  r^bd^isifteiinâiiorigé  et  le  tâorsfelét  bombé  à  sa^par- 
\i&  aiftérieure.  Cette  partie  dit  corps  cstiplate  etcôuf^erl^ 
4'ull  duvet  soyeuù^  et  argenté  dans'  les  trois  familles  suivantes^ 
£lle  est  convexe  >  dans  les  espèeeÀ  de  la  cinquième  et  deiiai 
gi;£ième  famille  v  qui  om  d'ailleurs  rabdamén  ovale ,  ce  qtti 
les. éloigne  des  épéïres  de  la  p^reosûère.  Les^jr^uz  et  l'abdosifyeii 
prés^ptent  au^si. quelques  cai^arctères  partiodiers  et  qui  ibrii- 
fiisill-  le  signaleiK^eAt  de  ces  coupes.,  on  qui  servent  à  les  sed)-^ 
Attiser.  Ces  cKaÀtg^mens  de  forme  ea  èatraîaent  aussi  <lan^ 
.les  habitudes.  Oo  remarque^  par  exLethple^  que  les  épé¥î»es 
de  la  /secctode  fiitîiiUe  ei  àt$  deux  suivantes  font  un  coi^ODf  eii 
fprine  d'avoïd^  tronqué  ou  conique.  ■  j 

!M0us  reuY^ons  y  pour  tous  ces  détails  y  au  Taèhau  dès, 
ffrqnfiics  de  M.  Waleken^aer,  ouvrage  indispensable  •  poof 
ceku.qui  veut  se.livrer  à  une  étude  spéciale  de  ces  ammaux^ 
^044s  nous  bornerons  à  citei:  les  espèces  qui  nous  paroissent 
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\es  pins  intéressantes^ ,  et  en  les  distribuâtnt  d'une  manière 
simple  et  facile. 

I.  Corselet  bombe  et  pea^ëtrécî  à  son.  extnfmitë  antérient^'y  plutôt 
carré  ou  en  ovale -tronqué ,  'qu*€n  ferme  de  cœur. 

A.  Derme  dcf  l^ibdonn^n  eoriafce  ou  tome  ,  épineux. 

•  *         <      .  * 

Ici  se  placent  les  lépéïres  (SplDevaes,.  telles  que  les  sai- 
gnées suivantes ,  de.  Fabricios  :  mUitaris\  iaurus^  caurifarmis^ 
tetracantha,  hexacaniha^  etc.  La  région  de  Tanos  forme  son^ 
veAt  j  soii^  le  ventre  ,  une  saillie  lubbnUife ,  environnée,  de 
cides  oa  de  plî^  conjceiï^iqaes.  C9s^««ptee9  sont  pilopres  à( 
rA4néri(|ae.ct  aux  Indes,  orientales.  Los  uni^s  ont  .l'abdomen 
aussi  long  ou  plus. long,  que  large  ;  /ceiui.des  autres  esttrans-> 
versai,  et  quelquefois  terminé  par  denx-.  épines  très-linagues^ 
comme  dans  TA.  taureau  que  j'ai  ^  citées  M.  Walclcenaer  a 
donné  V  dans  son  Histoire  des  Araneid^ ,  fasc,  3^  tab»  S  y'  la 
de$i;ription  et  la  figure  dp. cette  esp;èc.e  (gn(id2û)vdontlatoile^ 
d';^pr^$  le9  0bsery4tio^s  de  M.  Bc^sç^.est  très-gluante.  .Uabr 
domende  cette  épcXre  . offre > dix  épines ,  savoir,  deux  en 
avant',  réunies  à  leur  baçe ,  d^ux;  autres  près  du  milieu  4es 
bords  latéraux,  une  de  chaque  côté«  et  les  dernières  situées  ^ux 
angles  postérieure,  ^^t  f*é.unies,  trois -par  trois  ^  en.manM^re 
d^épine  palmée.  *    <• 

:   £lle  se  trouve  dansJa  Caroline. 

Jp.  Abdonien  mou  et  sans  épines. 

'  *  Palpes  et  pieds  point  comprimés;  extrémitë  antérieure  du 
corselet  point  couronnée  de  tubercules  .ou  de  pointes.  (Ab- 
domen allongé ,  cylindrique.  ) 

•  •  •  ,  •.    '       • 

Toutes  les  espèces  de  cette  division  sont  encore  ex(}ti-^ 
qaes  et  remarquables  par  rallongement  des  parties  de  leur 
corps.  Leur  corselet  est  ordinairement  garni  en  dessus-  d^un 
duvet  soyeux,  argenté  où  doré  ;  son  milieu  offre,  dans  plu- 
sieurs ,  deux  petites  iéminenoes ,  que  des  auteurs  ont  prises 
pour  dés  yeux.  ]^es  quatre  premièi^es  jambes  et  les  deux  der-- 
nières  sont  quelquefois  terminées  par  un  faisceau  de  poils-; 
c'est  ce  que  Ton  voit  dans  -les  araignées  clm>ipê9  et  esuriens'à^ 
I^abricius.  Ces  épéïres  font  des  toiles  y  composées  de  &ls 
très-forts.  MM.  Cattoire  et  Mathieu  m?  ont  assuré  ke  fait,  re- 
lativement à  la  dernière  >  qui'  est*  commune  à  i'Iie-de-Frances. 
Sloane  avoît  observé  que  la  toile  de  la  première  ,  ou  de  VA» 
ù brosses^  est  fidrnièei  d'une  soie  jaune  et  d'une  viscosité  si 
grande ,  que  non!  seulement*  elle  arrête  de  j^etks  oiiieaux  ,  des 

{figeons  sauvages,  mais  qu'elle  embarrasse  même  Thomme  ^. 
orsqu'il  s'y  trouva  engagé.  L'épéïre  décrite  sous  le  nom  d'«=^ 
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âùHs  ptf  M.  dé  LainU«(rdière ,  dans  son  Voyagé  à  la  réçher^ 
che  de  Lapeyrause^  eit*iin  mets  recherché  pour  les  habitans  de 
la  Nourelle^Cialédoiiie.  On  fait  périr  ces  ammaux  dans  des 
vases  de  terre  ^  que  lion  fait  chaaUfer^'On  les  grille  ensuite' 
sur  des  cI]^rboiis.  Ce  naturaliste  a  vu  deux  enians  en  avaler 
jusqulà  cei^t*  Gette  espèce  habite  les  bois ,  et  sa  toile  oppose 
au^  beaucoup  de  résistance*  > 

**' Palpes  et  pattes  comprimés;  extrémité  antérieure  du  cor- 
selet couronnée  de  tu-ljercules^  aigus.         ' 

Cette  ^Subdivision  correspond  '  à  la  dixième  famille  des 
épéïk-es  de  M.  Walckenaer ,  celle  des  couronnées ,  et  ne  se 
compose  que  d'une  espèce ,  que  Fabricius  nomme  sexcuspi-^ 
data ,  et  qui  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

II.   Corselet  peu  ou  point  élevé  à  son  extrémité  antérieure  et  près-*, 
que  en  forme  de  cceur ,  tronqué  à  sa  pointe. 

A.  Yeux  latéraux  plus  éloignés  des  intermédiaires  que  ceux-ci  ne 
le  sont  entre  eux  ;  corselet  fortement  tronqué  àr  son  extrémité 
antérieure. 

^  Abdomen  n* ayant  point  âi  sa  base  de  saillie,  angulaire ,  ni  d*éi<* . 
lévations  charnues  en  forme  dé  tubercules. 

ÊPÉÏRE  A  CICATRICES ,    Epèîrû  cicotncosa ,    Aranea  tdca^ 
tricosa ,  J^eg.  ^   Oiiv.  ;  Aranea  umhratica ,  Vill.  ;  A.  impt^essa,- 
Fab.  Majeure  partie  du  corps  noirâtre  ;  abdomen  ovoïde  » 
aplati,  d^un  brun  grisâtre^  ou  d'un  jaunâtre  obscur,  avec  une 
bande  noire ,  festonnée ,  bordée  de  gris  ,  le  long  du  milieu  da 
dos ,  et  huit  à  dix  gros  points  enfoncés  ,  situés  sur  deux  lignes. 
Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d'autres  corps ,  et 
se  tient  cachée  dans  un  nid  de  soie  blanche  ,  qu'elle  se  forme 
sous  quelque  partie  saillante,  ou  dans   quelque  cavité,   il 
proximité  de  sa  toile.  Elle  ne  donne  aucun  signe  de  vie  lors- 
[u'on  la  prend ,  et  ne  sort  que  la  nipt.  C'est  aussi  alors ,  ou 
lu  moins  lorsque  la  lumière  du  jour  est  faible  >  qu'elle  file. 
Sa  toile  est  souvent  chargée ,  mais  sans  ordre  ,  des  cadavres*- 
de  divers  insectes  qui  lui  ont  servi  de  pâture.  On  y  a  trouvé 
jusqu^à  des  scolopendres.  Clerck  dit  cependant  que  cette  es- 
.  pèce  préfère  les  phalènes  et  autres  lépidoptères  nocturnes 
aux  mouches.  C'est  encore,  dans   les,  ténèbres  de  l:a  nuit 
qu'elle  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour,  ha,  femelle  fait  sa. 
ponte  au  printemps  ,  et  cache  ses  œufs  dans  son  habitation  ou* 
auprès  d'elle.  Suivant  Clerck ,  le  cocon  est  de  la  grosseur  d'ua 
pois  ofdinaire.  Lister  dit  que  les  œufs  sont  très-serrés  et  pla-^ 
ces  les  uns  sur  le^  autres ,  en  plusieurs  couches ,  de  sorte 
qu'ils  forment  un  corps  ferme,  aplati  et  orbiculaire , '  sem- 
blable pour  la  figure  et  la  grosseur  à  une  semence  de  lupin.- 
Ils  sont  recouverts  d'une  bourre  lâche ,  et  Tanimal  colle  sou« 
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vent  sur  leur  cocon  uneasseb  gr^n^  ifdiârtiâ  ^b  cBft^éps^ë- 
trîtus.  Les  petits  éclo^eritrersTa  fin  du  ptintenepsou  au  com* 
mencemenl  de  Vété.  PanrMin  à  wfDft  gr^midc  p^r^-^iAe  leur 
croiss^nci^ ,  ior»qUe  le^  manra»  texnfff  arrivpm ,  ï\é  em  sup- 
pprkent  l<ss  rigueurs  v««  se  tenant:  cackiés  sous  UsvieiUes 
écpr^^»  4es  arliros  et  des  pietia«  Cette  espèce  est  nne  des 
plus  grandes  de  notre  pays.  M.  Wakkeiuier  a  f  etewi  le  no» 
spécifique  que  lui  ayoit  donné  YiUers. 

Epeïke  APOGLISE ,  Epmu  iipvtelisa  f  Walck.  HisL  des  anui, , 

fasc.  5 ,  to^  I ,  i%t  1 ,  mâle  ;Jîi*  a^  femf  IJe  ;  4rfW¥^^7  ^r9* 
de  Geofifroy.  Elle  devient  presque  aussi  gro^e  ffue  l'E.  duf^ 
dème.  Son  abdomen  jest  ovalaire,  brun  et  entonré  à  sa  partie 
supérieure  ,  d'une  bande  bl^nclû  9  large  et  festonnée.;  Tes- . 
pace  intermédiaire  est  divisé  par  deux  autres  bandes  ,  tantôt 
de  la  même  couleur,  tantôt  rougeâtres  ou  jaunâtres,  sans 
festons  et  formant  une  croix  ;  Tune  est  transversale  et  très- 
'  large  ;  Tautre  est  longitudinale  et  se  termine  triangulairement 
à  son  extrémité  antérieure  ;  l'autre  extrémité  est  accpmpa- 

fnée  de  quelques  lignes  blanches ,  placées  sur  les  deux  c^tés. 
les  bandits  ne  forment  dans  le  mâle   que    àe^  lignes  d'un 
jaune  vif. 

On  trouvé  cette  ë^pëïre  dans  les  boîs ,  près  des  étangs  et 
des  lieux  humides.  Son  nid  est  formé  d'une  soie  très-serrée, 
et  que  Lister  compaire  à  la  matière  que  le  lin  préparé  nous 
fournit  11  n'a  qu'une  petite  ouverture,  placée  en  dessous, 
et  qne  l'animal  ferme  avec  ses  pattes ,  lorsqu'on  veut  le  sai- 
sir. Aux  apprœhes  de  l'hiver ,  il  le  consolide  au  moyen  de 
graines  ou  de  parcelles  de  végétai»,  qu'il  y  attache.  Il  sVen- 
ferme  entièrement  pour  n'en  sortir  qu^au  retour  de  la  belle 
saison.  Mais  il  paroît  cependant ,  d'après  Lister ,  que  cette 
épéïre  se  choisit  queluttefbis ,  pour  l'hivernage ,  un  local  dif- 
férent et  plus  abrité.  Elle  proportionne  4'étendue  de  sa  toile 
à  celle  du  terrain ,  de  sorte  que  le  nombre  des  cercles  con^ 
centciques  de  son  réseau  varie  de  quinze  à  trente-huit'.  Le  même 
natnràliste  a.n>eme  vu  des  mâles  se  bortiér  à  tendre  des  fils 
simples  et  sans  beaucoup  d'ordt^  ,  sur  les  sommités  des' gra- 
minées. Il  s'est  assuré  que  la  même  fenteliti  faisoit  successi- 
vement ,  dans  l'espace  d'enyîroii  deux  ifrois  ,  trois  pontes  , 
annoncées  par  autant  de  eoeonis  ,;'et'  mètne,  a\^  un'  peu  plus 
detcmps^  jusqu'à  quatre.  La  première  à  lietrvers  la  fin  de  mai. 
U  s'est  amusé  ,  pendant  près  d'un  mois^é^t  demi,  à;. défaire 
chaque  jour  la  toile  d'un  individu- de  *  ce'  [Slbxe  ,  qn^îl  ^voit 
transporté  de  la  campagne  dans  son  jardin-,  et' qui  avoit'^ta-. 
blrson  nid  entre  dés  feuilles  vertes  de  rosier;  l'ànimàl  ne 
s'est  point  lassé  de  reconstruire  son  oiivirâge,  et  n'a  jamais 
abandonné  le- berceau  de  sa  postéHté.-H  |>aroît  que  dans  de 
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semblables  circoBStauèes ,  les  mère^  ne  diang'ent  plus  de 
place  ,  pas  même  pour  chercher  lew  nourriture. 

EpeïRE  quadrille,  Epdra  çuadraUif  Walck.  ;  Aranea  re- 
galis,  Papz. ,  Faun^  InsecL  Germ»^  /ose,  4-0,  iab.jM.  Son  ab^o- 


tacbes  blanches ,  foriuai:^t  fia  carré ,  et  bordées  de  noir  ou  de 
brun  foncé  ;  une  série  de  taches  de  la  mémo  couleur ,  mais 
phis  petites ,  s^étend  longitudinaleipent  entre  les  précéden-* 
tes  \  d^ autres  points ,  pareillement  blancs ,  sont  semés  çà  et 
là  les  côtés  extérieurs  ont  des  taches  de  la  mém^  couleur , 
<iui  se  réunissent  quelquefois  ,  pour  former  une  i aire  longitu- 
dinale ,  d^un  blanc  grisâtre,  renfermée  par  deux  lignes  noires 
et  ondées.  U organe  sexuel  de  la  femelle  offîre ,  ainsi  que  celui 
de  quelques  autres  espèces  du  même  sexe; ,  une  saillie^  en 
forme  de  corne ,  et  que  nous  avons  comparée ,  dans  les  gé- 
néralités de  la  famille  des  aranéides ,  au  tablier  des  femmes 
de  la  race  des  Boschismans. 

Képeïre  quadrille  file ,  aux  mois  d^août  et  de  septembre , 
dans  les  lieux  humides  surtout ,  à  TextrénHl^  de  plusieurs 
plantes,  sur  les  buissons ,  les  petits  arbres  et  les  jeqnes  pins 
particulièrement,  une  grande  t^ile  verticale,  à  côté'  de  la^- 
quelle  elle  se  pratique  ,  entre  les  feuilles  ,  ui^  nid  arrondi  oui 
en  dôme  ,  formé  d^une  soie  blanche  et  très^serrée ,  où  elle 
se  tient  le  jour.  Un  gros  fil  part  de  ce  domicile ,  aboutit  au 
centre  Je  la  toile  ,  et  sert  à  l'animal  à  descendre ,  à  monter  , 
lorsqu'un  insecte  est  pris  dans  ses  filets*  Une  jfemelie  que 
Lister  avoit  renfermée  dans  une  boîte,  divisa  ses  œnh,  en 
deux  paquets  ,  mais  les  réunit  ensuite  dans  un  mâme  cocon, 
dont  les  fils  étoient  jaunâtres.  Il  distingua  dans  ses  excrémens 
des  parcelles ,  non  digérées ,  de  mouches,  de  scarabées,  etc. 

ËFEïRE  CUCURBITITHE ,  EpeiracuGuHûiina,  WalcVl ^  Iflét'. des 
aran.  ^fasc.  2  ^  pL3;  Aranàa  cucurbitina^  Linn.  ;  Aranea  seno^ 
culala,  Fab.  M.  Walcfeenaer  range  cettç  espèce  dans  sa 
septième  famille  ,  composée  de  celles^ dont  îe^  m^hoires  et 
la  lèvre  sont  proportionnellement  plus  longues, qpe  d^ns  les 
autres.  Le  corselet  est  d'un  brun-jaunâtre ,  avec  les  yeux 
noirs;  l'abdomen  est  ovoïde,  vert,  mais  plus  clair  et  pres- 
que d'un  jaune  citron •  sur  Ife^ dos,  qui  offre  qtielqùes  points 
noirs  el  concaves.  On  voit  au-dessus  des  filières  des  individus 
adultes ,  une  tache  rousse  ou  safranée.  Les  pieds  sont  d'un 
vert  ohseur  et  garais^ de  pottinoirs.  ' 

Le  cocsdet  dii  mâle  est  pluk  foncé  e*  bprdë  dé  ekaque  côté 
de  vert  noirâtre  ;  Son  abdomen  est  petit ,  presque  c^n- 
drique ,  et.  a  moins  de  jaune  ;  leâ  cuisses  sont  rouges  ;  les 
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jambes  et  les  tarses  sotit  gris  »  dvec  des  taches  noires  ;  les 
boutons  des  palpes  sont  brans. 

Cette  espèce  file  entre  les  tiges  et  les  feuilles  des  arbres  , 
du  saule  et  de  Faune  particulièrement ,  une  toile  à  réseau  y 
mais  de  peu  d'étendue ,  et  le  plus  souvent  horizontale  ;  la  ca^ 
vite  d'une  feuille  un  peu  grande  lui  suffit.  Lister  en  a  con- 
serfé  plusieurs  individus  dans  des  vases  de  verre  qui  n'avoient 
piais  plus  de  quatre  doigts  de  diamètre ,  et  dans  lesquels  ils 
avoient  fait  leur  toile.  Ils  en  occupoient  soigneusepaent  )e 
centre  ^  s'emparoient  avidement  de  toutes  sortes  de  mou-» 
ches ,  et  même  dé  taons ,  et  se  comportoient  absolument 
comme  s'ils  avoient  été  en  pleine  liberté.  Une  femelle ,  ainsi 
captive  ,  pondit  à  la  fin  de  mai  ^  et  attacha  ses  œufs ,  dont 
la  masse  étoit  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire ,  aux  parois 
du  verre.  Les  fils  du  cocon  étoient  d'un  jaunâtre  vert ,  roides 
et  durs  au  toucher.  Plusieurs  de  ces  œufs,  écrasés  sur  du  pa- 
pier f  donnèrent  une  couleur  purpurine.  Mais ,  suivant  De- 
geer,  la  ponte,  ou  du  moins  la  dernière,  est  quelquefois  plus 
tardive  ,  et  n'a  lieu  qu'au  mois  de  juillet.  La  coque  est  com- 
posée d'une  double  couche  de  soie ,  de  couleur  jaune  ,  et 
dont  les  fils  sont  assez  gros  ;  les  extérieurs  sont  plus  lâches* 
L'animal  place  ce  cocon  sur  une  feuille ,  rapproche  ses  bords 
et  les  retient  par  les  fils  qu'elle  y  tend.  Elle  n'abandonne  point 
ses  œufs  que  les  petits  ne  soient  éclos ,  et  souvent  file  sa 
toile  à  peu  de  distance.  Les  jeunes  individus  Sont  roussâtres  ^ 
avec  des  points  noirs. 

L'EpÉïRE  scalaire  ,  Epéira  scaîans ,  "Walck.  ;  Aranea  sca- 
larts^  Fab.;  Panz. ,  Faun.  Insect,  Germ.j  fasc,  4,  lab.  24 «  a  le 
corselet  roussâtre  ,  le  dessus  de  Tabdomen  blanc  ,  et  quel- 
quefois vert ,  avec  une  tache  noire  ,  oblongue ,  en  forme  de 
triangle  renversé  et  denté  sur  ses  bords  ;  on  voit  deux  points 
noirs  au-dessus  d'elle. 

Elle  fait  sa  toile  sur  les  buissons  desbords  des  étangs ,  des 
ruisseaux ,  da^s  les  -bois  ;  mais  elle  ne  se  construit  pas  de 
nid  soyeux ,  et  se  cache  simplement  entre  des  feuilles  qu'elle 
réunit.  Elle  ^st  du  nombre  des  espèces  dont  les  femelles  ont, 
à  leur  partie  sexuelle ,  une  pièce  avancée ,  en  forme  de 
corne.. 

^^  Abdomen  ayant,  de  chaque  c6iét  près  de  sa  base,  une  sail-* 
lie  angulaire  ,  ou  une  élévation  charnue,  .en  forme  de  tu- 
bercule. 

Les  espèces  de  cette  division  ont  constamment  sous  le 
ventre  deux  taches  jaunes  ou  blanches  9  en  forme  d'arcs ,  et 
op{K)sées. 

£pÉÏR£  DIADÈME)  J^fcira  diadmq,  Walck*  ;  Aranea  dia'* 
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éemaj  Linn. ,  Roes.y  Insea.,  1»m.  4,  tdb.  35 ,  l^o,  £lle  est 
grande ,  roossâtre ,  avec  l'abdomen  d'un  brun  foncé,  ou  d'un 
}àuae  jfauve,  très^gros  dans  la  femelle  ;  il  y  a  sur  le  milieu  dti 
dos  une  bande  longitudinale  plus  foncée  ,  découpée  sur  les 
i)ords,  et  sur  le  fond  de  laquelle  de  petites  taches  études 
points  blancs  forment  une  triple  croix.  Elle  est  très -com- 
mune ,  en  automne  ^  dans  les  jardins ,  sur  les  murs  >  près  de^ 
fenêtres,  et  se  tient  presque  toujours  au  centre  de  sa  toile;  On 
la  voit  quelquefois  se  donner  un  mouvement  de  vibration 
asâ'ez  rapide.  Suivant  M.  Walckenaer  ^  elle  ne  se  construit 
point  d'habitation  particulière  ,  mais  se .  cache  sous  des 
feuilles.  Clerckditcej^endantque,  pour  se  garantir  des  intem- 
périi^s  d'automne ,,  elle  se  fait  une  cellule  épaisse ,  sphéroï-* 
dale  ,  ouverte  en  dessous,  et  où  elle  s'enferme.  L'accouple-^ 
ment  a  lieu  vers  la  fin  d#  l'été  ou  un  peu  plus  fard.  Les  deux 
sexes  sont  appliqués  l'un  sur  l'autre  par  leur  face  inférieuae  , 
la  tête  en  bas  et  suspendus  chacun  par  un  fil.  Les  œufs  sont 
très-nombreux ^  sphériques ,  mais  un  peu  aplatis,  d]un  jaune  J 

liûsant,  enveloppées  extérieurement  dans  un  cocon  d'un  tissu 
^erré ,  d'un  jauiie  clair  ^  irond  et  uû  peu  déprimé  ;  une  sole 

I'aune ,  en  forme  de  bourre  lâche  ^  redouvre  intérieurement  ^ 

es  œufs.  Lafemellè  fixe  ordinairement  le  cocon  aux  murailles  ; 
elle  meurt  avant  l'hiver,  et  les  petits  éclosent  fiu  mois  de 
tnai  de  l'année  suivante.  Foibles  et  languissans  d'abord ,  ils 
restent  tranquillement  dans  leur  nid  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Leur  couleur  est  alors  d'un  jaune  trèis-^pâîe  et  un  peu 
rougeâtre  \  niais  aii  bout  de  Ce  temps  ^  ils  changent  de  peau  f 
deviennent  d'un  beau  jaune ^  et  ont  une  tacbe  noire  sur  rab-*^ 
âonien.  Maintenant  très-akileâ ,  Us  quittent  leur  berceau^  se 
mettent  à  courir  de  tous  dotés ,  et  né  tardent  pas  à  filer  de 
petites  toiles*  • 

L'Epeïbe  anguleuse  ,  Epeira  nngulaia ,  Walck. ,  lîisf.  des 
Aran. ,  fasc.  4  >  ioh.  6 ,  fem. ,  a  été  ainsi  nommée ,  parce  que 
les  deux  tubercules  coniques  de  la  base  de  son  abdomen  for- 
ment iin  angle  très-saillant  ;  cette  partie  du  corps  est  d'ua 
brun  plus  ou  moins  foncé ,  ou  même  noire ,  et  offre  ^  posté- 
rieurement, au  milieu  du  dos  ,  un  espace  d'une  couleur  plus 
intense ,  imitant ,  par  ses  festons ,  une  Veuille ,  et  bordé 
d'une  ligne  blanéhâtre  très  -fine.  Elle  réside  dans  les  bois. 
Le  bouton  des  palpes  du  mâle  est  très-gros.  La  soie  extérieure 
du  cocon  tire  sur  le  gris  ;  celle  qui  se  trouve  immédiatement 
.  au-dessous ,  est  d'un  brun  de  suie  ;  enfin ,  celle  du  centre 
est' noire.  Les  œufs,  d'après.  Clerck,  qui  nous  fournit  ces 
observations ,  sont  au  nonibre  de  cinquante >  gros,  jaunâtres 
et  légèrement  agglutinés^  Leur  masse  est  presque  semblable 
à  une  fève* 


20 


3e«  E  P  E 

Degeer  adécritanloaif  tescirgaBéaétîérièors  de  éette  espèce. 
.  L'EvËÏàE  CôRifOB  9  fydm  cortada^  de  M.  Walckenaer, 
HkLdêsArart.yftise.  4»  ^^-7'  ^^  femelle  diffère  de  la  pré^ 
cédente  en  ce  <pse  la  tache  folîacëedddessus  de  l'abdomen  a 
dan^  son  ïnilien  une  croix  blatrcKe  festonnée ,  mats  qui  est 
moins  prononcée  dans  le  mâle.  La  seconde  paire  de  pattes 
de  ces  individus  est  armée  de  denx  épines ,  Tune  atr  ct5té  in« 
terne  de  leur  troisième  articnlalîon,  et  Tantre ,  sous  la  caisse, 
et  plus  courte.  Cette  espèce  est  une  âe$  plus  gratfdes  d'Earope, 
tl  a  été  prise  aux  environs  de  Turin. 

B.  Intervalle  compris  entre  les  yeux,  ou  ceux  qui  forment  un 
^futidrîiàtère ,  égal  ou  presque  égal  à  celtri  qui  Us  së'panre  des  y  eu  v 
latéraux  ;  troncature  antérieure  du  corselet  frès^Coiirte  ,  ou  de 

)a  longueur  an  plu»  du  tiers  du  plus  grand  diamètre  de  6e  corselet* 

»  • 

*  Abdomen  des  «nés  eliargé  dVÂlntecès'  charnues ,  en  formé 
•  de  tubercù^s  ;  celui  ât9  autres  térmitié  'fivt  poràte  ett  forme 

d«  corna ,  aitec  une  saillie  ainale. 

filPÉrftn  ttTÈEUCULÉÉ»  Epeira  tahercuttda,  I^eg.  £tle  est 
petite ,  avec  Tabdôineti  triaîngnlaire  ,  d'où  brun  6bsè&r ,  niêli 
àt  rougeàtre ,  c6npé  par  quelques  raries  noires  et  deâ  points 
Mancs;  il  offre  ^  à  sa  base ,  deuxmatntelons  charùus,  en  forma 
de  tiri>eri:ules ,  et  deux  petites  émineiices  înteritiédiaîçes ,  ei 
4e  là,  à  son  extrémité  postérieure,  ptiisiëurs  rides  transvérses. 
Sj)n  cocon,  ^^elle  rait.  au  printemps , *et  qu^élle  suspend 
^duvent  aux  cbât^entei  des  greniers  à  foiù,aiune  formé  très-" 
^marquable.  it  ressemble  à  un  petit  sàc  ,'  de  figure  ovoïde 
on  globuleuse  ^  porté  sur  tm  pédicuïe  ou  un  fil  très-long ,-  qui 
g'ëpshioùit,  etf  façon  d'eiftonti6ir ,  à  sbn  poiùt  d^âftache.  La 
éoie  est  d^un  lilhtnc  sale ,  peu  serrée  ^  ce  qui  pefitîèt  de  dis- 
tinguer lès  0a£s  qui  y  sont  cônt^enus.  Leur  no'mbre  est  de  dix 
à  onze.  Us  soilt  très-petits ,  sphériques ,  d^un  gris-brun  ,  très^ 
hiîsant ,  et  placés ,  au  milièti  de  la  e^^qoe ,  dans  une  espèce 
de  soie  fiûe  commue  de  ta  laine. 

J'ai  souvent  trouvé  ce  nid  dans^'Intérièur  de  Paris  ;  mais 
fè  n'ai  pas  encore  obsert^  Tépéïire  qlii  lé  construit  ;  etlè  pa- 
rdît  Se  rapprocher  de  ceHes  que  M.  Walckenàër  nommé  &- 
tikBercàtée  et  dromadaire.  Où  rencontré  souvent  sur  les  genêts , 
tes  tiges  des  graminées  ;  un  cocon  d'àranéide  d^ùne  forme 
très-analogue  à  celle  du  précédent ,  et  que  Degeer  a  aussi 
frouvé  en  Suède.  Ce  cocon  est  blanc  et  a  la  %ure  d^unie  pe- 
tite carafë ,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois ,  k  fond  plat  et 
uni,  et  ddnt  le  tcfH  forme  le  pédicule.  Là  soie  est  très-serrée. 
It  i^enferiiie  ibie  douzaine  d'céufk,  qtu  sôât  ronds ,  luisahs^ 
Rs^s.eS ,  et  d'un  blanc  sale. 

ËPÉïïiE  oi:uL£E ,  Epeira  oculataf  Wàick.  i  HîsL  des  Aran. , 
fasc.i  I,  iab,  y.  £Ue  est  longue  d'environ  trois  lignes.  Son  cor- 
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fcetet  est  ndîr ,  |>oîîltil  cii  devant ,  kvéc  lei  Jreiix  gros ,  sail- 
lans  f  et  dont  les  deux  amérieurs  et  mitoyens  sont  portés  sur 
des  tubercules  coniques,  dirigés  en  bas.  L^abdomen  est 
ovoïde  ,  noirâtre  ,  avec  cinq  tubercules ,  dont  deux  près  de 
la  base  ,  et  deux  taôhes  noires  et  dentées  sur  les  côtés  de  sa 
partie  postérieure. 

Le  lAâle  est  presque  entièrement  noîr. 

Elle  est  rare  au*  environs  de  Paris. 

EpÉias  CONIQUE  ,  Epëira  conica ,  Watck.  ^  îhfd, ,  faUc.  3  ^ 
iab.i;  Aranêa  conica ^  Deg.,  I^alias.  Elle  ressemble  à  la 
précédente  fât  sa  grandeur  et  sa  forme  ;  mais  son  abdomen  ^ 
qui  est  d'un  gris  tendre  ,  avec  trois  taches  brunes,  allongées 
^t  découpées  ^  s'élève  eik  mafiière  de  bosse  à  sa  base ,  se 
termine  en  pointe  cotiique  et  obtuse ,  et  offre ,  en  dessous, 
une  proéminence ,  au  centre  de  laquelle  est  Tanus. 

Elle  Aie  ,  dans  tes  bois  ombragés ,  entre  les  branche^ 
d^arbres  ou  sur  las  buissons ,  une  toile  verticale ,  grandes 
et  à  laquelle  Lister  a  compté  plus  de  quarante  rangs  de 
mailles.  Elle  en  occupe  lé  centre.  Lorsqu^on  la  touche ,  elle 
contracte  ses  pattes >  et  coule  à  terre»  par  le  moyen  d'un 
fil.  Elle  se  nourrît  particulièrement  de  petites  teignes ,  et 
attache  ces  insectes ,  ainsi  que  les  autres  qu^elle  a  pris,  aux 
nœuds  dès  ttiàilles  ^  mais  en  suivant  constamment  une  ligne 
dfoite* 

*^  Alxlomen  sans  émînences  charnues ,  ni  saîlliô  postérîeare* 

*}*  Corselet  très- plat ^  couvert  en  dessus  d'un  durel  soyeux 
argenté. 

Epéïre  soyeuse,  Ëpeira  sericea^  Walck.,  ibid.  fasc.  3, 
éab.  3  ;  Aranea  sericea ,  Oliv.  Elle  est  longue  de  boit  à  neuf 
lignes  9  couverte  e4P  dessus  d'un  duvet  soyeux  d'un  blanc  ar-* 
genté ,  avec  une  tache  noirâtre  à  l'extrémité  postérieure  du  • 
corselet.  L'abdomen  est  déprimé ,  avec  des  points  enfoncés  ^ 
disposés longitttdinalement,  et  ses  bords  extérieurs  sont  lobés  ; 
chaque  côté  a  cinq  dents ,  et  son  extrémité  postérieure  en 
oâre  trois  autres.  Les  pattes  sont  pussâtres  et  anneiées  de  . 
noir.  Elle  habite*les  départemens  méridionaux  de  la  France, 
ou  l'Espagne ,  et  même  le  Sénégal ,  suivant  Olivier. 

\i  araignée  mamelonnée  de  ce  dernier  et  de  Degeer  est  une 
espèce  analogue ,,  mais  propre .  à  l'Ame ricpore.  Ici  la  moitié 
postérieure  de  l'abdomen  est  jaune.  Je  crois  qu'il  faut  y  rap4 
porter  l'araignée  nharr^ùi  3,  figurée  par  Pison,  dans  son 
Histoire  ébi  Bréàl, 

L'EpÉïaE  AUST&ALE  de  M.  WalckeAaer ,  et  qui  me  paraît 
être  V aranea  lobaia  de  Fabricius  et  de  Pallas,  encore  voisine 
de  la  même  |  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Soa 


/' 
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abdomen  est  plissé,  ronssâtrc,  arec  deux  bandes  transrerjes 
argentées  ;  chaque  côté  a  trois  lobes.  Son  cocon  a  la  forme 
d^un  cône  couft  ou  d^un  demi-ovoïde  ^  dont  la  section  est 
transversale.  L'enveloppe  extérieure  est  composée  d'un  tissu 
de  soie  blanche  •  douce  au  toucher ,  très-fine  et  très-serrée  ; 
elle  se  divise  en  deux  pièces  membraneuses  ;  l'une  supérieure, 
en  forme  de  calotte  aUongée,  d'un  blanc  uniforme  en  dessous, 
mais  ayant  extérieurement ,  et  particulièrement  sur  ses  bords, 
mie  temte  verte ,  formée  par  des  fils  de'cette  couleur  ;  l'autre , 
inférieure  >  plate,  presque  circulaire,  entièrement  blanche , 
unie  à  la  précédente  par  ses  bords  ,  et  la  fermant  herméti-^ 
quement.  L'intérieur  offre  une  matière  laineuse ,  d'un  noi- 
râtre tlarr  et  agglomérée.  J'y  ai  aussi  trouvé  une  pellicule 
soyeuse  ,  verdâtre  ,  avec  un  peu  de  bourre  de  cette  couleur. 
Il  paroît  qu'elle  forme  l'enveloppe  proprement  dite,  des  œufs. 
On  remarque  sur  la  face  supérieure  ou  interne  de  la  plaque 
qui  fermje  la  coque,  des  points  enfoncés»  résultant  de  la  pres^ 
sion  des  œufs. 

E^ÉïRE  FA5CIÉE,  Epeita  fosciola  ^  W slcV.  j  ibid,  fmsc.  3, 
tab.  I ,  fem.  ;  Aranea  fasciata  y  Fab;?  A.farmosaf  Yill.  Cette 
belle  espèce  y  connue  depuis  long-rtemps  ,  puisqu'elle  estfigu'- 
rée  dans  Aldrovande,  a  de  sept  k  neuf  lignes  de  long.  Son 
abdomen  est  en  forme  d'ovoïde  allongé ,  d'un  beau  jaune  , 
et  coupé  transversalement ,  d'espace  en  espace  ,  par  des  K^* 
gnes  noires  ou  d'un  brun  noirâtre ,  arquées  et  un  peu  sinuées  ; 
les  dernières  s'élargissent  en  manière  de  bandes.  Vers  le  mi« 
lieu  ,  ces  raies  sont  souvent  rapprolchées  trob  par  trois  ;  dans 
plusieurs  individus ,  la  base  de  i  abdomen  et  quelques  autres 
parties  sont  couvertes  d'un  duvet  argenté* 

Cette  espèce  fréquente  les  bords  des  ruisseaux  ou  les  lieux 
humides ,  où  elle  tend ,  entre  les  végéttux  qui  y  croissent , 
une  grande  toile  verticale.  Elle  est  très-commune  dans  les 
départemens  méridionaux  de  la  France ,  et  se  trouve  mé;ne , 
mais  très-rarement ,  aux  environs  de  Paris.  Son  cocon  a  la 
forme  d'un  ballon  ou  d'un  aérostat.  Il  est  long  d'environ  un 
pouce ,  grisâtre ,  avec  des  bandes  ou  des  raies  noires ,  longi* 
^udinales;  son  extrémité  supérieure  est  tronquée  et  fennée 
hermétiquement  par  un  couvercle  plat.  L'intérieur  est  rempli 
d'un  duvet  d'un  brun  clair.  L'animal  le  fixe  aux  joncs  et  à 
d'autres  végétaux  qui  avoisinent  son  domicile. 

Tu  araignée  spécieuse  de  Pallas  a  de  grands  rapports  avec 
cette  espèce.  Les  Cosaques  du  désert  de  Jàïk  la  nomment 
hojie  mizguir,  ou  l'araignée  des  choses  àacr^es,  parce  qu'elle 
tend  souvent  sa  toile  autour  des  images  des  divinités  du  pays, 
et  qu'ils  ont  pour  elle  une  sorte  de  vétiération. 

L'Epéïue  LATREiLLÈNE ,  Eficim  iatrciilena  de  M,  Walcle- 
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jjiaer,  £âi,  fasc,  a ,  iah.  4  9  se  trouve ,  non  au  Bengale,  maïs 
^  r]le-de-France.  Son  abdomen  est  ovoïde  ,  jaunâtre ,  avec 
quatre  bandes  argentées ,  transverses ,  et  bordées  ,  tant  en 
devant  que  postérieurement ,  d^nne  ligae  'noire  ;  ces  bandes 
4inMiiuent  gradi^eUement  de  largeur,  de  la  base  à  Tanus. 

-|-  -|-  Corselet  convexe ,   du  moins  à  son  extrëmîté  antérieure , 
qut  n'est  point  couverte  de  duvet  argenté. 

EpÉïïyE  e Al^OPHYLLE  ,  Épeîrck  catophyjla  y^  Walck.  ^  SçhaeÇF. , 
Icon,  insectf  tab.  4a, 7^.  i3.  Elle  est  de  grandeur  moyenne  ; 
le  corselet  est  d^un  jaunâtre  livide ,  avec  son  extrémité  anté- 
rieure et  les  mandibules  qorrâttes  ;  Tabdomen  est  gros ,  pres- 
que ovoïde,  dSin  gris  cen^é  ,  avec  quatre  points  enfoncés  • 
et  une  bande  d^un  gris  presque  argenté ,  sinuee  latéralement 
et  bordée  de  noir ,  sur  le  dos;  on  voit  deux  tacbes  noires  à  sa 
partie  antérieure  v,  ^^^  phds  sont  jaunâtres ,  avec  des  taçbes 
noirâtres. 

Elle  est  très-eommune  dans  les  raaïisons,  aux  angles  dea 
murs  y  près  des  fenêtres  ,  sous  les  comicbes ,  les  toits ,  eto. 
Ëtte  y  file  une  toile  assez^  grande  et  verticale.  Un  de  ses. 
rayons,  garni  de  chaque  coté  d'un  feston  formé  par  des 
mailles,  se  rend  du  centre  à  la  circonférence,  et  devient 
pour  Tanimal^  une  sorte  d'échelle  ,  qui  lui  sert  à  descendre 
et  à  remonter  dans  le  domicile  où  eHe  se  tient  le  jour.  C*es% 
un  tube  de  soie  blanche  ,  ptacé  à  l'a  partie  supérieure  de  sa 
toile  ,  et  quelquefois  dans  une  fente  au  quehjue  cavité  du 
local  attenant.  On  lie  la  trouve  guère  dans  son  filet  que  pen- 
dant le  crépuscule  ou  durant  la  nuit.  Elle  pond  à  la  fin  d'août, 
Ses  œufs  sont  assez  grands ,  d^un  blanchâtre  foncé ,  et  enve-. 
loppés  d.^uQ  cocon  composé,  de  fils  lâches  et  jaunâtres.  Chi  en. 
a  compté  quatre-vingts  et  au-delà. 

EpÉïEE  de  MENARn,  ^eira  Menardiij  Lat  ^Epeirajusca ,, 
^Walck.  y  ibid.  y  f ose,  2  y  tab,  i,  fem.  ;  Araneafûsca,  Deg. 
Cette  épéïre  est  ^longue,  d'environ  sept  lignes.  Son  corselet 
est  d'un  rougeâtre  livide ,  avec  une  partie  de  ses  côtés  et  une 
ligne  dans  son  milieu,  noirâtres  v  celte  ligne  est  bifide.  L'ab- 
domen, est  ovalaire,  d^un  brun  rougeâtre  et  foncé»  en  dessus^ 
avec  la  partie  antérieure  plus  claire  ;  on  y.  voit,  de  chaque 
c^té,  une  tajche  arrondie,  noirâtre,  et  quatre  points  ^nfon- 
c^s,  disposés  en  carré  ;  son  extrémité  postérieure  offre  quel- 
ques rides ,  et  de  petites  portions  d'arcs  concentriques ,  for* 
mes  alternativement  par  des  traits  d'un  gris  jaunâtre  et  do 
brun  rougeâtre  ,  entremiêlés  de  traits  plus  obscurs.  JLies  pattes^ 
ILont  rougeâtres; ,  avec  des  anneaux  noirâtres. 

Cette  espè^^e  est  très-commune  dans  toutes  les  eaves  de^ 
\%  yïVLe  du  Mans,  e)  se  nourrit. particulièrement  de  cloportç^ 
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Sa  toile  eM  cooiposee  de  fik  lâches,  croisas  irrégulièrement, 
et  dans  une  direction  qui  varie  selon  les  circonstances  ;  Ta* 
liimal  en  occupe  le  centre. 

Le  cocon  est  globuleux ,  dVin  blanc  sale,  et  foripé  d'une 
soie  très-fine ,  douce  au  toucher,  et  presque  analogue  il  de  la 
laine.  Son  diamètre  est  d^environ  un  pouce.  Un  pédicide ,  de 
la  même  longueur  ,  sert  à  le  fixer  à  la  voûte  ou  au  mur  4e 
l'habitation  de  l'animal.  Le  cocon ,  propreftient  dit ,  ou  celui 
qui  enveloppe  immédiatement  les  œuts  ,  est  beaucoup  plus 
petit,  et  paroît  à  travers  la  demi-transparence  du  premier. 

La  femelle  veille  continuellement  à  la  conservation  de  sa 
postérité.  Si  le  cocon  vient  à  tomber,  elle  le  rattache,  et 
quelquefois  le  change  même  de  place.  Il  est ,  pour  les  petits, 
un  a^ile  ou  ils  se  réfugient  au  besoin ,  et  c'est  ce  qu'on  ob^ 
^erve  aussi ,  relativemept  à  d^autres  épéïres ,  là  diadème  no^ 
tamment. 

J'ai  dédié  cette  espèce  k  M.  IVjLenard  de  la  Groye«  corres- 
pondant de  VAcadémlè  des  Sciences ,  très-distingué  par  ses 
connoîssances  en  minéralogie  et.  en  conchyliologie,  e%  qui  m'a 
communiqué  ,  avec  une  amitié  particulière ,  non-seulement 
les  observations  que  je  viens  de  rapporter  ,  mais  encore  plu- 
sieurs insectes  qu  il  a  recueillis  en  }taUe.  M.  WalcJE^naer  croit 
que  cette  épéïre  avoit  déjà  été  décrite  par  Degeer ,  sou$  le 
i^oxbl  Ae  fusca ,  et  qu'il  dit  être  très-commune  eu  Suède  9 
dans  les  maisons  et.  particulièremeut  dans  les  latrines. 

Epéïre  inclikëE  ,  Ep^ra  imlincUa ,  Walck. ,  ibid. ,  fiisc.  5  ,' 
Èah.  2  ^fig,  1 ,  2  ,  la  femelle ,  et^^.  3,  4  9  le  mâle  ;  V Araignée 
pQrte-feuUle ,  Geoff.  Elle  est  roussâtre ,  avec  les  yeux  noirs  , 
el  une  ligne  obscure  le  long  du  miliei:^  du  corselet  ;  rabdomen 
est  ovoïde  ,  tantôt  de  la  couleur  du  corselet ,  tantôt  cendré 
et  comme  dpré ,  avec  la  base  supérieure  et  les  côtés  blancs 
ou  blapchâtres  ;  son  milieu  offre  une  grande  bande  ,  noirâ^ 
ire ,  imitant  une  feuille  ,  avec  une  série  de  taches  triangu-^- 
i  aires ,  et  des  raies  transverses ,  plus  bas ,  blanches. 

£lle  fait  une  toile  orbiculaire  et  presque  toujours  inclinée 
d'environ  quarante-cinq  degrés.  SuivantLister ,  lorsqu'elle  a 
tressé  les -mailles  du  milieu  de  i|a  toile,  elle  en  achève  le 
reste ,  en  forfoant  d'abord ,  aveo  ses  fils ,  de  grands  carreaux , 
au  de  grands  i»tepvtti|es ,  qu'elle  égalise  ou  remplfticnsulte  , 
à  partir  du  bord  extérieur.  Un  fil  assez  épais ,  «partant  do 
centre  inférieur  de  son  réseau  ,  se  rend ,  en  dehors  de  son 
plan  ,  au  paî»t  du  lieu  adjacent ,  où  Tépéïre  se  réfugie ,  lors- 
qu'elle abandonne  le  centre  de  «a  toile ,  pour  se  mettre  ei% 
sûreté  ;  mai4  elle  «e  «e  forme  poiot  de  TciDaite  parlicuUèren 
ij'açeouplemegit  et  La  pon(e  i^e  font  en  sepitembre, 
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Le  même  x^aturalislè  a  su  de^  mates  «&  dî^fyyiter  ^yf^  mdupr 
nement  la  possession  d^une  femçUe. 

L^péire  inclinée  est  très-coaunonç  da^  les  bois,  i^iir 
rortie  y  h  aenét  j  etc. ,  depuis  la  Qn  d'ayiil  [usq^^à  Ja  mir 
octobre.  £ue  se  réfugie  dans  les  ma^sofks,  soua  les  toits ,  ipi 
ce  mois  est  trop  pluvieux. 

Cette  espèce  «  la  précédente ,  et  jies  JE.  c^ophylle  e^t  en-- 
corbîtine,  composent,  dans  la  m^ij^ie  de  M.  WalcJ^ienaer  ^ 
la  septième  famille  de  ce  genre  ,  celle  des  waioii-es  ^  à  méfifioi^ 
res  allongées;  Fabdomen  est  ovale ,  et  présente  en  dessous 
deux  lignes  droites  ,  parallèles ,  d'une  couleur  plus  pâle.  Ce» 
épéïres  paroissent,  sous  plusieurs  de  ces  considérations ,  se 
rapprocher  des  iétragnalhesu 

jNfotre  dernière  division  comprend  encore  les  épéïci&s  cra-^ 
tère,  agalène  tXmyaboi-e  de  M.  Walckeoaer,  espèces  qui  onl 
une  habitude  particulière  ,  celle.de  se  former ,  pris  de  leur 
toile ,  une  habitation ,  dont  Fextrémité  supérieure  n'est  paa 
recouverte  ,  et  qui  imite  une  coupe  ou  un  nid  d'oiseau,  L^ur 
ventre  oflQre ,  comme  celui  des  espèces  d'une  des^  divisions 
précédentes,  deux  courbes  jaunes  p.n  blanches  et  ppp9isées.(L.) 

EPELËM.  L'un  des  nom^  aUemands  à^  r^AA^jg&  çHXVi^ 
^ÊTR£ ,  Acer  campestre.  (ln.) 

EPÉN.  V.  Elxew.  (ln.) 

EPENATZE  SAUVADZaE.  Nom  langoedoden  de  la 
Mercuriale  ani^ueixe  ,  L.  (ln.) 

EPENHOL2.  Nom  d'une  variété  de  l'GaMr  ou  l'Oa- 
MILLE  ,  en  Allemagne,  (liî.) 

EPjËQLE,  J^peoluSi  Lat. ,  fab.,  Jur.  Genre  d'in^eotes,  de 
l'ordre  dç^.  hyménoptères  ,  section  4es  porte-aiguillons ,  fa- 
mille des  mellifères ,  tribu  des  apiaires.  Il  est  très  -  voisin  ifs 
cehii  des  nomades^  dont  il  est  yn  dénombrement.  L'organi- 
sation des  parties  de  la  bouche  est  presque  la  m^me  dans  les 
deux  ;  les  épéçles  cependant  ont  leurs  palpes  maxillaires  d'un 
ou  de  deux  articles  au  plus,  et  presque  pbjsplète^,  et  .leurs 
mandibules  unidentées  ^  au  JUeu  qu^  les  nqmades  ont  leurs 
^  palpes  maxillaires  de  six  articljes  distincts ,  et  que  leujrs  mao^ 
dibules  n'ont  pas  de  dentelures.  Les  êpéolçs  re^seinblent  aus^t 
.aux  namqdes  ^ovT  la  forme  du  corps  ;  leur  corselet  seulement 
.se  termine  plus  brusqueinent ,  et  leur  abdomen  est  plutôt 
conique  qu'ovalaire  ;  d'ailleurs,  leurs  ailes  supérieures  n'ont 
^qu<^  deux  cellules  cubitales ,  dont  la  seconde  reçoit  les  deux 
nervures  récurrentes. 


pi. 

.  est  d'un  noir  mat  ;  la  tête  est  garnie  , 

,che  e^  près  ^  bord  initenaei  A<j^  y.eux  ^  d'up  duvet  soyeux  f 
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blanc  et  luisant;  s  yeux  sont  grisâtres;  le  corselet esf 
élevé,  finement  ponctué,  avec  une  ligne  ail  bord  antérieur, 
transversale,  interrompue  au  milieu ,  et  deux  petits  traît9 
perpendiculaires ,  près  de  ce  milieu ,  d^un  jaupe  obscc^r,  e^ 
formés  par  un  duvet;  les  cAtés  antérieurs,  au-dessous  des 
épaules ,  ont  une  tache  grise  ,  soyeuse ,  et  un  point  rou- 
geâtre  ;  il  y  a  de  chaque  côté,  entre  les  ailes,  deux  pointp 
d'un  gris  soyeux  ;  Técusson  est  large ,  ferrugineux ,  avec  uq 
sinus  au  milieu  et  une  petite  saillie  de  chaque  côté  ,  peu  mar- 
quée* ;  les  côtés  des  quatre  premiers  anneaux  de  Pabdoinen 
ont  des  taches  d'un  gris  jaunâtre  ou  duveté  ;  deux  taches  au 
premier ,  Tune  sur  F  autre  ;  deux  au  second,  réunies  et  formant 
une  petite  bande  transversale  ;  deux  points  sur  une  ligne  éga- 
lement transversale  aux  troisième  et  quatrième  ;  les  pattes 
sont  ferrugineuses ,  avec  un  peu  de  noir  sur  les  cuisses ,  et 
un  duvet  soyeux,  gris  et  clair-semé  ;  les  ailes  stq>érieures  sont 
obscures ,  avec  un  trait  plus  clair;  leur  naissance  est  fortifiée 
par  un  gros  tubercule  rougeâtre. 

Il  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au  soleil. 
H.  Bosc  a^rapporté  ,  de  la  Caroline  ,  une  autre  espèce  dV- 
-pèoîe  y  celle  que  Fabricius  a  nommée  mercatus.  Quant  à  TË-a 
PÉOLE  KiUfiTEN  ,  décrit  dans  ][a  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. V.  Philérème.  (l.) 

EPERI.  Nom  du  Fhaisier  ,  en  Hongrie,  (ln.) 
EPERLAN ,   Osmerus.   Sous  -  genre    établi   par  Cuvier 

Ïarmi  les  Salmoi^es  ,  et  qui  a  pour  type  l'espèce  de  ce  nom. 
1  diffère  des  autres  salmones,  parce  quUl  n'*a  que  quelques 
dents  sur  le  devant  du  vomer,  et  seubemeAt  huit  rayons  k  s^ 
membraiie  branchiale.  Lacépède  Favoit  placé  au  nombre 
4e  ses  OsMÈRES. 

Le  corps  de  Véperian  ressemble  un  peu  à  un  fusea\i ,  c^est- 
à^dîre  ,  qu'il  finit  en  pointe  des  deux  côtés.  Il  est  demî-trans? 
parent ,  couvert  d'écaiiles  minces ,  argentines ,  qui  se  déta-? 
chent  aisément  :  rarement  il  est  de  plus  de  six  pouces  de  long. 
Son  dos  est  gris-brun  ;  ses  côtés  variés  de  vert ,  de  bleu  et 
de  blanc  ;  son  ventre  blanc  tirant  sur  le  rouge  ;  la  nageoire  de  « 
sa  queue  est  fourchue  et  grise ,  aitisi  que  les  autres. 

Ce  poisson  vît  de  vers  et  de  petits  coquillages.  On  le  pèche 
avec  des  filets  à  mailles  très-étroites.  On  en  prend  assez  ahon-? 
damment  à  Tembouchure  de  la  Seine  ;  mais  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  on  l'apporte  par  tonneaux  dans  les  marchés  , 
'  au  commencement  du  printemps ,  époque  où  il  quitte  les 
profondeurs  des  lacs ,  et  où  il  remonte  de  la  mer  dans  les  ri- 
vières pour  frayer. 

L'éperlan  répand  une  odeur  de  violette  ,  qui  quelquefois 
.^çyiçtttsi  fortç ,  et  se  modi^e  si  désagréablement  ^  en  se  mêian^ 


ÉPE  3i3 

fLwec  eelle  qai  est  la  suite  d'un  commeDcement  de  corraption , 
qu'elle  est  insupportable.  Sa  chair  est  très-délicate  et  agréable 
au  goût ,  quoiqiip  d'assez  difiGicile  digestion  :  on  la  mange 
principalement  frite.    . 

On  sèche  et  on  sale  aussi  Téperlan  pour  l'envoyer  au  loin , 
par  des  procédés  analogues  à  ceux  que  l'on  emploie  pour  la 
Sardine.  F.  ce  mot. 

Bloch  regarde  l'éperlan  qu'on  trouve  dans  la  mer,  comme 
une  espèce  distincte  de  celle  àê&  lacs  ;  mais  il  ne  lui  trouve 
point  de  caractères  spécifiques  bien  prononcés ,  autres  que 
sa  grandeur  trois  fois  plus  considérable. 

L'OsMÈRE  SÂURE  diffère  si  peu  de  l'éperlan,  qu'on  le  con« 
fond  presque  partout  avec  lui.  11  n'a  que  oiyse  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus  ,  tandis  que  l'éperlan  en  a  dix-sept. 

On  appelle  éperian bâtard ^  dans  quelques  cantons,  de  pe- 
tits poissons ,  tels  que  les  ablettes  dont  on  se  sert  pour  amorcer 
les  lignes,  (b.) 

EPERMOI.OGOS.  Nom  grec  du  Teeux.  (v.) 

EPERON  {OrmikoL)  Dénomination  d'un  tubercule  os^ 
seux,  le  plus  souvent  aigu,  que  des  gallinacés  ont  sur  le  der- 
rière du  tarse ,  et  dont  est  armé  le  pli  de  l'aile  de  plusieurs 
oiseaux  échassiers  et  palmipèdes.  V,  Eegot.  (y.) 
"  EPERON  ,  Calcar.  Genre  de  CoQUitxss  établi  par 
Dènys-de-Montfort ,  aux  dépens  des  Sabots.  Ses  caractères 
•sont;  Coquille  libre ,  univalve , non ombiliquée ,  à  spire  ré« 
gùlière;  ouverture  entière  j  à  lèvres  continues ,  abords  tran- 
ehans  ;  carène  armée. 

Le  Sabot  éperon  ,  Turbo  calcar ,  Linn. ,  sert  de  type  à  ce 
genre ,  qui  renferme  plusieurs  espèces.  C'est  une  coquille 
d'un  ponce  et  demi  de  diamètre  ,  qui  vit  dans  la  mer  dés 
Indes,  (b.) 

EPERON  ,  Calcan  Prolonaement  droit  ou  recourbé  du 
calice  ou  du  nectaire  de  la  corolle ,  dans  certaines  fleurs,  (n.) 

EPERON  DE  CHEVALIER.  C'est  le  Pied -d'A- 
louette, Dehhimum  consolida.  V.  Dauphinelle.  (ln.) 

EPERON.  Poisson  du  genre  des  Scobibres  ,  Scomber 
calcar,  (B.) 

EPERON  DE  LA  VIERGE.  Nom  vulgaire  de  la  Dau- 

^piNÈLLE  DES  CHAMPS  ,  OU  PiED-D'AlOUETTE.  (B.) 

EPERONNÉ.  Nom  du  Spare  porte-épine,  (b.) 
EPERONNELLE.  C'est  le  Grateron,  Gallium  aparine,^ 

la  Croisette  (  Valaniia  crudatd)  ;  le  Pied-d'Alocette  ,  et 

les  L AMPOURDES ,  Xonûdum.  (ln.) 

EPERÔNNIER,  i>/>/«rfroiî,  VieiU.;PflPo,  Lath.  Genre 

^  Tpcdre  des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèdes. 


/ 
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^.  tes  mots.  Caraciires  :  hec  un  peu  grél^i  médiocre  ^  tn 
partie  couvert  de  plumes ,  convexe  en  dessus  ;  mandibule 
supérieure  voûtée  «  plus  longue  que  Tinféri^ire ,  courbée  vers 
le  bout  ;  narioes  garnies  d'une  membrane  bombée ,  située 
rers  le  milieu  du  bec  et  ouvertes  par- devant  ;  langue  char- 
nue, entière;  joues  etorbites  dénués  de  plumes;  tarses  armés  de 
deux  éperons,  quelquefoistroissurrun,etdeuz  sur  Tautre  ;  ra*- 
rement  trois  sur  chacun,  et  jamais  tous  les  trois  isojlés  ;  quatre 
doigts  ,  troi$  dirigés  en  avallt,  un  en  arrière  ,  les  antérieurs 
réunis  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  pouce  portant  à  terre 
seulement  sur  l'ongle  ;  ailes  courtes  ,  concaves  et  arrondies  ; 
les  quatre  premières  pennes  étagées  ;  la  première  la  plus 
courte  ,  les  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  de  toutes  ; 
queue  toujours  horizontale ,  à  seize  rectrices ,  larges ,  ex« 
pansibles  ,  étagées.  Ce  genre  n^est  composé  que  d'une  seule 
espèce  qu'on  a  classée  dans  celui  du  paon ,  quoiqu'elle 
n'en  ait  pas  les  principaux  attributs  ;  en  effet ,  le  mâle  n'a 
pas ,  comme  le  paon  ,  la  faculté  de  relever  sa  queue  en  forme 
d'éventail  ;  il  n'a  point  les  plumeç  du  croupion  longue^  ^ 
dépassant  considérablement  la  véritable  queue  et  s'élevant 
avec  elle.  Sa  queue  est  d'une  forme  particulière  à  som 
espèce  ;  elle  est  composée  de  deux  rangs  de  plumes ,  dont 
l'un  surmonte  l'autre  ;  ces  plumés  sont  couchées  sur  celles 
du  second  rang  qui  ont  un  tiers  de  plus  en  longueur  que  les 
autres  ;  toutes  sont  étagées  et  arrondies  à  leur  e;f:trémité  ; 
l'oiseau  les  déploie  horizontalement  quand  il  est  agité. 

£n  jetant  les  yeux  sur  les  pieds  d'un  éperonnier  mâle  ,  on 
décourrcf  à  l'instant  les  motifs  et  la  justesse  de  l'application 
de  son  nom  à  l'espèce  entière.  Cet  ciseau  porte  en  effet  à 
chaque  pied  un  double  i^rgot  ou  éperon  ;  l'un  placé  à  peu  furès 
à  la  moitié  de  la  longueur  du  pied,  et  l'autre  au-dessus ,  aux 
deux  tiers  environ  de  cette  même  longueur  ;  Je  premier  est 
le  plus  long.  La  femelle  manque  de  cette  double  armure  ; 
mais  ce  qui  pnurroit  faire  croire  €j^t  cet  excès  de  substance 
qui  se  dirige  vers  les  pieds  ne  produit  pas  ^oujouits  des  eifets 
conatans ,  c'est  jpie. des  individus  iinâles<ootdeiuc  ergots  très- 
forts  au  pied  droit,  et  trois  au  pied  gauche ,  dont  deux  se  tour 
cbent  à  leur  bas;e  ,  et  que  d'autres  «n  ont  trofi^  spr  chaque 
tarse  ,  mais  dpnt  deux  sont  toujouns  réunis  à:leur  origin^ 
ainsi  donc  cette  inégale  répantition  d|e  niatièire  n'est  ppint  un 
9itcihut  commoii  à  l'espèce  de  r^ép^onuier. 
.  {i'épeconnierjefitid'uniti^rsinQÎn$^ros  que  le  Ceûsap  d'Eu- 
rope ;  c'est  au  nioins  ce  qu'asi^ne  M.  SonPierat,  dont  le  té-r 
moignage  doit  pré  valoir ,  pwsquHl  avuxet.oi&eau  ddXisi'état 
denatoce  ;  jiu  iièu  que  la{>lup^vt  jdes  ^oimilhplc^Utes  9  qui  JE» 
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font  plus  grand  qœ  notre  faisan ,  n^ont  eu  sous  les  yeux  que 
des  dessins  ou  des  peaux  bourrées ,  diaprés  lesquelles  Ton  ne 
peut  juger  avec  exactitude  da.volume  des  animaux.  Celui-ci 
est  reinarquable  par  Télëganee  de  s^s  ftrmes  et  la  richesse  de 
sa  parure.  Le  naturaliste  regrette  d'être  réduit  à  se  servir  de  la 
plume  tandis  quele  pinceau  le  p^  délicat  et  la  palette  lapnieux 
fournie  sufBroient  à  peine  pour  rendre  fidèlement  le  plumage 
de  l'éperonnier  ;  mais,  puisque  notre  tâche  est  de  décrire  , 
essayons  du  moins  de  donner  quelque  idée  de  l'oiseau  qui 
nous  occupe ,  et  surtout  de  faire  naître  l'énirie  de  le  con- 
noitre  ,  et  en  cherchant  ji  Tacclimater,  dVn  faire  un  des  or-^ 
nemens  les  plus  agréables  de  nos  ipénageries,  et  peut  -  étr^ 
une  parure  utile  de  nos  parcs  et  de  nos  basse-cours. 

Sur  la  tête  de  Téperonnier  ne  s'élèvie  point ,  comme  sur 
celle  du  paon  ,  auquel  on  Ta  toujours  comparé ,  Taigrette  ^ 
symbole  de  la  fierté  ou  de  la  magnificence  ;  le  dessus  de  la 
tête  est  brun;  les  yeux  ,  dont  Tiris  est  jaiine,  sont  placés  au 
milieu  d'une  peau  nue  de  la  même  couleur;  les  joues  sont 
blanches^  la  gorge  est  d'un  gris  clair ,  ^t  un  bec  rouge  eu 
dessus  et  d'un  brun  foncé  en  dessous  termine  cette  tête  si 
joliment  variée  ,  et  dont  la  forme  le  dispute  en  élégance  k 
celle  du  paon. 

Mais  c'est  sur  le  reste  de  son  plumage  que  sont  répandues 
des  beautés  vraiment  admirables.  Des  ondes  d'un  brun  sombre 
se  jouept  mollement  sur  le  fond  d'un  brun  vif  et  pourpré  qui 
couvre  le  dessus  du  cou;  chacune  des  plumes  d^  dos  ,  dont 
le  fond  est  d'un  gris  jaunâtre  clair ,  porte  vers  son  extrémité 
une  tache ,  ou  plutôt  un  œil  éclatant  d'or  et  de  vert  brillant  ; 
les  ailes ,  qui  sont  brunes ,  sont  chargées ,  excepté  sur  les 
grandes  penpes ,  d'une  grande  quantité  de  ce^  miroirs  ;  en 
sorte  que ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Gueneau  de 
Montbeillard ,  on  croîroit  voir  une  belle  peau  de  marte 
zibelme  enrichie  de  saphirs ,  d  Vraies ,  d'émeraudes  et  de 
topazes  ;  la  queiie  est  également  ^«emée  de  ces  miroirs  ou 
taches  brillantes,  de  forme  ovale  et  d'\me  belle  couleur 
poui^e,  ^vec  des  refleit$  Meus  ^  verts  et  pr;  VP  double 
cercle,  Vn^  noir  et  l'autre  orangé  obsc^r,  les  cAtQure.  L'oi- 
seau n!a  pas  la  puissance  de  relever  cette  belle  queue,  et  de 
l'étaler  ai^ç  Ojtgneil  comme  le  paon  ;  mais  dans  la  position 
inclinée  et  moins  avantageti&e  qu'elle  conserve  ,  on  n'^y  ad- 
luire  pas  xaws  tQ^jt  l'éclat  et  Ifç  feu  dç  l'or  fi^r  et  des  pierres 
précieuses. 

Le  dessous  du  corps  n'offre  qu*un  vêtement  modeste  ,  mais 
bien  propre  à  rehausser  Téclat  des-  parties  supérieure^  :  un 
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gris  terrem  sMtend  sur  le  devant  da  cou ,  sur  la  poitrine  «t 
$ur  lé  ventre  ;  mais  des  bandes  noires  j  transversales  et  en 
ondes  ,  de  même  que  la  blancheur  des  tiges  des  plumes  ,  in- 
terrompent açréablenAent  Tuniformité  d'une  robe  qui  pafoît 
trop  simple ,  lorsqu'on  la  compare  au  luxe  dont  brille  la  plu« 
belle  portion ,  celle  qui  est  la  plu$  exposée  à  la  lumière  et  aux 
regards. 

Il  n'y  a  d'antre  différenoe  entre  le  mAle  et  la  femelle,  que 
moins  de  vivacité  dans  les  couleurs ,  et  moins  de  reflets  étin- 
celans  dans  les  tacbes  ou  nûroirs  de  la  femelle  ;  son  bec  n'a 
point  de  ronge  en  desi^u^  ;  elle  manque  d'éperons  aux  pieds  ^ 
que  les  deux  sexes  ont  également  iioirs.  Ijcs  éperons  sont 
remplacés  par  un  tubercule  calleux ,  assez  saillant  ;  le  jeune 
est  eùtièreinent  d'un  gris  sale  ^  avec  de  grandes  tacbes ,  et 
èes  raies  fines  dç  couleur  brupe;  après  la  première  muéf  il  a 
sur  les  ailes  et  sur  la  quçue  de  grandes  marques,  arrondies, 
qui  indiquent  la  place  où  doivent  leur  succéder  les  ipiroîrs 
qui  brillent  sur  le  plumage  de  l'adulte  ;  ces  marques,  sont 
alors  d'un  bleu  foncé  avec  quelques  reflets  verts. 

La  lon^eur  totale  e$t  de  yingt-dçux  poijices,  dont  la  queue 
çn  tient  4i^. 

Le  Gbinguis  ,  Paoo  iibetanus ,  Latb. ,  que.  Voik  9:  isolé, 
spécifiquement,  est  un  individu  de  cette  espèce. 

Nota,  Les  figures  de  l'éperonnier  qu'on  a  publiées  fusqu^àco 
jour,  manquent  de  fidélité.  La  seule  que  l'on  pourroit  citer  ^ 
est  celle  que  Edwards  a  donnée  de  la  femelle  ;  mais  l'image 
du  mâle  est  défectueuse.  Les  figures  des  pi.  enl.  de  Buffo% 
manquent  totalement  d'exactitude ,  car  le  mâle  n'a  point  de 
buppe  f  et  on  a  peint ,  sur  la  queue  9  quatre  rangs  d'yeux  '  qtp^i 
n'existent  point. 

C'est  à  la  Qiine  et  dans  quel^ques  au^tres,  contrées  de  l'Asia 
méridionale  que  vit  ce  bel  oiseau,  (s.  etv.) 

£P£RONNI ÈRE.  Nom  donné  à  la  D  auphijïelle  des  skr-^ 
DWS  (  Delphhdum  Ajacisy^  aux  ANCHOLi£$(  AfjfuUegia')  ^  et 
à  la  LKiyAlRE  (ln.) 

EPERU  ,  Panzera,  Très -grand  arbre  qui  forme  un  genre, 
dans  la  décandrie  monogynie.  Ce  genre  a  pour  caractères  ^ 
un  calice  nionophylle  ,  divisé  profondément  eu  quatre  partie» 
ovales 4  obtuses  et  concaves;  un  seul^étale ,  large ,  ovale ,  ar- 
rondi ,  rouge ,  à  bords  ondes ,  embrassant  les  étàmines  et  le 
pistil  par  sa  base,  et  attaché  au  calice  ;  dix  étamines  ,  dont 
les  filamens  très-longs ,  plies  ou'  courbés  en  divers  sens ,  ve-v 
lus  et  plus  épais  à  leur  base  ,  violets  et  presque  entièrement 
libres ,  sont  placés  daus,  le  foud  du  catUçe ,  autour  du  pistil  \ 
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lin  otaâré  sapërîeur  nu  peu  pédicule ,~  presque  orale  >  com- 
primé  y  chaîné  d^un  long  style  à  stigmate  obtus  ;  une  gousse 
allongée  en  sabre  on  en  foi^e  de  serpe ,  comprimée  ,  unilo- 
culaîre ,  coriace  y  s^ouvrant  avec  élasticité  en  deux  valves  9  et 
contenant  trob  à  quatre  graines  aplaties  et  irrégulières. 

Uépem  croit  dans  les  forêts  de  la  Ouyane,  où  son  fruit  est 
appelé  po£s-5aftréf  par  les  Créoles.  Ses  feuilles  sont  ailées  sans 
impaire  ^  composées  de  deux  ou  trois  paires  de  folioles ,  ovales, 
lancéolées  ,  entières  ,  vertes ,  glabres  et  luisantes.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  de  longs  pédoncules  communs  y  axillaires 
et  alternes,  (b.) 

EPERVIER ,  Sptavius ,  Vieill.  ;  Fako ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Agcipitres  9  de  la  tribu  des  diurnes ,  et  de 
la  famille  des  accipitrifis  (  V,  ces  mots) ,  ûiractères  :  bec  in^ 
cliné  dès  la  base ,  garni  d^une  cire ,  convexe  en  dessus  ,  com- 
primé latéralement  9.  court  chez  les  éperviersj  plus  long  che2  les 
autours;  mandibule  supérieure  à  bords  dilatas  ^  crochue ,  aiguë  ; 
rinférieure  droite ,  plus  courte  j  obtuse  ;  narines  un  peu  ova* 
les,  ou  arrondies;  langue  charnue  ,  épaisse ,  échancrée ;  bou- 
che très-fendue  ;  tarses  allongés  y  grêles  chez  les  éperviers  ^ 
plus  épais  chez  les  autours  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un 
derrière ,  les  antérieurs  longs ,  les  extérieurs  munis  à  la  base 
d'une  petite  m^jnbrane  ;  ongles  longs ,  très-arqués  ,  très^ 
aigus  ;  l'interne  et  le  postérieur  les  plus  grands  ;  ailes  moyen^ 
nés,  la  première  rémige  des  primaires  la  plus  courte  ;  la  qua? 
trième  la  plus  longue  de  toutes. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  ;  la  première  contient 
les  éperviers  proprement  dits,  qui  ont  les  tarses  longs  et  grê-^ 
les  ;  la  deuxième  se  compose  des  autours  dont  les  tarses  sont 
plus  courts  et  plus  épais  ;  du  reste  ,  les  uns  et  les  autres  ont 
les  mêmes  attributs  ;  mais  ces  derniers  sont  ordinairement^ 
d'une  taille  plus  ramassée  et  plus  grosse  que  les  éperviers.  Ces 
oiseaux  se  distinguent  des  autres  accipi^es  par  une  réunion 
d'attributs  qui  leur  sont  particuliers ,  comme  d'avoir  la  tête 
rétrécie  en  devant,  le  bec  courbé  dès  la  base ,  les  pieds  al- 
longés, leurs  ailes  courtes  relativement  à  la  queue;  par  de 
grands  yeux  plein  de  £en  et  placés  presque  au  sommet 
de  la  tête ,  et  enfin  par  la  courbure  de  l'épine  du  dos  et  le  ré- 
trécissement du  ventre  ;  ce  qui  les  fait  paroître  comme 
bossus.  Ils  ont  encore  dans  leur  plumage  un  caractère  qui  les 
distingue  parfaitement  de  tous  les  autres  accipitres.  Ce 
caractère  consiste  danâ  les  raies  transversales  qui,  chez 
la  plupart  des  adultes  mâles  et  femelles  sont  ea  dessous  dii 
corps. 
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'  Une  hstétîsqae  htdSqùe  les  espèces  qae  je  n'ai  vaes  ni 
éfï  nature^  ni  figarées. 

Les  éperviers  et  les  autours  nichent  sur  les  arbres  ^  se  tien-' 
nent  pendant  Tété  dans  les  forAts,  et  se  répandent  à  rarrière- 
saison  dans  les  campagnes.  On  les  roit  souvent  seuls ,  quoi- 
que le  mâle  ne  soit  pas  éloigné  de  la^  femelle.  Ils  chassent 
quelquefois  en  famille  composée  du  père  j  de  la  mère  et  des 
petits  f  ce  qui  n^  arrive  que  lorsi^e  ceux-ci  sont  dans  leur  pre- 
mier âge.  Us  dévorent  les  petits  oiseaux ,  les  souris  et  les 
mulots  ;  les  autours  ^  surtout  y  sont  pour  les  poules  et  les  pi- 
geons des  ennemis  d^autant  plus  dangereux  ^  qu^à  on  naturel 
féroce  et  sanguinaire ,  ils  joignent  beaucoup  de  ruse  ;  les  uns 
et  les  autres  savent  cacher  leur  poursuite  en  volant  bas  et  ra- 
sant la  terre  de  très  -  près  ;  jamais  ils  ne  tombent  d*aplomb 
sur  leur  proie ,  et  ils  se  précipitent  sur  elle  tout  à  coup  et 
toujours  de  côté.  Du  reste  j  ils  ne  volent  pas  aussi  hatit  que 
les  autres  espèces  d^oiseaux  de  proie  qm  ont  les  ailes  plus 
longues  à  proportion  du  corps  ;  leurs  niouvemens  brusques 
et  impétueux  répondent  parfaitement  à  leurs  habitudes  farou- 
ches.  Ces  accipitres  plument fdrt  propreitient les  oiseaux,  et 
ensuite  les  dépècent  avant  de  les  maneer ,  au  lieu  qu'ils  ava-* 
lent  les  souris  tout  entières  ^  dont  ils  rejettent  souvent ,  par  le 
VOihîssement ,  les  peaux  roulées. 

*  L' ËPÈRVIER  DES  ALOUETTES  est  la  feifielte  de  la  crésstreiïé^ 
itial  à  propos  confondue  ,  par  quelques  ornithologistes ,  avec 
Téspécé  de  nôtre  épervier.  F.  Chesserèllè  ,  article  Faucon. 

L'ËPERVlER  BRI3N,  Spwvius  badlus,  Yieill.  ;  Falco  Badàis  ^ 
Lath.,fig.  lUustrai,  xooLàe  Brbwn,  pi.  3.  Cet  épervier  deTîle 
.  de  Ceylan,  a  le  plumage  brun  sur  les  parties  supérieures,  et 
A'un  blanc  rayé  de  jaunâtre  sur  les  infiérienres  ;  une  bordure 
blanche  entoure  les  couvertures  du  dessus  des  ailes ,  et  une 
autre  d^un  bron  lavé  marque  le  bord  extérieur  des  pennes  ) 
quatre  bandes,  d^un  brun  très-foncé,  traversent  la  queue  ;  Le 
bec  est  bleu  jasqu'l  son  extrémité ,  qui  est  noire  ;  Virîs 
et  les  pieds  sont  de'  couleur  jaune;  la  longueur  totale  est 
de  freine  pouces. 

Brown  a  fait  un  dessin  de  cet  oiseau ,  d'après  un  individu 
apporté  de  Ceylan  ;  il  l'appelle  faucon  brun  ;  mais  il  se  rap*» 
proche  davantage  des  éperviers. 

L'EpervieR  ARnoisÉy  SparQiua  cœmlcBcens,  YieilL ,  a  la  tête 
et  le  corps  de  couleur  d'ardoise;  les  ailes  et  la  queue  noires^ 
avec  de  grandes  taches  blanches  sous  les  peniies  alaires^  et 
deux  larges  bandes  de  la  même  couleur  sur  les  pennes  cau- 
dales ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  très-longs  ,.très~grélea 
et  jaunes.  On  le  trouva  dans  l'Amérique  méridionale. 
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li'EPERVXERDËlÀfiÂlÊD'HtJDSOTN.  T.  BtTSARD  SotJSpuSE. 
L'Ê#EavïÈà  BRtmoiR,  SpaMùssubhigér,  iTiéîlI.  ;  espèce  fdrt 
rare  k  la  Guyane  ,  et ,  en  même  temps  ,  remarquable  par  sa 
petite  taille  qtti  ne  Surpasse  pas  celle  de  I'EMerillon  {^V.  ce 
motY  Un  brun  noirâtre  le  revêt  en  Cessas ,  et  un  gris  blanc 
.  raye  de  brun  en  dessous  ;  une  teinte  gi*isâlre ,  mais  sans  raies , 
s^étend  sur  les  Joues  et  sur  les  côtés  du  haut  du  cou  ;  le  des- 
sous de  la  queue  est  blanchâtre  ,  avec  deux  bandes  nqîres  sur 
les  deux  pennés  du  milieu  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle  ;  lé 
bec  est  noîr  à  sa  pointe  et  blanchâtre  dans  le  reste.  Je  soup- 
çonne que  cet  oiseau  est  de  l'espèce  de  Véperviermal  fini^ 

L'£P£RVI£R  CENDRE  DE  CaYENNE.  V.  EpERYIER  FARA^ 
KOUREKÉ. 

L'EPERVIER  A  COLLIER,  Spamusmelanoleucus yYieill.  \Fako 
melanoleucus  j  Lath. ,  £g.  ZûoLitid. ,  tab.  2.  C'est  un  oiseau  des 
Indes  orientales ,  qui  se  trouve  dans  Tile.de  Ceylan  ^  et  que 
les  Singalâis  appellent  karakundgoya. 

Le  dessus  de  la  tête  et  dn  corps  de  cet  éperVier  e&i  noif  ^ 
sdnsi  que  la  fiorge  ;  mais^le  croupion  est  blanc,  au^si  bien  que 
le  dessous  dii  corps,  les  plumes  des  jambes,  et  celles  qui 
forment  les  petites  eoruveittires  des  ailes;  ies  pehneâ^des  ailes 
et  de  la  queue» sont  d'un  gris  argenté  clair  9  k  bec  est  noir; 
riris  et  les  pieds  sont  du  même  ^une  ,  un  peu  roiissâtre.  La 
eottieur.  dominante  de  la  femelle  ,  est  le  gris  argentç  ;  elle 
aqueUpes  taches  noires  sur  lés  ailes,  et  un  trait  longitudi-i* 
nai  d'an  roux  mordoré  sur  chaque  plume  du  dessous  du  eorps^ 
Cette  espèce  est  im  peu  plus  grande  que  notre!  épervier. 

L'EPERVifeR  COMMUN ,  Sparvtus  nisus  ,  Tîeill.  ;  Ftûco  nisus, 
Lath. ,  fig.  pi.  enl.  de  Buffbn ,  n.»  466  »  467  et  472.  Cette  eà* 
pêce  eàt  assez  nombreuse  dans  nos  pays  ;  elle  y  reste ,  du 
iiioîns  en  partie  ,  pendant  toute  Tannée  4  aÛ  en  trouve  dané 
la  plus  mauvaise  saison  de  Phiter,  qui  se  réfugient  dans  les 
bois.  Mais  ces  éperviers  passent ,  poui*  la  plupart,  dans  d^àu- 
ires  cHmsit^  à  l'approchfe  de  Ph'iver.  Belon  avoit  ancienne^ 
ment  observé  le  passage  de  ces  oiàeatnt  dans  la  PrOpontidô  f 
et  Sonnini  en  a  rencontré ,  eri  pleine  met*,  des  troupes  nom* 
breuses  qui  se  dirigeoient  vêts  la  Barbarie.  Ati  printemps  ils 
reviennent,  avec  les  autres  oiseaut  de  passage ,  faire  la  guerre . 
aux  petites  espèces,  pour  lesquelles  ils  sont  des  ennemis  cruels 
et  fdrmidables  ,  et  dont  ils  font  une  prodigieuse  destruction. 
Ils  attaquent  et  saisissent  aussi  lès  pigeons  isolés ,  et  on  le3 
voit  souvent  chercher  à  les  surprendre  eil  volant  autour  àci 
Colombiers.  C'est  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  qu'ils 
établissent  leur  nid  ;  leur  ponte  est  ordinaiiremem  de  quatre 
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ou  cinq  oeufs  blancs  ^  et  semés  de  mouchetures  iironés  «  ^ii§ 
épaisses  yefs  le  gros  bout ,  où  elles  forment  une  espèce  àt 
coui'onne. 

L'épenricr  mâle  ^  que  Ton  appelle  Uercélei  d^epfwier^  peut 
être  comparé  à  la  pie  pour  la  grosseur  du  corps  ;  sa  longueui^ 
ordinaire  est  d^un  pied;  son  plumage  varie  d'une  inanière  très- 
marquée  dans  les  différens  âges ,  au  point  qu'à  des  yeux  peu 
exercés ,  il  ne  paroît  pas  pendant  sa  première  année  le  même 
oiseau  que  dans  la  seconde ,  et  dans  celle-ci ,  le  même  que 
dans  la  troisième.  Il  est ,  dans  sa  première  année  ,  d'un  brun 
roussâtre  sur  le*s  parties  supérieures  ;  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec 
destachesloneitudinales,  irrégulières  et  rousses  Y  sur  les  parties 
inférieures;  les  pieds  sont  d'un  jaune  sale.  Le  même,  afiirès 
sa  deuxième  mue,  [a  la  nuque  en  partie  blanche  ,  le  dessus  dii 
cou  roussâtre  et  tacheté  de  brim  ;  les  pluiùes  dd  dûs  et  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  brunes  et  bordées  de  rous-^ 
sâtre  ;  des  taches  blanches  sur  les  scapulaires  ;  les  parties  in- 
férieures d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  des  raies  transversales 
roussâtres  et  brunes  ;^la  queue  d'un  gris  rembruni ,  et  traversée 
par  six  bandes  brunes.  Enfin  lorsqu'il  est  ps^rvenu  à  son  état 
parfait ,  il  est  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus  ^  blanc  en  des^ 
sous  f  avec  des  raies  brunes  ,  longitudinales  sur  la  goiçe ,  et 
transversales  sur  toutes  les  parties  inférieures  ^  la  queue  d'un 

Î;ris  cendré  et  traversée  par  des  bandes  d'une  nuance  sombre  ; 
e  bec  est  noirâtre  ;  la  cire  d'un  jaune  verdâtre  ;  les  pieds  et 
l'iris  sont  jaunes.  Longueur  totale  t  dix  pouces.  La  femelle  est 
plus  grande  et  plus  grosse  que  le  mâle  ;  elle  porte  le  même 
plumage  dans  son  premier  âge  j  lui  resseiftble  encore  quand 
li  est  dans  sa  deuxième  année  ;  mais  elle  n'a  jamais  son  plu^ 
mage  d'un  gris  bleuâtre  sur  les  parties  supérieures. 

Parmi  les  variétés  de  l'épervier  commun,  il  en  est  une 
très-remarquable ,  et  accidentelle  :  c'est  celle  dont  le  plu- 
mage est  entièrement  d'un  blanc  de  lait ,  sans  la  plus  légère 
apparence  de  raies  ni  de  taches.  Ce  bel  oiseau  a  été  tué  dans 
le  Dorsetshire  en  Angleterre ,  et  M.  Latham  l'a  vu  dans  le 
cabinet  de  M.  Davies,  à  Londres. 

L'espèce  de  l'épervier  commup  se  trouve  dans  presque  tou" 
tes  les  contrées  de  l'ancien  continent  ;  on  la  rencontre  depui» 
la  Suède  jusqu'en  Afrique  ;  suivant  Kœmnfer,  elle  n'est  pas 
moins  commune  au  Japon ,  et ,  partout  ailleurs  ^  dans  les  In- 
des orientales.  En  Egypte  ,  où  ces  oiseaux  f estent  toute  l'an.- 
née  f  on  en  voit  non-seulement  dans  les  .campagnes ,  mai» 
même  dans  les  villes. 

Màuduyt  conservoit  deux  éperviers  de  Cayenne ,  si  sem^ 
blables  au  nôtre ,  qu'il  les  regardoit  comme  de  lamâme  espèce  ) 
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irèii-Iégèrêliilîtit  Variëie  dans  son^pliaitlagepar  l'iiidiiei^ce  àû 
dimat.  Ces  épémers  de  Cayenne  sont  de  la  même  taille  qu6 
Pépervier  commun  ;  ils  en  ont  tout  le  port  et  Textérieur  ;  le 
fond  de  leurs  couleurs  est  le  même  ;  ils  se  ressemblent  par  la 
disposition  des  taches ,  et  ils  ne  différent  que  par  quelques 
nuances ,  et  par  intensité  de  ces  mêmes  taches  (  Entjciop. 
méffiod,  ).  Si ,  comme  il  y  a  toute  apj^arence ,  Popinion  de 
Maudvytest  fondée,  il  s  ensuit  que  Tespète  de  notre  éper- 
TÎer  est  généralement  répandue  dans  les  deux  contînetis.  Oa 
le  trouve  aussi  au  Paraguay ,  selpn  M.  de  Azara. 

C'est  un  oiseau  plein  d'ardeur  et  de  hardiesse  ;  il  est  néaii^ 
moins  assez  docile  ;  on  l'appriroise  aisément ,  et  l'on  peut  le 
dresser  pour  le  vol  ;  il  chasse  bien  les  perdrix ,  les  cailles ,  les 
grives  ^  etc» ,  et  même  les  lièvres  et  les  lapins.  Les  meilleurs 
ëpervlers  p<nir  la  fauconnerie ,  viennent  d'Espagne  et  d'Es- 
clavonie. 

Un  bon  épervier  doit  avoir  la  tête  ron^e  ,  le  bec  gros^  le^ 

Ïeux  caves  ,  avec  l'iris  entre  vert  et  bleu ,  le  cou  un  peu  10ng^« 
is  épaules  bossues,  le  corps  aminci  vers  la  queue,  les  peline^ 
de  la  queue  grosses  et  pointues',  les  pieds  déliés ,  les  ongles^ 
noirs  et  petits  ;  il  ne  doit  pas  êti'e  trop  haut  assis,  ni  mâLmpkeP- 
de  dispositions  â  devenir  familier. 

On  dit  que  le  jeune  épervier  a  la  chair  tendre  et  assez  bonne 
à  manger.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cet  oiseau  adulte 
est  d^  «hair  sèche  ,  dure  et  de  mativais  goàt  Les  épeivien  qo! 
passent  l'hiver  dans  nos  contrées ,  sont  d'mie  maigreur  eices-» 
sive. 

Châsse  âe  rÉpen>ier.  -^  L'on  prend  quelquefois  les  épemerg 
aux  gluaux ,  aux  filets,  et  aux  pièges  préparés  poiir  les  oiseapz. 

Belon  a  vu,  dans  les  environs  de  Constantinople,  faire  un6 
thasse  aux  épeivîers ,  qu'il  décrit  dans  les  termes  suivatis  : 

«  Nous  étions  ,  dit-il ,  à  la  bouche  du  Pont-Euxin ,  où 
commence  le  détroit  du  Propontide  ;  nous  étions  montés  sur 
la  plus  haute  montagne;  nous  trouvâmes  mi  oiseleur  qui  pre- 
noit  des  épervîers  de  belle  manière  ;  et  comme  c'étoit  vers  la 
fin  d'avril,  lorsque  tous  oiseaux  sont  empêchés  à  faire  leurs 
nids ,  il  nous,  sembloit  étrange  voir  tant  de  milans  et  à'éper-- 
viers  de  venir  de-là  par  de  devers  le  <îdté  dextre'  de  la  mer 
Majeure  :  l'oiseleur  les  prenoit  avec  grande  industrie,  et  n'en 
failloit  pas  un;  il  en  prenoit  plus  d'une  douzaine  à  chaque* 
heure;  il  étoit  caché  derrière  un  buisson,  au-devant  duquel 
il  avoit  fait  une  aire  uniie  et  carrée,  qui  avoit  deux  pas  en 
diamètre ,  distante  environ  de  deiix  où  trois  pas  du  buisson  ;  ' 
il  y  avoit  six  bâtons  fichés  autour  de  l'aire ,  qui  étoient  de  la 
grosseur  d'un  pouce ,  et  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  trois  de 
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chaque  côté ,  h  U  sommité  deaquftb  U  y  â^^t  tm  dbaeod  lui^l 
eoche  ei^taillée  du  cdté  de  la  place ,  Uiiam  hq  rets  ifi  fil  vert 
fort  délié ,  qui  é4oIt  attaché  aux  oocbe»  de»  bitom^  tendu»  à 
la  hauteur  d'un  homme  ^  et  au  milieu  de  la  place  il  y  avoit  une 
cordelette  attachée ,  qui  répoudoit  à  l'homnae  caché  deniers 
le  bui»$.on  ;  il  y  avoit  aussi  plusieurs  oiseaux  attachés  à  la  cor- 
delette, qnj  paifisoient  le  grain  dedans  Taire,  lesquels  Toise- 
leur  faisoit  vojer  lorsqu^il  avoit  advisé  Vépaviier  de  loin ,  ve- 
nant dà  ç6té  de  la  mer;  et  T#)ptfiv^r  ayant  si  boime  vue ,  èés- 
qu'il  les  voy oit  d'une  demi-lieue,  lors  prenoit  aon  vol  à  ai- 
les déployées,  et  venoit  si  roidemeni  donner  dans  b  filet, 
pensant  prendre  les  petits  oiseaux,  q»'il  demeurott  encré 
cé^ns  enseveli  dedans  les  rets;  alors  Toiseleur  le  prenoit,  et 
lui  fichoît  leç  ailes  jusqu'au  pli  dedans  un  lin^  qui  étoit  là 
tout  prêt  expressém^^  Musu  «  duquel  il  Ipi  boit  le  bas  des 
ailes  avec  les  cuisses  et  la  queue,  et  Tayant ,  laissdit  Vépervier 
coxitre  terre,  qi|i  ne  pouvoit  ne  se  remuer,  ne  se  débattre  : 
nul  ne  sauroit  penser  de  quelle  part  venoient  tant  à^^piofvierff 
car  étant  arrêté  deux  Heures ,  il  en  prit  plus  de  trente  ;  telle- 
ment, qu^ep  un  jour  un  homme  seul  en  prendrait  bien  près 
d'une  c^taine.  Les  mhmset  U&^te/viers  venoient  à  la  me , 
qu'on  advisoit  d'aussi  loin  que  la  vue  se  pouvôit  étendre.  ^ 

VieiU.A  A  vingt  pouces  un  quart  de  longueiv  totale,  dont  oeuf 
pouce»  ^t  demiappaitiennent  à  la  queue.  Lea  pluvnes  dndta- 
sus  de  la  tête  ont  im  trait  transversal  noirâtre  sur  un  fond 
blanc;  celles  dudenii-coUierqui ,  passant  par  la  nuque,  va 
d'une  oreille  à  T autre,  sont  roussâtres  etterminées  de  brun; 
le  reste  de  la  tête  est  noirâtre^  cette  teinte ,  rayée  de  roussâ^ 
tre ,  s'étend  sur  toutes  tes  parties  supérieures  ;  le  devant  dix 
cou,  la  poitrine  et  les  jambes  ont  des  bandelettes  noirâtres 
en  forme  d'opdes  sur  un  fond  blanc  ;  le  ventre  est  de  Cette 
couleur,  avec  des  taches  noirâtres  sur  sa  partie  inférieujre  ; 
les  plumçs  du  dessous  des  ailes  sont  variées  de  noirâtre  et  da 
blanc  ;  les  pennes  de  la  quetiè  ont,  sur  un  fond  presque  noir, 
des  bandes  blanches  int^errompues  et  transversales;  le  tarsa 
est  jaunâtre;  Tirîs  gris;  la  pire  a  un  vert  noirâtre;  le  bec  brua 
et  d'une  teii|te  plus  claire  à  sa  pointe.  Il  se  trouve  au  Para- 
guay. 

L  EpEKVlEft  A  cou  ROUX,  Spaivîus  ruficolUs^  Vîeîtlr  Çetoî- 
seau,  de  la  taille  de  nôtre  épervij^r  ^  est  d'un  roux  ardent  sur 
la  gorge  ,  le  devant  à\k  cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  ray^ 
en  travers  de  blanc  et  de  noir  sur  les  parties  postérieures  ; 
d'un  roux  obscur  sur  la  tête,  sur  le  dessus  du  cou  et  du  corps  j 
la  queue  est  grise  en  dessous,  avec  quelques  taches  isolées  ^- 
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étroites  et  blanches;  \es  pieds  sont  d'un  ronge  orangé;' la  man- 
dibule supérieure  est  noire;  rinférieure  jaune.  Il  se  trouve 
dans  PAmérique  méridionale. 

L^Eperyier  GABAR  ,  SpoFVÎus  gabar^  Yieill.  ;  Fako  gahoTy 
JaaLi]x.6g.Hisi,ni4'  des  Oi^aux d'Afrique  de  Le  Vaillant,  n.*^  i3. 

Kolbe  avoit  assuré  qu£  Vépervier  commun  se  trouvoit  dans 
les  terres  de  la  pointe  australe  de  T  Afrique  (Description  du  Cafi 
de  Bonne-Espérance  j  tom.  3,  pag.  167),  et,  d'après  son  té-* 


ifrique.  C'est  une  erreur  qui  n'a  point 
échappé  aux  observations  de  Levaillant  ;  il  assure  que  Yé-^ 
perQier  ordinaire  n'existe  point  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  que  cet  .oiseau  y  est  remplacé  par  le  gabar  ;  c'est  lè  noië 

?ae  ce  voyageur  célèbre  donne  à  une  espèce  à^épervier  que 
on  né  rencontre  pas  même  aux  environs  du  Cap ,  et  qu^il 
faut  aller  chercher  dans  Tintérieur  du  pays  9  vers  les  ittonta^ 
gnes  de  neige. 

Le  gabar  est  de  la  grosseur  du  mitan;  sa  queue  est  plus 
courte  que  celle  de  notre  épmvîêt^  et  le  bout  des  pennes  qui 
la  composent  est  coupé  carrément.  Son  plumage  est  brun  sur 
le  corps  et  gris  bleuâtre  en  dessous,  à  l'exception  du  ven- 
tre et  des  jambes-  qui  sont  rayés  de  bnin  sur  un  fond  blanc. 
Les  couvertures  supérieure  et  inférieure  de  la  queue  sont 
blanehesy  et  les  pennes  brunes  9  traversées  par  des  bandes 
d'une  temte  jJus  foncée.  L'iris  est  d'im  jaune  vif  ;  la  mem- 
brane du  bec  et  les  pieds  sont  d'un  beau  rouge  \  le  bec  et  les 
oiudes  sont  noirs. 

Dans  cette  espèce ,  la  femelle,  d'un  tiers  plus  grande  que 
le  mâle ,  lui  ressçndileroit  entièrement  du  reste ,  si  la  couleuf" 
rouge  de  ses  pieds  et  de  la  base  de  son  bec  n^avoit  un  peu 
moins  d'éclat.  Elle  pond  ordinairement  quatre  œufs  blancs  , 
dans  imnid  formé  de  racines  et  de  rameaux  vg^rni  en  dedans 
de  plumes,  et  placé  sur  de  grands  arbres.  L'oiseau  jeune  a 
des  plumes  brunes  et  d'autre;»  bleuâtres,  parsemées  sur  le 
dos  et  la  poitrine;  des  raies  Cftuves  varient  le  blanc  du  dessous 
de  son  corps. 

Il  est  aisé  de  s'apercevoir  ^  au  surplus ,  que  \%  gabar  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  de  notre  épeivipr ,  ni.  par  les  formes ,  ni  par 
la  distribution  des  couleurs  dç  son  pluniage,  et  qu'il  n'est  pas 
impossiMe  que  ce  soit  la  même  espèce  ^gèrei^entinodi^ 
fiée  par  l'influence  du  climats  ^ 

L'EPARViBR  AGORGB  €SSï>Rt^^Sparmts  gihficollis^  Yieill.', 
est  d'un  ^ris  bletiâtre  sur>  t04»tes  les  parties  supérieures;  cen- 
dcé  msÊ  likgofg^  f  myé  en  travers  Se  brun  et  de  blanc  sur  (e 
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devant  du  coa  et  sur  les  pàftles  postérieures;  quatre  lignes 
blanches ,  étroites  et  transversales ,  se  font  remarquer  sur  le 
dessous  des  pennes  caudales  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont 
jaunes  ;  la  queue  est  d^une  longueur  médiocre.  TaUle  de  no- 
tre épervier. 

»  L'Epervier  goo-roo-wang  ^,  Spamus  /imu/a/uSfYieilL; 
Fatco  lunulaUis ,  Lath.  Tel  est  le  nom  que  les  habîtans  de  la 
Nouvelle- Hollande  ont  imposé  à  cet  oiseau  de  proie ,  qui  a 
onze  pouces  de  long  ;  le  bec  bleu  ;  les  pieds  jaunes  ;  le  front 
.  fauve  ;  toutes  les  parties  supérieures  brunes ,  ainsi  que  les  ai- 
les et  la  queue  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  jaunâtres: 
cette  couleur  remonte  vers  Tœil  et  prend  la  forme  d'un  croi^* 
sant,  qui  s'étend  sur  chaque  côté  et  en  dessous  de  Tœil;  la 
poitrine  a  de  nombreuses  taches  brunes;  les  jambes  sont 
rayées  finement  de  cette  même  couleur  ;  la  queue  est  lon- 
gue et  les  ailes  en  repos  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  sa 
moitié. 

*  Le  GRATTD  Epervier  DE  CATEimEf  Sparoius  major,  Vîeitl.; 
'Açcipiter  cqjrennensîs  major^  Daudin;  est  d'un  tiers  plus  grand 
5pie  Tépervier  d'Europe.  Il  a,  dans  sa  jeunesse,  tout  le  des- 
sus du  corps  d^un  brun  clair,  avec  du  roussâtre  sur  le  bord 
des  plumes  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de  lignes 
oblongues  d'un  brun  roussâtre  ;  la  queue  rayée  en  travers 
de  brun  foncé  sur  un  fond  plus  clair;  son  plumage,  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  est  en  dessus  d'un  brun  très-foncé  avec 
fort  peu  de  roussâtre  sur  le  bord  des  plumes;' blanc  en  des- 
sous avec  quelques  traits  bruns  au  haut  de  là  gorge  et  sur 
les  cfttés  du  cou;  quelques  taches  brunes,  oblongues  sur 
les  faces,  et  des  raies  brunes  et  transversales  sur  les  plu- 
mes des  jambes;  la  queue  est  d'un  Urun  foncé,  et  rayée  en 
travers  d  une  nu*ance  encore  plus  chargée. 

Ij'ËPERTIER  a  GROS  BEC ,  Spamus  magnirostns^  Vieill.;  pi.  D 
t8,  tom.  d  de  ce  Dictionnaire  ;  Fqlco  magnirostns  y  Làm.  Il 
est  un  peu  plus  gros ,  et  d'une  forme  de  corps  plus  ramas- 
sée que  Véptjvier  commun  ;  il  a  aussi  le  bec  plus  gros  et  plus 
long  ;  les  jambes  plus  courtes. 

Les  descriptioni  que  nous  avions  de  cette  espèce,  la  figure 
m6me  de  la  planche  enl.  de  Bufifon ,  pèchent  en  plusieurs 
points,  parce  qu'elles  n'ont  eu  pour  modèles  que  des  dé- 
pouilles préparées,  et  par  conséquent  altérées.  Celle  qui 
suit ,  a  été  faite  par  Sonnini ,  sur  un  individu  fraîchement 
tué  :  le  bee  est  lUttr ,  la  cire  d'un  jaune  orangé;  la  ^eau  des 
joues  dénuée, de  plumes^  jaune  et  parsemée  de  longs  poils 
noirs  ;  là  pupille  noire  ;  l'iris  d'un  jaUne^  citron  \  le  dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre  ;  eette  eoujelil: 
s'étsnd  sur  le  dessus  do-corps  ,  mais  eUe  est  moins  foncïée  % 
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les  plumes  àa  àoB  et  les  couvertares  supérieures  des  ailés 
sont  terminées  de  rougeâtre  ;  le  dernier  rang  des  grandes 
coavertures  est  noirâtre ,  arec  des  ondes  rougeâtres  ;  les 
grandes  pennes  sont  d'un  cendré  brunâtre  très-foncé  à  Texté-- 
rleor  sur  une  partie  de  leur  longueur ,  rougeâtres  et  rayées. 
Ihiasversalement  de  noir  sur  le  reste ,  et  noirâtres  à  T  extré- 
mité; les  pennes  secondaires  d'un  cendré  obscur,  rayées, de 
noirâtre  avec  une  large  bordure  blanche  à  rintérieùr  ;  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  rayées  de  blanc  et  d6 
noirâtre;  les  pennes  ont  de  larges  band||^te^syersales , 
noires  et  d'up  gris  rougeâtre  ;  les  plumes  JHK  gorge  sont 
cendrées  et  bordées  de  blanc  jusquà  leur^mitté  ;  au  bas 
de  la  goi^e  est  un  demi-^oilier  cendré  f  bleuâtre  ;  le 
dessous  du  cou  gris  et  onde  de  fauve  terne  ^'1^  poitrine  rayée 
de  cette  couleur  et  de  blanc  ;  le  ventre ,  avec  des  bandes 
transversales  d^un  gris  cendré  sur  un  fondbianc  ;  le  tarse  est 
d^un  îaune  orangé,  et  les  ongles  sont  noirs. 

On  ne  rencontre  Vépetvier  à  gros  ^a:  que  dans  les  grands 
bois  de  la  Guyane  ;  il  ne  m^  ^  P^s.  paru  commun  ;  il  se 
nourrit  principalement  de  souris  et  de  scorpions.  Cest  done 
une  espèce  utile ,  que  nos  colons  ont  intérêt  de  ménager. 

L'£p£aYl£R  BicotOR,  Spaivius  hicolor ^  Vieillot,  se 
trouve  à  Cayenne  ;  le  brun  et  le  blanc  sont  les  seules  cou- 
leurs  qui  régnent  sur:  son  plumage  ;  la  première  domine 
sur  toutes  les  parties  supérieures  ;  l'autre  sur  les  inférieures  ^ 
et  est  encore  indiquée  par  des  taches  sur  les  côtés  et  sur  le 
dessus  du  cou  |  les  peunes  des  ailes  ont  en-dessous  une 
multitude  de  bandes  transversale^  alternatives  de  ces  deux 
couleurs  ;  sept  se  font  encore  remarquer  sur  la  queue,  dont 
.trois  sont  blanches  et  quatre  brunes.  Le  bec  est  noir;  les 
pieds  sont  jaunes.  Taille  de  Vépemer  d'Europe. 

L'ËP£RVi£R  A  itQi^GUE  QUEVE^ *$/?a/vi»5  mocrQurus^  Vieill.; 
Fako  macroums ,  Lath.  j  %•  dans  les  NoweaUx  0mimeniaire$ 
de  rjcad.  déÊPéUnhourg  ^  planches  &  et  ^  Espèce  des  âpres 
climats  de  la  Russie  septentrionale  ^t  de  la  Sibérie,  ob-> 
servée  par  J.  G.  Gmelin  et  par  Lepechin.^  Elle  est  longue 
d'un  pied  ^  cendrée  sur  le  corps  et  blanche  dessous  ;  le  bec 
est  noirâtre ,  sa  membrane  jaune  et  une  portion  de  sa  base 
verte.  L'attribut  distinctif  de  cette  espèce  est  la  longueur 
de  la  queue ,  qui  a  9  pouces  de  longueur  à  elle  seule. 

Les  savaus  voyageurs  qui  ont  pris  la  peine  dQ  décrire  cet 
épeivier  ,  ne  disent  rien  de  ses  habitudes. 

L'ËPERVIEU  DE  MAnAGASCAR.  F.  AuTOUR  GRU  A  YEïïTRR 
RATCÉv 

:    L'Eperyier  MALFim  ,    Spoivius  sifiotus  ^   YieilL  9  pi  i4 
4£S  Oiseaux  de  l'Âniér.  sept ,  se  trouve  aux  grandes  Âa* 
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tilles, oàîl  est  rare.  Les  eolom  dis  Saînt-Domingiie  rappellent 
mai/ini  et  joignent  à  ce  nom,  Tépithète  de  petîif  pour  le  dis» 
fîâguer  d'un  ëmértiion  qu^ils  nomment  simplement  maifinL 
Ce  petit  éporier  n'est  pas  plus  gros  <pie  le  ffwe  de  ^igme^  et 
sa  longueur  totale  n'excède  pas  neuf  polices  ;  un-  brun  «ni-» 
forme  couvre  toutes  les  parties  supérieures,  les  ailes  et  là 
queue  sur  lesquelles  on  remarque  plusieurs  bandes  transver^i* 
saies  d'une  nuance  plus  claire;  la  goi^e  et  le  rentre  sont  d'un 
blanc  saie  ;  le  devant  du  cou  et  1«  poitrine  d'un  roux  clair  ; 
ipielques  trHÉjjÉpiiis  se  font  rsmarquèr  sur  les  plumes  des 
joues  et  de  4Hlse,  et  des  lignes  transversales  sur  les  parties 
postérieures  ;^s  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont 
blanches,  avec  une  légère  nuance  rousse  ;  le  bec  est  noir  ; 
l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes. 

L'EvERviER  MARiis.  Dénomination  impropre,  donnée  par 
quelques-uns  au  Fou.  V.  ce  mot. 

L'ËPERVIERMILLERAIES,  Soorvius imetdusyYieiM,;  Falc0fi0- 
cus^  Latb.,  ûg.Iiiustrai.  de  Miller,  tab.  i8.  Miller  rapporte  que 
cet  oiseau  se  trouve  en  Amérique ,  mais,  sans  dire  dans  quelle 
partie.  IlTa  nommé  épavier  brun,  et  les  ornithologistes  ont 
adopté  cette  dénomination.  On  a  cru  devoir  la  changer,  tant 
à  raison  de  la  multitude  de  raies  dont  cet  oiseau  est  couvert, 
que  pour  éviter  qu'on  ne  le  confonde  avec  im  autre  ^pe/vier 
brun  de  Hle  de  Ceylan.  V,  ci-dessus 

UéperiHêr  rayé  a  la  taille  de  l'espèce  commune  :  tout  est 
raies  sur  son  plumage  ;  celles  de  la  tète  sont  blanches  et  cel- 
les du  corps  sont  noires ,  sur  un  fond  cendré,  brun  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  il  y  a,  en  outre,  quatre  bandes 
d'un  brun  foncé  sur  la  queue,  dont  le  fond  est  d'un  brun  plus 
clair;  le  bec  est  cendré  ;  lès  pieds  sont  jaœies  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  est  encore  plus  rayés  que  le  mile. 

L'Epertier  MiNULLE ,  l^arçius  mimdlw^Yieîll:'^  Fakami- 
nulbiSy  Lath. ,  HiH.  nai,  des  Oiseaux  d*Afrijuê^j^r  Levaillant, 
n.<>  34..  Ce  nom  de  minullè  indique  la  petite  taiM  de  l'oiseau; 
il  ne  surpasse  pas  le  merle  en  grosseur  ;  mais  son  courage  , 
son  intrépidité  et  son  audace  sont  beaucoup  au-dessus  de  ses 
dimensions,  et  niâme  de  ses  forces.  Il  ne  souffire  àskns  son 
voisinage  aucune  pie-grièche*,  il  les  contraint  à  fîiir,  et  U  ne 
ipedoute  pas  même  d'attaquer  les  milans  et  les  buses ,  oiseau]^ 
poltrons ,  à  la  vérité ,  mais  dont  la  masse  et  les  armes  ponr- 
roient  lui  en-  imposer.  Les  corbeauço  sont  principalement  les 
9bjets  de  sa  colère  ;  il  les  chasse  avec  acharnement  an  jetant 
ilin  cri  approchant  de  celui  de  la  eresseMUe,  La  femelle  est 
près  du  double  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  elle  n'en  diffère 
dans  son  ptumage^qûe  par  des  nuances  moins  foncées.La  ponte 
est  de  cinq  (9ufs,  dans  un  nid  assez  mal  travaiUé  avec  des  ra-* 
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m«anx  flcxlbltf»t  siir  lesquels  sont  posfcs  des  feuUtes  et  d^ 
là  mousse.  ^ 

Les  parties  SHpérieiires  ixLrtMiMiie  sontlinines,  et  Us  inîé-^ 
rieares  Uanithes  ;.  la  poitrine  est  irarersée  par  des  faies  bni- 
neSf  et  le  veatre  par  des  bandas  de  ta  fn6iRe*eoulèifr ,  qni 
t'étendettt  sons  ks>  »les  ;  le  bée  est  nohr  ^  Tins  orangé  ;  la 
membrane  du  bec  et  les  pi^ds  sont  |aunes^  et  Ic^  ongles 
noirs. 

C'est  vtFS  U^tite  anstrale  de  rAfri<][ae ,  depiiiè  l«  G^m- 
toas  en  remontait  dans  le  pays  des  Gaffes ,  que  Lévaitlanf 
a  obserré  cette  petite  espèce  aépenfier.        ^ 

*L']&BRViER  MOUCiiETéj  SpBrnusguttaius,  Yieîll.  Nous  de^- 
▼ons  àMt  de  Asara  la  cOnnoissance  de  cet  oUeaude  proie  qui 
se  trouve  am  Par^^goay.  Il  a  seite  pouces  de  ktegueur  totale  , 
dont  la  qvtëiÊt  en  tient  sept  un  quart  *,  la  tète  est  marbrée  de 
blanc  et  de  brun  noirâtre  ;  le  reste  des  parties  supérieures  y 
fiisqa'ii  la  queue  ,  est  bruli  et  rayé  de  frafloges  d^une  iiuatïceplus 
claire,etde  roussâtre  sur  les  phinies  qui  recouv'rent  eA  dessus 
les  ailes  et  la  neue  ;  on  rentôrqiie  une  tacbe  blanthe  trian- 
^airb  à  ^elque  distance  de  rextrémité  de  toutes  les  plu- 
mes do  cou  et  des  scapulaires;  la  qtiene  est  couverte  de  bandes 
nonrâtres  et  d'un  bmn  clair;  toiHes  les  parties  inférieures  sont 
blaUcbes  arec  des  mouebeturesr  noirâtres,  si  ce  n'est  sur  le 
veMre  ;  ces  mêmes  modcbetiifes  se  rdient  encore  sbr  le  fitnd 
foossàtre  des  plumes  des  jambes  et  ànis  couvertrùres-  inférieur 
ras  des  ailes  ;  les  pennes  alaires  ont^  en-dessous,  des  bandes 
blanchâtres  et  brunes;  Tiris ,  le  bord  des  paupières  et  le' tarsje; 
aont  )âune&  ;  le  bec  est  d'un  bleu  ftfncé. 

Cette  espèce  fait  son  nid  sur  lea  arbres,  et  le  conipose  àé 
petites  bùdiettes*  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs; 

*  L^E^KTfEa  NQiR  ET  VLAH^t ,  Spomus  fnelanokucus  y 
Yieill. ,  setfouTe  au  Paraguay^  Un  très-beau  blaiie  «ouvre  la 
gorge ,  le  devawt  du  cou,  le  dessous  du  corps  et  le^  couver* 
,|ures  inférieures  des  ailes ,  sur  lesquelles  on  remarque'  quel- 
ques lacbes  ahrrond'ies  ;  cette  lâéme  couleur  blaneb^  ^  mêlée 
d'un  peu  de  brun  ,  forme  ui^  demi-'collier  sur  la  nirquH ,  en 
passant  aous  l'œil  ;  les  plumes  de  toutes  les  parties  supé- 
rieures sont  noires  avec  an .  blanc  à  leur  racine  ;  cette  cou-* 
leurindiqiie  cinq  bandelettes  étroiieset  transversales  sur  les 
pennes  caudales,  dont  Tune  est  à  Textrémité  ;  les  pennes 
dés  aâes  adnt  aussi  variées  de  blanc  à  rextériéiir  ;  le  bec  est 
noir  ;  h.  cire  d'utt  vert  bleuâtre  ;  l'iris  de  couleur  de  can^v 
neile,  et  le  tarse  ^aune.  Longueur  totale,  vingt  pouces  un 
quart ,  dont  la  queue  tient  nébf  pdûces  3  lignes^ 

L'EpbrviER  PiKRAfCOVRBKÉ,  SpoTçms  cmâreuSj  Vieil!.,  nom- 
ipé  |»ar  les  créoles  4^  la  Omysinepaganigrisj  et  p;ar'lç8  «aturçb 
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pamkounké.  Il  est  un  peu  plus  grand  qoe  V^fovier  conrnutn»!^ 
entièrement  d'un  gris  cendré  ^  auquel  te  mêlent,  sons  le 
ventre  ,  des  traits  blancs ,  qni  font  parohre  cette  partie  d^oi^ 
cendré  clair  ;  deux  larges  barres  blanches  font  ressortir  le 
Qoir  de  la  quene ,  dont  chaque  penne  est  terminée  en  des- 
sous par  ane  tache  cendrée  ;  les  pieds  sont  d'an  ronge  assea 
Tiff  et  le  bee  ,  aussi  bien  que  les  ongles  «  sont  noirs. 

L'ËPERviER  pi£.  y.  Busard  tchoug. 

L'Efervier  des  pigeons  ,  figuré  dans  Catesby ,  tom..  i , 
pi.  :3  9  a  été  décrit  d'après  cette  figure  ;  mais  y  comme  elle 
n'est  nullement  torrecte  ,  il  en  est  résulté  que  Ton.  a  donné 
mal  à  propos  cet  oiseau  pour  un  épavitry  tandis  que  c'est, 
réellement  un  faucon  de  la  section  des  cresstreUes  ^  ainsi  que 
je  l'ai  prouvé  dans  moa  Histoire  des  Oiseaux  de  l'Amérique 
'  septentrionale.  V.  à  Tartide  Faucon  ,  la  Cresseeelle  des 

PIGEONS. 

Le  Petit  Epervier.  Catesby  a  donné,  sons  ce  nom  ,  la 
figure  de  la  cresserelie  asalon.  V.  le  genre  Fauoqn. 

Le  Petit  Epervier  de  Cayenne.  V,  Epervier  brumoir. 

L  Epervier  pygmée  ,  Spamus  minutus ,  Yieill. ,  se  trouve 
à  Cayenae*  Il  est  brun  sur  toutes  les  parties  supérieures ,  sur 
les  ailes  et  la  queue  (  blanchâtre  sur  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  ;  rayé  de  brun  en  travers  sur  toutes  les  parties  poRté-f 
rieures  ;  tacheté  de  cette  même  teinte  en  dessous  des:pennes 
caudales,  où  les  taches  forment  des  bandes  transversales  et  în-r 
terrompues  ;  son  bec  est  noir;  ses  pieds  sont  jaunes;  sa  Ion* 
gueur  est  de  sept  ponces  environ, 

L'Epervier  trigolor^  Spamus  incolor y  Vieillot^  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  est  brun  en  dessus 
et  sur  les  ailes  ;  blanc  sur  toutes  les  parties  inférieures.  Cettf 
couleur  y  est  coupée  en  travers  par  des  raies  rousses  ;  les 
pennes  de  la  queue  ont  en  dessous  quatorze  raies^  trans- 
versales brunes  et  blanches  ;  le  beç  est  noirâtre  ;  les  pieds 
sont  jaunes.  Taille  de  TEpervier  minuixe, 

L'È^ERYiER  A  queue  d'Hirondelle.  C'est,  dans  Catesby, 
le  Milan  de  la  Caroline. 

L'ËPERViER  RAJIAGE.  C'est  ainsi  que  les  fauconniers  dë-r 
signent  Vépervier  dans  son  état  sauvage. 

L'EpeRVIER  RAYÉ.r.  EpERYIER  m  AL  FINI  et  EPERVfER  Mllir 
LERAIES'  ' 

L'Epervier  rotal.  Qualification  donnée  en  fauconnerie 
à  l'épervier  qui  est  dressé  et  instruit  à  la  chasse  du  vol.  * 

L^ËPE]|VIER  A  SERPENS.  C'çst  le  milan  de  la  Caroline. 

*  L'Epervier  a  sourcils  rlancs  ,  Sparnus  svperaliaris^  ; 
Yieill.  Plumes  de  l'occiput  terminées  en  pointe  ;  celles  da 
4^3903  dç  la  t^te  presque  blaaclies  et  noirâtrçs  k  leur  e:|tr^« 
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mité  ;  côtés  de  la  tète  noirs  ;  front  blanc  ^  ainsi  qn^une  bande 
qui  passe  sur  l'œil ,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput  ;  dessus  du 
cou ,  dos  et  couvertures  supérieures  des  ailes  bruns ,  avec 
une  bordure  étroite  roussiàtre  sur  celles-ci  et  blancbâtre  sur  les 
autres  plumes  ;  croupion  blapc  avec  quelques  mouchetures; 
corge  et  devant  du  cou  blancs;  un  rang  de  plumes  noires  sur  le 
naut  de  cette  dernière  partie  ;  poitrine  blanchâtre  ,  avec 
quelques  mouchetures  cordiformes  ^  roussâtres  an  milieu  et 
noirâtres  ,  sur  les  bords;  ventre  blanc;  plumes  des  jambes 
rayées  transversalement  de  roux  ;  premières  pennes  des  aîles 
d'un  blanc  teinté*  de  roux  sur  plus  de  la  moitié  de  leurlon^ 
gueur  9  ensuite  noirâtres ,  avec  un  peu  de  blanc  k  leur  pointe  ; 
les  .  autres  pennes  bleues  ;  queue  mélangée  de  blanc  et  de 
l'ouï ,  avec  du  brun  vers  les  deux  tiers  de  aa  longueur ,  et 
quatre  ou  cinq  bandes  transversales  noirâtres  ;  dessous  de 
l'aile  blanchâtre  ,  avec  quelques  taches  en  forme  de  flèches  , 
et  des  traits d^un roussâtrc'  obscur;  bec  noir  4  son  crochet, 
bleu  céleste  dans  le  reste  ;  cire  et  pieds  jaunes  ;  queue  éta<» 
gée  ;  longueur  totale ,  quinze  pouces  ^  dont  la  queue  en  tient 
six  et  demi.  M.  de  Azara  a  observé  un  individu  de  ia  même 
espèce,  lequel  différoit  du  précédent  en  ce  qu'il  avoit  les 
sourcils  k  peine  apparens  ,  et  variés  de  brun  noirâtre  et  de 
roux  ;  le  croupion  d'un  blanc  roussâtre  ,  couvert  de  taches 
9n  forme  de  cœur;  les  grandes  pennes  des  ailes  d'un  brun 
clair  à  leur  pointe  ,  avec  des  bandes  transversales  de  cette 
même  nuance,  et  noirâtres;  le  devant  du  cou  jusqu'à  la-poi^^ 
trine  tacheté  de  noirâtre  sur  un  fond  blanc  saie.  Ces  oiseaux 
se  trouvent  au  Paraguay.  De  nouvelles  observations  décide- 
ront  si  ce  sont  réellement  des  épetviers.       ' 

L'Efeslyier  tacheté.  Variété  accidentelle  de  l'espèce 
commuiie  de  Vépeivier  :  elle  avoit  été  envoyée  ,  du  pays  de 
Marienbourg ,  à  Kleio ,  qui  l'a  indiquée.  Voyesi  I'ëperviee 

^'Speryier  tête  griss  ,  Sparxms  cirrocephalu3\  Yieill.  ; 
Fmco  msus ,  Var. ,  Lath. ,  te  trouve  à  la  PlouveMe-Hol- 
lande.  Longueur,  dix-sept  pouces;  bec  d'un  bleu  pâle  ; 
iris,  et  pieds  jaunes  ;  dessus  de  la  tèie  d'un  gris  cendré  ; 
dessus  du  cou  roux  ;  dos  et  ailes  d'un  gris  foncé  ,  presque 
noir  ;  goîige  et  devant  du  cou  de  couleur  rousse  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  d'un  blanc  terne ,  avec  des  rades  transversales 
rousses  et  nombreuses  ;  queue  longue. ,  blanche  en  dessous  i 
^vec  trois  bandes  blanches  assez  éloignées  l'une  de  l'autre. 

L'Eperyier  TtcfilRO  ,' iS/m7iWus  iachiro^  Yieill.;  Faico  ta-- 
ehiro ,  Lath. ,  .fig.  dans  YHisi.  nat.  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par 
Jjevaillant.  Les  grandes  .  et  épaisses  forêts. qui  bordent  le 
Qu<^ur-Boom  et  c«Ues^  d'Anteniquoy ,  dans  l'intérieur  des 
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terres  dn  Cap  de  Boime-Espéraiice  ,  recèlent  te  iachtfb ,  et 
Ii«vaîUaiit  est  allé  Vy  observer.  Cet  oiseau  de  rapkiè  est  grotf 
à  pea  près  comme  notre  autûw,  et  conformé  comme  notre 
épêi^iet^  si  ce  n'est  qu^tl  a  le  tarse  phis  comrt,  |es  ailes  plnsi 
lottgués  et  coupées  dif]Géremm;ent.  Son  pittmage  a  dès  téifite» 
•Ombres  ;  c^est  en  dessus  un  mélange  de  brun  iioirâtre ,  avec 
un  peu  de  roux,  et  en  dessous^  du  blanc  fortement  chargé  de 
roussfttre  et  parsemé  de  taches  branes  plus  Ira  moins  forcées , 
rondes  ou  en  demi-cerde ,  et  prenant  la  ferme  d'un  coôttr  sur 
les  plumes  des  îâunbes.  Chacune  des  plumes  des  couvertures^ 
•Miérieuresdes  ailes  a  une  bordure  d'une  teinte  plus  claire  que 
celle  di|  fend;  l'iris  a  la  couleur  de  la  topaze  ;  le  bec  est 
Uenâtre  ;  les  pieds  sont  jaunes ,  çt  les  ongles  noirs.  La  fe- 
melle 5  plus  grosse  que  le  mâle,  a  plus  de  roux  et  moins  de 
lacbes  sur  sonplmnage.  Dans  le  nid  ,.  les  petits  sont  rerétua 
d'un  duvet  ronssâtre. 

Cet  épem^Tf  Xun  naturel  sauvage  et  cruel,  tié  quitte 
jamaÎB  se^retraites  obscures  et  silencieuses  ;  jamab  il  ne  se 
montre  dans  la  plaine  ni  dans  les  lieux  découverts.  Il  potMse 
des  txis  aigus  et  discordans ,  crf-cri ,  cn<H*cri ,  4snr-cri  y  qui 
augmentent  la  sorte  de  terreur  dont  on  ne  peut  se  défendre 
lorsqu'on  pénètre  dans  les  hautes^  feréts,  dont  les  échos  ré- 
pèlent ces  lugubres  clameurs.  La  chair  sanglante  estsanour^ 
riture  ordinaire,  surtout  ceUe  des  petits  oiseamc,  donf  il  fait 
»n>e  grande  consonqnation,  car  il  est-très-vorace.  Sôiï  aire, 
placée  sur  les  arbres  lèis  plus  élevés ,  est  fermée  de  rameaun 
souples ,  et  tapissée  de  plumes  à  Tintérienr  ;  la  femelle  j  dé- 
pose trois  œttk  bkmcs ,  et  variés  de  quelques  taches  rotu- 
sâtres. 

'  L'EpERVlER  ÀTEliTB£ROum,  <S^ai^Wn|/(^  Vieil.; 

F^lco  n^us ,  Lath.  ;  par  les  naturels  de'  là  Guyane  i^  9Ué  , 
et  par  les  Créoles  ;M]^mu  rouoSk  II  ei^tr  a^gsi  grand ,  mais  pIfs 
gros  que  Vépemer  Commun  ,  et  son  bec  approche  beaucoup 
de  cehii  dfe  Vépeivier  à  gros  bec.  Son  {^uflSage  est  en  deifths 
d'un  bruA  foncé ,  qui  est  mêlé  de  eeiidré  sur  la  tête  et  le  cou , 
et  roux  en  dessous  ^  à  Texception  du  mUieu:  de  la  goige  eft  du 
dessous  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc: i<(ale.  Le  bec  est  iA>i-^ 
râtre  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongfes^num. 

Cette  espèce  est  commune  à  la  Guyane  :  S)onn1m  ktt-* 
marqué  ip&'elle  se  tenoit  de  préférence  dans  les  savaûés  ,  *ùi^ 
elle  trouve  une  pâturé  plus  abowAante  en  reptiles  dont  se 
compose  le  fond  de.  sa  nourriture^  ;:...: 

Ce  savant  (TnlJudi  li^  fi£»t  d^  OiS4!itU^ 
proche  de  cet  aecipili^  féfiernerbtêûéârt  de  M.  4é  Azara»  Ên[ 
effet    ces  deuK    oiseaux  ont   des  '  rappOTts  ;   celui-ci    est 
jt'unblen  terreux  fencé  sur  la  tétè  ,w  du;  mêma  bleu  ^  mai< 
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plus  clair  en  dessus  da  corps  et  en  dessous  jusqu^au  rentre  qui 
est  d^un  roux  blanchâtre;  les  plumes  des  jambes  et  les  cou- 
vertures Inférieiures  des  ailes  sont  d'un  roux  plus  foncé  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  et  les  barbes  extérieures  des 
pennes  ont  des  b«)des  noirâtres  ;  Je  dessous  de  la  queue  et 
ses  couvertures  inférieures  sent  d'un  bleu  sale ,  avec  deê 
bandelettes  d'u»e  teinte  plus  foncée. 

EPERVIERS-AUTOURS.  —  L'Autoue  ,  proprement 
ait  Sparpùis  palumbanus  ^  YieHL;  Fako  paiamhêaiusj  LadL,  pL 
enl,  de  BufT.^  n.^  4  ^  »  en  lalin  moderne ,  Asiur^  mot  qui,  âe|m6me 
que  les  dénominations  françaises  et  italiennes ,  viennent  d'^s  > 
Urûis ,  'nom  que  les  Grecs  donnoient  anciennement  à  cet  oi- 
jseau.  Or  ce  nom  grec  asUrku ,  c'est-à-dire  ééQUé ,  est  une  des^ 
criptioo  al^régée  de  Vauiour^  dont^e  plumage  est  couvert  de 
grandes  mouchetures  semblables  ,à  de  petites  étoiles»  Cette 
interprétation  me  paroît  mieux  fondée  que  celle  de  quelques 
fauconniers ,  qui  prétendent  trouver  Torigine  de  la  désigna^ 
tlon  diéioUé^  par  laquelle  Ârisiote  a  distingué  Tautour ,  dans 
l'apparence  d'une  étoile  que  l'on  remarque ,  disent-Us ,  dans 
chacun  des  yeux  de  cet  oiseau.  (  Voyet  la  Faaearmaie  de 
Charles  d^Arcussia ,  p,  397.  ) 

.  L'dcutoiir  a  des  traits  nombreux  de  ressemblance  avec  Viper- 
pier  9  mais  il  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  épais  ;  sa  tété 
est  plus  grosse  et  son  bec  plus  robuste  et  plus  erocha  ;  ses 
yeux  sont  plus  enfoncés  »  moins  grands  ^  proportion  gardée  , 
et  placés  moins  haut  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  moins  alloaagés 
et  moins  grêles ,  ses  serres  plus  fortes  et  plus  aiguës.  Sa  tête, 
comme  celle  de  Vipeivier  et  de  Vaigi^ ,  est  aplatie  en  dessus, 
et  diminue  insensiblement  d'épaisseur  jusqu'à  l'origine  du  bec; 
il  a  le  cou  plus  long ,  relptivement  k  sa  taille  ,  que  celui  du 
grand-afglc'f  et  la  langue  large  ,  épaisse  et  charnue.  Cet  oiseau 
a  aussi  quelques  rapports  avec  le  gerfaui ,  et  des  naturalistes 
ont  pris  l'un  pour  l'autre  ;  cependant ,  outre  quelques  diffé- 
rences dans  les  formes  et  les  couleurs ,  il  sera  toujours  tris- 
aisé  de  distingqer  ces  oiseaux ,  dans  la  longueur  des  ailes  et 
dans  la  cqnformation  du  bec  ;  car  l'autour  a  les  pÎGdji  d'un 
beau  jaune ,  et  le  gerfaui  les  a  pâles  et  bleuâtres.   . 

Dans  cette  espèce  d'oiseaux  de  proie ,  plus  que  dansrtoute 
autre  ,  il  existe  une  disparité  remarquable  de  grandeur  entre 
}e  mâle,  et  la  femelle.  CeUe-'ei^,  qui  égale  en  grosseur  un  gros 
chapon ,  est  au  moins  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle.  La 
disproportion  en  longueur  n'est  pas  si  forte  ;  le  mâle  n^a  que 
trois  pouces  de  moins  que  la  femelle  ,  dont  la  longueur  me- 
surée du  bout  du  bec  à  celui  de  la.  queue  j  est  dfun  pied  dix 
pouces.  Quant  aux  couleurs  ,  elles  sont  à  très-peu  près  les. 
mêmes  sur  le  plumage  du  mâle  et  de  la  femelle  ^  mais  la  diC- 
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férence  de  Vige  lés  fait  slngalièrement  varier  dans  Vnn  et 
dans  Tautre.  Penclant  cinq  ou  six  semaines  après  lear  nais-> 
sance ,  ces  oiseaux  sont  d^un  gris-blanc  ;  ils  prennent  ensuite 
du  brun  sur  tout  le  dos ,  le  cou- et  les  ailes.  Le  ventre  et  le  - 
dessous  de  la  gorge  changent  moins  ,  >^  sont  ordinairement 
blancs  ou  blancs  jaunâtres  ,  avec  des  taches  longitudinales 
aussi  brunes  dans  la  première  année^  et  des  bandes  transversales 
brunes  dans  les  années  suivantes  ;  le  bec  est  d'un  bien  sale , 
et  la  membrane  qui  en  couvre  la  base  est  d'an  bleu  livide  9 
les  tarses  sont  dénués  de  plumes  j  et  les  doigts  sont  d'un  jaune 
foncé  ;  les  ongles  sont  noirâtres ,  et  les  plumes  de  la  gueue  ^ 
qui  sont  brunes ,  ont  plusieurs  raies  transversales  fort  Tarées, 
d'un  gris  sale.  Le  mâle  a  sous  la  gorge  ,  dans  cette  première 
année  d'âge ,  les  plumes  ipêlées  d'une  couleur  roussâtre  j  ce 
que  n'a  pas  la  femelle  à  laquelle  il  ressemble  par  tout  le 
reste ,  k  l'exception  de  la  grosseur  qui ,  comme  en  l'a  dit ,  est 
de  plu3  d'un  tiers  au-dessous. 

Cette  description  des  autours  9  avant  levr  première  mne  ^ 
c'est-à-dire  pendant  leur  première  année,  est  d'un  grand 
observateur ,  de  BufTon,  qui  a  fait  nourrir   long-temps  à. 
Montbard  un  mâle  et  une  femelle  de  ce^te  espèce. 

Lorsqu'il  a  subi  ses  deux  premières  mues ,  l'autour  est  d'un 
brun  profond  et  tirant  au  %leuâtre  sur  la  tête  ,  le  haut  da 
rou ,  le  dos ,  lé  crpupion ,  les  ailes  et  sous  la  queue  ;  il  reste 
un.  peu  de  blanc  du  .premier  âge  derrière  la  tète ,  et  par  tachesi 
clair-semées  sur  le  côté  intérieur  des  pennes  des  ailes  :  il  y  a 
aussi  des  raies  blanchâtres  sur  le  fond  hrun  des  joues  ;  mais 
toutes  les  parties  inférieures  sont  toujours^  blanches ,  avec  des 
i>andes  transversales  d'un  brun  foncé ,  et  accompagnées  d'une 
pointe  également  brune  qui,  s'étendant  le  long  de  la  tige  de 
chaque  plume  ,  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  fer  de 
lancé,  et  en  quelque  sorte  des  étoiles.  Les  yeux  noirs^  dans  le 
jeune  âge,  prennent  du  rouge  après  la  première  mue,  et  de- 
vijennent  d'autant  plus  rouges  que  l'oiseau  est  plus  âgé.  Lea 
pieds  et  les  doigts  sont  jaunes,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  ,  à  la  même  époque  ,  brune ,  sans  au-it 
cune  nuance  bleuâtre  ,  et  variée  de  taches  longitudinales 
très-pfines  sur  les  parties  supérieures ,  avei:  des  ondes  d'un 
brun-noir  sur  la  gorge. 

La  variété  du  plumage  de  l'autour,  pendant  ses  premières 
années,  et  la  disproportion  de  la  taille  du  mâle  et  de  lafêinelle, 
ont  donné  lieu  à  de*s  espèces  purement  nominales  ;  teissont  le 
^ros  busard  de  Brisson  (Jidco  galiinanus^  Lath.  pi.  7a  de 
Frisch  )  ;  la  buse^  wuriée ,  Frisch ,  pi.  73.  MM.  Savigny  et 
Cuvier  me  paroissent  fondés  à  rapjj^rocner  le  faucon  gerdU  et 
le  Lusar4  de  la  planche  enluiminée  de  Bnffoa  9  n.<>  4^3.  8I« 


E  P   E  33S 

CoTÎcr  Ittî  raj^i^orte  encore  Xtfalco  gyrfcdco,  La  rariëté  la  plus 
remarquable  est  celle  de  Vautour  blanc  ,  dont  la  couleur  est 
en  effet  toute  blauche*  C'est  un  gros  et  bel  oiseau  plus  «facile 
à  dresser,  mais  plus  foiblf  que  i^s  autres.  On  le  trouve  en 
Orient,  où  il  est  assez  rare  pour  être  considéré  comme  un 
présent  digne  d'être  offert  à  un  souverain.  On  voit,  parmi  les 
variétés  accidentelles ,  des  individus  qui  ont  le  corps  d'un 
blanc  pur  ou  blanchâtre  ;   chez  d'autres,    le  corps  est  ou 
nuancé  de  blanc ,  de  brun  et  de  jaune ,  ou  avec  des  taches 
ll>lanches  régulières  et  irrégulières  ,  particulièrement  à  la 
base  et  sur  le  bord  des  couvertures  alaires  ;  quelques  -  uns 
sont  d'une  couleur  pâle  et  éteinte  ,  avec  des  marques  blan- 
ches ;  d'autres,  enfin ,  ont  sur  la  queue  des  bandes  brunes  si 
peu  prononcées,qu'elle  paroit  n'être  que  d'une  seule  couleur. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  différence  dans  la  grandeur  des  au- 
tours que  dans  leurs  couleurs ,  et  ces  disparités  ont  été  ob- 
servées depuis  long-temps  par  les  personnes  qui  font  un  art  ou 
un  amusement  de  l'éducation  de  ces  oiseaux  pour  la  chasse 
du  vol  :  ce  sont  des  indices  qui  dirigent  dans  le  choix  des  au- 
tours propresà  cette  chaise.  Ceux  d'Arménie  et  de  Perse  tieri-* 
nent  le  premier  rang;  et  comme  il  est  dif&cile  de  s'en  procurer, 
on  en  voit  fort  rarement  en  Europe;  ils  surpassent  les  autour» 
de  toutes  les  autres  races  en  grosseur,  en  beauté,  en  force  et  en 
courage  ;  ils  ont  la  tête  grande ,  le  cou  gros  et  tout  le  corps  fort 
emplumé  ;  ceux  d'Arménie  ont  les  jambes  blanches ,  et  pour 
l'ordinaire  les  yeux  verts  ;  cependant  l'on  préfère  ceux  dont 
les  yeux  et  le  dos  sont  noirs.  Les  autours  de  Fers&ont  les  yeux 
clairs,  concaves  et  enfoncés.  Après  ces  deux  races  distinguées, 
vient  celle  de  la  Grèce  ;  la  tête  de  cesoiseaux  est  grande  et  leur 
cou  gros ,  mais  peu  couvert  de  plumes ,  tandis  qu'ils  en  ont 
beaucoup  sur  les  autres  parties.  Ceux  d'Afrique  ne  sont  point 
estimés  ;  ils  ont  le  dos  noir ,  et  ils  deviennent  roux  en  vieil- 
lissait. £n  Sardaigne,  ils  ont  les  pennes  de  l'aile  noires,  les 
jambes  courtes,  les  pieds  longs  et  d'une  couleur  pâle.  Ils  sont 
d'une  grosseur  moyenne  en  Dalmatie  ;  il  y  en  a  quelques-uns 
de  noiri^,  quelques  autres  de  blonds,  et  d'autres  ont  des  plu- 
mes d'un  roux  vif;  leur  bec  est  plus  prolongé  que  dans  les 
autres  races ,  plus  épais  et  plus  aigu  à  sa  pointe;  leurs  pieds 
sont  plus  grands,  et  la  face  interne  de  leurs  jambes  est  aplatie 
comme  la  paume  de  la  main ,  au  lieu  que  les  autres  races  ont 
cette  partie  arrondie.  Ces  autours  dalmates  ont  une  grande 
valeur  aux  yeux  des  fauconniers ,  et  les  mâles,  quoique- beau-  * 
coup  plus  petits,  ne  sont  pas  moins  estimés  que  les  femelles.  Les 
grands  autours  de  Calabre  sont  d'une  qualité  très^inférleurc; 
ils  ontnéanmoiiy  de  la  force  et  de  la  fierté  :  ils  sont  propres  à 
la  chasse  du  lièvre;  leur  plumage  varie»  mais  la  iorme  de  leur 
corps  est  plus  allongée  que  dans  les  autours  des  autres  pays* 
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Od  en  tcôwtt  atisst  de  fort  grands  Aaas  rcs  Apelmiiis  et  hk 
Alpe»;  mais  leur- indocilité  les  fiait  génëralemeat  écarter  des 
faocooneries.  L'on  eh  voit  dans  les  montagnes  de  Saisse  de 
très^grandâr,  qaa  Ton  appelk  woç/Utahàch,  Ces  oiseaux  sont 

£eut-étre  plus  €omm«as  en  Allemagne  ifu^aillear s  ;  c^est  aussi 
i  pays  où  Toii  s'en  sert  le  pins  fréqœmment.  Ils  sont  moins 
commius  et  motus  beaux  en  France  ;  enfin,  cette  espèce  est 
répandue  en  Perse,  en  Arménie,  en  Grèce ,  en  Afrique,  en 
Suisse  I  dans  les  Apennins  et  les  Alpes  ;  dians  les  pays  du 
'Mord,  en  Suède ,  en  Danemarck ,  en  Pologne ,  en  klande , 
«n  Russie,  près  du  lac  Baïkal ,  où  les  Calmouques  les  élèrent 
et  tes  instruis^st,  etc. ,  etc.  On  les  retrouve  même  dans  |e^ 
parties  septentrionales  de  TAmérique  ;  mais  là  ib  ont  sobi 
quelques  modifications.  Tous  ces  oiseaux  sont-ils  réellement 
des  variétés  de  notre  autour,  et  appartiennent  -  ils  à  son 
genre?  c'est  ce  que  fai  peine  à  croire. (v.) 

Partout  les  autours  préfèrent  pour  leur  demeure  les  mon- 
tagnes et  les  f<^éts  ;  ils  construisent  leur  aire  sur  les  plus  grandie 
arbres ,  et  ils  y  déposent  quatre  ou  cinq  œufs  tachés  de  fauve 
sur  un  fond  d'un  blanc  bleuâtre.Leur  cri  est  fort  rauque  et  finit 
toujours  par  des  sons  aigus,  très-désagréables. 

Chi^seà  raubmr.  — -  On  prend  souvent  les  autours  aux  nappes 
à  aioueiies.  L'on  se  sert  aussi  avec  beaucoup  de  succès  de  qna^ 
tré  fileta  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur ,  qm  renferment  xm 
espace  de  la  même  étendue  en  longueur  et  en  largeur.  Aa 
QMitxe  de  cet  espace ,  Ton  met  unp^eon  Manc ,  afin  qu'il  soit 
vu  de  pkia  loin  ;  VtfuiDBr arrive  obliquement  et  s'empêtre  dan^ 
l^  filets  ;  mais  ces  .entraves  ne  l'empêchent  pas  de  dévorer  le 
pigmn  f  et  il  ne  Cait  de  grands  elBforts  pour  s'en  débarrasser 
que  quand  il  est  repu. 

Les  fisocoamers  distÊnguent  ies  oiseaux  de  chaisse  en  denx 
classes  ;  savoir:  ceux  de  \9,  fauconnerie  proprement  dite,  et; 
ceux'qu^ils  appellent  de  Vautourserie;  et  dans  cette  secdlide 
classe ,  ils  comprennent  noo*senlement  Y  autour^  mais  encore 
r^ivÂflr ,  les  imsÊS^  etc.  Cette  distinction  est  ancienne  ,  car 
les  Romains  avoîenl  aussi  VarsfaUenaria  etVars  aceipknnia, 
ïuOuÉowseriÊ  est  donc  l'art  d'élever  et  de  dresser  les  autours 
pour  la  ckafise  du  vol  ;  et  céliù  qui  en  fait  profession  se  nomme 
oiUowJsier. 

On  compte  les  autours  au  nomiflre  des  oiseaux  de  basse 
poime ,  et  qui  sont  de  p«ing  et  non  de  leurre^  parce  qulls  ne 
cbassentpour  Fordinaire  que  l^spei^œ  et  les  autres  oiseaux- 
qiui  ne  s'élèves^  pas  fort  haut,  et  (qu'ils  fondent  sur  Ir  poing 
dès  qu'ils  swsk%péekfmé^. 

Le  mâle  de  cette  espèce ,  comme  celui  d<y  autres  oiseaux 
de  proie,  s'appelle  Uercdet.  Le  idak  est  celui  qui  n'est  pas 
i:neof  e  sorti  ài^ntd;  le  hmtmhier  eommence  à  vakr  de  bran- 
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tke  en  branche  ;  le  passager  se  ft^nk  m  âleft,  et  ïefimrcherel 
est  d^une  taille  moyenne.  Il  y  a  encore  le  d^mi-auiaur ,  doni 
la  grosseur  est  nuiyenne  entre  le  tiercelet  et  la  femelle  de  la 
race  commune  ;  les  antonrsiers  Ibnt  peu  de  cas  de  -ce  petit 
oiseau,  qui  est  toujoitrs  maigre  et  maarais  dbasseur;  aussi 
Tappellent-ils  peu  prenant 

On  ne  doit  pas  enlever  du  nid  l'auâwr  niais  ^  avant  que  ses 
plumes  naissantes  commencent  k  prendre  une  teinte  noire  , 
et  que  les  pennes  de  sa  queue  aient  atteint  la  moitié  de  leur 
longueiM**  On  le  n.oarrit  de  moineaux  et  autres  petits  oiseaux 
viirans  ,  que  l'on  a  soin  de  plumer  «  de  peur  qu'il  ne  s^empe-^ 
ioUe^  c'est-à-dire  que  ne  pouvant  digérer  les  plumes,  ni  les 
rendre  par  Le  vomissement ,  il  ne  soit  en  danger  d'en  6tre  suf^ 
foqué.  On  le  met  en  lieu  chaud  et  sec,  et  dès  qu'il  commença 
à  se  perckei; ,  on  le  tient  quelquefois  sur  le  poing ,  afin  de 
l'accoatumer  à  se  laisser  manier.  Il  est  bon  aussi  de  Tbabituer 
msk  bruit,  et  pour  cela,  on  fera  bien  de  le  garder  à  la  cuisine  ^ 
où  il  prendra  Tbabitade  de  voil*  sans  cesse  des  hommes  et 
à(i%  chiens*  C'est  de  cette  précantion  assez  en  usage ,  que  l'on 
a  appelé  les  autours  cmmUen  r  d^autreé  veulent  que  ee  sur^ 
nom  ait  été  donné  à  ces  oiseaux  ,  parce  qu'étant  bons  chas-* 
seurs ,  ils  fournissent  abondamment  la  cmsine  dé.  gibier. 

Les  èmnchien ,  plus  forts  que  les  niaù ,  sont  aussi  beaucoufi 
meilleurs  ;  mais  leur  éducation  demande  de  la  patience  ,  et 
il  faut  se  garder  de  lés  rebuter; 'mal  à  propos  on  penseroil 
les  accouËumer  aux  exercices  auxquels  on  les  destine  par  ia 
eontraintc  ou  par  la  faim;  l'on  ne  feroit  que  leur.ôier  le 
courage  et  la  gaitë.  Il  e^  essentiel  de  les  mener  àia  chasse  de 
bonne  heure  ;  dès  le  mois  d'août,  on  leur  fera  voler  par  jour 
un  pec^eaù,  qu'ion  leur  laissera  manger ,  après,  lui  avoir 
arraché  les  grandes  pkwies  ;  et  en  septembrp ,  deux  ou  trois  ; 
mais  toi^oùrs  par  un  temps  frais,  car  le  chaiid  les  décourage. 
Avec  ces  mënagemens,  les  nûiû  et  les  hrancbiers  seront  d^ 
bons  oiseaux  de  vol  pour  l'hiver.  On  ni  doit  pas  leur  mettre 
le  ^hapai^n  (  c'est  le  morceau  de  Cuir  dcmt  on  couvre  la  tête 
des  oiseaux  de  leurre  )  ;  encore  bien  moins  leur  faire  cou-* 
R4>ltre  la  volaille  et  les  pigeons,  ^'îls  ne  manqueroient 
yas  d'aller  chercher  dans  les  fermes,  ^  préférence  à  tout 
Ài^ire  oiseau. 

Si  on  réussit  à  se  procurer  des  paasagen ,  l'on  usera ,  pour 
les  rendre  doux  et  dociles^  de  plus  de  mënagemens  encore 
^'à  l*égard  des  nmîs  et  des  branciden.  On  peut  les  ckape^ 
tvmur  comme  les  faucons  ,  et  les  dresser  an  /«unv ,  car  ils  y 
"Tiennent  fort  bien.  En  tout  point ,  ce  sont  les  meilleurs  au-, 
tours  pour  la  chasse  ,  nuds  particulièrement  dans  les  pays  de 
eoteaù^  oà  il  y  a  des  arbres,  iiurlesquels.  ils  savent  se  posée 
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fort  à  propos  en  suivant  le  chasseur  ;  Ton  préC&re  ceux  qui 
n'ont  qu'un  an  ;  cependant  il  s'en  trouve  de  plus  âgés,  qui 
De  laissent  pas  d'être  fort  bons.  Lorsqu'ils  ont  perdu  tonte 
crainte ,  et  que  leur  caractère  naturellement  farouche  s^est 
adouci ,  on  commence  à  les  éprouver  au  voL  II  faut  observer 
que  ne  partant  pas  du  poing  comme  les  mais  et  les  bran-- 
àiiers ,  il  faut  les  accoutumer  ksuhre;  mais  en  les  y  dressant , 
on  ne'  doit  pas  les  perdre  de  vue ,  parce  qu'ils  pourroient 
prendre  une  perdrix  à  la  dérobée  et  s'échapper  ;  on  ne  doit 
pas  non  plus,  dans  les  commencemens,  les  laisser  suivre  ni 
voler  long-temps^  de  peur  qu'ils  ne  soient  tentés  de  repren-^ 
dre  leur  liberté.  Pour  éprouver,  un  passager^  on  chercha 
des  perdrix ,  et  lorsqu'on  a  remarqué  l'endroit  où  elles  sont, 
4  on  dèchaperonne  l'oiseau  j  et  on  le  laisse  aller  sur  quelque 

arbre ,  où  il  soit  avantageusement  posté  ;  on  met  alors  les 
chiens  en  chasse  pour  faire  enlever  les  perdrix  >  et  si  elles 
passent  près  de  T arbre  sur  lequel  l'autour  est  perché,  il  ne 
manquera  pas  de  faire  preuf^  de  son  adresse. 

Quant  aux  fowncherets  et  aux  demi-ntutours ,  qui  sont  des 
oiseaux  formés ,  on  les  traite  de  la  même  manière  que  les 
passagers.  « 

Voici  les  signes  auxquels  on  reconnott  les  autours  de  bonne 

'  qualité  pour  le  vol  :  le  bec  long ,  gros  et  noirâtre ,  la  langue 

de  la  même  coukur ,  le  cou  long  et  grêle ,  les  épaules  larges  > 

le  corps  ramassé  ^  la  poitrine  arrondie,  la  queue  de  moyenne 

Kandeur ,  les  cuisses  charnues  et  point  trop  près  l'une  de 
lutre  ,  les  pieds  gros ,  les  doigts  longs ,  les  serres  fortes -et 
aiguës  ;  enfin  ,  le  plumage  roux ,  ou  gris  clair ,  on  tendant 
au  noir* 

En  langage  de  fatTconnerie  ,  on  nomme^onv,  des  pilule» 
faites  avec  de  Tégonge  ,  du  coton  et  de  la  plume  ^  que  Von 
donne  aux  oiseaux  de  proie  ,  pour  d^essécher  leurs  fiegmes  \ 
ils  se  portent  bien  quand  ils  ont  rendu  leur  cure^  ou.  qu'ils  ont 
euré  :  on  ne  leur  doime  point  k  manger  qu'ils  n'aient  curé* 
Armer  les  cures ,  c'est  y  attacher  un  peu  de  viande  pour  ipke 
l'oiseau  les  avale  mieux.  C'est  ainsi  qu'on  les  donne  aux 
autours  ;  on  les  fait  manger  tous  les  matins ,  ou  plutôt  bec- 
queter quelque  morceau  dur  et  nerveux  sur  le  tîrmr  dont  les 
fauconniers  se  servent  pour  rappeler  l'oiseau  sur  le  poixig  ,  et 
qui  est  une  paire  d'ailes  de  volaille ,  ajustée  en  forme  d^ oiseau 
avec  une  petite  pièce  d'étoffe  rouge.  Cet  exercice  {dait  beau- 
coup aux  autours  et  excite  leur  appétit  ;  mais  il  faut  .éviter  de 
les  y  soumettre  à  l'ardeur  du  soleil^,  ou  trop  pnès  du  feju  ,   car 
ils  en  mourroient.  Le  im»h  doit  ;étre  quelquefois  en  été  im- 
bibé de  vinaigre  et  d'eau  sucrée  avec  du  sui^e  candi»  X^es  aor- 
tours  craignent  d^être  abaUus  ^  ou  tenus  et  serrés  eatre  lea 
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main^yetl-oo  iM^it  le^  approcher  qu^èn  leur  prisentant  le 
tiroir.  Après  qu^ils  s'en  soat  servis  le  matin ,  on  les  expose 
pendant  deift  heures  sur  la  perche  dans  un  jardin ,  an  soleil , 
mais  à  râbri  du  vent.  Il  est  bon  de  les  faire  baigner  tontes  le« 
semaines,  et  quoique  les  passagers  n'ainient  guère  le  bain  « 
on  fera  toujours  bien  àt  le  leur  présenter.  On  ne  les  fait  point 
yolér  le  jour  du  bain  ;  en  général  ils  ne  doivent  pas  voler  deux 
)Ours4e  suite  ;  afin  de  les  délasser  d'être  sur  la  perdie ,  on  les 
met  daps  un  lieu  clo^  où  ils  ne  sont  pas  attachés. 

La  chasse   du  vol  avec  les  autours  demande  beaucoup 
moin$  de  connoissances  en  fauconnerie  ,  que  la  chasse  avec  / 

les  oiseaux  de  haut  vol;  elle  exige  peu  d'art ,  de  dépense  et 
de  fatigue  ;  aussi  convient-elle  à  un  pins  grand  nombre  de 

{personnes.  Lorsqu'pn  a  élevé  les  autours  avec  douceur,  qu'on 
es  soigne  avec  attention ,  qu'on  ne  les  rebute  pas  par  trop 
dUmpatience ,  cette  chasse  est  très^amusairîe  et  profitable. 
Avec  douze  autours ,  que  l'on  fait  chasser  successivement  et 
séparément ,  on  prend  aisément  une  grande  quantité  de  gir 
bier  :  Ton  peut  s'en  servir  pour  les  perdrix  ;  les  faisans  ^  les 
canards^  les  oies  s^umges  ^  les  tièores^  les  lapins^  etc.  On 
étudie  leur  penchant  pour  tel  ou  tel  gibier,  et  l'on  a  soin  de 
leur  en  présenter  souvent  une  pièce  pendant  qu'on  les  dresse, 
afin  qu'ils  s'accoutument  à  ne  s'adonner  qu'à  Tespèce  pour 
laquelle  ils  auront  marqué  le  plus  de  dispositions.  Autant 
.qu'il  est  possible  ,  il  ne  faut  faire  voler  les  autours  qu'à  la 
même  heure ,  ne  point  chasser  par  un  vent  trop  fort ,  ni  dans 
)ie  fil  du  vept ,  ni  par  un  temps  humide  ,  ni  lorsque  la  terre 
est  couverte  de  rosée  ou  de  gelée  blanche.  Us  n'aiment  point 
^  être  retenus  trop  long-temps  dans  l'inaction ,  mais  ils  se  re- 
butent  aussi  quand  on  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  repo- 
ser ;  dans  une  chasse  on  doit  toujours  av6ir  deux  on  trois  de 
ces  oiseaux  prêts  à  v.olery  tandis  que  d'autres  volentt.  L'on  y 
aouène  aui^si  des  chiens,  afin  de  découvrir ,  retrouver  et  faire 
partir  le  gibier  ;  mais  un  trop  grand  nombre  de  chiens ,  aussi 
bien  que  leur  trop  forte  taille  ou  leurs  mouvemens  trop  vifs, 
isfFarouchent  les  autours. 

Maladies  des  aulours.  -?-  L'autour  en  état  de  domesticité  est 
d'un  tem^rament  délicat;  la  propreté  dans  les  lieux  où  on 
Jte  tient ,  e^t  un  dçs  premiers  et  des  meilleurs  moyens  de  le 
conserver  en  santé.  On  le  purge  quelquefois  avec  de  la  manne 
qi^'on  ajoute  à  son  p^;  c'est  la  médedne  qui  lui  convient 
le  mieux.  Pendant  l'hiver  on  lui  donne  de  la  même  manière  j 
et  4e  yingt  îours  en  .vingt  jours ,  six  grains  de  poivre.  La  chés 
lidoine  estpropre  à  lui  faire  rendre  les  humeurs  visqueuses  , 
mais  il  suffit  ait  l'employer  une  fois  par  an.  De  dix  jours  en 
dix  )our3  on  loi  fera  pcendi^e  le  Uanc  d'na  œuf,  battu  avec  du 
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sucre  candi  en  poudre  :  llitklle  ,  de  même  que  le  Uk ,  lui  fah 
beaucoup  de  bien  au  temps  de  la  mue.  Charles  d'Arcussia  > 
,qui  a  écrit  un  fort  bon  traité  de  la  fauconnerie  ,  recommande 
le  moyen  suivant^  comme  un  excellent  remède  contre  toutes 
les  maladies  des  autours.  Cet  auteur  assure,  diaprés  une  lon- 
gue expérience  ^  qu^en  suivant  sa  métlldde ,  Ton  ne  perd  ja— 
mais  d'oiseaux  de  vol  pendant  la  mue  ^  et  qu^ils  ne  sont  point 
attaqués  des  maladies  auxquelles  leur  captivité  les  expose. 
Quand  pn  vent  faire  ptâln  ou  manger  Tautour ,  après  qu'il  -a 
iîré  sur  un  tiroir  sec  (  j^ai  donné  pluâ  haut  la  significatiim  de 
ces  mots  usités  dans  la  fauconnerie  ) ,  Ton  met  par  istorceaux 
Vie  la  viande  qu^on  lui  prépare  ,  dans  un  plat  plein  d^eau  tiède 
et  édulcorée  avec  du  sucre  ou  de  la  manne;  quelque  chaleur 
qu^il  fasse  ,  Teau  doit  toujours  être  til^de. 

Les  autoursiers  donnent  le  nom  de  boulimie  à  une  espèce 
de  défaillance  qui  jette  les  autours  dans  rabattement ,  et  les 
^net  en  risque  de  mourir.  La  cause  de  cette  maladie  est  la  - 
■négligence  ou  la  parcimonie  de  ceux  qui  ont  soin  de  ces  oi-> 
seaux ,  et  qui  ne  les  nourrissent  pas  assez  largement.  L'abon- 
dance et  le  ch<)ix  de  la  nourriture  sont  les  préservatifs  et  le 
remède  de  cette  maladie. 

Comme  la  plupart  ^es  maladies  des  autours  Sont  les  mêmes 
que  celles  àts  faucons  ,^  Von  trouvera  au  mot  Faucon  les 
moyens  de  les  éviter  et  de  les  guérin 

L'Autour  blanc,  Spajvius  nweus^  "Vieill. ;  Falco  Novœ^ 
Ilollandiœ^  Lath.  Sonnini ,  édit.  de  Ba^on^  a  donné  cet  oiseaa 
pour  un  aigle  ;  mais  ses  caractères  le  placent  fiaturellement 
rparmi  les  autours.  Tout  son  plumage  est  d'un  blatic  de  neige  ; 
te  bec  et  lès  ongles  sontnoirs;  la  cire  et  les  pieds  sOiklt  jaunes. 
Taille  de  Tautour  d^Europe.  La  femelle  est  an  «Àoinis  d'un 
'tiers .plus  forte  que  le  mâle. 

L'Autour  cendré  ,  Spaivim  clnereus^,  ViéilL  Quoique  j'î*> 
sole  cet  autour  de  la  Nouvelle-Uollaade,  je  soupçonné  que 
x'est  un  individu  de -l'espèce  de  ï autour  blanc  ^  maiâ  un  mâle 
dans  son  jeune  âge.  Il  a  toutes  les  parties  supérieures  'd'ub 
gris  cendré  ,  et  les  inférieures  blanches ,  avec  des  lignes  grises 
et  transversales  sur  le  devant  du  cou ,  sur  la  poitrine  ,  sur  les 
flancs  et  en  dessous  àes  pennes  latérales  de  la  qiftue. 

L'ÀUTOua  chanteur  f  Spar&ins  musicus,  Yieill.  ;  Falco  mU' 
sicuSf  Lath. ,  pi.  V}  des  Oiseaux  d'Afiri^e  ^  sous  le  nom  de 
faucon  chanteur.  Un  plumage  agréable  et  des  formes  él^gavte». 
sont  les  attributs  de  cet  oiseau  ;  un  joli  gris  perlé ,  sa  couleur 
dominante ,  est  d'une  nuance  plus  foncée  sur  le  haut  et  les 
côtés  de  la  tête  et  sur  une  partie  des  plumes  scapulaires  ;  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches ,  piquetées 
t»t  rayées  de  gr^-brun  »ur  les  c.^tés;  ungris-bleu  ,  indiqué  par 
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^es  lignes,  coope  transversalement  le  fond  blanchâtre  du 
ventre  et  des  jambes.  Les  ailes  sont  noires,  toutes  les  peiines 
delà  qaeue,  excepté  les  intermédiaires;  noirâtres  et  terminées 
4e  blanc,  avec  de  larges  bandes  transversales  sur  toute  leur 
longueur ,  Tirls  est  d^un  rouge -brun  foncé  ;  la  base  du  bec 
jaune ,  le  reste  noir ,  ainsi  que  les  ongles  ;  les  pieds  sont 
d^un  jaune  qui  devient  orangé  dans  la  saison  des  amours  ; 
queue  jétagée  ;  grosseur  dû  faucon  d'Europe. 

Le  jeune  a  son  plumage  mélangé  de  beaucoup  de  reus- 
sâtre.  La  femelle ,  >d^un  tiers  plus  forte  que  le  màU ,  pond 
^quatre  œufs  blancs  et  presque  ronds  dans  un  nid  placé  à 
l'enfourclmre  des  arbres,  ou  dans  de  gros  buissons  touffus. 
JLevaillant  a  rencontré  cette  espèce  dans  la  Gafrerie  ,  ainsi 
que  dans  leKarrov^et  le  Gam^de-Bon,  et  lui  a  donné  le  nom 
4e  chanteur^  parce  qu^elle  fait  entendre  sa  voix  *ou  ses  cris 
pendant  des  heures  entières  y  le  matin ,  le  soir ,  et  quelque- 
fois pendant  la  nuit.  Je  soupçonne  que  Tautour  gris  à  ventre 
rayé  de  Madagascar,  appartient  à  cette  espèce,  mais  comme 
femelle. 

*  L'Autour  a  nos  noir  ,  Spcovius  melaifops ,  Vieill.  ;  Falco 
melanops ,  Lath.,  est  blanc  sur  la  tête  et  sur  le  cou ,  avec  des 
traits  noiri^  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  d^un  blanc  pur;  une  bande  noire  entoure 
l'œil  ;  le  manteau  est  de  cette  couleur  et  varié  de  mouche- 
tures blanches  ;  la  queue  est  noire ,  avec  une  large  bande 
blanche  transversale  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  le  bec 
est  noir;  la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes.  Longueur  totale ^ 
quatorze  pouces  environ. 

Il  y  a  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  un  individu,  que 
je  prends  pour  une  variété  d'âge  ,  lequel  est  tacheté  de  roux 
et  de  blanc ,  et  dont  la  queue  est  traversée  par  trois  ou  quatre 
bandes  noires  sur  un  fond  blanc.  Ges  oiseaux  se  trouvent  k 
Cayenne.  ^ 

Le  Grand  Autour  de  Gayenne  ,  femelle.  F.  Autour 

I70IRÂTRE.  , 

Le  Grand  Autour  de  Cayenne  ,  màlcj  Falco  Mauduyti^ 
Lath.  V.  Spizaète. 

L'Autour  gris  a  ventre  Rayé  de  Madagascar  (»^ami/i 
madagascariensiSy  Yieill.  ;  Fakomadagctscarienm,  Lath.,  pi.  io3 
des  Voy,  de  Sonnerais  Les  Français  de  Madagascar  l'appellent 
aigle  rayé.  Il  est  de  la  taille  an  faisan  commun  ,  et  il  a  le  dessus 
de  la  tête ,  le  cou  et  le  dos  d'un  gris  cendré  clair  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  pareilles ,  ainsi  que  les  moyennes  ; 
xnaii^  sur  chaque  plume  de  ces  dernières ,  il  y  a  une  tache 
presque  ronde  de  couleur  noire  ;  les  pennes  secondaires  sont 
cendrées  au-dehors  jusqu'à  U  moitié  )  et  Uanehçs  en  dedans 
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àe  mime  fiMia^li  la  moitié ,  et  entrecoupées  paf  ies  Ibandes 
oblicpes  ;  le  reste  est  «eir  et  bordé  de  blase  à  Pestrémité  ; 
les  pennes  primaires  sont  de  cette  dernière  cooleor ,  fusqu'au 
tiers ,  avec  des  bandes  noires  transversales  ;  le  o*oiipion,  la 
poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  et  rayés  transversalement  de 
noir  ;  la  qnéue  est  de  cette  cooleor  et  barrée  de  blanc  dans 
le  milieu  ^  avec  de  petites  lignes  noires.  Les  pieds  et  Tins 
sont  jaunes  ,  et  le  bec  est  noir,  he  faucon  cluààieyr,  des  Ois. 
^ Afrique^  P'-  ^7y  ^^rit  par  M.  Levaillant  ponrnne  espèce 

I particulière ,  a  de  si  grands  rapports  dans  son  plomaçe  avec 
e  précédent ,  qu'on  est  tenté  de  le  regarder  comme  le  mâle 
de  cette  espèce  ,  vu  qu'il  est  plus  petit  que  VmOowp  gn3;t^'' 
liii*ci  en  seroit  la  femelle.  V.  ÂUTOua  GHAVTEUii. 

L'Autour  HUPPÉ.  V.  Spizaète. 

*  L'Autour  DU  Japon  ,  SparviusorienlaMs^  ¥ieill.;  Faleo 
oneniuUsf  Lath.  Sa  longueur  est  de  dix-sept  pouces  y  et  celle 
de  sa  queue  de  huit  ;  son  bec  est  gros'^  noir  en  dessus  et  jaune 
en  dessous  ;  un  trait  cendré  passe  au-dessus  ifi  ses  yeiK  ;  tout 
son  plumage  est  brun  j  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures 
que  sur  les  inférieures  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  ont  une  teinte 
plombée.  Un  oiseau  de  cette  espèce  a  été  apporté  des  côtes 
du  Japon  à  Londres  ;  il  est  èsms  le  cabinet  de  M.  Ranks. 

^  L'Autour  de  Java  ,  Falco  inàicus ,  Lath.  La  couleur 
générale  de  son  plumage  est  le  brun  rougeâtre  ;  le  front ,  le 
croupion  ^  le  bâs-ventre ,  et  des  bandes  transversales  au 
ventre  f  sont  de  couleur  blanche  ;  lés  ailes  en  dessus,  de 
même  que  la  queue ,  sont  rayées  d^  noir ,  et  il  y  a  des  ondes 
roussâtres  sur  le  fond  blanc  sale  du  dessous  des  ailes  :  le  bec 
est  noir ,  et  la  membrane  de  sa  base  est  jaime  aussi  bien  que 
les  pieds. 

Dans  la  femelle ,  les  plumes  du  ventre  sont  fauves  et  bar- 
dées dé  blanchâtre  ;  les  scapulaires  d'un  brun  mêlé  de  rons— 
sâtre ,  et  les  pennes  de  la  queue  d'un  brun  clair ,  avec  deux 
larges  bandes  d'un  cendré  pâle  en  dessous. 

on  voit  presque  toujours  dans  l'île  de  Java  ,  le  mâle  et  la 
femelle  de  cette  espèce ,  réunis  ;  ils  chassent  ensemble  aux 
i(;amiers  et  aux  tourterelles  9  qu'ils  prennent  avec  beauçoop 
d'adresse. 

L'AutoDR jaunâtre ,  Fakoraàiaius,  Lath.,  pi.  lai  dtta.« 
suppL  io  the  gen.  Synop.  Cette  nouoeUe  espèce  est  très-rare  à  (a 
Nouvelle-Hollande,  sa  patrie.  Jusqu'à  présent,  on  n'en 
connoît  en  Angleterre  qu'un  seul  individu.  Sa  taille  est  d.e 
vingt  ponces  de  longueur,  et  ses  ailes  déployées  ont  quatre 
pieds  d'étendue  d'une  extrémité" à  l'autre;  cependant-  elles 
ne  dépassent  pas  le  milieu  de  la  queue ,  parce  qu'elle  est 
elle-même  très-longue*  Ce  bel  autour  a  le  bec  noir  ;  la  mem- 
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brâne  qui  en  recoiarre  la  base ,  d'un  bleu  pâle ,  aîast  que  le 
tour  des  yeux ,  qui  est  dénué  de  plumes  ;  Firis  brUn  ;  le  pi»* 
mage  généralement  teint  d^une  belle  couleur  de  rouille  ^  ta- 
cheté et  strié  de  noir  longitudinalement  ;  il  faut  cependant  en 
excepter  la  tête  et  le  cou ,  qui  ont  des  lignes  fines  de  même 
teinte,  mais  transversales  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  , 
variées  de  raies  blanchâtres  et  noirâtres;  huit  ou  neuf  de  tes 
bandes  traversent  la  queue  ;  les  pieds  sont  bleus;  les  ongles 
longs ,  noirs  et  pointus. 

Cette  description ,  faite  d'après  celle  de  Latham  (  a.*  suppl. 
to  the  gen,  Synop.%  diffère  3e,l'individu  que  ce  naturaliste  a  fait 
figurer  dans  le  même  ouvrage;  mais  comme  la  différence  n'existe 
^ue  dans  la  forme  et  là  distribution  des  tachos,  on  doit  pré- 
sumer que  c'est  Teffet  d'une  mauvaise  enluminure. 

*  L'Autour  moine  ,  Sparvius  monachus ,  Vieill.  II  a  dix- 
huit  pouces  de  long;  les  tarses  à  moitié  vêtus;  le  bec  noir; 
les  pieds  et  la  cire  Jaunes  (  celle-ci  s'étenld  sur  les  côtés  de  la 
tête  jusqu'aux  ye&x)  ;  le  devant  de  la  tête,  le  cou  et  les  parties 
inférieures  s6m  d'un  blatïcptit  ;  l'occiput,  le  mianteau  et  les 
*<îles  d'un  bruli  noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  tertnihées  de  rodssâtre^laqueue  est  arrondie,  d'unl>f  un 
ferrugineux ,  traversée  par  deux  bandé»  noires ,  et  terminée 
de  blanc  roussâtre.  Il  se  trouve  au  firésil. 

Cette  nouvelle  espèce  m'a  été  Indiquée  par  M.  TKem- 
lifiÀck,  qui  la  conserve  dani^  sa  lioinbreuse  et  riche  coUec^ 
tion. 

L'Autour ^ noirAtre 5  Sparvîus  nîgrtcans  ^  Vieill.;-  Faha 
Hiauduyti  fœmîna ,  Lath.  Mauduyt  a  présenté  cet  oiseau  de 
proie  de  la  Guyane  pour  la  femelle  de  son  grand  autour  de 
Cayenne,  aîùsi  que  les  auteurs  qui  Tont  décrit  d'après  lui. 
Cependant  it  mé  semble  qu'on  n'auroit  pas  dû  le  rapporter  à 
IfL  même  espèce ,  puisqu'il  a  des  attributs  qui  ne  sont  pa!$. 
occasionés  par  la  différence  de  sexe  ;  comme  d'avoir  te  tarse 
{llus  càxttt  d'un  pouce ,  et  plus  grêle  que  l'individu  iotmé 
pour  uû  mâle  ,  qiioique  cette  femelle  ait  plus  de  grosseur  et 
dé  longueur.  Je  me  suis  décidé  à  l'isoler ,  avec  d'autant  phis 
dé  àioti&,  que  son  sexe  n'a  ét'é  indiqué  <{ue  d'après  sa  dé- 
pouillé. 

Cet  atOaur  lï'â  poiût  de  htrppc ,  et  l'autre  en  a  une  as- 
sez longue  sur  l'occiput.  Sa  taillé  est  d'environ  vihgt-sit 
jrôtrces.  Il  a  le  sommet  de  là  tête  et  le  cou  d'un  brun  noîrâ- 
tfe;  lapirftrine  et  le  ventre  Mancs,  avec  des  raies  noires, 
transversales  et  larges  ;  le  dessus  dtr  corps ,  les  scapûlairés , 
Icà  cdbVétlUres  liiipériétftes  des  rfilés  d'uri  brtin-iioir  ;  lès  aile& 
ra^éé*  tfàfls¥^e^sâlértieht  de  noirâtÉ-é  ëi  de  grii  fttsqû'auï  deux 
tiers  dé  lénr  longueur  i  ensuite  ^  d'uii  noif  lavé  i  kt  c^ueue^ 
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traversée  par  huit  bandes  alternativement  griîses  et  noires  ;  les 
pieds  sont  jaunes  ;  le  bec  etles  ongles  noirs.  . 

Le  Petit  Autour  de  Cayenne.  V,  Asturine. 

L'Autour  a  queue  rqusse  ,  des  Oiseaux  de  T Amérique 
septentrionale ,  n^est  point  une  Buse.  Voyei  Buse  a  queue 
ROUSSE,  (s.  et  y.) 

EPERVIERE,  HUracium,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
Bésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracées ,  qui, 
offre  pour  caractères  :  un  calice  comn[iun  ovale,  imbriqué  d'é~ 
cailles  linéaires ,  droites  ,  inégales  ^  et  disposées  sur  plusieurs^ 
rangs  ;  un  grand  nombre  de  demi-fleurons ,  tous  hermaphro- 
dites ,  dont  ta  base  est  un  petit  cornet  qui.  s^ allonge  d'un  côté 
en  une  languette  linéaire^  tronquée  et  à  cinq  dents,  tous, 
portés  sur  un  réceptacle  commun  nu  ;  un  grand  nombre  de 
semences  oblongues  ,  légèrement  anguleuses ,  couronnées, 
d'une  aigrette  sessile  ,  à  poik  très-simples  ou  imperceptible-, 
ment  dentés. 

Ce  genre  «e  confond  souyent  ayec  les  C4ÉPIDES ,  les  PissEN-, 
liiTs ,  les  Liondents  et  les  Hy^oçhérIDEs,  parce  que  ses  ca- 
ractères ne  sont  pas  tranchés  ,  et  que  ses  espèces  qui  mon-- 
tent  à  près' de  cent ,  varient  beaucQup,  selon  les  lieux  où  elleS: 
croissent.  Ce  sont  des  herbes  vivaces  ou  bisannuelles ,  à, 
feuilles,  simples ,  alternes  ou  éparses ,  à  fleurs  terminales ,  qui 
soptpour  la  plus  grande  partie  propres  à  l'Europe;  on  lips  dir 
vise  en  épeivières  à  tiges  nues  ou  presque  nues ,  et  en  épervîères  à^ 
tiges  fmlllées. 

Parmi  les  preini'ères  ,  les,  phis  commuivés  ou  les  plus  re— . 
xaarquables  sont  : 

L'Epervière  noRÉB  ,  dont  les  feuilks  spnt  dentées  ou 
rpngées ,  glabres  des  deux  côtés  » jpJus  larges,  à  le^r  extrémité ,, 
et  dont  le  calice  est  noir  et  velu.  Elle  se  prouve  dans  les  Alpes, 
Son  suc  est  laiteux  et  amer. 

L'ËPERiYiÈRÇ  PiLOSELLE ,  Vulgairement  la  pUoselle  ou  oreille", 
^-souris ,  a  Içs  feuî^es  ovales  ,  très-entières  ,  velues  en  des- 
sous ,  et  la  tige  liçiflore*  Elle  se  trouve  dans  toute  rïlurppe, 
aux  lieux  secs  et  sablonneux;  çUe  est  acre  ,  astringente ,  vul- 
néraire et  détersive  ;  on  l'emploie  pour  guérir  les  dyssente— . 
ries  9  les.  hernies,  les  ^Içères  ipternes.  On  prétend  que  son 
infusion  dans  le  yin  blanc  guérit,  les  fièvres  tierces.  Le  bota- 
niste trouve  )  dans  sa  racine ,  un  secours  pour  apaiser  mcv— 
inentanément  sa  soif;  car,  m4<^hée  ,    elle  détermine  una 
grande  sécrétion  de  Si^Hye^ 

L'IiPERviÈRE  ORANGÉE  a  les  feuilles  entières,  la  tige  près-, 
que  nue  ,  velue  et  corymbifère.  Elle  se  trouve  sur  les  mon-. 
gagnes  frQides,  Ses  (leurs,  i'm  rougç-l?ruja.,  la  ren^eftt  i:$mai> 
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^^bl^.  On  la  cullire  quelquefois  en  bordure  dans  les  jardins^ 
ce  à. quoi  elle  est  très-propre. 

Parmi  l^s  secondes  ,  il  faut  distinguer  : 
VEvERViÈRE  DES  MURS  ,  dont  la  tig€  est  presque  nue ,  ter^- 
ipinée  en.corymbe  ;  les  feuilles  radicales  ovales  ,  çn  cœur, 
dentées,  velues  etpétiolées  ;  celles  de  la  tige  peu  nombreuses 
et.  fort  petites.  Elle  se  trouve  par  toute  l'Europç  ^^^^i^s  les  pâ- 
tjiirages  secs  et  montueux,  sur  les  vieux  murs ,  etc.  Ses  feuilles 
radicales  sont  souvent  un  peu  rougeâtres  en  dessous ,  et  mar- 
l>rées  ou  tacbées  de  brun  en  dessus  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
vulgaire  de*  pulmonaire  des  Français.  On  la  regarde  comme 
vulnéraire  çt  adoucissante. 

I^'ËPjERyiÈRË  MARECA.GEUSE  ,  dont  k  tige  est  paniculêe  à 
SAn  sonmiet  ;  les  feuilles  amplexicaules ,  déniées  ,  glabres.  «  et 
le  calice  velu.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux,  n^arécagçux  des 
montagnes. 

L'Epervière  amplexicaule  est  couverte  de  longs  poils, 
glanduleux  et  glutineux ,  a  la  tige  rameuse  ,  niultillore  ,  les 
feuilles  de  la  tjge  en  .cœur ,  presque  deintées  etamplexicaules. 
Elle  se  tro^qve  sur  les  m/>ntagnesfroiâ4Ss.  Ses. feuilles  froissées. 
Qnt  une  odeur  balsamique. 

L'ÈipERviÈRE  GLUiTNEUsp  ,  qui  a  ]^s  feuîlles  lancéolées , 
rongées ,  un  peu  rudes,   et  les  fleurs  en  ombelles.  Elle  est 
commune  dans  les  bois,  s^ élève  I^eaucoup  et  est  légèrement 
visqueuse  r 

L'Eperyière  a  OMBELLES  a  les  feuilles  linéaires  ,  un  peu 
djsntées,  éparses,  et.  les  fleurs  en  ombelles.  Elle  se  trouve  avec 
la  précédente  dpjat  elle  diffère  peu.   F.  HiérÂcium.  (b.) 

ÈPEpylERS.  Noms  donnés  à  quelques  insectes  du  genre 
des  S?ui]^%^ Sesia  siellcUarum,  fuciformisj  elc.de  M.  Fabricius, 
garce  qu'ils  semblent  planer  au-dessus  des  fleurs,  (l.) 

EPEïIT.  Plante  de  Cayenne ,  que  les  habitans  croient 
douée  de  la  vertu  de  faire  aimer  ceux  qui  en  portent  sur 
eux ,  de  toutes  les  femmes,  qui  les  %oîent,_  Ils  s'en  servent 
aîissi  pour  frotter  le  nçz.^des  chienç  de  chasse  ,  afm  de  le 
rendre  plus  fin.  On  ignore  à  quel  genre  elle,  appartieQt^  (B;) 
EPHEDRA.  (Jiotan.)  L'Ephedra,  le  Caucon  eti'AwA- 
BASIS  ,  dit  Pline  ,  croissent  dans  les  Ifeuiç  exposés  au  vent  ;  ils 
grimpent  aux  arbres ,  et  pendent  à  leurs  branches.  Ils.  n'ont 
ppiiit  de  feuilles,  mais  be^aucoup  de  vrilles,  CLt  Içur  racine  est 
pâle,  (içsner  jugç  quci  Ephpdra  dériye  dp  Ephyclrçn  \  du 
grec.«5r/,^  f^^cfi)^  ce  qui  s'accorderoit,avec  l'opinion  dç  quelques 


qu^r  au  texte  de  Pline.  On  s'est  reporté  ensuite  siurrtJv.f:TTi 
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oaRAiSfNDEMEft,  étilfiLTokroitqjieVÊphêdra  tstle  Polygonum 
maritimumscandensàe  C.Bauhin,  cVst-à-dire,  rUvETTEGRiM- 
PAIO'E  (jEphedra  altissma^  Desf.),  que  Belon  avoit  prise  pour 
Vanabasis  de  Pline.  Alors  Texpiication  de  Tournefort  fpn  fait 
venir  ephedra  de  deux  motsgrecs  qui  peuvent  signifier  iuptà  sedes 
ne  soufFriroit  point  de  critique ,  et  le  texte  de  Jrline  seroit  aussi 
bien  appliqué  qu^il  peut  l'être  ,  et  mien*  qu'à  la  Cus€T7T£ , 
autre  plante  prise  pour  Y  ephedra,  Tournefort ,  Adanson  et 
Linnseus  ont  donné  le  nom  d'EpBEnRA  au  genre  Uvette  lui- 
même  ,  genre  qui  a  été  le  sujet  d'observations  intéressantes 
faites  par  M,  Mirbel(r.  Nouv.  Bull.  Soc.  Phil.,n.»55).(Lîï.) 

EPHEMERE,  Ephemera^Lin.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  névroptères,  famille  des  subulicomes,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  antennes  très-courtes  ,  terminées  par  une  soie  ;  lèvre 
supérieure  couvrant  la  bouche  ;  mandibules  nulles  ou  très- 
petites  ;  palpes  fort  courts  9  peu  distincts  ;  tarses  à  cinq  ar- 
ticles. 

Les  éphémères  ont  le  corps  allongé ,  très-mou  ;  la  tête  courte  , 
large  ,  avec  les  yeux  à  réseau  très-gros ,  deux  k  trois  yeux 
lisses ,  ou  plus ,  quelquefois  aussi  très  -  gros  ;  le  pf  emier 
segment  du  corselet  petit  ;  les  ailes  triangulaires ,  relevées  oa 
horizontales  ,•  très-rétîculées  ,  et  dont  les  inférieures  sont 
beaucoup  plus  petites  ,  quelquefois  presque  nulles  ;  l'abdo- 
men long ,  presque  cylindrique  ,  t^miné  par  deiix  bu  trois 
filets  fort  longs  ,  «^  les  pattes  antérieures  longues  et  avan-, 
cées. 

Le  nom  d'éphémère  a  été  donné  à  ces  insectes  à  cause  de 
la  courte  durée  de  leur  vie  ,  quand  ils  ont  acquis  lenr  der- 
nière forme.  Il  y  en  a  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ;  ils  nais- 
sent après  qu^il  est  couché ,  et  meurent  avant  qu'ail  reparoisse 
sur  rhorizon.  Plusieurs  naturalistes  ont  fait  des  observations 
très-intéressantes  sur  ces  insectes.  Swammerdam  parle  des 
éphémères ,  qui  sortent  des  rivières  de  Hollande ,  pendant 
oeux  ou  trois  jours  de  suite ,  dans  rtne  abondance  surprenanto- 
Ces  insectes  paroissent  à  différentos  époque^^ ,  suivant  les  es- 
pèces et  les  pays. 

Les  éphémères  de  Hollande  se  montrent  en  été  ;  celles  de 
certaines  contrées ,  à  la  fin  du  printemps  ;  vers  le  milieu  de 
l'été,  on  en  voit ,  aux  environs  de  Paris',^  des  nuées  qui  obscur- 
cissent Fâir.  A  de  certaines  heures  du  jour,  elles  commencent 
k  sortir  de  l'eau,  et  cette  heure  n'est  pas  la  même  pour  toutes 
les  espèces.  Celles  du  Rhin,  de  laMeuse,  duLech,  de  l'Yssel 
et  du  Wahal ,  commencent  à  voler  suf  ces  rivières  vers  les 
six  heures  du  soir ,  environ  deux  heures  avant  que  le  soleil  se 
couche  ;  les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Marne  et  de  là 
Seine  9  qtii  ont  été  observées  par  Réaumur ,  ne  s^élèvént  en 
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l'âir  que  quand  le  soleil  est  prêt  k  se  cottcbet  ^  et  ee  n^é^f 
qu'après  qu'il  a  quitté  rbô^rizon ,  que  la  plus  grande  quantitié 
paroit.  Les  époques  des  différentes  récoltes  ne  sont  fM  miextt 
connues  des  laboureurs  ,  qoe  ne  Test  des  pécheurs,  le  temps 
où  les  éphémères  doirent  se  montrer  sur  les  ririères  dont  ilsr 
habitent  les  bords.  Quelle  qu'ait  été  pendant  le  jour  la  tem* 
pérature  de  Tair  ,  Pheure  à  laquelle  les  éphémères  commen*- 
cent  À  quitter  leur  dépouille  ,  est  la  même  pour  le  plus  grand 
nombre ,  et  une  autre  heure  paroît  marquée  ^  au-delà  de  la- 
quelle il  ne  leur  est  plus  permis  de  le  faire. 

Celles  qui  ont  été  étudiées  en  Snède^  par  Degeer ,  éclosent 
le  soir  vers  la  fin  du  printemps ,  en  très-grande  quantité ,  tou* 
jours  att  coueber  du  soleil.  Elles  se*  rassemblent  par  centaines^ 
voltigent  continuellement  ^  s'élèvent  au-^dessus  de  quelque 
grand  arbre  ^  et  s'en  écartent  rarement  ;  la  durée  de  là  vie 
de  celles-ci  est  plus  longue  que  celle  des  espèces  observées 
par  Swammerdam  et  Béaumur*  Ces  éphémères  commencent 
à  voler  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  s'attroupent 
toujours  dans  des  endroits  peu  éloignés  d'une  rivière  ou  d'un 
rtiisseau  ,  et  y  restent  jusqu'à  ce  que  ta  rosée  s'élève  en  trop 
grande  abondance  ;  alors  elles  disparoissent ,  Se  retirant  sat 
les  murs  oïl  sur  les  plantes  ^  et  s'y  tenant  dans  un  parfait 
repOs  j  jusqu'au  lendemain  où  elles  se  raniment  et  s'élèvent 
en  l'air  de  nouveau.  • 

Ces  insectes  ne  sortent  de  l'eau  que  pour  s'accoupler  et 
pour  pondre.  Suivant  Degeer  ^  le  premier  observateur  qui  ait 
vu  l'accouplement  de  ^es  insectes  ^  il  y  a  beaucoup  plus  de 
mâles  que  de  femelles.  On  distingue  celles-ci  par  les  filets  qui 
terminent  leur  abdomen  ;  elles  en  ont  trois  d'égale  longueur, 
au  lieu  que  les  mâles  n'ep  ont  que  deux,  un  de  chaque  côté^ 
et  le  commencement  d'un  troisième  dans  le  milieu;  outre  ces 
filets,  ils  en  ont  quatre  autres  très-courts  au-dessous  du  ventre , 
et  deux  antres  parties  en  forme  de  crochets  recourbés  en  arc , 
avec  lesquels  ils  s'accrochent  k  la  fe'melle  pendant  l'accouple- 
ment. L'organe  du  sexe  des  fetnelles ,  qui  consiste  extérieu-^ 
tement  en  deux  ouvertures,  est  situé  aii-^dessous  du  ventre , 
entre  le  septième  et  le  huitième  anneau]t;  c'est  par  ces  ouvert 
fnres  que  sortent  lescmrfs.  Lesrassembiemensde  ces  insectes, 
suivant  Degeer ,  sont  entièrement  composés  de  mâles  ;  mais 
dès  qu'il  se  présente  une  feifielle^  ces  mâles  se  mettent  aussi- 
tôt à  sa  poiirsuite  ,  et  semblent  se  disputer  sa  conquête  ;  celui 
qui  a  obtenu  la  préférence  ,  s'envoie  seul  avec  elle  ,  et  les 
antres  rentrent  dans  le  groupe  pour  y  attendre  les  femelles. 
Le  couple  va  se  placer  sur  une  muraille  on  êitr  un  arbre , 
pour  n'être  point  troâbié  dans  ses  amours.  A  l'instant  de  l'ac^ 
couplement  ,  le  ïnâle  est  placé  en-dessous  de  isa  femelle  « 
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ayant  son  ventre  élevé  en  Pair ,  et  Textrëmité  «pplIquéesAQ- 
les  ouvcrtores  sexuelles  de  la  femelle  ,  qu'il  retient  avec  se& 
crochets  ;  leur  jonction  ne  dure  qu'un  instant. 

Dès  que  les  iemelles  sont  fécondées  9  elles  déposent  lear& 
çeufs.;  c'est  dans  Feau  qu'elles  devroîent  toutes  les  placer  , 
mais  la  plupart  les  laissent  sur  les  corps  où  elles  se  posent  ;. 
il  n'y  a  guère  d'insectes  qui  doivent  en  mettre  au  jour  un  si 
grand  nombre  et  les  pondre  aussi  promptement.  Ces  œufs  sont 
arrangés  en  deux  espèces  de  grappes  ,  dont  quelques-unes 
ont  trois  lignes  de  longueur^  Chacune  de  ces  grappes  contient 
trois  cent  cinquante  à  quatre  cents  œufs.  Cnaque  éphémère 
a  sept  à  huit  cents  œufs  à  pondre ,  et  c'est  pour  elle  l'affaire  • 
d'un  moment 9  car  elle  fait  sortir  ses  deu& grappes  à  la  fois;, 
pour  se  disposer  à  cette  opérajtioq ,  elle  élève  1  extrémité  de 
i^on  abdomen  ,  auquel  elle  fait  faire  un.  angle  presque  droit 
avec  le  reste  de  son  corps  ;•  et:  elle. pousse  en  même  temps  au-i 
dehors  les  deux  grappes  9  qui  sortent  par  les  deux  ouvertures 
dont  il  a  été  parlé.  Celles  qui  font  leur  ponte  dans  l'eau , 
s'appuient  avec  les  filets  de  leur  queue  sur  l'eau  même ,  peur 
dant  qu'elles  se  débarrassent  de  leurs  œufs.  Ces  œufs  ,  plu^ 
pesans  que  l'^^u  9  topent  aussitôt  au  fond ,  et  sont  bientôt 
séparés  les  uns  des  autres  ;  on  igoore  Ijs  tempjs  qu'ils  sQui  à^ 
Colore. 

Le$  éphémères  nous  paroi^sent  avoir  .une  existence  très-n 
courte  9  parce  qu'elles  ne  restent  qu'un  instant  sous  leur  der- 
nière forme  ;  mais  elles  vivent  beai^oup  plus  qu'un  grand 
nombre  d'insectes  ,  sous  la  forme  d^  larve  et  sous  celle  de 
nymphe^  passant  un,  deuxs^  el  même  selon  quelques  auteurs , 
trois  ans  >  avant  de  devenir  insecte,  parfait,  La  larve  et  la 
pymphe  vivent  dans  l'eau  9  ou  dans  des  trous  au-dessous,  de 
sa  surface.  Ces  larves  ont  six-  pattes ,  la  tête  triangulaire ,  et 
munie  en  dessous  de  deux  parties  écailleuses  recourbées,  qui 
se  terminent  en  pointe;  le  corps  divisé  ea  dix  anneaux)  de  l'ex^ 
trémité  du  dernier ,  il  sort  trois  filets  presque  aussi  longs  que 
le  corps  9  et  plus  ou  moins  garnis  d'une  frange  de  poils  dis-i 
posés  comme  les  barbes  d'une  plume  ;  elles  sont  de  couleur 
brune  ou  jaunâtre ,   selon  les  espèces.  Les  nymphes  ne  dif—. 
fèrent  des  larves  9  qu'en  ce  qu'elles  ont  des  foui'f  eaux  d'ailes 
&iir  le  corselet. 

Toutes  les  larves  d'éphémère»ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  les  inclinations  que  la  nature  leur  a  données  ;  les  uues 
passent  leur  vie  dans  des  habitations  fixes  :  chacune  a  la  sienne  • 
>qui  consiste*en.un  trou  creusé  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau, 
dans  La  terre  qui  en,  forme  le  bassin  ;  rarement  la  larve  quitte 
ce  trou  pour  nager  ;  ce  n'est  que  dans  des  circonstances 
^^i  exigent  qu'elle  s'qu  creuse  un  nouveau;  Us  autççs  sqp> 
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Kur  ainsi  dire  erranfes ,  et  nagent  et  marchent  au  fond  de: 
au  ;  quand  les  larves  se-  tiennent  tranquilles  ,  on  re- 
marque autour  de  leur  corps  des  houppes  d'une  grandeur 
sensible  ,  nui  sont  continuellement  dans  une  'agitation  ex- 
trême ;  dans  les  unes  ,  Ifes  houppes  sont  situées  comme  les. 
rames  d'une  galère  ,  dans  d'autresNelles  sont  placées  au-des- 
sus de  leur  corps  ;  quelques  espèces  les  ont  couchées  sur  l& 
dos ,  et  elles  sont  dirigées  en  arrière  ;  le  nombre  de  ceshoàppes^ 
qui  ont  i 'aspect  d'ouïes  ou  de  branchies ,  n'est  pas  le 
même  dans  toutes  les  larves  ;  celles-ci  en  ont  six  de  chaque 
côtév  celles-là  sept  ou  davantage.  L'espèce  la  plus  commune 
aux  environs  de  Paris  ,  a  les  ouïes  couchées  sur  le  corps ,  et 
ne  nage  pas  habituellement  ;  elle  est  de  celles  qui  se  tiennent 
renfermées  dans  des  trous.  Ces  trous  sont  placés  horizontale- 
ment; leurs  ouvertures  sont  un  peu  ovales ,  et  il  y  en  a  deux 
pour  chaque  habitation;  elles  sont  très-près  l'une  de  l'autre,  et 
elles  communiquent  avec  un  canal  quia  deux  branches,  qu'on 
ne  peut  mieux  comparer  qu'à  un  tuhe  de  verre  qu'on  aùroit 
plié  en  deui^  ;  ainsi  les  larves  habitent  un  logement  de  deux 
pièces.  On  ne  trouve  jamais  de  ces  trous  dans  les  bancs  de 
gravier  ^  la  larve  ne  vivant  que  dans  la  terre  glaise  ;  son  lo- 
gement est  toujours  proportionné  à  sa  grandeur;  tous  les  vides 
que  son  corps  y  laisse  sont  remplis  par  l'eau  ,  dont  elle  est 
environnée  comme  elle  le  seroit  au  milieu  de  la  rivière  ;  et 
elle  y  est  en  sûreté  contre  la  voracité  àes  poissons  et  de  dif- 
férens  insectes  aquatiques.  €es  larves  qui  paroissent  si  foibles , 
ont  cependant  des  organes  assez  forts  pour  digérer  une  nour- 
riture très-grossière  :  elles  ne  semblent  s'alimenter  que  de 
terre ,  dont  elles  rejettent  les  grains  après  avoir  enlevé  cç. 
qu'elle  a  de  succulent. 

Lorsque  les  éphémères  sont  prêtes  à  quitter  leur  dépouille 
de  nymphe ,  elles  sortent  de  Feau  et  vont  se  placer  sur  queU 
que  enâroit  sec:  elles  ne  tardent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
peau ,  qui  se  fend  au-dessus  de  la  tête  et  du  corselet ,  et  aussi-f 
tôt  que  V éphémère  en  est  dehors ,  elle  s'envole  et  va  se  placer 
aur  un  mur  ou  sur  un  arbre. Quoiqu'elle  ait  alors  des  ailes, 
et  que  rien  ne  semble  lui  manquer,  elle  a  cependant  encore 
une  mue  à  faire  :  pour  cette  dernière  opération  elle  s'accroche 
avec  s.es  pattes  sur  un  mur,  se  met  le  plus  ordinairement  dans 
une  position  verticale  ,  la  tête  en  haut,  et  y  reste  quelquefois 
un«  heure  ^  jusqu'à  ce  que  la  peau  qui  la  couvre  se  fende  sur 
1^  tête  et  sur  le  corselet  ;  à'  meiàure  que  la  fente  augmente  ^ 
l'insecte  tire  toutes  sts  parties  les  unes  après  les  autres  ;  les 
ailes  qui  se  dépouillent,  comme  tout  le  reste  ,  sortent  peu  à. 
peu  d'une  pellicule  qui  les  couvroit,  et  la  dépouille  reste  at-i 
V^chée  aumuir  ou  &nr  Tarbrc  où  Tinsccte  s'est  fixé,  &wammer-^ 
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dam  prétend  que  dans  Tespèce  sur  laquelle  il  à  donné  des 
observation» ,  le  mâle  est  seal  assajettî  à  de  séc6nd  dépomU 
lement. 

Avant  cette  dernière  m«e,  le  corpi  et  le»  «îles  de  TiÉSecte 
étoient  d'an  bran  terne;  mais  après,  lapeaa  du  corps  et 
dans  plnsieurs  espèces  ,  les  ailes  ^  eit  cmtoBit  rerfrissée  ^ 
sècbe  et  friable.  Les  éphémères  n'ont  point  àe  bouche  très- 
sensible  ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  prciment  de 
nourriture  ;  elles  sont  si  folbles  et  si  délicates  ^  que  le  jodoînfre 
attouchement  les  blesse.  Celles  des  environs  de  Paris  ^  dans 
la  plupart  des  anâées,  sur  la  fin  de  Tété  et  pendant  trois  *oa 

Suatre  jours  de  suite ,  offrent  aux  babilans  dcrs  bords  de  la 
«ine  une  sd^e  de  phénomène  :  il  ennatt  Hft  si  grand  nom-^ 
bre  en  peu  d'heures  ^  qu'elles  forment  un  nuage  épais  ;  elles 
se  hâtent  de  remplir  les  fonctions  pour  lesquelles  elles  sont 
nées  y  n'arrivant  à  Tétat  parfait  et  ne  parois^ant  dans  les  airs 
que  pour  perpétuer  leur  espèce.  Mais  après  l'accouplement 
et  la  ponte  ^  qu'est  devenue  cette  prodigieuse  quantité  Séphé" 
mères ,  puisqu'il  n'en  parott  plus  dans  l'air  ?  elltfs  s^nt  déjà 
mortes  ou  mourantes  pour  la  plupart  :  une  grande  partie  est 
tombée  dans  la  rivière  même  oà  elles  ont  véeu;  les  pdtssons 
n'ont  aucun  jour  dans  Tannée  où  ib  puissent  fairie  ttoe  chèrci 
^ aussi  abondante,  et  ie  régaler  ainsi  d'un  mets  auquel  le»  ifi-^ 
cbeurs  ont  dondé  le  nom  de  manne.  Celles  qui,  en  tombant 
dans  l'eau,  ne  s6nt  pas  devenues  lapfoie  àts  poissons ,  n'éd 
périssent  guère  plus  tard ,  elles  sont  Inentét  noyées  9  les  siutre^ 
tombent  sur  les  bords  de  la  rivière ,  et  y  forment  quelifuefdyte 
une  couche  si  épaisse  ,  que  la  terre  n'est  pas  mieux  twitatie 
en  hiver  par  la  neige,  qu'elle  ne  l>st  par  leurs  corps.  La  durées 
de  la  vie  de  celles-ci  n'est  pas  tout-à-fait  si  courte  que  ceHa 
de»  autres  ;  matis  allCal^  tandfoit-il  pour  elles  que  leur  fin  eût 
été  plus  proche  :  entassées  les  uûe^  sur  les  autres ,  sarns  a^ôir 
assez  de  force  pour  changer  de  place,  sans  se  donner  un  môtf^ 
vement  considérable,  elfes  metirent  les  unes  aprèsles  autre»  ; 
celles  qui  poussent  leui"  vie  le  plus  loin,  et  qui  sont,  ^ar  rap- 
port aux  premières ,  plus  que  des  centenaires ,  voyent  é» 
{»lus  le  lever  du  soleil.  C'est  ainsi  que  ce^  insectes  terminent 
etfr  vie ,  qui  cîst  si  longue  pendant  qu'ils  sont  sous  la  fomne  de 
larve  et  de  nymphe  ,  et  si  courte  quand  ils  sont  devenus  in-^ 
settes  parfaits  :  on  en  connoît  une  tingtaine  d'espèee9y^qiii  se 
trouvent  toutes  en  Europe. 

Ephémère  cOmj^ivive  ,  Ephemera  vnlgata ,  Utta,  ,  Fab.  ^ 
D.  19-5. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  de  celle»  des  environ»  de 
Paris  ;  elle  a  le  corps  mélangé  de  brun  et  de  jaune  ^  ks  aile^ 
brunes  avec  cinq  ou  six  taches  d'un  bvun  foncé  }  les  trois  fi-* 
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filets  At  la  <p^e  beaoconp  plus  longs  qa«  }es  ailes. 

On  la  trouve  auprès  des  lacs  et  des  rivières. 

]SPHÉMèR£  DIPTÈRE ,  Ephèmera  dtptera ,  Linn. ,  Fab.  Elle 
€st  moins  grande  que  la  précédente  ;  elle  a  le  corps  d'un  gris 
ardoisé  obscur,  avec  quelijues  lignes  d'un  rouge  foncé  sur  les 
anneaux  de  l'abdomen  ;  les  pattes  d'un  gris  clair  un  peu  ver- 
ââlre  ;  les  filets  blancs  avec  des  points  noirs  ;  les  ailes  transpa-^ 
rentes  9  bordées  extérieurement  de  bnjin  pâfe  f  avec  plusieurs 
taches  blanches  à  l'origine. 

Linnseus  dit  que  cette  espèce  a  les  ailes  jpférieures  très^ 
peu  apparentes;  mais ,  suivant  Degeer,  elie^Wi^tent  point, 
et  l'ipsecte  est  diptère  30US  ce  rapport,  (l.)  ^^^ 

EPHEMERE,  EPtîÉMEKlNE  ,  Trûdescanda ,  Lino. 
(Hexemdrie  mqnogpiie.)  Toutes  les  (leurs  qui  ne  durent  qu'un 
jour  sont  éphémères ,  mot  ^ec  qui  désigne  cette  durée  ,  et  U  y 
en  a  un  grand  nom}>re  ;  înajs  on  a  donné  particulièrement 
ee  nom  à  une  plante  dé  TAmérique  septentrionale ,  qui'^  réu- 
nie à  quelques  autres  ayant  les  mfimes  caractères,  constitue 
un  genre  dans  la  famille  des  joncoïdes  ,  lequel  se  rapprqche 
iKeaùcoup  des  Gpi^jtf élises.  Dans  ce  genre  les  fleurs  ont 
^n  calice  composé  de  trois  folÎQles  qvale$,  concaves  et 
persistantes;  t|ne  corolle  à  trois  pétales,  larges,  orbicfi' 
laîrés  et  égaux  ;  six  éta^lines  érigées  ,  de  la  longueur  du  - 
calice ,  ayant  leurs  filets  velus,  et  leurs  anthèribs  en  fom^e  4e 
éein  ;  un  geriqe  supérieur ,  ovale  et  à  trois  côtés  obtus  ,  sou- 
tenant un  style  mince ,  coloré  et  terminé  par  un  stigmate 
^imple.  Le  çalicg,  qui  se  r/eferme  quand  la  corolle  est  flétrie  , 
couvre  une  capsule'  ovale  à  trois  valves  et  à  trois  loges  ;  cha- 
que loge,  contient  quelques  semences  angulaires. 

Le  genre  Gallisie  a  ét^  réuni  à  celui-ci  par  Svtrartz. 

]t<es.éphéi|ières  sont  des  herbes  exotiques^;  leurs  feuilles  sont 
simples ,  et  f  mbr^sent  la  tige  de  leur  base.  On  en  compte 
une  vingtaine  il'espèces.  L'Ephémère  be  Yii^aiNiE ,  Trader 
canUa  virgimana^  jLinn, ,  est  la  plus  belle  de  toutes ,  et  à  peu 
près  la  seule  qu'on  cuftive  ordinairement  dans  les  jardins.  £llç 
a  une  racine  vivace  ;  sqs  tiges  sont  droites ,  lisses ,  articulées, 
succulentes  et  garnies  de  feuilles  alternes ,  d*un  beau  vert , 
fort  longues ,  et  pliées  en  gouttière.  Les  fleurs  naissent  en 
faisceau:^  au  sommet  des  tiges  ;  chaque  fleur  ne  dure  qu'^u 
)our.  Cette  plante  se  multiplie  d'elle-même  par  ses  racines 
^l  p|ir  ses  semei)ces. 

L'Ephémère  kervale  constitue  anjourd^hui  le  genre  T^ 
LiPOGOlï.  Sept  espèces  nouvelles  de  ce  |;enre  sont  mention- 
nées dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Ilumboldt ,  Bonplaud 
et  Kunth  ,  sur  les  plantes  de  l'Aniérique  méridionale,  (p.) 
EPHEMERQIH  de  Dioscoride*  Un  croit  que  ce  peut 
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être ,  ou  le  colchique,  ou  une  iris ,  ou  bien  la  lisymachle  épht-^ 
mère.  Le  nom  à' Èpfiemerum  a  été  donné  par  Morison  à  une 
plante  deVirginie  remarquable  par  ses  fleurs  bleues  qui  ne Jper.^ 
sistent  qu^un  jour.  Toumefort  lui  conserve  ce  nom,  maisLin*- 
nseus  la  comprend  dans  son  genre  Tradescanlia»  V,  £phÉMÈR£* 

On  a  encore  appelé  Ephemerum,  VEranthemum  capeme^ 
des  CoMMELiNES  ,  et  une  espèce  d^HELONiAS  (  H.  Indhh 
ta  ).  (ln.)  • 

EPHEU.  Nom  allemand  du  Lierre  ,  Hedera  hélix,  (ln.) 

EPHIELIS.  Nom  donné  par  Schreber,,  et  adopté  par 
Willdenow  ^Ékrsoon ,  ammatayba  i'AviAei^^  sabre  de  la 
Guyane.  K  SPKybe.  (ln.) 

EPHIPPIE;  EplUppimm,  Lat.  ;  CUuttana ^  Meig;  G^rè 
d^insectes ,  de  Tordre  des  diptères ,  famille  des  notacanthes  ^ 
ayant  pour  caractères  t  antennes  à  peine  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  trois  articles  y  dont  le  dernier  presque  conique  ^  al- 
longera six  anneaux  et  terminé  par  un  long  stylet;  aUescoit* 
chées  sur  le  corps  ;  deux  épines  à  l^écusson ,  et  une  dent  de 
chaque  côté  du  corselet. 

La  seule  espèce  connue  estrEPHivPiETHpRACiQUE,  JE/?^- 
pium  thoracîcum  ;  Sirattomys  ephippîum ,  !l^ab»  »  Pans&er ,  fauni 
Insect  Germ»  ^fasc,  8 ,  tab.  aâ ,  mâle.  Elle  est  longue  de  six 
lignes  ,  noire ,  avec  le  corselet  couvert  d^un  duvet  d'un  rouge 
brillant  ou  comme  satiné  ;  ce  corselet  a,  de  chaque  côté ,  une 
dent  très-aiguë ,  et  Pécusson  est  terminé  par  deux  épines.  Les 
ailés  sont  noires.  On  la  trouve  sur  les  cnarmilles  et  sur  le 
tronc  des  vieux  arbres. 

Le  stratyome  microleon  de  Fabricius  que  j^avois  rapporté  k 
té  genre  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  doit  être 
placé  avec  les  odontomyies ,  et  n'est  pas  Tinsecte  que  Fabri- 
cius désigJic  ainsi ,  mais  son  siratiomys  ea^erdata.  (l.) 

EPHONSKYCA.  Nom  que  les  naturels  des  Florides 
donnent  à  un  courlis ,  et  qui  signifie ,  dans  leur  langage , 
Oiseau  criard,  (V.) 

EPHYDATIE ,  Ephydatia.  Nom  dinné  par  M.  Lamou- 
roux  aux  Eponges  fluviatiles.  (B.) 

EPHYDRUM:  V,  Ephedra.  (LN.) 

EPHYRE  ,  Epkyra.  <ienre  établi  par  Pérou ,  aux  dépens 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbiculaire  trans- 
parent ,  sans  pédoncule  ,  sans  bras  ,  avec  quatre  bouches  > 
ou  davantage  ,  au  disque  inférieur. 

Lamarck  a  réuni  le  genre  Euryale  du  même  auteur  à  ce^ 
lui-ci. 

Trois  espèces  seulement  entrent  dans  ce  genre ,  dont  une 
seule  étoit  connue.  C'est  la  Méduse  simple  de  Pennant  ^  fi-:: 
gurée  dans  Borlas  9  Com.  9  pi.  â5  9  n.^]  i3  et  i4*  (i>0 
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ÉPI,  Spîca,  On  donné  ce  nom  à* un  assemblage  àe  fleunl 
'àlstlnctes  les  unes  des  autres ,  sessiles  ou  ayant  chacune  leur 
pédoncule  particulier ,  et  disposées  çà  et  là  alternativement , 
"sur  un  axe  commun  assez  long.  Quand  la  disposition  des 
grains  qui  leur  succèdent  est  la  même ,  elle  porte  le  même 
-nom;  (y  est  ainsi  qu'on  dit  un  épi  de  froment,  soit  qu'il  soit 
en  fleur  ou  en  Fruit,  (d.) 

EPI-D'EAU.  Nom  vulgaire  des  Potamots.  (b.) 

EPI  DE  BLÉ  PÉTRIFIÉ.  Scheuzcher  {Herbarum  M- 
Iwianum ,  {^ag.  8  ,  tab.  i  )  décrit  et  figure  un  fossile  qui  pré- 
sente en  effet  la  forme  d'un  épi ,  mais  qu'on  ne  sauroit  ce- 
jpendant  rapporte^  d'une  manière-certaine ,  ainsi  qu'il  le  fait , 
à  un  épi  de  graminée.  (nESM.) 

EPI  FLEURI.  C'est  la  Stachide  d'Allemagne,  (b.) 

EPI  FLEURI  DE  SIBÉRIE.  C'est  le  melanûdum  sihin- 
cum,  (ln.) 
.    EPI  DE  LAIT.  C'est  I'Ornithogale  pyramidal,  (b.) 

EPI  DE  LA  VIERGE.  F.  Epi  de  lait,  (lî?.) 

EPI-DU-VENT  (^Agro^spicaventi).  Jolie  gramînée; 
isommune  dans  nos  moissons  \    remarquable    par  la  gran- 
deur et  la  beauté  du  long  panache  que  forment  sts  fleurs  mol- 
lement agitées  par  le  moindre  vent,  (ln.) 
EPI-NARD.  V.  Nard  et  Barbon,  (ln.) 
EPI-NARD  CELÏIQUE.  K.  Valériane,  (ln.) 
EPI-SAUVAGE.  Nom  donné  ,  dans  le  Midi ,  au  Caba- 
aET  ,  Asarum  europœum,  (ln.) 

EPIÀIRE.  On  donne  ce  nom  aux  Stachides.  (b.) 

EPIBAT ,  Epibaierium.  Plante  grimpante  que  Forster  a 
découverte  dans  ses  voyages  ,  et  dont  il  a  fait  un  genre  parti- 
culier dans  la  monoécie  bexandrîe. 

Ce  genre  ,  ainsi  que  ceux  Baumgartie  et  Chondroden- 
BRON,  doivent  être  réuni}»  au  genre  Limacie  de  LoureirOk 
F.  Ménisperme.  (b.) 

EPIBLÈME ,  Epibîema.  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande  j 
-qui  seule  form^  d'après  R.  Brown  ^  un  genre  dans  la  gynang 
4rie  diandrie  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

•  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  pétales  égaux  étalés 
et  un  sixième  en  forme  de  lèvre  onguitulée ,  entière ,  compo- 
sée de  saillies  filiformes ,  fascicuiées,  qui  partent  de  la  base; 
.^eux  lobes  latéraux  entiers  ;  une  anthère  parallèle  au  stig- 
mate, (b.) 

EPIBULUS-  M.  Cuvier  (Règne  aiûmat)  donne  ce  nom  la- 
tin aux  poissons  du  sous-genre  Filou  ,  du  genre  Labre  ,  et 
•qui  ne  renferme  que  le  spams  insidiatàr  de  rallas  9  Spk,  Zool^ 
fasc.  &-,  pi.  5.  (desw.) 
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£coacfi  «  leur  Peau,  (b.) 
EPICEA.  Nom  4'uiie  espèce  de  Sapitt.  (b.) 
EPICËROS  d'Hippocrate.  C'est  le  FfiNy^BEc,  Tn^- 

n^famum-^^pœcwn,  (ln.) 

EPIC£So^f:PICERIËS.QupiqtteroncompreI^leengé- 
néral ,  sous  ces  deux  noms ,  toutes  les  substances  yégét^t» 
étrangères  qui  ont  une  saveur  chaude  et  piquante,  et  dont  on 
fait  usage  pour  dssabonnerdÎ¥ersalimens9  cependant  ils  sem- 
blent désigner  plus  particulièrement  celles  de  ces  substances 
qui  sont  aromatioueSf  et  qu'on  apporte  de  FOrient  »  telle3  que 
la  CAVNEixEf  la  lVIusGAp£ ,  le  Clou  dï;  girofi^,  le Poivw» 
le  Gingembre  ,  etc. 

De  tout  temps ,  les  épiceries  ont  été  un  des  principaux  ob- 
jets de  commerce.  Avant  la  découverte  d*un  passage  au^  Iodes 
par  le  Gap  de  Bonqe-Espérance ,  ce  commerce  étoit  entre  les 
maÎQS  des  Vénitiens ,  qui  achetoient  ces  sortes  de  denrées  aux 
Egyptiens  et  aux  Arabes,  et  les  revendoient  aux  peuples  de 
l'Europe.  Le  sucre  n'étoît  point  alors  connu  dans  cette  partie 
4u  moiide  ;  les  épiceries  en  tenoient  lieu  ;  elles  étoient  si  es- 
limées ,  que  dans  le^  £estins  des  noce»,  Tépouse  en  distribuok 
il  tous  Us  convives,  et  qu^aprèsla  décisûui  d'un  procès,  <m 
ne  pouvoit  offrir  rien  de  plus  agréable  aœc  juges  ;  de  là  esC 
venu  le  nom  i^^ices  du  pfdaig. 

Au  quinzième  siècle ,  les  Européens  pénétrèrent  dans  les 

^éontrées  mêmes  d'où  veqoient  ces  productions  si  recherchées. 

Les  Portugais  s'établirent  les  premiers  dans  quelques-unes 

des  îles  qui  les  fournissent;  mais  ils  en  furent  bientôt  chassés 

£ar  les  Hollandais.  Depuis  cette  époque ,  ceux-ci  ont  fait  en 
<urope  le  commerce  presque  .exclusif  des  épiceries  ;  et  ce 
commerce  leur  sembloit  assuré  pour  toujours ,  tant  ils  avoMOt 
pris  de  précautions  pour  empêcher  les  autres  nations  i^y  par* 
ticiper ,  et  tant  leur  sunFeilIance  à  cet  égard  étoit  active  et 
ombrageuse.  Mais  au  milieu  du  siècle  dernier,  un  Français ^ 
plein  d'amour  pour  son  pays  j  et  ncm  moins  recommandable 
par  ses  vertus  que  par  ses  talens ,  désirant  a%anchir  l'Europe 
d'un  monopole  odieux»  conçut  le  projet  hardi  d'aller  cher-r- 
cher,  à  travers  mille  dangers ,  dans  leur  lieu  natal  ^  les  plantes 
précieuses  qui  produisit  les  épiceries.  U  fi&t  seconÂé  daas 
scHi  entreprise  par  la  compagnie  des  Indes  et  par  le  gouTerv- 
nement ,  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ce  Français  cai 
M.  Poivre ,  ancien  intendant  de  l'Ile-de-France. 

Aujourd'hui  les  épiceries  sont  cultivées  dans  toutes  les  co- 
lonies françaises  oè  elles  ont  été  portées  de  rile-de^Fr^ace  ; 
déjà  ell^s  y  produisent  plus  que  ce  qu'il  faut  pour  la  coasàm- 
mation  de  la  France  »  et  bientôt  eUei)  fourniront  un  excédeiit 
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qui  sera  mis  dans  le  coniiierte  extérieur.  Voyez  les  détaiJs 
aux  articles  particuUèremeat  tnrécités.  (A.)- 

ËPICHARtô ,  Epkhia^ ,.  Kk  Genre  dHnsectss ,  de  Tordre 
des  hyméiroptères,  sectîosi  desporte-aEigoîk^oiis ,  famille  dcçs 
mellifères,  ttibu  des  apiaires  ^  ayant  pour  caractère»  :  pre- 
mier artide  des  taarses  postëiieiirs  des  feiMwU»^  r  o  palette  y 
dilaté  à  Tanele  extérieur  cl  trè»-veki:;  mandybuies  trîden- 
tées;  pa^9  Uniaiix  en  fome  de  soies ,  et  temiinés  en  pointe 
aiguë  ;  les  maxillaires  trèi^petits  et  composés  d'un  seol  dsr-^ 
tiele. 

Le  genre  CfiMTRisde  Fainricitfs^est  composé  d'iâscçtetf  très- 
différens,  et  M.  Kltig,  céMi>re  naftoradiste  de  Bc||ra, a  Wau- 
coup  contribué ,  en  fendant  die  notttellea  coupes  génériijues , 
il  débrouikler  ce  chaos.  Je  ne  cannois  encore  qu'uœ  scvà/e  esf 
pèce  d'épicharîs,  et  qui  estVapUi'imUca  d'Olirifér ,  etle. cetOm 
kirtipes  de  Talnricius.  Far  ses-  antiennes  y  ses  o^anès  nàmlicr* 
teurs  et  ses  ailes,  cet  insecte  est  dingalièremcnt  rap^trocbé 
des  euglosses  ,  et  se  range  y  dans  la  Méthode  de  M-.  Jurtne*^ 
avec  ses  brèmêF.  Hais  ses  pieds  postérieurs  nous  offrent  des 
caractères  qui  Téloignent  de  ces  èemc  genres:  Le  cété  exté- 
rieur de  leurs  jambes  et  du  premier  article  de  leurs  taises  est 
garni  de  poils  Wfnàive&s.  et  très^serrés ,  de  même  que  le  sont 
cesjparties  dans  la  plupart  des  autres  apiaires  solitaires ,  e# 
particoH^ement  daiA  les  laides  de  M,  Jur»e  et  les  centris 
proprement  dits.  Les  apiairtss  de  ce  dei^nver  genre  Cflit  quatre 
dents  aux  mandibule»  y  celle  dtt  sommet  compH^;  leurs  pal- 
pes maxillaires  sont  composés  de  quatre  articles;  les  labiaux  en 
ont  aussi  quatre  ,  et  dont  les  deuâK  derniers  forment  une  petite 
tige  oblique  ;  le  labre  est  triangulaire  ou  presque  demî-cir^ 
culaire ,  tandis  qu'il  forme  un  carré  long  et  arron£  au  bout  ^ 
dans  les  ép4(cbans  ;  enfta  tes  petit»  yeux  lisses  sont  sâioés  ici 
sur  une  lignef  transTerse*  au  Heu  que  cens  dé?  centris*  sont  dis* 
posés  en  trijmgfe*  D^aiUeut^: ,  les  ailes  supérieures  de  toutes 
ces*  apiaires  o«it  une  cellule  radiale  alioôgée;  troi»^  cellules 
cubitales  ^  èMrt  la  première  é9t  coiijf^e  par  mi  petit  tr»t  pcr^^  ' 
pendicul2kk«  V  et  dont  la  s4%^^nâe  et  la  troisième  re^oirent 
cbacmieune  nervure  réconcente  ;  la  i^conde  ceUt^  ^tplus 
grande  que  la  dernière  ;  celle-ci  est  presque  triangtdaÂre.  Les 
anteniiei»  sont  couîrles^,  fflifoi^nes,  coudées ,  avec  k  troisième 
article  beauconp  pltis  long  que  le»  suirans,  et  airiiBci  à  sa 
base.  Tels  sojttf  les  caractères  coaimmu^  et  panicnliesrs^  do  ces 
deux  genres.  * 

L'ËncilAllts  OÀSVfS ,  Epkkam  êasypus ,  Kllig:  ;  Apii  rtis-- 
iica  y  Oliv. ,  EmytL  méOt,;   Centris  MrfJpes ,  Fal>«,  ë  Ae«hf  ii- 

fnes  de  longueur.  Son  corps  est  noir,  arec  les  aites  d'un 
leu  foncé ,  et  les  jambes  ^  ainsi  que  le  premier  article  des 
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tarses  des  pieds  :postërIenrs ,  kérissés  de  poils  jaunâtres.  Cet 
insecte  se  trouve  à  Gayenne  et  au  Brésil. 

J'arois  réuni  à  ce  genre  treluî  d'ÂGAKTHOPE,  Acanûiopusj 
de  M.  Kiiig ,  formé  sur  un  insecte  des  mêmes  contrées  ,  la 
asyhcope  splaidide  de  Fabricins  ^  et  dont  M.  Ant.  Coqueliert 
a  domié  une  bonne  figure  {Blusi*  icon,  insecL  dec.  i ,  tab.  6 , 
fig.  6 ,  mâle)  ;  mais  ayant  reçu  depuis  cet  insecte ,  j'adopte 
son  opinion.  Les  acanthopes  n'ont  point  de  palpes  maxillai- 
res distincts.  Les  labiaux  ressemblent  à  ceux  des  ceiMps  ;  les 
mandibules  des  mâles  ,  les  seuls  individus  que  je  connoisse  ^ 
n'ont  poi||t  de  dentelures  au  côté  interne ,  et  se  terminent 
simplemei^en  pointe  ;  le  labre  est  petit  et  {Presque  triangir^ 
laire  ;  la  troisième  cellule  cubitale  reçoit  les  deujc  nervures 
récurrentes  ;  enfin  les  jambes  intermédiaire^s  des  mêmes  in- 
dividus sont  terminées  par  une  épine  très-forte  ,  fourchue , 
et  dont  une  des  branches  est  plus  grande  et  dentelée;  le  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  est  fort  long ,  très-com- 
primé et  très -cilié.  L'ÂCANTHOPE  splekdide  ,  Acanihopus 
splendidus ,  est  d'un  bleu  f^erdâtre  foncé  ,  avec  les  ailes  d'un 
bleu-violet  et  très-brillantes,  (l.) 

EPICIA.  F.  Epicéa,  (v.) 

EPICORAILES.  C'est  un  des  noms .  anciens  des  Gor- 
•gones.  (b.) 

EPICOBALLUM.   Petîver  donne  ce  nom  it  diverses 

Ï réductions  animales  marines  :  i.^*  à  la  Gor^oma  fiabellum  , 
^all.  ;  a.®  à  la  Gorgotùa  anceps ,  Pall.  ;  3.®  à  la  Gorjgoma 
murkaia  y  Pall.  (desm.) 

EPICURE.  V.  Engouleveot.  (v.) 
EPIDENDRON ,  qui  vient  sur  le  bois,  en  grec.  C'est  le 
nom  donné  par  Linnaeus  au  genre  qui  renferme  la  Yanilie, 
et  appelé  en  français  Aiïgbec.  Ce  genre ,  qui  s'étoit  considé- 
rablement accru  depiys  Linnaeus ,  a  été  subdivisé  en  un  grand 
nombre  d'autres ,  dont  l'établissement  a  développé  et  faci- 
lité l'étude  de  la  famille  des  Orchidées  ,  à  laquelle  ils  ap- 
tartiennent.  Sans  cette  création  de  genres ,  commencée  par 
lOureiro  ,  Ruiz  et  Pavon  ,  et  complétée  par  Swartz  ,  Dupe- 
tit-Thouars,  R.  Brown ,  Humboldt,  Bonpland  et  Kunth,  le 
genre  Angrec  seroit  un  des  plus  nombreux  en  espèces,  (ln.) 
ëPIDËRME  vient  de  deux  mots  grecs  qui  veulent  dire 
fur  peau.  C'est  cette  pellicule  qui  recouvre  le  derme  ou  le 
cuirj  et  qui  peut  se  détacher.  EÛe  adhère  à  la  peau  par  le 
corps  réticulé  de  Malpîghi,  et  n'a  point  de  couleur;  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi ,  qui  communique  sa  teinte  à 
Vépidemte ,  comme  un  verre  est  coloré  par  les  peintures  dont 
on  Tenduit.  Dans  les  Nègres  ,  le  réseau  muqueux  est  noir  ; 
il  est  blond  chez  l'Européen  \  brun  dans  le  Tartare  ';  olivâtre 
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fyns  le  Chinois,  etc.  (  V.  Tartiicle  Nègre,  et  lemotTEAU.  ) 
En  observant  Tépidenne  an  microscope ,  il  paroft  composé 
de  lames  écailleuses  et  posées  par  couches  ;  on  y  découvre 
des  pores  nombreux  pour  le  passage  des  paiû.,  de  la  ^  sueur  ^ 
et  de  la  vapeur  de  la  transpiration.  La  plante. des  pieds,  ia 
paume  des  mains,  ont  un  épiderme  fort  épais,  avec  des  sil- 
lons, des  lignes ,  des  fentes  diverses,  et  plus  ou  moins  pro-^ 
fondes.  Lorsqu'on  enlève  Tépiderme  ,  il  se  reproduit  Éta- 
lement. Son  usage  est  de  défendre  la  peau  des  xhocs  trop 
rudes,  d'en  modérer  la  sensibilité  par  son  interposition  ^ 
d'arrêter  la  trop  grande  exhalaison  des  fhiides  du  corps ,  et 
d'empêcher  l'introduction  de  plusieurs  matières  nuîsibies 
dans  la  peau.  L' épiderme  est  inattaquable  à  plusieurs  agens 
chimiques;  c'est  un  enduit  défensif  de  la  peau  ;  il  se  régénère 
sans^esse  ;  et  sa  superficie  se  durcit,  s'écaille  et  tombe  en* 
très-petites  parcelles,  à  mesure  qu'il  s'en  produit  d'autres. 
V.  Peau,  (vikey.) 

EPIDERME.  C'est  l'enveloppe  la  pfais  extérieure  des 
végétaux.  V.  l'article  ÂRBR^  (d.) 

EPIDOACHIS ,  Epiéùrdm.  Genre  établi  par  Aubert- 
Dupetit-Thouars,  d^ns  la  famille  des  orchidées,^  et  qui  pa- 
roît  rentrer  dans  les  Angrecs  de  Swartz.  (b.) 

EPIDOTË ,  Haiiy.  Peu  de  substances  minérales  ont 
porté  des  noms  aussi  variés  que  celle-ci.  La  forme  allongée 
de  sts  cristaux  l'a  fait  ranger  parmi  les  Schorls.  Les  pre- 
miers échantillons  étoient  d'une  assez  belle  couleur  verte  y- 
et  venoient  du  Dauphiné  ;  on  Ta  nommé  Schorl  vert  du  Dau-^ 
pJUaéj  nom  que  M.  Delamétherie  a  traduit  par  celui  de  7%a/- 
iite^  qui  signifie  feuillage  vert  ;  c'est  la  DelphinUe  de  De 
Saussiure.  D'autres  cristaux ,  d'un  vert  plus  sombre  ,  ven^mf 
d'Arendal ,  lui  ont  valu  le  nom  i^ArendalUe^  et  celui  è^Akan-- 
Ucone ,  parce  qu'on  a  reconnu  que  leur  poussière  étpit  d'un 
jaune  verdâtre  analogue  à  celui  du  plumage  du  serin.  M.  Wer- 
ner  les  a  nommés  Pistacite,  Les  cristaux  verts  éclatans  du 
Dauphiné  sont  encore,  une  variété  ^  la  Rayonnante  vitreuse 
(Glasiger  Sirahlstèin  d'Emmerling).  ;  et  le  Schôrl  algue-marine  , 
enfin  une  variété  d'épidote  dun  gris'  éclàtàm,  trouvée 
d'abord  dans  le  Valais  v  et  depuis  en  Tyrol  et  ailleurs ,  a 
reçu  le  nom-  de  Zcysùe.  De  Saussure,  qui  a  décrit  le  pre- 
mier cette  variété,  la.  regardoit  comme  aaePnhniie  ;  en6n 
une  %utre  variété,  d'un  noir  brunâtre,  venant  d^An&ndal,  a  été 
nommée  Sidero-iilane. 

L'épidpte  est  assez  dur  pour  rayer  facilement  le  verre,  et 
pour  étincëlèr  par  le  choc  du  briquet  ;  sa  pesanteur  spéci-;- 
nque  est  3,452g.    ) 

Les  cristaux  transparens  ont  la  réfraetion  simple,   e^iie 
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s'ëlectment  ^^avec  àificuUf  pat  îe  firottement  ;  ils  ne  sont 
point  ékctiiqMsipac  la  dudeor ,  ce  q»  les  dktîngne  de  ia 
toonnaUne.  ils  èonojBOtv  par  ta  trttiEratîon ,  une  po«nsièrê 
d'an  hlanc  fauoJhre  ^  cens  as  Nonvége  so»t  opafve» ,  et 
lenr  pavssîère  «al;  d'ui  )ame  Terdfltre  ^  ik  stMrt  aossî  moins 
éclatans  iiiK,kisfpisUnz^i*Oîaana  at  de  Chamouni. 

La  diybioB  mécanique  des.  cmtanx  9m  des  masses  lainri* 
leoses  de  ce  mhiérat  est  asvex  nette  èabs  le  sens  de  lenr  Inn* 
gaearvct  joondnit  kmi  prisibe  dvoit  y  dont  les  bases  sont  des 
parallél%r  Mîmes  obK<piaagieSi>  ayaBt  Itnrs  angles  de  ii^^et 
demi  et  w^  et  denilenirinMk;  iear  cassure  trmwf  ersaie  est  ra< 
boteuse  et  vn  peaiéctatuitn. 

Ce  caractère  y  indépgndaBMiiept  àt  cenr  qnl  ae  tirent  de 
la  dnreflë  et  de  La*  «panière  de  se  conipertcr  aw  fe« ,  suffit 
pour  faire  distinguer  i'épidole  de  l'amphibole  vert,  dU'  A^ 
note  {Bayonmmtei^Stràhbtm^  et  à»  pyreiènet  dont  iés  bases 
sont  des  rkombes,  et  les  incidences  des  fafces  d«  prisaie  Irès^ 
difEéreates  ;  aio»  «pie  de  Tidocf  aae ,  qui  a  ponr  torau  primi- 
tive un  prisme  droit  à  basea  camées^,  et  dont  les-  crisiacar 
^condàires<^  n'ont  aucmi  rapport  avec  les.  siens  ,  mais  qui 
se  tronre  aussi  ^  comme  Juî  ,  en  cristaux  prismatiques  ^  dé-* 
fonnés  par  des  c^noekHres  pin»  ou  moins  profisodesb  C'est  de 
cette  espèce é'accroèMeaapefit  de  la  base,  qu'est  emprastéle 
nom  S! épiékte. 

Ce  minéml  est  fufsAle  ait  chahaamaut  en  nne  scorie  brune 
qui  noircit  par  an  fitu  eovtinvé. 

Il  offire  cela  de  pafrttculierr  que  les  résultats  des  anai;^se8 , 
faites  par  les  chîmistes;,  de  plusieurs  de  ses  ▼ariétésy  venant  de 
pays  difilérens,  présentent  moins  de  diviçrgence  entre  eUes 
qne  celles  des  ats&^s  pierres ,  comme  le  prouve  le  tableau 
suhrant: 

Analyse  ^  par  M.  taugiery,  dé  l*épîâote  giis  Ai  Valais^  €omparé€ 
à  T  analyse  de  répv&dede  l't)£sans ,  par  Bescoslik^  et  à  cette  de 
Vépîdote  J'Arendàl ,  par  Sf.  Vauqudùi. 

Epù£>te  du  Ffilais. . 
Silice .,     37^0 

Alumine»  . sJifi 

Gbani:.  .  . 120^0 

I.  Q«fA^  et  fer.  ....  i3^<âi 

Oxyde  àt^ nftanganè(àQ.  o^    > ». 

Eau ...........  1,8 

Perte ï,o 


"^ 


'  l'Oisans. 
.  .     37,0 

—  d^ArendéU. 
.  .  .     37,0 

.  .  .     aSt^ 

.  .*   17,0 

.  .  .     a4»« 

.  .         0 

.  .  .•        0 

H. 


100,0  100,0  .       •     100,0 

J^a  couleui-  des  erîsiaux  et  des  masses  de  ce  minéral  est 
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assez  ordi&atrement  le  vert  jaunâtre ,  quelquefois  aussi  le 
▼ert;  foocé  tiraift  sur  le  noir;  ces. diverses  teintes  s^ observent 
ésalement  dans  les  cristaux  du  Daupiiîné  et  dans  ceux  de 
^^rwége  ;  mats  ces  derniers,  dont  le  vdlnme  est  souvent 
considérable ,  sont  opaques.  Il  y  en  a  aussi  de  îaunfttres  et 
de  rousskires.  La  rarîétë  vioUlte  doit  sa  couleur  au  man- 
ganèse. V.  plus  bas  E^iDOTE  mahoa'Nésifère. 

^éÊfiâ^ éefûrmes.  -^ïjts  ibrmes  déterminables  de  cette  sub- 
stance sont  assez  variées.  M.  Hatiy,  qui  en  a  décrit  sept  dans 
son  TVttâ^'  de  Minéndogie ,  en  connt)h  aujourd'hui  davantage. 
EUes  se  présentent,  pour  la  plupart,  sous  la  forme  de  prismes 
à  «ix  ^B  à  hait  pans ,  terminés  ^olt  en  bjsgau ,  soit  par  nlu- 
steurs  facettes  obliques,  ùu  par  une  &cétte  horizontale.  Êlles^ 
9ffrent  presque  toutes  une  eouleur  vert  grisâtre  ,  plus  ou 
moins  foncée.  * 

L'épidote  en  prfsmes  rhomboïdaux  très-aplatis  ,  h  somr- 
mel&  terminés ,  et  i'xmt  eouleur  grise  ou  jaunâtre  ou  brune , 
a  -été  nommé  ZofsHte  par  M.  Wemer ,  en  llionnear  de 
M.  le  baron  de  Zoys,  auquel  on  en  doit  la  découverte.  Ce 
nom  a  été  étendu  depuis  aux  variétés  làmell^uses  de  -ce  mi-^ 
néral  qu'on  trouve  dans  certains  granités. 

Cette  sabstance  se  trouve  aussi  sous  la  forme  4c  masses 
granuleuses  d'un  jaune  verdltre  ou  d^un  jaune  pâle  ,  glissé- 
minées  dans  plusieurs  moches  ;  et  sous  cet  état ,  elle  a  été 
quelquefois  confondue ,  suivant  M.  de  Bournon ,  avec  du 
grenat  en  masse. 

M.  le  baron  de  Beauvoîs ,  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  l'Institut  de  France  ,  a  rapporté  des  échan- 
tillons d'épidote  ferreux  de  la  CaroHUe  du  Sud  ^  qui  reïifer- 
moîent,  dans  leur  intérieur,  de  petits  cristaux  de  cette  même 
sid)Staiice. 

Enfin  Tépidotls  se  trouve  en  très-petits  grains,  et  sous 
ft^rme  aténacée  ;  cette  variété  a  été  nommée  Scorzà, 

L'épidote  se  trouve  en  cristaux  disséminés,  de  couleur 

Îrise  \  dans  le  granité ,  à  Hoff ,  dans  le  pays  4^  B'areith  ;  à 
^aybach,  pays  de  Sald[>oarg  ;  à  Saualpe ,  en  Carinthie  ;  au 
Mont-Rose  aztkS  le  Tyrot  ;  près  de  Bieber,  en  If  anau,  etc. , 
et  en  cristaux  verts  jaunâtre» ,  4'nn  beau  volume  ,  dans  les 
mines  ^  fer  de  Persberg,  de  Langbanshytta  et  de  Norberg , 
en  Suède.  On  en  trouve  aussi  de  très-beaux  dans  la  mine 
de  fer  de  Kustadà  Hergolanfl,  et  à  Arendâl,.  en  Norwége  , 
dans  les  mines  dis  fer  de  Torhbipnsbo ,  tJ trille  ,  etc.  ÇD^Jn- 
drade.) 

Il  se  rencoptre  encore  sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  cris- 
taux déliéi^,  d'un  beau  vert,  ou  jaunâtres^  en  France  ,  dans 
le   départemeint  de  l*Isèr6  ,  et  da^as  la  vallée  de  Champunîv 
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CB  Piémont ,  en  Corse ,  an  Saint  «Gothard  ;  à  Konisbeig,  en 
]Norwé|e ,  dans  la  chaux  carbonatée  laminaire  avec  Targent 
natif;  dans  Tlnde  9  la  Caroline ,  etc.  ,.etc.  Il  est  en  grains 
très-fins,  dans  le  sol  de  transport,  dans  le  lit  de  l'Aranyoschs, 
en  Transylvanie. 

Cette  substance  est  très-répandue  dans  TOisans  ;  tantAt 
elle  y  constitue  des  roches,  et  tantôt  elle  est  en  filons.  Dans 
le  preniier  cas ,  elle  est  en  masse  ou  cristallisée ,  conune  les 
autres  élémens  du  granité  dont  elle  fait  partie.  Je  Tai  éga- 
lement trouvée  dans  les  roches  cornéennes  amygdal.oïdes , 
appelées  Varioliies  du  Drac ,  associée  aux  globules  calcaires. 
Les  plus  belles  roches  épidotiques  sont  celles  d'AUemont^ 
deLivet,  et  de  la*c!tiscade  de  bâton.  Dans  les  filons,  elle  se 
trouve  avec  le  auarz ,  le  feldspath  ^  l'amiante  ^  la  prehnite , 
Tanatase ,  la  chtorite ,  etc.  Les  échantillons  les  plus  remar- 
quables proviennent  de  l'Armentières  t  d% Vaujany ,  d'Aile- 
jùont,  de  Livet,  du  mont  de  Lans,  etc.  {Héricati  de  Tfouy.) 

Les  veines  de  quarz-hyalin  qui  coupent  les  couches  hori- 
zontales du  schiste  argileux ,  gris  verdâtre  ,  qui  constitue  la 
colline  du  Geisberg ,  au  nord-est  de  Francfort,  sur  la  route 
de  Coblentz ,  renferment  de  Tépidote  d^un  vert^  clair.  U  est 
le  plus  souvent  sous  la  forme  de  cristaux  acicolaires  et  ra- 
rement en  petites  masses.  (^Leonhard,) 

M.  Rozière  Ta  trouvé  en  Egypte ,  et  dans  presque  toutes 
jies  montagnes  de  l'Ârabîe-Pétrée. 

Suivant  M.  Jameson,  Fépidote  se  rencontre  àl'ile  d^Ar- 
ran  5  dans  la  syénite  de  transition  et  dans  le  schiste  ai^leux. 
Il  est  disséminé  dans  plusieurs  roches  à  base  de  quarzet  àe; 
feldspath  des  îles  de  Roiia  et  d'Icolmkill ,  en  Ecosse  ;  avec 
le  feldspath  et  l'amphibole  dans  les  montagnes  de  M^vera 
en  Worcestershire  ;  dans  le  quarz  à  Wellow  Crag ,  prè& 
de  Keswick ,  en  Cumberland  ;  près  de  Jdarazion  ,  en  Cor- 
nouailles ,  et  dans  les  roches  granitiaues  de  Jersey  et  de 
puernesey.  Le  docteur  Sommerville  t'a  trouvé  dans  le  quarz 
commun,  en  Afrique,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Orange; 
et  suivant  M.  Greenough ,  il  accompagne  la  tremolite  sur  le$ 
bords  du  lac  Champlein,  en  Canada.  {Min, ,  1. 1 ,  p.  96.) 

Epidote  MAiiGANÉsiFÈRE  (  Epidpte  violet ,  Bron^niart). 
Ce  minéral ,  décrit  d'abord  sous  le  nom  de  Mine  de  Manga-^ 
nèse  viole^  du  Piémont ,  que  ^lui  avoit  donné  M.  Napione  > 
qui  le  regardoit  comme  une  espèce  particulière  de  ce  métal 
(Mém,  deVAcad,  de  Turin  pour  1788  et  1789.),  est  regardé  aa* 
jourd'hùi  comme  une  simple  variété  d  épidote ,  de  couleur 
violette.  .    . 

M.  Cordier  a  établi  ce  rapprochement  dans  le  Journal  .des 
Mines  (t.  i3,  p.  i3S  et  suiv.),  et  fait  voir  que ,  malgré  la  qaaa- 
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tàlé  itoishle  d'oxyde  de  manganèse  que  renferme  ee  miné-' 
rai  ^  sa  forme  primitive  n^ea  est  point  altérée ,  et  que  les 
autres  caractères  sont  très^peu  modifias ,  la  couleur  exceptée. 

Cent  parties  d7épidote  violet  conjtiennent ,  diaprés  son 
analyse:  Silice,  33,5;  alumine,  iS;^.  chaux,.  iA^o*r  oxyde 
de  fer,  19,5,  et  oxyde  de.  npLangaaèse^.  la,.  Il  y  a  eu  5,5 
dejperte. 

L'épidote  mangan^sifère  se  trouve  à  Satm-Mareel ,  en 
Piémont  (Val  d^Aoste),  dans  nue  montagne  de  gneiss,  où  il 
accompagne ,  sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques  ou  d^ai- 
giiilles ,  et  sous  celle  de  masses  lamelleuses ,  le  manganèse 
oxydé  métalloïde  compacte  ,  auquel  il  sert  dé  gangue ,  con^' 

{'ointement   avec  Pasbeste,  lé  quarz,  T amphibole  blanc  ou 
bleuâtre;,  ibreux,  et  te  calcaire  spatàique  (luc.^ 

EPIE.  Un  chien  épié  est,  en  terme  de  vénerie ,  celui  qui 
a  sur  le  front  des  poils  plus  grands  que  les  autres  ,  et  dont 
(es  pointas  dirigées  en  sens  opposé>,  les  unfes  contre  les  au- 
tres, se  rencontrent  IjCs  chasseurs,  prétendent  que  c^est  un 
signe  de  vigueur  et  de  courage,  (s.) 

EPIETTE.  Graminée  du  genre  Stipe.  (b.> 
^  EPIGÉE ,  Epigea.  Genre  Se  plantes ,  de  la  polygamie 
dioécie ,  et  de  la  famille  des  rhodoracées,  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  campaniforme  >  persistant ,.  et  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  hypocratériforme,  insérée  sur  un  disque 
glanduleux,  adné  au  tond  d»  calice,  hérissée  intérieurement 
de  poils  blanchâtres,  et  divisée  en  cinq  parties  en.  ses  bords; 
dix  étamines,  insérées  k  la  hase  du  tube^  dont  les  anthères 
sont  sujettes  à  avorter  ;  un  ovaire  supérieur ,  velu ,  à  style 
persistant ,  à  stigmate  presque  urcéolé  ,  quinquéfide  ;.  une 
capsule  presque  globuleuse ,  aplatie  en  dessus ,  pentagone  , 
à  cinq  valves ,  à  cinq  loges ,  et  qui  contient  des  semences 
arrondies  et  nombreuses ,  disposées  sur  un  placenta  à  côtes 
saillantes. 

Ce  genre  ^  qui  a  été  exactement  analysé-  par  Yentenatt 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce.  C'est  un  sous-arbris- 
seau  rampant ,  toujours  vert ,  hérissé  de  poib  rousjsâtres  y 
à  feuilles  ovales,  alternes,,  k  fleurs  axiUaires  ou  .termi- 
nales ,  disposées,  en  grappes  serrées ,  munies  chacune  de 
trois  bractées  ,  qui  croît  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  aux  lieux  secs  et  ombrag.es.  Elle  répand ,  ainsi  que  ye 
l'ai  obse|[vé  en  Caroline,  une  odeur  foible ,  mais  suave  ^ 
lorsque  la  chaleur  du  jour  commence  à  tomber.. 

Swartz  a  rapporté  le  Brosée  à  ce  genre,  (b.) 

EPIGETIjS  de  Dioscoride.  Plante  rapportée  aux  Clé- 
matites, (ln.) 

EPIGLQTTISr.  Espèce  d'AsTEAGAUE ,  ainsi  nommée- à 
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raitse   de  $6#  gousses  qvA  res^mblèiit  à  repiglotte.  Cett« 
vsfocfe  croît  âans  le  midi  àt  f  Earep^  et  en  Âfriqne.  {ln.) 

EPKiYNÏfi.  NouLdonné  par  Jussieu  jt  la  disposition  des 
!6tamines  sut  le  Pïstii^  '1  est,  par  conspuent,  synonyme 

de  CYNANDaiE.  ][B.)  * 

EPILANCE  (^Fauconnerie),  Epîlepsie  des  oîseauxie  v^J  ; 
^nx  ^m  y  ffpaA  l«^lil ,  tm  i^rmiyttA  les  accib  de«x  fois  par 
Jour.  Les  fimcoAnkffS  i^gwrcbnit  cette  joaUdie  ooimdae  conta* 

EMLESTE.  C'est  le  Piep-de-veau  {Anmmacidaium). 

(LN.)   , 

£PILLET$.  Eéoiiioa  4e  fleurs  àes  GitAX^lrtEs ,  dans 
|vae   «i^clopp^e  çommuoe,   «o^unée  Baxi^s  €iUCCiJJ£, 

PU  T£4pMB2î  ,  .Ofi  JjOCU^Ti;,  y.  FtEUA.  (s.) 

EPIDOSË  ,  EpUMum ,  Lbm.  (  Octandrie  movo^nie.  ) 
Nom  J^utt^nre  def4ai|t«s  de  ta  famSle  des  é^obiennes  , 
qui  a  des  rapports  avec  l'otiag^e  ,  dont  les  femlles  sont  sim- 
ples;  opposées  ^u  alternes,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
épi  lenaûtiaL  Ckaque  fleur"  a'«Q  <;aliee  à  quatre  folioles  ou  à 
quatre  4Mi5ioiis  profondes ,  el  non  persktaat  ;  une  corolle 
à  qudtre  pétales  souvent  éebascrés  à  leur  sommet;  kuit 
étumjnes  aitematiremeiit  longues  et  courtes;  un  ovaire  in- 
féfîeur  trés^allongé,  et  un  style  eo^uronné  par  un  stigmate 
épais ,  divisé  en  quatre  parties  roulées  en  denors.  Le  fruit  est 
une  capsiiie  en  lorme  de  sitîque ,  gr^le,  très4onçue ,  ayant 
quatre  valvues  «et  ^fuatre  loges,  et  remplie  de  semences  àigret- 
tëes  y  qui  sofit  attachées  à  un  placenta  linéaire  et  central. 

■  La  seule  «e^ècci  parmi  les  vingt  qui  entrent  dans  ce  genre, 
digne  de  figurV  dans  les  jardins  ,  est  TEpilobe  a  épi  ,  Epi— 
foMum  angusHfotium  ,  Linn. ,  connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  petit  latiner  rose  ^  Herhe  de  Saint- Antoine ,  laurier  Saint- An- 
toine j,  osier  Jleiiri ,  etc.  C'est  une  très-belle  plaùte  ,  qui  croît 
dans  les  bbis  de  la  France  et  4' une  grande  partie  de  TEu- 
rope.  Sa  racine  estfvivace ,  et  pousse  chaque  année  plusieurs 
tiges  cylindriques ,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds ,  garnies 
de  feuilles  alternes,  lisses,  entières  et  lancéotées^  assez 
seniblabks  à. celles  de  l'amandier.  Ses  fleurs  grandes ,  belles 
et  d'une  couleur  jrouge  ou  prcsijue  violette,  forment  au  som* 
met  de  chaque*  tige  nu  épi  pyramidal  d'un  aspect  très -agréa-r 
Me  ;  elles  paroîsseiîten  juin  ,  et  se  succèdent  pendant  trois 
mois.  ! 

Le  laurier  Saint-Antoine  trace  beaucoup/,  U  aime  une 
terre  légère  et  humide.  On  le  multiplie  par  le' déchirement 
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àe  ses  racines  ea  Uv^r  :  U  ofke  une  variété  à  fleurs  blanches. 
Les  racines  4e  cette  plante  et  de  quelques  autres  ëpiicdies  , 
sont  nutritives^  surtout  au  jprintevBf  s.  On  yent,  airec  leur 
mucus  9  préparer  une  iboime  bîèfie*  Siaxis  qnelfves  pays  du 
Kord,  on  mange  ses  drageons  et  la  moelle  de  ses  tiges,  us  ai« 
grettes  de  ses  semences»  xnâlées  et  battues  arec  Je  coton, 
forment  unift  jbonne  'Ouate  ^  et/  nenvent  éirjR  employées  à 
faire  uue  espèce  de  toile  ou  de  feutre.  Ce  sont  ces  ai-^ 
grettes  qui  distinguent  prlncip^alement  les  ëpilobes  de^  ona- 
gres. <dO 

EPlLOBflTM.  'Gesner  donnoit  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  Épilobe.  Linnaeus  l'a  rendu  générique.  U  signifie 
'Cn  grec^  <ifib/eife  ^ttr  ^t/uê.  En  t&et  ,  dans  les  espèces 
àM  Mit  ^enre ,  ta  Ûef»  -est  -ffime  cendeur  apprndiante  de 
celle  de  la  violette ,  et  portée  sur  un  ovaire  allongé  qui 
idevieai  ,vm  itvt  îenUiMe  peoar  ia  fisme  k  tme  silique.  Les 
épîlobes  sont  généralement  appelés ,  par  les  anciens  bt>ta- 
nistes  »  fysùxuuMa  .et  ChavtOBnmêH.  Ce  dernier  nom  ^  éké  du 
grec,  étoit  ceimie  r£i»iM0fi  à  fewHes  étroites  (EpibUmn 
ar^ii^tfo/ùtm)  j  dont  ies  feuilles  «t  iesiiieiirs  ont  qoelfues 
^parences  de  celles  du  («mjase:»  nose  (  JSemumvUantkt  )  ; 
Toiimefort  et  Adanson  Tout  adopté  pour  désigner  le  geare. 
Parmi  les  plantes  décrites  comme  des  espèces  d'^pilobes^  il 
est  i  remarquer  que  cefles  de  Loureiro  appartiennent  aux 
onagres,  genre  aveclequeirj^A'oi/i/iTi  a  beaucoup  d^affinlté* 

EPILOBIEM NËS ,  Onaginx,  Jussien.  FaimHe  de  plantes 
apn  ont  pour  cirractêres  t  un  ealiee  monopbyHe ,  tubuleux  , 
-èiimé  'en  sMilMiAe;  une  corolle  composée  de  pétales  en 
SkOHibre  ^déterminé  ^  Insérés  au  sommet  du  caKce  ,  et  alternes 
aif«c  ses  divisions;  des  étamtnes  en  nombre  égal  v  oU  en 
nombre  4ouble  de  cekrt  des  pétales^  également  insérées  au 
sommet  du  eaHc<e  ;  nnovake  simple  ^inff  rieur,  à  style  unique, 
dont  le  stigmate  est  simple  ou  divisé.  Le  fruit  est  ordinau'e* 
lAent  multâtocofaire  et  polysperme ,  rarement  uniloculaire 
4et  miNMMperme  ,  surmonta  quelquefois  par  le  limbe  du  ca- 
lice qui  persiste.  Son  périsperme  est  nul  ;  son  embryon 
dbxHt  ;  ses  cotylédons  planes  ;  sa  radicule  presque  totiyôurs 
inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famUle  sont lierhilcées  ou  frutescentes, 
rarement  ay^rêseenles  /  et  ont  une  tige  ordinairement  droite 
et  cylindrique  *;  leurs  lieniUei^ ,  qm  sortent  de  boutons  co- 
niques ou  dépourvus  d^écaiMes  ,  sont  alternes  ou  ôpposétès 
ci  toujours  singes ',  leurs  fleum,  en  général^  d^un  aspect 
agréable  et  d'une  ieâulenr  éclatante  ,  affectent  différentes 
dispofîtions. 
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Ventenat,  de  qui  on  aempmnté  ces  expressions  ;  rapporte 
i  cette  famille  9  qai  est  la  huitième  de  la  qaatorzième  cbsse 
de  san  Tableau  Ai  Bagne  végétal,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  19  ,  n.«  4-  ^  même  omrrage ,  neof  genres  sous 
quatre  divisions  : 

i.^  Les  épilobiennes ,  qui  ont  pour  fruit  une  noix  unilocu*- 
laire ,  et  les  étamînes  en  noml>re  égal  à  celui  des  pétales  : 
MAcaE. 

a.®  Les  épilobiennes ,  qiii  ont  pour  firuit  une  capsule  mujL- 
tiloculaîre,  et  les  étatnines  en  nombre  égal  àcelui  àts pétales  i 

CiRGÉE,  LOPÉSIE,  LUBWIGIE. 

3.*^  Les  épiloldennes ,  dont  la  capsule  est  uni-multilocn- 
laire,  et  les  étaminesen  nombre  dounle  des  pétales  :  JussiE  ^ 
Onagre  ,  Epilobe  et  Gaure* 

4..^  Les  émlobiennes  ,  qui  ont  quelques  rapports  avec  pes 
MyrUndes  :  JPusCHlE.   ^ 

Depuis,  on  a  ajouté  seize  autres  genres  i  ceux  ci-dessus , 
savoir:  Santalim,  Cutule, Méméctlon ,  Sxrion, Israrde, 
Serpicule,  Montin  ,  Yahlie,  Mocahère,  CERConÉE, 
Ca€Oucisr,   Chigohier,   Guier,  Mouriri,  Ophire  et 

TlONCIKE.  (B.) 

EPIMAQUE.  Nom  çrec  d^un  très-bel  oiseau  des  Indes^ 
d'espèce  indéterminée ,  dont  M.  Cuvier  (^  Règne  animal^  fais 
rapplication  à  des  Promerops.  (y.) 

EPIMËDE  ,  Ejdmediwn.  Plante  de  la  tétrandrie  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  BERBÉRiniES»  qui  a  une  racine 
fibreuse,  traçante  et  vivace  ;  des,  feuilles  radicales ,  longue- 
ment pétiolées,  biternées,  à  folioles  en  cœur,  pointues  et 
ciliées  sur  les  bords,  et  pendantes  ;  une  tige  à  peine  pkis 
haute  que  les  feuilles ,  qui  porte  ,  k  son  sommet ,  une  pani- 
cule  lâche  9  à  fleurs  petites,  rougeâtres  et  jaunes ,  d'un  as- 
pect agréable. 

.  Cette  plante  forme  un  genre  ,  dont  les  ifaractères  sont  i 
un  calice  de  quatre  folioles  ovales  »  concaves  et  caduques  ^ 
dont  deux  sont  munies  d'une  petite  bractée  à  leur  base;  une 
corolle  dç  quatre  pétales  ovales ,  obtus  ^ouverts  ;.  plus  quatre 
pétales  intérieurs  ou  cornets  cyathiformes ,  îrréguliers  ,  de 
couleur  différente  ;  quatre  éfamines ,  dont  les  filamens  en 
languette  subulée ,  membraneuse  ^  avec  deux  appen4ices  ou 
deux  rebords ,  partent  chacun  une  petite  anthère  composée 
de  deuf  lobes;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  se  terminant  en. 
un  style  court  à  stigmate  simple  ;  une  petite  silique  oUongue, 
pointue ,  bivalve  „  uniloculaire  et  polysperme. 

Cette  singulière  plante  croît  sur  les  montagnes  élevées  dé 
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TEurope  9  mais  elle  est  rare.  Je  Tai  trouvée  près  de  Dijon. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins ,  sous  le  nom  vulgaire 
de  chiweau  d^éçégue.  (b.) 

EPIMEDIUM.  Cest,  dit  Dîoscoride,  une  plante  dont  hi 
tige,  peu  grande,  est  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles 
du  lierre.  Elle  ne  p^orte  ni  fleurs  ni  fruits.  Ses  racines  sont 
noires  9  ténues  et  odorantes.  Elle  croît  dans  les  lieux  aquad 
tiques.  Ses  feuilles  étoient  employées  en  cataplasme.  Son  in- 
fusion dans  du  vin  donnolt  une  liqueur  qui  causoit  Pavorte- 
ment.  Pline  et  Galien  s'accordent  avec  Dioscoride.  Les 
botanistes  ne  savent  de  laquelle  de  nos  plantes  il  s^agit.  La 
forme  des  feuilles  a  fait  penser  que  ce  pouvoit  être  l'HÉPA- 
TiQUE ,  Anémone  hepaUca  ;  mais  cette  plante  a  des  fleurs  et 
des  fruits.  Lobel,  tout  en  donnant,  avec  Anguiilara,  le  nom 
d^epimedium  à  l'EpiMÈDE  qu'il  prend  aussi  pour  Veplpetrum  et 
Vepinutron  de  Pline ,  convient  que  les  fougères  seules  man- 
quent de  fleurs  et  de  fruits ,  ce  qui  est  conformé  aux  idées 
qu'on  avoit  de  son  temps  sur  ces  végétaux.  Il  nous  semble 
qu'il  est  plus  près  de  la  vérité  que  les  autres  botanbtes  ,  et 
qu'il  pourroit  bien  se  faire  que  Vepimedium  de  Dioscoride 
fût  notre  marsUea. 

Epimedium  vient ,  selon  les  uns  ,  de  tvtfctiiia  ,  in  Media  ^ 
parce  que  cette  plante  croissoit  abondamment  en  Médie. 
Ventenat  le  tire  de  deux  mots  grecs ,  qui  signifient  sur  milieu  , 

!>arce  que  dans  notre  Epimède  le  panicule  de  fleurs  nait  sur 
e  milieu  de  la  tige.  Cette  explication  est  inexacte  ,  en  ce 
qu'elle  ne  peut  nullement  s'appliquer  à  Vepimedium  de  Dios- 
coride (qui  a  créé  le  nom)  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  Vepimedium  de  Lobel ,  Toumefort ,  Adanson  ,  Lm- 
nœus  et  Yentenat.  V.  Epimède.  ÇixC) 

EPIMELIS  de  Diosc.  C'est  unNÉFUER,  MespUus,{ju^.') 
EPIMENIDION   de   Tbéophraste.    Adanson  rapporte 
cette  plante  à  son  genre  Scillà.  (li7.) 

EPIMEREDI.  Nom  indien  d'une  plante  cultivée  au- 
trefois au  Jardin  des  Plantes  ,  sous  le  nom  de  Stachys 
indica  ,  et  dont  Adanson  fait  un  genre  qui  diffère  du  nepeta 
(  Caiaria ,  Adanson  )  par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  qui 
est  fendue ,  et  par  son  tube  beaucoup  plus  allongé  que  dans 
le  cataria.  (ln.) 

EPIMETRON  de  Pline.  F.  Epimedium.  (ln.) 
EPINARD  ,  Spinacia  ,  Linn.  (^Dioécie  pentandrie.)  Genre 
de  plantes  berbacées ,  de  la  famille  des  chénopodées  ,  qui  a 
des  rapports  avec  la  beUe  ,  et  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues de  corolle,  et  d'un  seul  sexe.  Les  mâles  et  les  femelles 
naissent  sur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles  sont  composées 
de  cinqétaminesf  et  leur  calice  est  découpé  en  cinq  segmens 
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oblongs  9  concâres  et  obtai.  Les  femelles  ont  quatre  pistils  ; 

aree  un  calice  âirisé  en  ijaatre  parties,  dont  deux  grandes  et 

deux  petites.  Ce  dernier  calice ,  qui  est  persistant ,  se  durcit 

et  om*e  mie  surface ,  tantôt  nne  ,  tantôt  nmnre  de  deux  à 

quatre  pointes  épineuses.  11  renferme  une  seule  semence 

obronde. 

L*Epmxiin  commun  ,  Spinada  oleracea ,  Linn. ,  dont  on 
fart  usage  dans  les  cuisines,  croît  natureHement  en  Perse , 
ainsi  que  Ta  constaté  le  inoyageur  Olirier  de  PInstitut.  Il  est 
cultivé  en  Europe  depuis  environ  deux  siècles.  Cî^est  une 
plante  potagère^  annuefle,  dont  les  tiges  s^élèrent  à  la  hauteur 
d'un  à  deux  pieds;  elles  sont  creuses,  cylindriques ,  can-« 
nelées  et  rameuses.  Ses  feuilles  simples  et  entières ,  Tarient 
beaucoup  pour  ta  forme  ;  elles  sont  communément  en  fer  de 
flèche;  quelquefois  elles  ont  des  découpures  angulaires  à  leur 
base.  Elles  sont  ahemes,  tendres,  d'un  vert  obscur,  lisses , 
molles  et  succulentes.  On  cultive  une  autre  espèce  S'épmaniy 
que  quelques  botanistes  regardent  comme  une  variété  du 

E recèdent;  on  TappeHe  le  g^rand  épinard  ou  Vépinard de Hol- 
mde  dont  le  fruit  n'est  pas  épineux.  Il  a  lé  port  et  les  pro- 
priétés du  commun^  et  il  est  employé  aux  mêmes  usages. 

Les  épînards  supportent  très  -  nien  les  intempéries  de 
l'hiver;  cdtd  de  Hofhinde  est  pourtant  plus  délicat  que  ràùtrè^ 
ils  se  plaisent  dans  une  terre  meuble  et  fumée ,  à  une  expo- 
sition chaude ,  et  ils  demandejit  à  être  fréquemment  arrosés 
dans  les  temps  secs.  Au  liord  de  là  France ,  on  peut  les  semer 
depuis  la  ûa  de  lliîver  jusqu'à  la  fin  de  l'automne.  Dans  le 
Midi ,  bn  est  privé  de  cet  avantage;  les  premières  chaleurs 
font  monter  cette  plante.  \i  épinard  ne  se  coupe  qu'une  fois  ; 
mais  quand  on  en  cueille  seulement  les  fenâles  »  il  en  re- 
pousse d'autres.  On  le  sème  à  la  volée  ou  par  sillons  ;  cejtte 
dernière  méthode  est  préférable.  Sa  graine  est  bonne  pen^ 
dant  trois  ans  ;  la  meilleure  est  celle  qu'on  ramasse  sur  les 
individus  qui  ont  passé  l'hiver  :  pour  s'en  procurer,  on  doit 
laisser  monter  à  part  quelques  tiges  mâles  a  côté  des  femelles. 
On  mange  les  épÎ¥uirds  cuits,  rr^és  de  leur  première  eau  , 
ils  forment  un  aliment  léger,  qn^on  digère  facilement,  et  qui 
dissipe  les  glaires  et  autres  embarras  de  l'estomac.  En  mé- 
decine ,  on  en  fait  usage  pour  tempérer  la  chaleur  de  La  poi- 
trine, de  l'estomac ,  des  intestins  et  des  voies  urinaires.  Leur 
décoction  est  employée  dans  les  lavemens  laxatifs  des  hommes 
et  àts  animaux. 

L'Epinaeo  de  Sibérie  ,  Spinada  fêta ,  Linn. ,  est  une  es- 
pèce botanique  ,  distinguée  des  deux  précédentes  par  ses 
fruits ,  qui  sont  rassemblés  par  trois  ou  davantage  ,  et  sus- 
pendus  à  des  pédoncules  qui  les  égalent  en  longueur. 
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Ces  troiâ  espèces  sont  les  seules  coanues  de  ce  genre,  (d.) 
EPINARD  D'AMÉRIQUE.  La  BASSiupoTle  ceBoiii> 

(B.) 

EPINARD  DE  CAXENNE.  C'esl  le  Phytelacca  ocùm^ 
dm,  L.  (ln.) 

EPINARD  J)'IND£.  Cest  la  Baseue  aovG< ,  Bmlia 

rubra,  (LN.) 

.  EPINARD-DÔUX ,  Ba^ère.  C'est  le  PhyMm»  de.^ 

candra,  (ln.) 

EPI-KARIK  £PI*CEL1  f QUE,  SfUm  t^êlfUm.  C'est  ime 
Valeaiane,  VaUrianacehieu  >  L.  Le  premier  Qt)ai  esl  anssi 
celui  du  BAiUoif-NAllD  f  Andrapo^n  nardus ,  L»  (LN.). 

EPINABD-FRAISE.  C'est  l'ARROcas  af&sjis  en  rose, 
Atrfplex  rosea;  et  UBlète  yCODOue  soiis  le  nomd^AilAOCHfi* 
F&AiSEî  Bîitum  fragiferum  j  à  cause  que  ses.  fruits  forment  de 
petiresjielotes  rouges  seiid>fabFei?  k  des  fraises.  (LN.) 

EPINARD  SAUVAGE.  L'ANSEfiiNB-BON^HENKi ,  C&r- 
¥i»podhim  bonus  ffenrkusy  porte  ce  ftom.  (B.) 

EPINARDEv  Fotssm  du  genre  Gnktnkmufatk.  (B.) 

EPINE ,  iS^jaûtté  Fatale  dtite  et  pîqaanCe  ifà  adkère  aux 
corps  ligneuau  (|>.>  v 

ÉPINE  AIGUË ,  Spina  acula.  Nom  de  I'Aubépine  eid^ 
Mespilu»  pymeanfiui.  (lï^O 

EPINE-AIGRETTE,  Spùia  aada.  C'est  l'£wN£ry{NSTT&» 

Berheris  vuigfttU.  (LN^) 

EPINE  AMÊRË  ,  Espina  amanUo  des  E^^agnols.  C'est 
rAaGOU^iEB.,  hyppophm  rhanmdides ,  L.>^(ln.) 

EPINE  ARDENTE.Uu/arbrîsseau  du  genre  desNÉFLiERs 
porte  ce  nom,  qa'il  doit  aux  fortes*  épines  dent  ik  est  héviiBé, 
et  au  nombre  considérable  de  fruits-  rouges-  demi  iL  se  couvre 
en  automne.  C^estle  mespUuspyracamthai  L»,*ciiiUiyé  dans  les 
j.ardins  pour  Tornement*  Un  autre  arbrisseau  épineux,  le 
Celastrus  pyracanihusyh^^  également  cultivé^  porte  encore 
ce  nom.  (ln.) 

EPINE  BLANCHE.  T.  Aub^wî^ê.  (p.) 

EPINE  BLANCHE.  F.  au  mot  Nefueb.  (jk) 

EPINE  BLANCHE.  C'est  we  espèce  de  Panicaut, 

Eryng^âsm  boio^faii^  qpi  croît  dans  le  midi  iie  TËurope.  (LN.)r 

EPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  C'est  i^Onopoidoa 
acoaihmm.  (LN.): 

EPINE  DE  BGEUF.  L? Aba&xs  -^  bsuf  e»  U^ABBank 
sont  quelquefois  ainsi  nommés»  (LN.) 

EPINE  DE  BOUC.  Nom  vulgaire  de  VAsiiMJkQàUi  TftA- 

OACANTHE.  (B.)       * 

EPINE  A  CERISE.  C'est  le  Juj^bi^r.  (LN.) 
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EPINE  DE  CERF ,  Cavi  spina.  C'est  le  Nerprun  ca- 
THARTIQUE ,  Bihamnus  ca^iarticus,  L.  (LN.) 

EPINE  DE  CHRIST.  Plusieurs  arbrisseaux  épineux 

{sortent  ce^ nom  dans  quelques  cantons.  Ce  sont  le  Houx, 
'Aubépine,  le  Paliure  et  le  Nerprun  cathartique.  (ln.) 
EPINE  D'AFRIQUE ,  Espme  Africano  ^es  Espagnols. 

Nom  d'un  Ltciet.  C  est  le  Lycium  afnan^  (ln.) 
EPINE  DE  SCORPION.  ïipèce  de  Panicaut,  JByn- 

fgium  ofuaiicw^ ,  L. ,  qui  crptt  au  Pérou,  (ln.) 
EPINE  DÈS  EPINES.  F.  Damnacanthe.  (ln.) 
EPINE  D'ÉTÉ.  Sorte  de  Poire  hâtive  ,  moyenne  , 

allongée  ,  verte ,  maïs  jaunâtre  vers  là  queue,  (ln.) 
EPINE  D'HIVER.  Grosse  et  longue  Poire  d'hiver; 

Elle  est  tardive  et  d'un  vert  blanchâtre.  (jLN.y 
EPINE  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Syngnathe,  (b.) 
EPINE  DOUBLE.  C'est  une  espèce  de  Groseillier 

épineux,  i2/5e5  diacaniha^  dont  les  épines  sont  géminées.  (LN.) 
EPINE  FLEURIE.  C'est  le  Prunier  épineux,  (b.) 
EPINE  JAUNE.  Nom  du  Scoltme  d'Espagne,  (b.) 
EPINE  JAUNE.  C'est  le  Paliure,  Bhamnuspalùmu,  L. 

•  (LN.) 

EPINE  LUISANTE.  C'est  le  Craiœgus  crus  gtdU,  L. , 
espèce  ^u  genre  Alizier.  (ln.)   . 

EPINE  MARANTE.  L'Argousier  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

EPINE  NOIRE.  On  appelle  ainsi  le  Prunier  épineux. 

(B.) 
EPINE  NOIRE  ,  Spina  negro  des  Espagnols.  C'est  le 

Nerprun  ltcioïï)ES  (^Bhamnus  fycidides^  L.).  (ln.) 

EPINE  PUANTE.  Arbrisseau  qui  produit  la  gmim  d'A^ 
pignon.  Selon  Haller ,  ce  seroit  le  Nerprun  saxatile  ,  Rha^ 
mnus  saxatûîsj  H  V.  Nerprun,  (ln:) 

EPINE  ROSE.  Grosse  poire  hâtive ,  presque  ronde  , 
et  un  peu  comprimée  ^  partie  d'un  .vert  blanchâtre,  partie 
d'un  rose  pâle,  (ln.) 

'  EPINE  SOLSTICIALE.  C'est  une  Centaurée  ,  dont 
les  fleurs  hérissées  de  longues  épines  sont  d'un  jaune  pâle  et 
s'épanouissent  vers  le  milieu  de  l'été.  (LN.) 

EPINE  TOUJOURS  VERTE.  Variété  de  Houx  , 
dont  les  feuilles  sont  hérissées  d'épines,  (ln.) 

EPINE- VINETTE ,  VINETIER ,  Berbem ,  L.  Qiecoan-^ 

àne  monogymè,')  Genre  de  plante  de  la  famille  des  berbéri- 

>  dées,  qui  comprend  des  arbrisseaux *'épineox ,  indigènes  et 

exotiques  9  ^ont  les  fleurs  sont  composées  d'un  calice  à  six  fo- 
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liolés  ovoïdes ,  colorées  i  concaves  et  inégales  ;  d'une  corolle 
à  six  pétales  elliptiques >  miaiis  chacun  de  deux  glandes  à  leur 
base;  de  six  étamines  et  d'un  ovaire ,  sans  style ,  couronné 
par  un  stigmate  large,  orbiculaire  et  persistant.  Les  anthères 
sont  placées  sur  les  côtés  des  filamens  des  étamines  ;  et  ces 
filets ,  engagés  dans  les  glandes  des  pétales ,  s'en  détachent 
avec  élasticité  au  moment  de  la  fécondation.  Le  fruit  estui^ 
petite  baie  ovoïde ,  renfermant  deuk  ou  trois  semences. 

Les  espèces  de  ce  ^genre  sont  peu  nombreuses  ,  et  se  ré^ 
duisent  à  trois  ou  quatre,  dont  la  seule  dans  le  cas  d'être  ci- 
tée est  : 

LTpine-vinette  COMMUNE,  BerherismUgorh,  lann,  Arbris* 
seau  qui  s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds,  et  qui,  au  bas  de  cha-* 
que  rameau,  se  garnit  d'une  épine  ^  et  souvent  de  trois.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées ,  entières  ,  ovales,  obtuses  ,  lui^ 
santés,  assez  fermes  et  épineuses  à  la  circonférence.  Les 
fleurs,  qui  sont  jaunes,  naissent  aux  aisselles  des  feuilles, 
en  petites  grappes,  comme  celles  da  groseillier;  elles  pa- 
roîssent  au  printemps ,  et  ellesi  sont  remplacées  par  àts 
fruits  ovales ,  d'abord  verts ,  et  qui  deviennent  d'un  beau 
rouge  à  leur  maturité.  Ces  fleurs  offrent  un  exemple 
frappant  de  l'irritabilité  des  plantes.  Si  on  touche  légère- 
ment,  avec  une  épingle,. le  filet  de  leurs  étamines,  elles 
se  replient  aussitôt  dû  côté  du  pistil.  Ce  mouvement  a  lieu 
aussi  sans  irritation  ;  car  on  les  trouve  tantôt  collées  sur  le 
stigmate ,  tantôt  divergentes.  Cet  arbrisseau  épineux  doit  en-' 
trer  dans  la  composition  des  haies*;  elles  seront  impénétra- 
bles ,  si  on  a  soin  de  courber  et  de  croiser  sts  tiges.  Il  aime 
les  terrains  secs  et  sablonneux ,  et  croît  communément  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France ,  sur  les  montagnes 
pierreuses  et  découvertes.  Il  est  plus  rare  aux  environs  de 
Paris.  On  le  cultive  fréquemment  dans  les  jardins ,  ainsi  que 
ses  variétés,  roses  ,  jaunes  et  blanches.  Il  n^exige  ni  engrais , 
ni  culture  recherchée.  Si  l'on  veut  récolter  son  fruit ,  il  faut 
supprimer  les  tiges  qui  partent  de  ses  racines.  Sa  multipli- 
cation a  lieu  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par  section  de 
racines,  par  drageons ,  ou  mieux  encore  par  marcottes ,  fai^ 
tes  au  commencement  de  l'automne  avec  les  rejetons  de 
Tannée.   • 

«  .Le  bois  de  Vépine-vinette  est  jaune.  Son  fruit,  acide ,  peut 
suppléer  le  citron.Il  y  a  des  variétés  à  fruit  blanc,  violet,  moins 
acide.Ses  fleurs  ont  une  odeur  désagréable  ;c'est  probablement 
à  tort  qu'on  les  croit  nuisibles  à  la  fructification  des  grains.  Les 
fruits  encore  verts  remplacent  les  câpres  ;  mûrs ,  on  en  fait 
d'excellentes  confiture^  et  des  sirops  ;  on  les  confit  aussi*  au 
riaaigre.  La  racine  ^  le  bois ,  l'écdrce ,  fournissent  une  cou-: 
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leur  faune  pour  teindre  k»  étoflbs  «  lé  cuir  er le  hoi^.  Àmt.  âm 
CuHÎQ.  »•  De»  olMeiTiftkM»Téceste9  dé  plotieurs  agrieiditeurs, 
et  DQtaiDinent  die  M.  Yvsrt^  parcHflstBt  atwr  prt)«Fél»réaiité 
de  rhifitteace  mmibie  f  «e  l'épine^râiette  est  «eeniée  êepais 
lbng^-tempftd'eat^cer  anriafhtcsliAcalMKi  èmttmaeM,  s^ît  en 
y  occawnaat  Taccident  désigné  iSrémenittcitr  s#a9  lo  nom 
de  coubétmp  soif  e»  loi  domunt  ht  maladi6>  2fpp#tée  etfnQf;  soit 
enfin  en  l'iafeetaut  de  celle  nomorée  ^féLgàttemm»  nieàt  on 
rouille,  (dbsm  ») 

£P£N£S.  K  AaBEE.  (toll.) 

EPINÉPHÉLE.  Genre  de  poissons  éubli  par  BIdcIe^  et 
apptld  par  loi  %r  emfnMi^fàkt  Ge  genre  a  été  réuni  par'La- 
cépède  arec  les  HoKO^inrEBSi  (n.) 

EPINëTTE.  Cest*  le  nom  ynigdre  de  plusieurs  petites 
espècef  de  Sahv  Jb^nord  de  rAitiérr({ae.  (S.) 

'.  EPINEUX.  Poisson  du  genre  Baliste.  On  donne  aussi 
vulgairement  ce  nom  au  PLEtmONEctË  papilleux.  (M 
EPINEUX  TOURNANT.  On  doimè  cenom  à  FH ydnk 
STRIÉ,  figuré  par  Schœffer,  tab.  37  f.  (b.) 

EPINIÈRE.Cest  PAuBÉPi^^dans  «pielquesendroits.  (ln.) 
EPINOCRE  oaEPINOCL£.Nom  spécifique  d'un  pois- 
son du  genre  Ga$iié;1u>^té£.  (b.) 

EPIODON.M-Rafinesque  Scfamak,  dans  son  Proditimet 
forme  sous  ce  nom  un-«genre  de  céUcé  ^^oittu  dé  celui  de& 
dauphins ,  et  auquel  U  attribtie  pour  caractères:  phiâeiifs  dents 
k  la  mâchoire  Supérieure^  aucune  k  rinférieure  ;  point  de  na« 
geoire  dorsale  ;  évents  réunis  sur  la  tdte* 

La  seule  espèce  Wil  décrit^  et  qu'il  appelle  tpmdon  wrga- 
nantus ,  a  le  corps  oblong  ,  atténué  pastérienrenMnt  ;.  le  mu- 
seau arrondi  ;  la  mâchoire  supérieure  ua  peu  plisalenga^v^tpie 
rinférieure  ;  les  dents  égales  et  obtuses. 

Ce  cétacé  fut  pris  sur  les-  oôces  de  Skile,  en  179^^ 

Cette  description  bien  abrogée  la  nous  pemlei  pe»  de  rap- 
porter cette  espèce  plutôt  à  Tune  qn'a^autres  ^  pamd  celles 
que  nous  comprenonsy-avec  M.  de  fitainTille^  dnisi  le  sous- 
genre  ïlÉi;ÉEODO;!ii  ^  ouïe  sixième  dttf;enreDAVPiiiif,  auquel, 
cependant,  nous  pensons  ^'eUed(Ht|^«rH»ir.  (basul) 

EPIPACTIS ,  Epipactis.  Genre  de  plantes  établi  pur  Mal- 
1er  dans  la  famille  dirs  orcUdéeSt  ei  renouvelé  par  Sf^^ariz , 
qui  lui  a  donné  pour  cayractère»  :  laie  conrollr  r«àrefisée\f  ou- 
verte, il  sixième  pétale  oanectaôre,  saoïsépèroA  ;  une  «stbère 
en  opercule  persistante  »  et  dont  le  pollen  est  puWéi^deot. 

Ce  genre  renferme ^  dans  WiUdenow ,  V^àéhotbtê'à  tarages 
JeuUles  et  l'ellébonne  rouge  àt  LinnieuS)  les  oj^irides  md  d'oiseau^ 
opale  et  àfeuill^cncœurj  çt  antres,  auno^alNre  de  quatorze.  Voyejt 
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^^Mto^'  ELLi»ORINE,  ECHIÛCHILE,  AQAirrHB,  L!STèR£.(BO 

EPIPACTIS.  Dioscorlde  nous  apprend  que  Vêpip^cUs^ 
qu'on  nommoit  aussi  éUéhorine^  ^toit  un  arbrisseau  nain  re-^ 
iparquable  par  la  petitesse  de  ses  feuilles ,  utiles  contre  les  em- 

Soisonnemens,.et  surtout  dans  les  maladies  hépatiques.  Ces 
ernières  qualités  semblenf  avoir  donné  naissance  au  mot 
épîpactis.  Pline  ajoute  que  cette  plante  éloit  étrangère  au  cli- 
mat d'Italie  ;  il  la  met  au  nombre  des  arbrisseaux  particuliers 
à  la  Grèce  et  à  l'Asie,  Cela  étant ,  il  n'est  pas  dki  tout  vrai 

?ue  les  plantes  suivantes  jouissent  ^tre  V épîpactis  des  anciens. 
]e  sont  Vastrantîa  epipactis  (epipactis  Mb/^.)  ;  la  Herniojle  ' 
(;Epipactis  AnguU,);  un^  gentiane,  et  surtout  les  ophryswaia  et 
/cordifoUa^^  tX^s  serapias  laUfoUa  et  ton^foUa,  Linn.  Cependant 
le  nom  X epipactis  est  demeuré  aux  orchidées  que  nous  venons 
de  citer ,  et  Haller  en  fit  celui  d'un  genre  de  la  même  fa- 
mille ,  dont  Linnèeus  avoit  dispersé  les  espèces  parmi  les  ^s^-^ 
n^ias,  les  ophrys^  les  orctiis  et  les  satynum ,  et  que  Swartz  a 
rétabli  avec  quelques  modificatîonife ,  ayant  compris  dans  les 

fenres  Limodorùm  et  Neôttia  .  les  espèces  à' epipactis  qné 
jinnaeus  avoit  rapportées  aux  orcAw  et  aux  satynum.  Swartz  con- 
sidère comme  des  espèces  de  son  genre  Cymbidium,  lesVp*^ 

^m^^\i^X'^Ti^^  ^^P'^^^^^n.  (LN.) 

JbiPlPJbTKON  de  Pline.  V,  Epimewum.  (ln.)  • 

^SÎS«£'?^?;?^ÏÏ^^'^°^  ^  rÈ^inÈRME  des  arbres.  fB.) 

EPIPHRAGME.  Membrane  fort  mince  qui  é&X  attachée 
^n  PÉRiSTOME  de  quelques  Mousses  ,  et  qui  subsiste  le  plus 
souvent ,  même  après  la  chute  de  I'OpeAcule.  (b^ 

EPIPHYLLANTHUS  (fleurs  sur  feuilles ,  en  grec).  Ce 
«>nt  lesXYLOPHYLLA,  dont  les  fleurs  naissent  dans  les  crénelures 
des  feuilles.  Pluckenet  leur  adonné,  le  premier,  ce  non),  (ln.) 

EPIPHYLLE,  Ep^ihyïla.  Genre  de  plantes  établi  par  Stac- 
khouse ,  Néréide  Britaniquè^  aux  dépens  des  Varegs  de  Lin- 
naeus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  roides  ,  membraneuses 
glabres ,  grêles  ;  rai^eatix  divariqués ,  égaux ,  en  chaîne  ;  fruc* 
tification  prolifère. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  Varec  rouge  , 

^4Piâ«*^fTÏÏ\?*-  '9^^  ^^"^  ^"^""^g^  *"''  *«s  Vârecs.(b.) 
WVnYUAJU  {quiestsurfiuUk,   en  grec  ).  Espèce  dé 
cactier  ou  cierge,  ainsi  nommé  par  Hérmann  à  cause  ie  la  dis- 
position de.  ses  fleurS' (i^N.) 

EPIPHYTES,  Ëpyphitœ,  Ordre  premier  de  la  première 
classe  d'une  çouyelle  distribution  de  plantes  cryptogames , 
jpr<^sée.par  lanck.  Il  a  pour  caractères:  des  orgsmes  reproduc- 
tifs ispondiqlj  nus ,  libres  ou  attachés  à  un  pédicelle  formé 
^ar  ut)  tube  simple. 

j  Cet  ordr^çomyrçjad  treize  g w^^  Pue- 
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CINIE,  BULLAIRE,  S^BOSPORE,  FuSIDIOIf ,  CoiVISPORIOlY,  ISx^ 
LA19COHIOK,  GyITNOSPORANGE,  PODISOME^  ËXOSPORE  ,  HeL^ 

xisPORE ,  FusARioN  et  Atraction.  F.  ces  mots,  (b.) 

EPIPLOON,  OmenUan.  C'est  ane  membrane  adipeuse 
CQ  grasse  placée  sons  le  péritoine  ou  la  membrane  sérense 
^enyeloppe  les  intestins;  et  cet  épiploon  est  mie  espèce 
de  coussin  mollet  qui  défend  ces  intestins  des  diocstrop  ra^ 
des.'  L'on:  connoft  cette  sorte  de  réseau  à  îottr$  irréguliers  dans 
le  cochon ,  et  entre  les  deux  tuniques  dont  il  est  composé  se 
ramifie  tin  nombre  considérable  de  coJnduits  ou  méandres  adi*' 
peux  en  tous  sens. 

I/'é]^in!oon ,  libre  par  sa  partie  inférieure  ,  s'attache  par 
«on  bord  supérieur ,  au-dessous  de  Testomac  ^  du  duodénum 
«t  de  la  rate ,  quelquefois  avec  le  foie,  et  postérieurement  au 
colon  et  aux  pancréas.  11  reçoit  des  artères  de  la  céliaque ,  et 
fiommiées  rameawx>  épipldiqués;  il  rend  ses  veines  au  rameau  splé- 
niqoe  de  la  veine  porte  ;  st%  nerfs  lui  viennent  du  grand  sym-^ 
parque  et  du  pneumo-gastrique  ;  il  contient  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  lymphatiques.  Nous  né  citerons  ni  sa  grande 
ouverture  remarquée  par  Winslow ,  ni  ses  conduits  adipeux 
décrits  par  Malpighi  et  Ruiysch ,  poui"  nous  occuper  plutôt  de 
ses  usages. 

La  sécrétion  abondante  de  la  graisse  qui  s*opère  en  cette 
membrane ,  par  exsudation  des  pores  latéraux  des  veines ,  a 
plusieurs  buts  dans  l'économie  animale  ;  elle  débarrasse  d^a- 
oord  le  sang  d'une  supei^Huité  de  Graisse  (V.  ce  mot).  En«f 
suite,  l'épîplobn  défend  les  intestins  contre  le  froid;  c'est  unci 
pièce  d'estoniàc  qui  conservé  la  chaleui^  des  organes  diges- 
tif ;  enfin  e'est  une  s6rte  de  réserve  de  matière  nutritive  pouB 
les  animaux. 

EfFectivemcnt,  les  smîmaux  doi'iheurs  ouhybémans,  comihe 
les  marmottes,  leâ^  loirs,  les^oûrs  et  blaireaux,  etc. ,  ont  en  au- 
tomne de  très-gtas  et  très-volumineux  épiploons ,  et  même 
des  appendices  ou  épiplôôns  surnuméraires  ;  pendant  qu'ils 
sommeillent  en  hiver,  la  graisse  de  ces  épiploons  se  résorbe' 
en  grande  partie  dans  le  torrent  circuiatoii'e ,.  afin  de  sup— 
pléer  a^: défaut  d'autres  nourritures  ;  ce  qui  fait  que  t^^  ani^ 
maux  nTétit  pas  besoin  de  manger.  Ils  se  réveillent  seulement 
plus  lesjtes  et  moins  ventrus  au  printemps. 

Les  hommes  à  ventre  énornfe,'ou  affectés  dé  trop'  d'enm 
bonpoint,  d'obésité,  de  physéonié,  doivent  det  état ,  sou- 
vent,  à  l'immensité  de  la  graisse  accumulée  &2ùa^$\eiïi  panne 
ou  épiploon.  L^n  prétend  qu'un  Holiandais  mtfn!à^55  d|étonaJf-- 
fement  sous  cette  graisse  superflue  ,  se  rcfiidit  à^  Paris  ^  s<ii— 
licitant  un  habile  chirurgien  de  lui  dégraisser  là  panse.  Omk 
ajoute  que  le  chirurgien  ayant  feildu  te  péritoine  ou  ta  cavité 
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abdommale  ^  retrancha  une  soixantaine  de  livres  ie  graisse 
de  l'épiploon  du  bon  Batare  ,  qui  s'en  retourna  bien  recousu 
et  guéri ,  i^auf  à  ^e  rembourrer  de  nouveau  de  beurre  et  de 
fromage.  (viREY.) 

ËPiPOGË,  Épipogion.  Genre  établi  par  (srmelin,  sur  une 
plante  de  Sibérie,  qui  a  été  réuni  aux  Satyrioms.  (b.) 

tJ?lPOiilEi  ;  Epipona,  J'avois,  dans  mes  premiers  ou--- 
vrages  sur  les  insectes ,  et  notamment  dans  la  première  édi- 
tion de  ceDictionnaire  y  désigné  ainsi  un  genre,  ayant  poui* 
objet  les  gu4pe9cartomuèresy  celles  que  Fabricius  a  nommées 
ritdulans  et  morio.  Mais  les  caractères  de  ce  genre  étant  trop 
minutieux  et  d'un  examen  difficile ,  je  Tai  réuni  depuis  k 
celui  de  Pouste..  On  trouvera  à  cet  aritcle ,  la  description 
et  rhistoire  de  ces  deux  insectes.,  dont  le  premier  est  repré^ 
sente  ici ,  avec  son  nid  (^Épipone  cartonnière) ,  D.  i^  6.  7.  (l.)  \ 

EPIPTEEON.  Un  des  noms  que  Dioscoride  donne  auic 
Cakillées^  Lemna,  Linn.  (ln.) 

EPISINE  ,  Epîsînus ,  Walck.  Genre  dVachnides  pul- 
monaires ,  de  la  famille  àes  aranéides ,  tribu  des  inéqui- 
tèles  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  huit  yeux  presque  égaux  y> 
rapprochés  sur  une  élévation  commune,  et. formant  presque 
un  segment  de  cercle  transversai  ;  corselet  allongé.  ' 

«r  ai  présenté,  dans  les  supplémens  qui  terminent  mon  Gê- 
nera ^  les  caractères  de  ce  genre,  d'après  des  dessins  et  des 
notes  particulières  que  m'avoit  fournis  mon  ami  M.  Waic» 
kenaer.  L'espèce  qui  en  étoît  l'objet  avoit  été  prise  dans  les 
environs  de  Turin  \  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  daiis  les  bois 
de  S^nt-Cloud',  et  il  m'a  paru  que  cette  arranéide,  quoique 
ayant  de  l'affinité  avec  les  thomises/  devoit  cependant,  par 
la  masse  de  ses  rapports,  être  placée  dans  la  division  des 
ûrai^iéesfilandièrés  ou  de  nos  inéquiSèles,  N'ayant  rencontré 
qu'un  s^  individu ,  et  n'ayant  pu'  étudier  ses  habitudes  ,  je 
me  borne  cependant  à  de  simples  présomptions  ;  les  lon- 
gueurs respectives  dès  pieds  et  des  parties  la  bouche  le 
'  rapprochent  évidemment  des  théridions. 

L'ËPisfNE  momqvéf  Episinus  iruncatus,  a  la  forme  d^un 
tbérédion  dont  le  corps  est  proportionnellement  plus  al- 
longé. Il  est  d'un  brun  noirâtre  ,.  avec  là  poitrine ,  les  pieds  ^ 
à  l'exception  de  la  troisième  paire  ,  d'un  brun  plus  clair  ou 
rottssâtre  ;  ceux<-ci,  ainsi  que  quelques  parties  des  autres  , 
sont  blanchâtres  ;  le  corselet  a  la  figuré  d'un  cœur  ;  l*ab- 
dpmen  s^élargit  postérieurement  en  manière  de  triangle  al- 
longé ;  on  voit  quelques  espaces  blanchâtres  à  cette  extré- 
mité. L'animal  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  de  long,  (t.) 

EPISP ASTIQUES  ou  VÉSIC ANS.  Famille  d  insectes 
coléoptères,  de  lasection^esb.étéromèrei^>  établie  par  M.  Du^ 
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méril ,  et  qui  comprend  les  genres  :  I)â3YTE  ,  LàCafE ,  Nô^ 

TOXE  ,  ÂT!ïTHICE  ,  MeLOÉ  ,  CaIYTH ARIDE,  CeHOCOME  ,  MyLA^ 

BRE  >  Apale,  Zonite  ;  elle  se  compose ,  en  grande  partie,^  de 
notre  famille  des  trachélides.  V.  ce  mot.  (l.) 

EPISPERME ,  Episperma,  Genre  de  plantes  établi  par 
Rafinesque ,  aux  dépens  des  confenres.  Il  offre  pour  carac^ 
tères  :  filamens  inarticulés  ;  gongrles  terminaux  ^  solitaires. 

Une  seule  espèce ,  appelée  Episverme  micranie  ^  çom* 
pose  ce  genre.  Elle  croit  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 
.  EPISTYLE  y  EfdsiyUum.  Genre  établi  par  Swartz ,  pour 
séparer  àts  Omphaliers  ,  deux  espèces  qui  s^en  écartent  uif 
'  peu.  V.  ce  mot. 

Ce  nouveau  genre ,  de  la  monoécie  monadelphie  ,  a  pour 
caractères  :  dans  les  fleurs  mâles  un  calice  de  quatre  folioles , 

Satre  glandes  à  la  base  des  étamines  qui  sont  réunies  en 
sceaux;  et  dans  les  fleurs,  femelles ,  un  calice  de  cinq  fo- 
lioles ,  un  ovaire  à  stigmate  sessile  et  bifide  ;  lé  fruit  es)  une 
capsule  à  trois  coques. 

Ces  deux  espèces  sont  des  arbres  de  la  Jamaïque  à  feuilles 
alternes 9  ovales,   aiguës,  et  à  fleurs  en  grappes  axillaire& 
Ou  caulinaires.  (b.) 
EPITHIUM.  Un  des  noms  de  la  Cuscute,  (b.) 

EPITHYM  ou EPITHYMON  (dugrec ,  jE>/%iimw,  qui 

naît  sur  le  /Aym).  C'est  la  Cuscute  y  appelée  encore,  selon  les 

fiantes  sur  lesquelles  elle  croît  :  Epil  avakde  ,  Epimarrube  ^ 
^pijacée  ,  Epiluzerne  ,  Epigenet  ,  Epiortie,  etc.  (ln.) 
EPITRAGE  ,  Epùragus ,  Lat.  Genre  d'insectes ,  de 
Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéromères ,  famille 
des  taxîcornes ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérée» 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête,  un  peu  plus  courtes. que 
le  corselet ,  plus  grosses  ou  presque  en  massue  vers  leur  ex- 
trémité ;  le  septième  article  et  les  trois  suivans  presque  tur- 
bines et  un  peu  saillans  au  côté  interne  en  forme  de  dents  de 
scie  ;  le  dernier  presque  globuleux  ;  le  même  des  maxil* 
laires  plus  grand,  presque  sécuriforme  ;  menton  grand,  près?? 
que  carré  ,  recouvrant  la  bouche. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  un  insecte  de  Cayenne ,  dont  lu 
port  se  rapproche  un  peu  de  celui  des  érotyles.  Le  corps  est 
'  presque  eUiptique  ,  arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts  ;  la  tête 
est  plus  étroite  que  le  corselet ,  triangulaire  ,  avec  les  yeux 
a^sez  grands  et  recourbés  en  dessous;  la  bouche  a  de  grands* 
rapports  avec  celle  des  hélops  ,  mais  le  menton  est  beau— 
coup  plus  grand  ;  le  corselet  est  légèrement  rebordé ,  eot 
forme  de  trapèze  ,  avec  le  bord. postérieur  plus  large  et  ua 
l^eu  sinué  ;,  Técu^jso^  e«t  petit  1 1^^  élytres  sont  durçs  et  re-;^ 
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eourrent  des  ailes  assez  grandes  ;  les  jambes  sont  grêles  et 
presque  cylindriques  ;  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et 
garnis  d^un  duvet  soyeux  en  dessous.  J'ai  présumé  d^abord 
que  cet  insecte  étoit  Vhelops  vanegcUus  de  Fabricius  ;  mais 
celui-ci  est  oblong  et  propre  à  rÂfrique  ;  notre  espèce  est 
longue  d^environ  six  lignes ,  d'un  brun  luisant,  mais  comme 

Î»arsemé  de  petites  écailles  jaunâtres,  plus  abondantes  sur 
a  tête  et  le  corselet  ;  les  ély  très  ont  de  très-petits  points  en- 
foncés, disposés  en  lignes  longitudinales.  M.  Richard ,  de  PA- 
cadémie  des  sciences,  a  rapporté  cet  insecte  de  Cayenne.(L.) 
EPITYRUM.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  aux  Oli^ 
V£S  CONFITES  dans  rhuile  et  le  vinaigre  avec  du  fenouil.  Plante 
cite  TEpityrum.  (ln.) 

EPIZOAIRES.  Lamarck,  dans  son  ouvrage  intitulé,  His^ 
ioire  des  Animaux  sans  çertèères ,  appelle  ainsi  une  division  au 
troisième  ordre  de  sa  cinquième  ciasse,,qui  réunit  les  genres 
Chondragâmhe,  Lerkée  et  Entomode.  (b.) 

EPIZO  AIRES.  i/L  de  Blainville  dànne  ce  nom  à  une 
sous-classe  ^  qui  contient ,  outre  les  lemées  et  plusieurs  genres 
nouveaux  que  le  docteur  Léach  et  lui  ont  cru  devoir  établir, 
les  calyges,  lescyames,  les  chevroUes,  etc.,  de  manière  à  éta:-  , 
blir  un  passage  entre  les  Branghiopodes  et  les  Tetràcères. 

Les  épizoaires  appartiennent,  comme  ces  derniers ,  à  la  cin- 
quième classe  des  <9/iâ>77io^oa//^,  celle  des  Tetrabegâpodes  , 
ou  animaux  à  corps  articulé,  munis  d'appendices  également 
articulés  ou  de  pieds  au  nombre  de  quatorze,  (besm.) 

EPOCHNION,  Epochnium,  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres  ,  deuxième  ordre  ou  section ,  les  moisissures , 
proposé  par  M.  Linck.  11  a  pour  caractères  :  untallus  composé 
deâamens  réunis  en  gazon,  cloisonnés,  rameux,  àsporidies 
oblongues  ,  ayant  un  appendice  filiforme  aussi  cloisonné. 

M.  Linck  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce;  la  même  que  la 
MOMLIE  DES  FRUITS ,  Monilia  jructigena ,  Pers.  (P.  B.) 

EPOIS.  Cors  qui  sont  auspmniet  de  la  tête  ou  bois  du  cerf. 
Quand  ils  sont  rangés  en  forme, de  couronne ,  on  les  appelle 
épais  de  coronmtre:  il  y  a  bien  peu  de  ces  bois  en  France ,  et 
on  n'en  trouve  guère  qu'en  Allemagne  et  en  Russie.  Si  les 
épois  sont  rangés  en  forme  demain,  on  dit  que  la  tête  est 
paumée.  S'ils  $ont  tout-^à-fait  au  sommet  et  comme  un  bour- 
^net  de  poires ,  on  appelle  les  têtes  portant  trocheures.  Là  tête 
est  enfourchée  qaaiJkà  il  y  a  deux  épois  faisant  la  fourche;  quel* 
quefois  les  épois  se  recourbent  en  bas.  (s.) 

EPOLLICATI  (  sans  pouces).  Famille  d'oiseaux  gallina*- 
cés  ,  voisins  des  cailles  et  des  perdrix,  établie  par  iUiger, 
^t  caractérisée ipar  un  be^npiédidcrement  long,  peu  ^pais, 
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droit)  un  peu  comprimé  y  avec  Textrëmitë  des  mandibules 
également  comprimée  et  arquée;  les  pieds  propres  àlamarchev 
tridactyles  ;  le  pouce  nul. 

Cette  famille  comprend  deux  genres  seulement  :  i.*  celitf 
qu'Illiger  nomme  Ortyois,  et  qui  correspond  aux  Tiidac-^ 
tyles  de  M.  de  Lacépède  ;  a.®  le  genre  SYnanAPTES^  formé 
sur  le  idroo  paradoxufi ,  Linn.  y  et  appelé  Hétéroclite  par 
M.  Vieillot.  (n£SM.) 

ÉPONGE,  Spongia.  Genre  de  polypier  polymorphe^ 
'^ont ^expression  caractéristique  est:  masse  flexible,  très-po- 
reuse ,  -ou  lobée ,  ou  ramifiée  ,  on  tubuleusé ,  formée  de  fi- 
bres cornées  QU  codaces,  entrelacées,  a^lutinées  et  en* 
croûte  es ,  dans  Tétat  vivant,  d'une  malière  gélatineuse,  irri- 
table et  três'fiig^ce. 

Les  éponges  communes  ,  epaployéesde  toute  antiquité  aux 
usages  domestiques  ,  sont  généralement  connue  ;  cependant 
elles  sont  aunqmbre  des  corps  organisés  sur  lesquels  lascience 
a  le  moins  acquis  depuis  la  renaissance  de^  lettres.Déjà  avant 
Aristote  qui  rejette  cetfe  idée,  on  croyQitque  leséppngesétoient 
produites  par  des  ;^i^imaux  ;  puais  l'^fitorité  de  ce  philosophe  les 
a  fait  ranger  depuis  parmi  les  végéta^x.  On  les  trouve  en  con- 
séquence classées  .d9ns  les  ouvrages  des  botanistes  du  dernier 
siècle. 

.  Certainement  l'aspect  des  éponges  ,  telle^B^  qu'elles  sont 
(dans  le  commerce  ,  rend  excusable  cette  erreur ,  puisque 
^iies  ne  présentent  qu'un  tissu  de  fibres  très-fines  »  entrela?- 
cées ,  analogues  à  celles  des  Coi^£av£s  ,  des  Bxssss ,  etc.  ; 
et  ainsi  qu'elles  ,  elles  paroissent  comme  enracinées  sur  les 
rochers. 

Cependant,  qu^nd  on  observe  les  éponges  dans  la  mer  , 
on  les  voit ,  comme  je  l'ai  indiqué  à  F  exposition  des  carac-r 
^tères  génériques,  encroûtées  d^une  mucosité  évidemment 
animale,  et  que  plusieurs  observateurs  ont  dit  avoir  vue  mon- 
trer des  signes  de  vitalité  ;  aussi  quand  on  les  brûle ,  répan- 
dent-elles une  odeur  semblable  à  celle  de  la  cor^e,  du  poil^ 
des  plumes  et  autres  productions  du  même  gçnre. 

Quoique  je  n'aie  pas  pu  reconnaître  de  mpuvemens  vitaux 
dans  les  cinq  à  six  espèces  d'épionges  que  j'ai  et)  occasion  de 
voir  vivantes  (  elles  sont  toutes  au  nombre  des  petites  )  ;  quoi- 
que Pérou  et  Lamouroux  ,  ces  habiles  explorateurs  des  pro^- 
ductions  marines ,  n'aie,nt  pas  été  plus  neureux  que  moi  ; 
ainsi  qu'eux ,  ainsi  que  tous  les  autres  naturalistes  de  quel- 
que réputation ,  je  crois  qu'elles  doivent  être  classées  parmi 
les  animaux.  Mais  quel  est  le  genre  bien  connu  dont  ellea 
se  rapprochent  le  plus  ?  La  plupart  des  écrivains  tes  XAngeiu 
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Îarmi  les  polypiers  ;  cependant  fai  m  eBtr«-I«s  maîns  de 
iherighini ,  naturaliste  de  Chiozza ,  qui  a  consaci^i  sa  vÂe  et 
.sa  fortune  à  r4^u4e  des  poissons  et  autres  prQdoetioQs  d^ 
rAdriatique,  un  simerliie  travail  f.acçon^agaé  de.^ure^très- 
multipliées,  duquel  il  résulte  que  l'éponge  ço^mni^ie,  une 
des  plus  grandes  du  genfc  ^  est  un  composé  d'Âscii>i£S ,  ayant 
une  vie  cQinmune  »  et  doi^t  chacune  a  une  de  sres  onrertures 
'à  la  surface  et  l'autre  dans  une  des  gravides  ÇAvité5..Qf).pOttr'- 
roit  comparer  cette  organisation  des  éponges  à  celle  des  ' 
SoTRYLLES,  si  elle  n^étoit  pas  aussi  confuse  et  aussi  régulière» 
Il  est  extrêmement  ^  désirer  ^ue  Cherigbini^.9sse  bientôt  )ouir 
'la  science  du  résdtat  de  ce  travaih 

Lam^rck  j  Duméril ,  Curier ,  placent  les  éponges  à  cAté 
des  Alcyoi7S  ;  mais  Lamonroux,  dans  son  travail  sur  les  po- 
lypiers coralligènes  flexibles,  a  écarté  ces  deux  genres. 

Les  éponges  varient  extrêmement  en  gratoàeur  ::  j'en  at 
observé  une  qui  n^avoit  que  quelques  Bgnes ,  et  il  en  est  qui 
surpassent  un  niètre.  Leurs  foi^mes  sont  eK#émement  di(Fé-» 
rentes.  C'est  sur  les  rochers ,  dans  les  Ueax  les  nlor battus  par 
les  flots ,  qu'elles  se  /trouvent  le  plus  souvent.  <Jfn  en  rencoh*^ 
tre  cependant  de  petites  sur  les  coquilles^  sor  les  boi«. 
flottant,,  etc. 

«Lorsqu'elles  sont  desséchées ,  tes  éponges  ont  ta  propriété 
iT absorber  l'eàu  et  de  la  garder  Codant  long>-temps ,  ce  qui 
Jes  rend  d'un  usage  }ouniaiter  chez  tous  les  peuf^es  de  TEu- 
rope;  en  conséquence,  elles  sont  devenues,  dès  les  tempf 
les  plus  reculés^  l'objet  d'un  commerce  très-considérable. 
Oest  principalement  dans  la  Méditerranée ,  autour  des  île». 
de  l'Archipel  delà  Grèce,  que  se  fait  la  pèche  del'espèce  que 
son  volume ,  son  abondance ,  et  sa  ténacké  ,  rendent  la  plus 
précieuse  sous  les  rapjpart^  éconp^niques»  Comme  les  épon- 
ges sont  fixées av^x  rochers,  à  1^  prpfqndepr  de  cinq  à  six  toises 
fiu  moins  ,  il  a  fallu  q^  les  h^bitans  de  ces  îles  devinssent 
d'excellens  plongeurs  ;  ap^i  p'y  marie-tt-on  pds  uti  garçon , 
dit  Tqurnefort,  qu'il  n'^it.doimé'de/s  preui^c^s  de  sa  c^apacité- 
àcet  égard.  Cette  fatigante  et  d^uagereiise  péehe,  quoique- 
exclusive  entre  leurs  .main^  ,  i^  les  enrichit  pas  ;  car  Olivier 
rapporte  qu'ils  sont  dansia  plus  affreuse  misère.  £ile.se  fait 
pendant  1  été  seulement.  Lors^e  les  éponges  sont  retirées^ 
de  la  mer ,  on  les  lave  k  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau 
douce  9  pour  leur  enlever  1  odeur  de  marée  qui  est  la  suite 
4e  leur  nature.  C'est  la. seule  préparation  qu'on  leur  donne.. 

U  parptt  qpe  la  reprodqctiim  des  éponges  se  fait  assez  ra* 
pidement,  puisqu'on  peut  pécher ,  dèsla  seconde  année  ^  dans 
ies:Ueax  qui  avpient  été  épuis^i^ 
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Les  épotiges*fliiriatiles  consthaent  aajonrd'hm  Iç  geni'è 
appelé  9P0NGILE  par  Lamarck ,  et  Epbidotie  par  Lamou- 
roux.  Le  premier  de  ces  naturalistes  a ,  dans  les  Annotes  d^ 
Muséum  ;'  roi.  no ,  publié  un  trarail  très-important  sur  les 
éponges.  Il  divise  les  cent  quarante  (spècesqu?ii  mentionne , 
en  sept  sections ,  dont  voici  les  titres  : 

i.<»  Masses  sessiles ,  simples  ou  lobées ,  soit  recouvrantes # 
foit  enveloppantes. 

a.^  Masses  subpédiculées  ou  rétrécies  ^  leur  base ,  simples 
pu  lobées, 

3.^  Massés  pédiculées ,  aplaties,  ou  flabelliformes ,  simples 
.  pu  lobées. 

4*°  Masses  cqqcaves ,  évasées ,  çraitériformes  ou  infundi^r 
liuliformes. 

5.^  Masses  tubuleu^es  ou.  fistuleuses,  non  évasées. 

6.P  Masses  foliacées  qu  divisées  en  lobes  aplatis  foliiformes. 

7.<>  Masses  rjmeuses ,  phytoïdes  ou  dendroïdes. 
^     Le  second ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Histoire  des  Pofy^ 
•piers  corattigènes  fiexièies  ^  a  auginenté  le  nombre  de  ces  es«  ' 
pèces  9  de  vingtrsept. 

Dans  la  preniière  sectioq,  je  dois  principalement  men^ 
ticmnér  ;    *  « 

L'Épokge  commune  ,  Spùngîa  officinalis,  LinQ. ,  qjoi  est  em 
masses  assez  grandes ^  légèrement  convexes ^  molles,  tenaces, 

Sossièrement  poreuses  ou  lacuneuses ,  siutout  en  dessous. 
Ile  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  la  mer  Rouge ,  la  mer 
des  Indes ,  etc.  C^est  celle  qu^on  vend  le  plus  communé-t 
ment  dans  le  commerce,  et  qu'on  emploie  aux  usages  dômes-, 
tiques  les  plus  grossiers. 

I^'Efonge  plughée  ,  Spongia  ladnulosa  ,  l^amarck  ,  est 
finement  poreuse  ,  hérissée  de  dentelures  nombreuses  et 
molles.  Elle  yiènt  de  la  mer  Rouge  et  de  celle  des  Indes.  Oi| 
la  vend  dans  les  grandes  villes  ,  où  on  la  confond  avec  Vè-^ 
ponge  usuelle ,  quoique  fort  différente  ,  sous  }e  nom  à^^nge 
Jim  ,  pour  Pusage  de  la  toilette. 

Ij^Epo^ge  fâsgigulée  est  roide ,  presque  globuleuse  ,  for-, 
mée  par  des  fibres  en  faisceaux  prismatiques ,  et  rameuses. 
Plancus  Pa  figurée  ,  App.  a ,  %ab.  iS.  £•  C'est  dans  la  Mér^ 
diterranée  qu'elle  se  trouve^ 

il  suffira  de  citer  dans  la  seconde  siection  : 

L'Eponge  rouge,  couleur  de  brique,  simple,  tenacc^^ 
presque  ronde  ^  poreuse  ^  à  tubercules  saillans.  On  la  trouve 
dans  la  mer  Rouge. 

L'Eponge  pezize«  couleur  ^aune;  raineaux  3ortaiit   dcj| 
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cavités  des  pierres  sous  la  forme  d'iine  pezize.  JéTai  obser- 
vée, décrite  et  dessinée  dans  la  rade  de  Charleston ,  où  elle 
est  aussi  abondante  qae  possible,  c^est-à-dire  quUl  n'y  a  psis 
une  pierre  dont  tontes  les  cavités  n'en  soient  gamiei».  V.  pL^ 
D.  ao ,  où  elle  est  figurée. 
Laseule  espèce  à  mentionnerdahslatroisième  «ection ,  est  s 
L'Eponge  flabelliforme  ,  qui  est  droite ,  pédiculée , 
brane  on  noire  ;  dont  les  fibres  sont  roldes ,  réticulées ,  en* 
croAtées.  Rnmpbius l'a  figurée  pi.  VI,  tab.  8,n.®.  i.Ellè  vient 
delà  mer  des  Indes,  et  se  voit  fréquemment  dans  les  cabinets 
d'Europe. 

Dans  la  quatrième  section,  on  doit  prlncipaleinent  remar^* 
qner: 

L'Epoiïge  usuelle  ,  qui  est  tenace  ,  molle ,  tomenteusc  ; 
très-poreuse  ^  avec  les  trous  disposés  par  rangées  rayon- 
nantes sur  les  parois  de  la  cavité.  On  la  trouve  dans  les  mers 
'd'Amérique.  Elle  varié  beaucoup  dans  sa  forme  ;  mais  cette 
forme  tend  toujours  vers  celle  d'un  entonnoir.  Son  emploi 
dans  la  toilette  est  fort  étendu  en  cemoment  dansParis,où  on 
la  confond/sousle  nomd' éponge Jine^  avec  TEpokoe  plughée^ 

L'Eponge  caligiforme,  Spongiacàfydfomds ,  Lamarck,  est 
en  forme  dé  calice  irrégulier,  roide,  comme  drapé,  en  partie 
encroûté  et  très-poreux,  à  surface  extérieure  finement  fendil- 
lée. Esper  l'a  figurée  dans  son  supplément  i ,  tab.  Sj.  On  la 
trouve  dans  la  mer  dii  Nord. 

On  remarque  principalement  dans  la  cinquième'  section  j 
-  L'Eponge  fistulaire  ,  qui  est  composée  de  tubes  longs  et 
étroits;  qui  a  les  fibres  nues,  roides,  réticulées,  lâcbementen-«* 
trelacées.  Esper  l'a  figurée  pi.  21.  C'est  des  mers^d'Âmériqne 

În'elle  est  apportée  dans  nos  cabinets  ,  où  elle  est  commune ,' 
)n  la  connott  vulgairement  sous  le  nom  de  chandelle  de  mer^ 

L'Eponge  intestinale,  qui  est  lobée,  fibreuse  ,  roide  * 
intérieurement  creusé  ;  dont  les  lobes  sont  inégaux ,  cylin- 
dracés ,  fistnleux ,  avec  des  trous  ou  des  fentes.  On  la  trouve 
dans  le  golfe  de  Gènes. 

L'Eponge  couronnée  est  tubuleuse ,  simple ,  très-petite  y 
et  a  l'extrémité  couronnée  de  rayons  épineux.  jEsper  l'a  figurée 
supp.  I ,  tab.  61 ,  n.o*  5  et  6.  ÉUe  se  trouve  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Ângleterce. 

Dans  la  sixième  section  je  ferai  remarquer  : 

L'Eponge  panache  noir,  dont  les  expansions  sont  fibreu- 
ses, subfoliacées,  contournées,  comme  frisées  et  ressem- 
blant à  un  panache.  Esper  l'a  figurée  vol.  a,  pi.  a5.  Elle 
vient  de  la  mer  des  Indes ,  et:  se  voit  assez  souvent  dans  nos 
cabinets* 

L'Eponge  feuille  morte,  S.  xerampdina  >  Lamarck ,  s^ 
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la  tige  courte  et  comme  subéreuse;  les  ^expansions  a|»Iatîea^^ 
ibUacées,  ovales,  un  peu  lobées;  des  nenmres  caillantes» 
£^er  l^a  figurée  yoL  a,  pi.  i%*  On  la  trouve  dans  i^s  mer» 
fa  I^ord. 

La  septième  et  dernière  section  offre  beaucoup.d^espèçes 
pcqpi^es  ^ux  mers  de  TEurope.  On  y  remarque  principale- 
mc^iit: 

L'Eponge  a  vsagç»  qui  a  la  tige  dure,  verte  ,in^aLemei^ 
eylindriqpue;  les  2 'iqiefux allongés  en  forme  de  Veige,  droits^ 
famuleux ,  inégaux,  terminés  en  pointes  émoussée».  Elle 
provient  des  mers  de  l'Europe. 

.  L'Epomge  DicnaTOME  aies  rameaux  cylindriques,  velus  et 
latéraux.  Pontoppidam  Ta  figurée  dans  son  Histoire  de  laN^^ 
p^  On  la  «trouve  dana.  toutes  les  n^ers  de  T  Europe. 
..  L'Eponge  fléaisspsmÉE  est  subéreuse ,  rameuse ,  a  lesr^ 
l^ieaux  droit&,irrégulièrement  cylindriques ,  velus  et  épineux. 
£^per  l'a  figurée  voL  a ,  lab.  10.  Elle  n'est  point  rare  sur  le^ 
côtos  de  Jta  Slancbe. 

.  L'E^^c^  ocuLÉE  est  rameuse ,  droite ,  tenace  ,  çylindra- 
cée  ;  a  lt&  rameaux  obtus ,  les  trous  souvent  sur  deux  raiigs. 
£Uis  l'a  figurée  pi.  32, F.  £  de  son  Traùédss  caraOines.  On  la 
trouva  firéquemment  sur  nos  côtes,  ^vpl.  D.  ao. 

L'Eponge  amantifère  est  rameuse,  molle ,  très-poreuse  ; 
H  les.rame.aux  ascendans ,  rares,  cylindriques  on  légèrement 
comprimés  ;  à  sommet  obtus ,  semblable  à  àe%  chatons.  £s^ 
per  l'a  .figurée  vol.^2 ,  pi.  ao.  Elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

L'Eponge  poate- vqute  a  la  base  éulée ,  ramuleuse  ;  les 
xi^mifications  s'aplatissant ,  s'élargissant ,  s'aiiastomosantet 
armant  des  voûtes  et  des  arcades.  C'est  dans  la  Méditetra^ 
/i4e  qu'on  I^pécbe. 

L'Eponge  semi-tubuIiEuse  est  molle ,  très-rameuse  j  a  les 
ra^me^ux  quelquefois  tubuleux ,  irrégulièrement  cylindriques , 
Jtt  tantôt  rapprochés  ,  taAt^t  écartés.  Plancus  la  figurée  pL 
^U,  C.  On  U  ti^çuve  ^itns  û  A^éditerranée. 

L'Eponge  étoupe  a  les  rameaux  courts  „  cylindriques ,  ob— 
,tus  ,  presque  dichdtqmes  ,  velus  et  4e  consistance  d'étpupe. 
£llis  l'a  %urée  dans  les  Transactions  philos^pliiqiMs, vol.  55  ^ 
^b.  10*  C.  Oo  la  rencontre  dans  la  Stanche. 

L'Eponge  coalite  a  la  base  étalée  ^n  membrane  qui  <;ii— 
veloppe  plusieurs  coi^s,  et  qui  se  divise  en  rameaux  proU— 
leres ,  mous ,  doux  au  toucher  ;  sa  surface  est  irrégulièrement 
TétLculée.  Esper  l'a  figurée  vol.  a ,  p.  43.  On  la  trouve  dans 
la  mer  du  Noid. 

L'Eponge  FOYÉouaw  est  rameuse ,  allongée  ^  noirâtre  ;  a 

les  rameaux  anastomosés  ,  presque  cylindriques ,  conique^. 

.au  sommet  ;  les  trous  inégaux  et  raboteux  en  leur»  b^îicds. 
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Plancus  Ta  figaréé  pi.  i3.  On  la  pèche  dans  la  Méditerranée. 

L^ËPONGE'  BOTRYOïDE  est  rameuse  ,  diffuse  ,  petite  ',  a  les 

jrameaux  çhareés  de  spinales  triples  et  portant  de  petits  iobeg 

oblongs  ,  ovales,  creux,  ouverts  au  sommet,  finement po- 

jreux  et  drapés.  Elle  est  figurée  dans  Esper ,  suppL ,  pi.  bi  , 

I ,  li.  Elle  est  très-commune  dan^  la  Manche. 

L'Eponge  dssiforme  est  blanche  ,  peu  rameuse,  et  a  ses 
extrémités  renflées.  Muller  l'a  figurée  daps  «a  Zoelogie  da- 
noise ,   pi.  4o.  On  la  trouve  dans  les  mers  du  Nord. 

L'Epoiyge  CRuaÉE  et  TEponge  baccilaire  provenant  des 
mêmes  mets ,  s'en  rapprochent  beaucoup. 

ÉPONGE  D'ÉGLANTIER.  Nom  de  hgaiiede  Vé^ia^ 
ijier.V.  {es  mots  Galle,  Diplolèpe  et  Rom£A.  (b.) 

gEPON^E  PYROTECHYQUE.  On  àppcUe  guelqucr- 
-foîs  ainsi  le  Bolet  amâdouvier.  (b.) 

EPONGES  (vénerie).  Talon  des  b«tes  fauves,  (s.) 

EPONIDE,  ^onides.  Genre  de  coquille  établi  par  Denvs- 
de-Montfort,  et  très-singulier.  Ses  caractères  sont:  coquille 
'libre,  nnivalve ,  cloisonnée ,  spirée  et  globuleuse  ,  ou  pres- 
•^ue  lenticulaire;  le  test  recouvrant  la  spire  ;  sqtnmetelbase 
formés  en  calotte  ;  marge  carénée  ;  ouverture  située  à  la  base-, 
dessinée  en  arc  et  ayant  en  longueur  le  quart  de  toute  la 
circonférence,  recouverte  par  un  diaphragme  échancré 
iContre  le.relour  de  la  spire,  et  offrant  un  siphop  à  son  angle 
extérieur;  cloisons  unies. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre,  et  elle  a  moins  d'une 
4igne  de  diamètre.  On  la  trouve  dans  la  Méditerraxiée,  sur 
les  varecs.  Fichel  et.MoU  l'ont,  les  premiers  ,  fait  connof- 
tre  sous  le  nom  de  Nauiilus  répandus.  (B.) 

EPONTES.  Salbaisdes  ou  Lisières  d'un  filon.  F.  Sal- 
BAISES  et  Filon,  (pat.) 

EPOPS.  Nom  grec  de  la  SuwE.  (v.) 

EPOPSIDES.  Nom  d  une  famille  de  l'ordre  des  oiscaujc 
syl vains,  et  de  la  tribu  des  ânisodactyles.  F.  cesin^. 

Caractères  :  pieds  médiocres  t  un  peu^rpl^ustes ;, tarses  f^^^ier 
lés ,  nus  ;  doigts  extérieurs  réunis  seulepie^t  k  la  -l^a^e  ;  pau<;e 
épaté;  bec  glabre  àForigine,  allongé,  uppeugic^le^  fkrqiîé,  oa 
entier  ,  ou  échancré  ;  langue  courte ,  ^tière  chez  les  uns , 
médiocre  et  ciliée  à  la  poiiUe  chez  les  autres.  Cette  famille 
est  composée  des  genres:  Poloçhion  ,  Fouknier/Fupçt  et 
PEOMÉfiops.  F.  ces  mots,  (v.) 

EPOU  VANTAIL.  Nom  d'un  HiROïa»LLE  de  mer.  (t.) 

EPPE.  C'est rAcHEC/qpium^Ttii^eo/^, en  Hollande. (lk.^ 

EPPICH ,  EWIG,  ERDEWIGE.  Divers  noms  ^e^ 
«mands  du  Lierre.  Le  premier  de  ces  noms  s'applique  -égale:: 
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ment  à  la  benU  y  à  I9.  ficaire  et  à  d'aotres  plantes,  dans  diren 
jcantons  de  r Allemagne,  (ln.) 

EPRAULT.  Le  Céleri  çst  ainsi  appelé  dans  quelques 
c^ntans.  (ln.) 

£PR£INTES.  Ce  sont ,  en  terme  de  chasse ,  les  fientes 
des  Loutres.  V.  ce  mot  (s.) 

EPROT.    r.  ESPROT.  (DESM.) 

EPUREE»  Epurea.  C'est  le  même  genre  que  Pâi^zère. 

(B.) 

EPURGE.  Nom  spécifique  d'une  Euphorbe,  (b.) 

EQUAPIUM  ,  Gaza  ,  ou  PersU  de  cfuwd.  C'est  k  Ma-^ 
C£|(OIï  (  Smymium  olus  eUrum  ).  (liï.) 

EQUATEUR.  Grand  cercle  qu^on  suppose  dmser  la  terre 
ep  deux  parties  égales  ,  qu'on  nomme  ïhémisphère  boréal^  et 
Vhémùphère  austral  ou  méridional  y  quoique  les  deux  hernie 
sphères  ne  soient  en  effet  pas  plus  méridionaux  Tun  que  Pau-* 
Ire  ;  et  Ton  n'a  donné  ce  nom  à  Thémisphère  opposé  aq 
nôtre ,  que  parce  qu'il  est  au  midi  par  rapport  à  nous. 

L'équateur  est  traversé  à  angles  droÂts  par  la  ligne  idéale 
qu^on  nomme  Yaoce  de  la  terre ,  et  c'est  dans  le  plan  de  l'équa-v 
teur  que  se  fait  son  mouvement  diurne  ;  mais  dans  sa  marche 
annuelle  ,  la  terre  parcourt  le  cercle  qu'on  nomme  VécMp^ 
tique ,  dont  le  plan  coupe  celui  de  l'équateur  sous  un  angle 
4'environ  ^4  degrés  :  c'est  cette  çiliguité  d^  VéçUptùpic  qui 
op^re  la  variété  des  saisons,  (pat.) 

EQUERRE.  r.  Cuisse,  (s.) 

EQUIFOENICULUM  de  Gaza.  C'est  le  Fekouïi.  (  Ane^ 

iffium  fœniculum  ,  L.  ).  (ln.) 

EQÙINOXË.  On  donne  ce  nom  aux  deux  époques  de 
l'année  où  Véquateur  se  trouvant  perpendiculairement  sous 
le  soleil,  tes  jours  sont  égaux  aux  nuits  dans  toute  la  terr^. 
làétpdnoxe  du  printemps  arrive  le  ai  mars ,  quapd  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du  Bélier  ;  et  Véquinqxe  d' autonome  airive 
▼ers  le  22  ou  28  de  septembre  ,  au  mom.ent  où  le  soleil  entre 

^dans  le  signe  de  la  balance.  Ces  deux  époques  sont  redoutées 
dies  marins,  à  cause  des  coups  de  vent  brusques  et  violea^ 
qui  pour  lors  se  font  ordinairement  jsentir.  (pat.) 
EQUISÉTACÉES.  Famille  de  plantes  qui  a  le  genre 

«Prêle  pour  type.  Elle  a  été  appelée  Peltatées.   F.  rou-. 

EQUiiSETUM.  Nom  latin  du  genre  Prêle,  (desm.) 
EQUITES,  Chemliers.  Nom  donné  par  Linnaeus  k  une  dî- 
^sion  de  son  genre  Papilio^  et  qui  dans  notre  méthode  com^ 
pose  seule  maintenant  le  même  genre.  F.  Papillon  et  LÉ-. 

^IDOPTÈRES.  (L.) 

EQUQREE  y  Mjpiorea,  G^pxt  établi  par  Pérop  1  4ans  k 
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fâmîlle  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  côirps  libre  9  or^ 
bicolaire ,  transparent ,  sans  pédoncule  et  sans  bras ,  mais 
garni  de  tentacules  ;  bouche  unique  ,  inférieure  et  centrale4 

Lamarck  lui  a  réuni  les  Cuviéries  et  lès  Bérénices  du 
même  auteur,  au  moyen  de  quoi  ce  genre  contient  dix-huit 
espèces  ^  la  plupart  figurées  pi.  a  ,  7 ,  8  ,  9  «  10  ,  11  ec 
12  du  Voyage  de  Pérou  et  Lesueur.  Trois  d'entre  elles  ont 
été  décrites  précédemment  par  Forskaël  9  et  figurées  par  loi 
dans  son  Yoyaee ,  pi.  8 ,  28  et  33.  (b.) 

EQUU S.  Nom  latin  du  Cheval,  (desm.) 

£BABLE ,  Acer\  Linn.  (  Polygamie  monoéde.  )  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malpighiacées ,  qui  comprend  des 
arbres  indigènes  et  étrangers,  dont  les  fleurs  sont  polygames, 
c'est-à-dire,  qu'avec  les  fleurs  hermaphrodites  fertiles  que 
portent  ces  arbres ,  il  se  trouve  sur  chaque  individu  (  et  quel- 
^efois  sur  des  individus  différens)  des  fleurs  unisexuelles^ 
mâles  ou  femelles ,  mais  qui  ne  sont  telles  que  par  l'avorte-* 
ment  de  Tun  des  deux  &e%.ts.  On  en  connoh  nne  trentaine 
4'espèces. 

.  Tous  les  érables  ont  les  feuilles  opposées,  et  le  plus  soa« 
vent  découpées  en  lobes ,  avec  un  pétiole  dilaté  à  sa  base  el 
embrassant  à  demi  la  tige  ;  elles  sont  rarement  tentées  oa 
ailées.  Les  fleurs  naissent  aux  aisselles  des  feuilles  ou  au  som-- 
met  des  rameaux  »  et  sont  disposées  en  grappes  ou  en  bou- 
quets corymbiformes;  chacune  est  soutenue  par  unpédicelle 
muni  d'une  bractée  à  son  extrémité  inférieure. 

Le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie  tellement 
dans  ce  genre ,  que  plusieurs  de  ses  espèces  semblent  n'être 
pas  congénères.  Ordinairement  les  fleurs  ont  un  calice  à  cinq 
divisions  profondes  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  et  presque  toujours  de  la  même 
couleur;  cinq,  huit  ou  dixétamines  attachées  à  un  cercle  glan- 
duleux, avec  des  filets  en  alêne  et  des  sommets  oblongs  ;  un 
double  ovaire,  et  un  style  simple,  quelquefois  partagé  et  tou- 
jours couronné  par  deux  stigmates  aigus  et  réfléchis. 

Le  finiit  est  composé  de  deux  capsules  (  que  Gaertner  et 
Ventenat  appellent  samants  )  jointes  à  leur  base^  k  peu  près 
rondes,  un  peu  comprimées,  et  terminées  chacune  par  une* 
aile  membraneuse  très-remarquable ,  qui  s'élève  en  diver- 

g fiant  plus  ou  moins.  Ces  capsules  sont  à  une  loge  ,  et  con^; 
ennent  l'une  et  l'antre  une  ou  deux  semences  arrondies  011 
ovales. 
^  ^Voki  les  espèces  d'érables  les  plus  communes: 

Erable  de  montagne  ou  Sycomore,  Acer  pseudo-plata-* 
fUiSj  Linn.  Il  croit  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse,  etc., 
jiin;»  les  bois  des  montagnes.  G'e;sf  un  arbre  lélevé  dont  le^ 
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tronc  est  drolti  Vitùrce  brune ,  ëpdsie  et  raboteuse  ,  et  le 
bois  blanc  ;  il  est  orné  de  grandes  teuitles  décoapées  en  cinq 
lobes  pointus  et  inégalement  dentés  ;  leur  surface  supérieure 
est  lisse  et  d'un  yért  foncé ,  Tinférieure  glauque  ou  blatichâtre, 
nerveuse  et  un  peu  relue  ou  pubescente  dans  la  jeimesse;  les 
pétioles  ont  communément  une  teinte  rougeâtre  ou  pour- 
pre. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  suivante  ^ 
dont  elle  diffère  par  ses  grappes  de  fleurs  oblongues  et  tou- 
jours pendantes ,  par  les  angles  saillans  de  ses  feuilles ,  qui 
sont  tous  obtus,  et  par  la  moindre  ouverture  que  forment  les 
deuK  ailes  de  son  fruit  D'ailleurs,  dans  cet  érable,  les  fleurs 
s'épanouissent  après  le  développement  des  feuilles.  Il  offn* 
dem  variétés  t  Tune  àfadlUs  panachée$ ,  l'antre  connue  sous 
le  nom  à'érabie  blanc  de  Hollande, 

Cet  arbre  est  très-propre  à  être  employé  à  Pomement 
des  jardins  paysagers,  et  s'y  emploie  en  effet.  On  en  a  tiré 
du  sucre  en  Allemagne.  Son  bob  est  propre  pour  le  tour^ 
pour  l'ébénisterie  et  pour  les  instrumens  de  mosjque.  Son 
broussin  dispute  de  beauté  aux  arbres  étrangers. 

Erable  plane  ou  ns  Moewége,  ou  a  feuilles  be  Pla- 
tane, Acer  platandides ,  Linn.  Il  s'élève  moins  que  le  précé^ 
dent,  mais  il  est  fort  droit  et  d'un  beau  port.  Ses  feuilles  lui-' 
santés ,  vertes  et  unies  des  deux  côtés ,  à  cinq  lobes  trés-poin* 
tus  et  anguleux,  avec  des  angles  rentrans  très-profidnds  ;  ses» 
fleurs  d'un  vert  jaunâtre,  disposées  en  grappe  courte  et  à 
demi  redressée,  et  ses  capsules  à  ailes  très- écartées»  distin- 
guent assez,  sans  autres  caractères,  cet  érable  de  l'érable  de 
montagne.  On  le  trouve  en  Suisse ,  en  Dauj^idé,  au  Mont- 
d'Or  ,  dans  le  Languedoc.  Il  fournit  une  variété;  ou  pktôt 
une  monstruosité  qu  on  appeUe  Erable  à  /kêHùis^  dé  persil^ 
qu'on  multiplie  parla  grcfife.  Ses  fleurs  paroisiseM  avant' le- 
développement  des  feuilles.  Lorsqu'on  casse  le  pétiole  dé 
ces  dernières  ,  an  printemps*,  il  €0t  sert  une  liqueur  lai^' 
teuse. 

Cet  érable  ,  à  raison  de  sa  liqueur  laiteoseV  ne  re^it  lit 
greffe  d'aucune  autre  espèce.  ^ 

L'ËRABLE  DunsT ,  AceropuUfoUwn ,  ViUars,  se  trouve  dMis 
les  Basses-Alpes;  il  est  intermédiaire  entre' les  ppécédeas 
dont  il  partage  les  avantages; 

On  multiplie  aisément  ces  trois  éraUespar  lëurs  graiUéfl^^ 
qn'il  faut  semer,  aussitôt  après  leur  iwiturité,  dans-iàne  terre 
ordinaire,  et  couvrir  légèrement.  Elles  germeront  aupriii«^ 
temps,  et  qnekpies-unes  des  nouvelles  pkmtés  croiront  «u-^ 
dessus  d'un  pied  àés  la  première  année. 

Eaablb  COOifiiUN,  Acer  campesire^  Linn.  Il  est  ainsi  nomnn^  ^ . 
parce  qu'on  le  tjrouve  presque  partqjnt  en  Europe  ;  U  ^oti  daxui 


^  R  A  3Si 

les  bols  et  les  haies ,  et  forme  un  petit  arbre  ou  arbrisseau 
plus  ou  moins  élevé  ,  selon  le  lieu  et  le  sol  qui  l'ont  vu  naître  ;* 
son  écorce  est  grisâtre  et  crevassée  ;  ses  feuilles ,  de  grandeur 
médiocre,  sont  divisées  en  cinq  lobes  obtus.  Il  produit  des  fleurs 
d'un  vert  jaunâtre  réunies  en  grappes  courtes ,  et  des  fruits 
dont  les  ailes  presque  écartées  forment  une  ligne  droite. 

Cet  érable ,  qu'on  appelle  quelquefois  petit  érable  des  boîs  , 
est  très-touffu ,  souffre  très-bien  le  ciseau ,  et  peut  servir  à 
faire  de  belles  palissades  et  d'excellentes  haies.  Il  est  peu  dé- 
licat sur  la  nature  du  terrain.  Son  bois  offre  les  mêmes  avan- 
tages que  le  précédent,  et  mSme  passe  pour  être  plus  liant 
et  meilleur  au  feu. 

Les  Erables  OPALE ,  trilobé,  de  CAin)TE,  de  Mortel- 
LIER  ,  sont  certainement  trois  espèces,  mais  très-peu  diffé- 
rentes. Elles  se  distinguent  par  des  feuilles  plus  coriaces  étf 
d'un  vert  foncé.  Elles  se  font  remarquer  daps  les  jardins  pay^ 
sagers.  On  les  multiplie  par  le  semis  de  leurs  graines  et  par, 
là  greffe  sur  le  sycomore. 

Erable  de  Tartarie,  Acer  toiaricum^  Linn.  Arbre, 
itioyen,  ou  grand  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  en  cœur  ^ 
presque  simples,  un  peu  anguleuses  ,  finement  dentées,  et 
d'un  vert  très- gai.  Ses  fleurs  naissent  en  grappes  composées 
droites  et  courtes  ;  leur  calice  est  un  peu  rôugeatre  en  dehors; 
leurs  pétales  sont  blancs ,  et  les  étamines  saillantes  hors  de' 
la  fleur.  Les  ailes  des  fruits  grandes,  très-minces  et  rappro- 
chées ,  offrent  une  teinte  rougeâtre  ou  pourprée  en  leur  bord 
intérieur ,  dans  le  commencement  de  lejir  maturité.  Cet  ar- 
bre ,  qui  fleurit  assez  tard ,  croît  en  Tartane  ;  il  se  plaît  dans 
les  terres  humides  et  n'est  point  délîcaf  ;  mais  il  est  moins 
propre  que  les  précédens  à  l'ornement  des  jardins* 

Les  érables  qui  suivent ,  sont  tous  indigènes  de  rAmériqne 
septentrionale;  ils  ont  été  envoyés  en  France  par  M.  le  comte 
de  la  Galissdnnière ,  et  MM.  Duhamel  les  ont  obtenus  de 
graines. 

Erable  â  feuilles  de  frêne  ,  Acer  negundo ,  Linn.  Il  est, 
originaire  de  Virginie ,  et  U  s^élève  à  une  hauteur  considé- 
rable. On  le  distingue  aisément  des  autres  érables  par  ses  fruits 
jplus  petits,  et  par  son  feuillage  d'un  vert  très-gai ,  qui  res-* 
semble  à  celui  àufrêiie.  Ses  fleurs  sont  dioîqùes  ^  et  paroissent' 
avant  l'entier  développement  des  feuilles.  Un  peut  multiplier 
cet  érable  par  boutures;  mais  il  vaut  h/eaucoup  mieuxle  foire 
par  ses  semenées,  qui  mûrissent  très-bien  dans  nos  climats. 

Erable  jaspé.  C'est  VacercunadénseàiiJdxSXn  des  Plantes^ 
et  l'<9^  striatum  de  Lamarck.  Il  est  remarquable  par  la  belle 
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couleur  de  sa  tige  et  de  ses  principales  branches,  qui  sont 
d'an  Tert  glauque,  relevé  de  stries  blanchâtres.  On  le  distingue 
aussi  à  ses  feuilles ,  les  plus  grandes  de  toutes  les.  espèces  du 
genre.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  vertes,  et  ses  capsules 
ont  chacune  d'un  côté ,  une  fossette  elliptique. 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  le  Canada  et  se  <àJ- 
tive  dans  nos  jardins  paysagers  qu'il  orne  beaucoup.  On  le 
iHultiplie  principaletnentpar la  greffe  ^r  FEr able  SYCOMoa£« 

EeâBLEDELâ  J?BVSYLY KVïEjAcerpensjrioanicumy  ÎÂaxk4;Acet 
spicatum ,  Lam.  Cette  espèce  nJest  pas  aussi  belle  que  la  pré^ 
cédente  ;  elle  en  ^îffère  par  ses  fruits  moins  erands,  et  sur- 
tout par  la  disposition  de  ses  fleurs ,  qui ,  aii  lieu  d'être  pen- 
dantes, viennent  en  bouquets  ou  épis  redressés.  Les  feuilles 
ovales,et  un  peu  en  cœur  à  leur  base,  sont  terminées  par  trois 
lobes  pointus  ;  celui  du  milieu  est  toujours  le  plus  grand  ; 
quelquefois  elles  ont  comme  cinq  lobes: 

.  On  trouve  cet  érable  dans  plusieurs  parties  de  .l'Amérique 
septentrionale ,  mais  particulièrement  en  Pensylvanîe. 

JL'Erable  de  MONTAGlSfE  ,  Acer  spicatum ,  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent  ;  mais  il  est  à  peine  strié  de  blanc  f 
et  ses  épis  de  fleurs  sont  droits.  Il  vient  du  même  pays ,  et 
se  cultive  de  même  dans  nos  jardins. 

Erable  de  ViRGmiE,  Acer  eriocarpon^  Mich. ,  a  été  géné-> 
Paiement  confondu  avec  le  suivant.  Ses  feuilles  gràûdésy 
très  -  minces  et  portées  sur  de  menus  pétioles ,  sont  Aé- 
coupées  en  cinq  lobes  aigus  et  dentés  ;  leur  surface  supé- 
rieure est  d'un  vert  luisant,  et  l'inférieure  d'un  blanc  ar-^ 
genté  avec  des  nervures  saillantes;  lorsqu'elles  sdni  tant 
$oit  peu  agitées  par  l'air,  ses  deux  nuances  se  n&élent  et  offrent 
«bi  coup  d'œil  très-agréable.  Cet  arbre  a  d'ailleurs  tin  beaff 

Sort,  et  parvient  à  une  grande  hauteur.  Il  porte  des  fleurai 
ioïques  ;  elles  paroissent  avant  les  feuilles  ,  sur  la  fin  de  Thi- 
ver  ou  au  printemps,  files  forment  des  ombelles  sessiles. 

Cet  irMe  est  vraisemblablement  le  plaine  du  Canada  ,  et 
par  conséquent  l'un  des  deux  arbres  de  ce  genre ,  dont  le:^ 
Canadiens  retirent  du  sucre.  JLa  beauté  de  son  feuillage  le 
rend  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'été  ;  il  peut  aussi  étrer 

S*  lantéen  allées.  Il  est  aujourd'hui  très-commun  dans  lesjardina^ 
es  environs  de  Paris.  C'est  de  graines  qu'on  le  multiplie  •• 
.  Erable  rouge  ,  vulgairement  I'ËRable  de  Charles  Wa.— 
GER,  Acerrubrum,  Linn.^  a  été  confondu  avec  le  précédent  dontg 
il  diffère  par  sa  grandeur  beaucoup  moindre ,  par  ses  fruits; 
bien  plus  petits^  mais^velus  et  rouges;  ses  feuules  ont  leara^ 
lobes,  leurs  dents  et  leurs  angles  pointus^  et  leur  surfacç  in- 
térieure est  couverte  d'un  légej:  duvet  |trè;s-abondattt  d%i»» 
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leur  jeunesse.  On  le  cultivé  aussi,  mais  moins  fréquemipent 

àans  nos  jardins.  . 

'  •  •         »      ■-.*  •<. '»»»■'. 

Erable  noie,  Mich. ,  est  depuis  peu  de  temps;  ii^tjroduît 
dans  nos  jardins.  Il  se  rapproche  infiniment  du  i^uiy^t*  et 
donné  probablement  du  sucre  comme  lui. 

'EKAiihEXSvcïiEjjicersacchànnuiH,  Linn.',  appelé  aussi 
érable  plane  du  Canada^  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'il  a  avec  notre  érable  jjilaae.  Il  eA  diffère  par  ses  fehilles 
qui  ne  sont  point  ^  commis .  dans  ce  dernier ,  luisantes»  en 
dessous.,  mais  d'une  couleur  mÀteou  terne;  >elles  ont 
aussi  plus  d'épaisseur>  et  prennent  en  automne  une  .'teinte 
pourpre  ,^  ce  qui  n'arrive  pas  ^n  plane  ;  leurs  lobes  ,>  au' nom- 
bre de  cùdiq^sont  anguleux  et  aigus^  On  peut  k  distinguer 
encore  par.son,(ruit  qui  à  seis  ailes  moins  longues  et*moina 
écartées;  $es  capsules  sont  renflétesu;  Ses  fleurs  viennent  en 
Cliquets  lâchas  ou  en  grappes  courtes  peu  gamiea 

Cet  arbre  intéressant  est  naturel  au  Canada  et  à  la 
Pensylvaniè  r  âôus  le  possédons  depuis  àsse^  *  long  -  temps 
en  France,   ir  n'exige  pas  tme  terre  humide,   mais  *  il'fatit 

r'il  soit  à  l'abri  d'un  soleil  brûlant.  Planté  en  avenues'^ 
peut  servir  de  décoration.  Malgré  sa  ressemblante  k  l'exté- 
rieur avec  le  plane  j  il  ne  j^rend  pas  cependant  lorsqu'on  le 
freffe  sur  ce  dernier  ;  mais  11  prend  très-bien  sur  le  sycomore. 
î'est  un  des  plus  beaux  arbres  dé  l'Amérique ,  et  Son  bois 
est  fort  estimé,  sHilout  des  menuisiers.  La  liqueur  sucrée  qu'il 
fournit  le  rend  précieux  aux  habitans  de  ce  pays.  Entre  plu- 
sieurs ^m^/é»  de  ces  contrées  ^  desquels  on  retire  cette  liqueur 
quij  épaissie  >  sert  aux  mêmes  usages  que  le  sucre  ^  Cette  es^ 
pèce  est  celle  qui  en  fournit  le  plus  abondamment. 

On  distingue,  en  Amérique,  demt  sortes  desuCre  que  l'on 
tetire  .de  deux  espèces  à* érables  qiiî  y  croissent  ;  le  ffremiei* 
sucre  s'appelle  sucré  d'érable ,  et  le  seconâ  sucre  de  plaine  ;  ce- 
lui-ci est  fourni  par  Vérable  de  Virghiie ,  et  l'autre  par  celui 
que  nous  venons  de  décrire. 

•r  La  liqueur  de  ces  érables,  dît  M.  Duhamel,  est,  au  sortir 
de  rarbfe  ,  claîi'e  et  limpide  comme  l'eau  la  mieux  filtrée  ; 
elle  est  très-ftafche,  et.  elle  laisse  dans  la  bouche  un  petit 
goût  sucré  fort  agréable.  L'eau  i^ érable  est  plus  sucrée  que 
celle  de  phdne^  mats  le  sucre  de  plaine  est  plus  agréable  que 
eelui  à^ érable.  L'une  et  l'autre  espèce  d'eau  est  fort  saine ,  et 
on  ne  remarque  point  qu'elle  ait  jamais  incommodé  ceux  qui 
en  ont  bu ,  même  après  des  exercices  violens  et  étant  tout  en 
sueur:  elle  passe  très-promptement  par  les  urines.  On  Con- 
centre cette  liqueur  par  l'évaporation  au  moyen  du  feu.  Aus- 

3C*  .  ^J 
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Sitôt  qu'elle  a  acqaisla  consbtance  d'an  ;sîrop  ëpais,  on  là 
Terse  dans  des  moules  de  terre  ou  d'écorce  de  bouleau  ;  en 
se  refrôidîsisain ,  le  sirop  se  durcit,  et  Ton  a  ainsi  des  pains 
ondes  tdklettes  d'un  sucre  roux  et  presque  transparent,  qui  est 
assez  afi;réabte  si  l'on  a  su  atteindre  le  degré  de  cuisson  con- 
venable ;  car  le  sucre  Sirablt  trop  cuit  a  un  goût  de  mélasse 
qui  est  peu  gracieux. 

a  Deux  cents  pintes  d€  liqueur  sucrée  prodtiisent  ordinai- 
rement dix  livres  de  sucrer  On  l'emploie  aq  Canada  aux  mê- 
mes usages  que  le  sucre  de  canne,  surtout  comme  remède 
adoucissant  et<  pectoral*  On  le  raffine ,  et  alors  il  ne  dif« 
fère  du  sucre  de  canne  ,   ni  par  l'aspect ,  ni  par  le  goât. 

«c  La  récolte  du  suctt  à^érable^  se  fait  en  hiver;  elle 
dure  un  eu  deux  mois,*  selon  le  tempe  qu'on  vent  y  employer; 
les  habitjms  du  Canada  commencent  et  finissem  un  mms  plus 
tard  que  les  Illinois ,  parce  qu'ils  ont  les  hivers  beaucoup 
plus  longs. 

Plusieurs  font  des  entailles  aux  arbres  àxk  oÀté  du  s^d, 
pour  jque  la  sève,  disent -ils,  coule  plus  abondamment  ; 
sons  ces  entailles  sont  de  petites  plaques  deferUanc,  dis- 
posées de  manière  à  recevoir  Feau  qui  en  distille»  laquelle  ^ 
après  avoir  coulé  le  long  d'un  morceau  de  boi»  attenant 
à  la  plaque,  tombe  goutte  à  goutte  dan»  utie  auge.   Ce» 

!  gouttes  se  succèdent  assez  rapidement  lorsque  le  temps  est 
avorahle.  Alors,  il  faut  plus  d'une  heiire  pour  en  avoir 
une  pinte.  Le  meilleur  teipps  pour  cette  dt&tiUatioa»  est  un 
air. calme,  sec  et  serein;  car  lorsqu'il  fait  du  vent  et  de  1^ 
pluie  y.  \\  n'eu  disliUe  pa»  une  se«le  goutteu  Qn  observe  en^ 
coreque  cette  distiliation-^e  fait  mieux  la  nuit  que  le  îoiv,  m 
température  égale.  Lorsque  les  auges  sont  remplies,  on  met 
l'eau  qu'elles  contiennent  dans  des  chaudières  placées  sur  le 
feu ,. qu'on  entretient  toujours  pleines ,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  en  consistance  de  sirop.  Plusieurs  le  ^ons^rvent  daiis  cet 
état;  d'antres  le  réduisent  en  sucre,  qui  est  plus  ou  moins  beau» 
selon  les  précautions  qui  ont  été  prises, 

if  II  est  d'usage  de  j[ie  faire  qu'une  seule,  entaille  à  chaque 
arbre  ;  ainsi  le  nomVre  des  entailles  indique  le  nombre  des 
récoltes  auxquelles  elles  ont  servi.  Il  seroit  inutile  de  renou- 
veler ces  entailles  pendant  la  récolte ,  parce  qu  elles  restent 
toujours  les  mêmes,  l'arbre  ne  pouvant  travailler  àsagué^ 
rison  pendant  l'hiver.  ï)ans  cette  saison  ,*  le  froid  rend  la  sève 
incapable  de  se  charger  des  substances  propres  à  consolider 
sa  plaie;  mais  au  printemps,  c^est  autre  chose  lia  chaleur  fait 
entrer  la  sève  en  fermentation ,  et  c'est  alors  que  l'arbre  tra- 
vaille à  se  guérir,  ,c'est-à-dire  à  fermer  les  vaisseaux  qu'on 
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lui  a  ouverts ,  et  à  recouvrir  son  bois  4'une  nouvelle  éçorce  V 
€è  qu'il  n'exécute  pas  parfaitement,  parce* que  l'épiderme  est 
toujours  endommagé.  Les^  habitans  sont  trés^souvent  forcés 
iiejfinir  cette  récolte  plus  tôt  qu'ils  ne  Iç.  voudroient ,  parc^ 
qu'il  survient  des  temps  chauds.  Les  arbres  ise  disposent  alors 
ii':r^Verdir  ;  le  peu  de  sève  qu'on  en  oblieht^rn'a  plus  les  mê- 
B^QS  i|ualités;  le  sucre  ;qu' elle  fournit  a  unesavenr  désagréable^ 
et  pttcge  comme  la  ntatnne  9  qui  9  peat^tre<j.doiisâ  vertu  pur- 
gative à  la  même  causé»  >»  . 

...  «  C'est  dans  les  vallées  hninides  queVon  trouve  les  érables 
f  9-  plus  grande  quantité.;  lorsque  Tbabitant  à  mis  sa  récolte 
en  train ,  il  invite  ses  parens  et  amis  a  venir  se  divertir,  pen- 
dant une  semaine  ,€(B.;qui  est  toujours  accepté  avec  joie  ;  car 
les  jeunes  gens  de  l'^n  et  l'autre  sexe  sont  pa^^onnés  pouv 
ces  sortes  de  divertissemens.  La  chasse  >, les  jeux,  lespipme- 
nades  ,  les  tendres  dléclar^lions  et  le  plaisir  de  voir  couleip 

iiili(         '  ' 


'v  leu  »•  ,      i  •     .  ,  ,-      •  ;• 

Il  esit  vraisemblable  qu'on  retireroit  du  sucre  de  plusieurs 
autres  érables,  si  on  y  faisoït  une  incision  dans  le  temps  con« 
venable.  Miller  dit  que  l'espèce  à  feuilles  de  frêne  abonde  au-« 
tantqi/ aucune  autre  en  sève  sucrée,  et  que  in.ay  ainsi  que  le  doc- 
teur Listeront  extratt  'un  assez  bon  sucre  de  la  sève  du  grand 
i?/aM' commun.  Fougèrouxde  Bondaroy  ayant  entamé  un  sy-* 
cdmore-,'apareillemënt  obtenu, de  cette  incision  une  liqueur' 
qui',  après  avoir  été  réduite ,  a  fourni  cette  même  substance 
sucrée.  Voyez  son  l^ëntùire  sur 'les  différentes  espèces  à^émbles  i 
împriotéi  parmi  ceux  dk  la  Société  d'Agriculture  de'  Paris, 
1707,  trimestre  du  printemps.  Ce  Mémoire  tious  a  été  fort  utile 
d^iiç  ^a  rédaction  de  <:et, article. 

Toutes  les  espèce»  d'érable  demandent  un  terrain  frais,  et 
celles  qui  parviennent  à  une  grande  hauteur ,  doivent  être 
mises  dans  une  terre  ijui  ait  du  fond.  On  multiplie  beaucoup 
le  sycomore  de  graities,  parce  qu'il  est  le  plus  propre  à  pro- 
fcurerdes.  sujets  pour  greffer  les  autres  espèces  et  variétés. 
Rarement  les  opérations  manquent ,  quand  elles  sont  faites 
avec  soin  et  en  saisôla  convenable.  On  emploie  les  greffes 
tn  fente  ^  et  encore  ptus  telles  en  écusson  j  soit  à  œil  poussant  ail 
J^rintemps  ,  soit  c^  œil  dormant  au  mois  d'août,  (n.) 

ERABLES ,  ^cmvr  Jttssieu.  Famille  de  plan|es  intenné- 
^iaires  entre  les  sapantuièes  eties'malpighidcéesi  Elle  est  tro]|^ 
peu  différente  de  ces  dernières  pour  ne  leur  être  pas  réunie; 


388  E  R  A 

aussi  Yentenat  Ta-t^il  supprimée  dans  son  Tableau  ^nègnè 
végétal  Elle  cQmj^cend  trois  genres,  AÏARaoNi^iER ,  Payis 
et  Erable.  F.  ces  mots  et  celui  de  AIalpighiacées.  (b.) 

ËRACLIS3JB.9  EracUssa.  Genre  de  plantes ,  établi  par 
Forskaël  ^  maî^.,qm,çst  le  même  que  rÂNDRACHNÉ.  (b.) 

-  ERÂGROSaiK  ^JEragrosds.  Genre:de  plantes ,  établi  par 
Palisat-Bedovins,  aux  dépens  des  PAi?cnms.  Ses  caractères 
sont  :^pillets  composés  de  quatre  à  dix  fleurs  distiqisement 
imbriquées  ;  balle  florale  de  deux  yalres  ,  la  sopérieure  éB'* 
tière ,  inclinée  ,*perflBstante ,  repliëe  par  ses  bords  presque  eu 
IJmaçon  ;  des  écaiUes  ;  oyaire  émarginë  ;  semence  btc«m^  ^ 
stllc^nnée*       '    -    '.<  :   .    ,.  ^ 

Le  PATURm-AWWREtTR,  Poa  erogrùsiis,  Unn,  ^scTt  de 
type  à  ce  genre ,  qui  comprend  nne  douzaine  d'espèces,  (b.) 

ERAILLÉ-LONGUE-TIGE.  Espèce  de  Bolet  ,  Bofc- 
tas  granulaius ,  Lînn. ,  qui  croit  dans  leis  bois  des  environs  de 
Paris ,  et  qtd  est  reAiarquable  pât  Todéiir  de  soufre  qu'elle 
exhale  y  odeur  qùijannbnce  ses  qualités  délétères.  Son  pédicule 
s'élève  à  5  à  6  pouces.  Son  chapeau  ,  qui  se  déchire  irrégu- 
lièrement ,  est  d'un  vert-brun  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
Sa  chair  change  de  couleur  quand  on  l'entame. 

'  Ce  champignon  est  figuré  pi.  ïji.  du  Traité  dès  jchampi-. 
gnons  de  Paulel.  (b.)      . 

ÊRAILLÉ-PERBOQUET>  C'est  «ncore  un  B<»et  cou- 
leur leuille  morte  en-dessus  et  vert  pa  dessous,  dom  la  sur- 
face  se  déchire- irrégulièrement ,  et  dont  la  chair  change  de 
couleur  quand  on  l'entame.  Il  y  a  Ueude  croire  qu'il  est  dan- 

Îereùx.  On  le  trouve  dans  les.  boi^  àes^  environs  de  Paris» 
^aulet  l'a  figuré.  pL  iji  de  son  Traité  4«s  Ghamp^;QO|is,  (b.) 

^  ERAK-MODUN.  C'est  le  noni  doxméparles  Kafanoacks 
au  Fb&ne  (  Fnmnus  excMor  ).  (ln.) 

ERANGELIE.  Reneaulme,  dan^s'es  Ouvrages ,  donne  ce 
liom  à  la  \NiTiÉ:OLË  ÇGalanÛius  nivatis  ,  L.  ).  (b^ 

ERANTHE,  Èranthus.  Genre  étabH  pour  placer  I'Hel- 
É.EBOBE  d'hiver.  Ses  caractères  sont  y  corolle  de  six  ou  sept 
pétales  caducs  ;  cinq  à  sept  nec^ajlres  en  cuiller  ,  plus 
courts  que  les  pélales  ;  trois  à  onze  Ovaires  stipités.  (b.) 

:ÇRANTH£ME  ,  Eranâienmm.  G«enre  4e  plantes  ,  de  U 
dlandrie  monogynie,  fort  voisin  des  Carmatïtines,  qui  pré^ 
sente  pour  caractères  :  un  caljce  court  ,.tobuleux ,  persistant  et 
k  cinq  dents  ;  une  corolle  mpnopétal^v»  infundibiiliforme^  à 
tube  ^réle  ,  à  Umbe  flâne ,  divisé  en  quatre  ou  cinq  patw 
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^9  ;  deux  élamînes;  cm  ovaire  supérieur ,  ovale  «  très-petît  ^ 
à  style  filiforme  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule. 

•  Ce  genre  contient  quatre  espèces ,  toutes  propres  à  rAfrique-^ 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  à  feuilles  simples ,  op- 
t^O^ées  ou  alternes,  et  à  (leurs  disposées  en  épis  ajcillaires  ou 
terminaux  ,  qui  ne  sont  pas  cultivés  dans  nos  jardins^  et 
dont  aucune  ne  se  distingue  assez  pour  être  dans  lé  cas  d'être*" 
particulièrement  mentionné,  (b.) 

'  ERANTHEMUM.  Nom  donné  kyAj;^qmm{  Adonis  œs-y 
îfiàlis),  par  Gesnér  et  I>odonée,  et  à  la  DAVPHiT^ELLEypai^ 
Fuchsîus.  Il  est  possible  ^e  TEraN'ïhémum  de  DiosQoride 
soit  Fnn^  d^  ces  plantes  ou  une  espèce  à^ArUfiemide,  Lin- 
naeus  transporte  ce  noni  à  up  autre  j^enre.  f^çyez^  Erai^- 
THÈME.  (ln.) 

ERBA-LUCCIUOLA,  Nom  italfcn  de  PHoLostÉi^  (iïo- 

tosteum  umhellaium'y.  (ln.). 

ERB  ArDEH-ÀrROTÂ*  Nom^  doijné,  en  Pîétaont ,  aune 
espèce  d'AcHiLLÉE  (  Achîllea  kerba-rota,^  AU.  ),  (l«N.} 

'  EftBATO.  Nom  donné.,  en  Espagne^  au  Peucedanumoffi* 
cmak*  (iJ^.y 

ERBES.,  Erbis,  I^iibse..  Noms  allemands  du  PoiscuL-r 
TIV^  (  Pùum^  sathum  ).  (ln.) 

ERBI ATOIif .  Les  Africains  de  k  «fâte  de  Barbarie  do V 
Qoient  ce  nom  aux  câpriers ,  du  temps  de  Dioçcoride.  (ln.) 

-  ERBIN.  Nom  vulgaire  àit$  Caches,  genre  de  la  femille 
de»  graminées.  (B.)    ..  • 

ERBIONE.   Le  Pois  cultivé  (  Pî^utt!^  satioum)  porte  ce 

nom  à  Milan,  (ln.)^  

ERBIS.  V.  Erbes.  (lu.) 

•  ERBSBOHNEN^t  EirBaBORNÉv.  Noms  dpnnés ,  en  Al^* 
lemagne  ,  au  Haricot  nain  (  Phaseolus  vulgarh  ).  (ln.) 

:.  E&BSE.  Nom  donoéyosn  AUemagoei  â^iff^rentes  plantes, 
et  notamment  aux  PoiS;  {^Pisum)  ,  à  quelque^'  Gesses  ,  ati 

GrOSEUiLIER a  Bf iQJQEI^AKriS:,  etc.  (4Nk)'    .  :       *  * 

•  ERBSEL.,  FiRBwngORK.  Noms  allen&aiifâs  de  I'Epiiie^ 

VINETTE.  (LN.)  '.■'^'     '••'  ' 

-  ERBS£NfiAUM^N6iadei'AcAGBAvea  Allemagne  (^o- 
*                bhûa  psêudo-acacia^li.).  (jLV.y-  •  » 

ERBSENWURGER  et  ERwrogmAiiG  Noms  de  rO- 
ii*  àbBA)ïGH£(  Orob.mafory^  en  Allemagne,  (ln»)  • 

f  ERBSHOSBN.  Ki  Ewbsel.  (m)  -  " 

ERBSICHDORN.  F.  Erbsél.  (jukS 

Ï;RCINITE.  m.  de'Napione  a  ûôdmé  ainsi  le  minéral 
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connu  d'abord  sous  le  nom  à' Hyacinthe  cruciforme^  et  deprn^ 
sous  celui  à' Andréoliike.  V.  Harmotome.  (ldc.) 

ERNSTINGIA  de  Scopoli.  C'est  I'Ephiélis  de  ScÉtpe- 
ber,  ou  Matayba  d'Aublet  (lk.) 

ERD  APFEL  ÇPomme-de-terre,)  Les  Allemands  donnent  ce 
nom  à  la  Pomme-m-terre  ,  aux  Topinambours  ,  aux  Cy- 
^CLAMES,  à  la  Mandragore,  à  àts.  Courges,  et  «ux  Truf- 
fes, (ln.) 

ERDARTISCHOKEN  (Artichaut  de  ierre^  En  AUe- 
magne ,  on  donne  ce  nom  aux  Topinambours  et  à  la  PoMMEr. 

BE-TERRE.  (lN.) 

ERDBIMEN.  r.  Erdtuefeln.  (ln.) 
ERDBOTJLD.  Nom  autrichien  du  Butor,  (v.)      ' 
ERDBROD.  L'un  des  noms  du  Topinambour  ,  en  Àlle- 
ma^e.  (ln.) 

ERDEI-MÈH-FU;  C'est,  en  Hongrie ,  \t  nom  de  laMi- 
XISSE-des-BOIS  (  Melhis  mdissophylfum ,  L.  ).  (LN.)      * 
^ERDEI-MESTER.   C'est,  I'Aspérule  odorante,  en 
Hongrie.  (Lïj.) 

ERDEPUEU. (  Uerrede  terre ,  en  allemand  );  La  Ter- 
RETTE,  le  Lierre  ,  la  Cymbalaire  et  le  Ciste  hélianthèkb 
portent  ce  nom ,  eo  Allemagne,  (ln.)     • 

ERDEWIG.  L'un  des  noms  du  XiVm;,  en  Allemagne.  (iN.) 

ERDFEIGEN.  C'est  la  Ges^e  tubéreuse  (  Lailtymsju" 
ierosus) ,  en  Allemagne,  (ln.)  : 

ERDGALLE.  Nom  donné  par  les  AHeniands ,  à  la  Pe- 
tite Centaurée  (  Gentiana  r^nUairium)^  à  la  Gratïole  offi- 
cinale ,  et  au  Nôstq^w  (ln.) 

ERDGERSTE.  Nom  allemand  de  la  Ficaire^  espèqe 
de  Renoncule,  (ln.)  ,  . 

. -ERDHOPFEN.  L'un  des  BQois  alUsmands  du  Mm^- 

PERTUIS.  (ln.) 

ERDKRAUT  et  Erdrauc».  Nonu  àe  la  Fumeterre  ,  en 
Allemagne,  (l^bi.)    ..      :     ; 

ERDMAUSE.  Nom  allemand  de  ta-  Gesse  tubéreuse 
(.Xo^yntô  tuberasus ^  Xi^  )  ^  appelée  aussi  Ermandeln  j.Er^ei- 
gen  et  Erdeicheln,  (LN.)  ',  * 

ËRDMOHRËN.  UAsifvjgalus ^^phyUos  est  ainsi  nom- 
mé dans  quelques  contrées  allemandes.  (Llr.)  « 

:  ERDNUSS.  ÇJeet,  en  AUewagric  ,  P^sp^èèe  d'ÛRNiTHO- 
GALE  appelé^,  chez  Qjous  la  Dable  n^^i&E  heures  (  OmM. 
umbeUatum  )  ,  à  cause  de  sç3  fleui's  ^i^'ép^QOui^sent  ters 
onze  heures  du  matin,  {ln.)    .        ,    /  \-t).  ^  •/: 

ERDRABCH.  C'est  laFuu£:K£RiiE,.feii  AUcmagpie;  G!e.n.) 
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ERDEOSE.  Cest,  en  Allemagne,  le  iK>m  dW  Rûsx£a 
(^Rosa  spînosissima\  et  d»  LychiïIPE  I)IOïque«  (.XK.)    .,   , 

ERDTÙFFELN,  Erdt5ffelk.  Erdbimen  et  Erdqaob. 
Noms  de  lia  Pomme-de-terre  ^  en  AUem^agne.  (ln.)  . 

ERDWINDE.  Nom  que  les  Allemands  donnent  âiiLir 
SERON  DES  CHAMPS  (fiomohulus  aivcnsis  )^  et  à  l'EtÀTiNE  (  -^n- 
tùrhinum  elaUne^  L.  ),  (ln.) 

ERBUE  où  Herbue.  Terre  argileuse  qu'on  ajoute  àùml* 
nerai  de  fer  abondant  en  terre  csdcaîre,  ponr  ten  fâciMteHâi 
fusion.  (PAT.)'  '  •  *     -'"**  • 

ERËBE  ,  Erebus.  Nom  que  fai  donné,  dans  l' ouiffâ^  in- 
tiChlé  Considérations  générales  sur'  rOrdre  naturel  des  Crustacés f. 
des  Arachnides  et  des  Insectes ,  à  un  genre  démembré  de  celm 
àe  Noctua  de  Fabricîus.  Il  est  composé  des  espèces*  qui  ont 
le  troisième  et  dernier  article  des  palpes  inférieFui^  ^^  ou  de 
ceux  qui  sont  apparens,  grêles,  allongés,  et  presque  Ht»;  Tellefii 
sont  celles  qu'on  a  nommées  ;  strioo  ,  bidfo  ,  ùdora^'  ùfèjfus^ 
Ions  ;■  la  plupart  sont  exotiques  ,'  grandes  ,  et  ont  le&  ailes, 
presque  horizontales.  (L.) 

EREBINTHUS.  Nom  donné  p^r  Hippocrate  an  i?ms-. 
CHICHE  (  Gcer  anetinum,  L.  ).  Il  désigne  aussi  un  gente  établi 
sur  le  QaUffadéViî^nif. ,  lequel  n'a  pas  été  adopté.  (CN.) 

ERECTA.  Premier  ordre  et  pvemière  famille  de  mam- 
mifères ,  isêion  lUiger  (Prodr.  mamm.),  correspèndalit  à 
l'ordre  des  Bimanes  ,  et  renfermalît  le  settl  ge^re  Homme. 
F.  ces  inots.  (desm.) 

•ËRECTII'ËSde  Dioscôridie.  C'est  un  SÉNEÇON,f  d'après 
Adanson;  (çn.^  ;  '      x 

EREIKEvKioscoTide.  F.  EiilCA:(tK.)  . 

EREME.  Sorte  de  FftuiT.  Il  répond  à  (^iiAmB  ime  de 
liinnsrasi  et  n'offre  ni  valves  nisutiires,  ni  reste  ditst^e;Lei 
LÂBniEs  en  ^eent  Ae$  exemples,  (s.) 

EREMtiSiSILE ,'  ErémofAUus^  Poisson  de  riviire  de» 
Santa-KFé,|de 'Bogota ,  décrit  piar  :|i)ànboldt  âaiia'^'Ob*4 
aervaticHi»  de  zoologie  qoi  fontdinte  4  s'onyo]jragedatii(.i'A« 
mérique  m^éridionaâ.  Il  e^^âe  l'ordre  des  apode^-^ot^  la 
forme  des  4mgai41es.  Sa  longijreur  est  an  plus  d'un  ji^Ok  Seul  > 
îlformeûirgettre'idontles  caractères  sont:  corps  i^ilongé , 
de. coiile«rgQbi.>de:ploiid»y .tadiée  devert  ;  six barbiUons^  la 
mâchoire,  supérieure  qui  avance  aiMdelà  de  rinfécieiir^';  naw 
rÂnes  jkfbMée8(;;;ideats  très-petilea  ;:  opercule  dé»: branchies 
dentelé;,  nngeoûre  nlorsale  de  hnikiraypns;  pectorale  «et  anale> 
de/ri:!Liçattdale$^d&^ouze.    •  ,  '  '    "'  ■ 

La  chair  de.  ce  poisson  est  excellente  é  (bO 

li^^MQS'iliy^U^.  EremophiOa,  Genre  de  plantes^e  la 
d^y^y^AflMft  ^g4!Q»jejrmie  ^^^  et  de  la  famille  des.  Terhenaçées , 
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oiimiem d^. myoporm^s ,  <pi  rétmit deux atbrisâeaux de I4 
Nouyellè'HoUaDde ,  encore  incomptétement  observés. 

'  Ce  ^ériré ,  au  rapport  de  R.  Brown ,  présente  pour  carae^ 
ières:  un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle;  on  drape  sec 
aqu^itre  loges  et  à  quatre  semences,  entoaré.par  le  'calic(^ 
desséèh^.  (b.)' 

iËIRÉSË:,  Eresus  ^  WalcL.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
nairçgy  de  }a  famille  des  aranéides,  tribu  des  saltigrades, 
dont  les  caractères  sont  :  yeux  formant ,  quatre  par  quatre  , 
l|eux  q^iadrilat^res ,  ^ovu  «i  très-petit,  inscrit  antérieure- 
méni  daps  l'antre  ;  les  de^z  postérieurs  de  ce  dernier  les  plus 
grands  4e  tous;  lèvre  triangula^'e. 

Les. .  érèses ,  quoîqpe  semblables  ans  autres  aranéides 
saltigradies  paf  la  forme  générale  du  corps,  forment  néan- 
mcôns  WX  f  eiire  très-rdistioct  sous  le  rapport  de  la  disposi- 
tion d^s.y.enx..Ils  avoisinent,:à  cet  égard  ,  les  aranéides  de 
'  V^T^ni-denûère  sous^amille.  Supposons ,  en  e£fet,  que  les 
deux  yeux  de  la  première  et  de  la  seconde  ligne  se  rapprochent, 
poutr;  occuper  un  plus  petit  espace ,  et  que  les  deux  laté- 
raux 4e  la  première  et  les  deux  de  la  dernière  s'en  éloignent, 
dans  tafnéme  direction ,  pour  venir  se  fixer  i  une  assez  grande 
distance  dos  précédens  ,  prèa  d^s  côtés  du  tronc  ;  nous  au- 
rons fait  prendre  aux  yeux  des  aranéides  citigrades  oa 
çnugHêpè  hups^  la  diapoûtion  quUls  no;us  présentent  dans  les 
érèses.  Les  deux  postérieurs  sont  moins  distans  l'un  de 
Vautc^iqni3;ies.  deux  latéraux  de  la  ligne  antérieure  le  sont 
entre  eux  ;  de  sorte  que  le  quadrilatère ,  formé  par  eux,  est 
plus  étroit  postérieurement  et  figure  un  trapèze  ;  les  deux  in- 
t<nQ6dîaires  dé  la  première  ligne  et  les  deux  de  la  seconde , 
qyt  soi^'tcàS' rapprochés  •  les  lins  des  autres  ist  composent  un 
petit  groupe ,  situé  sur.mofe  énlioence  ,  représentent  aussi  un 
trapèze,  mais  disposé  eu. ^os  inverse  de  l'antre  ,  le  cAté 
po4téc»«|nr«ié(am  pfaia  laî^er.que  l'antérieur  ,*  ee  imi  Tient  de 
^'^tieiliss^yeux  de  la^sei^nde  lig«^e,  d*aiilearsr  un-peti  plua 
^car|e%>  so^nt  les  plus  gratods  de.  to.us^)  comme  daiià les  anâgnées 
iàftfp^r  jtn.%n  que  danisk  legenre  saltique,.  ies.4enx.intermé- 
^i^nssideia  première  ligne  surpassent  à  ci^tégard.le&autres« 
t  :  ËesiéUisesont  le  tronc  ^hn.  bombé  en^e^attt  qve-les  sai* 
liqaes^ile  bord  antérieur  est  siuaé  et  plos-^ia  moîn»  arvancé 
dans' von  î milieu  ;  les  pattes  ^<mt  grosses  ^icaarles:^  presque 
égales  en  'Ibngueur ,  et  propres  au  saut^  la  '^piatoième  est  mi 
peu  plus  longue  que  les  autres  ;  la  pranîèrë^  ensuite  r^  ^^^ 
sièmees^  la  pluacoorte.  .  -j  j  •    '     •  •  ■ 

On<trbuve  ces  arbtiéides  sur  les  troncjâé^^rbréis,  sur  les 
ftt^anteé  ;  et  leur  mai^ière  ^  vivre  ^^if;  ittéJU  ftléme  qjj^ 
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celle  des  antres  âranéides  saltigràdes  ;  mais  nous  n^ avons  pai| 
IDéanmoins ,  à  cet  égard  9  d'observations  directes. 

"  I,  Yeiix  lat^raur de  la  j>reinrèreiîgtie'^ô,ï:tés  sur»  un  tubercule  très- 
saillant  ;  les  deux  interAièdiairè^^déla  m^me  ligne  ^Itis  grands 
que  les  quatre  latéraux  |abdoinetK>  Aolableineiit  plui  VûlUmi-^    ^ 
neux  que  le  tronc  (oval^ire)  et  qonyexc.  •         •  »   • 

Erèseràyé,  Erèsus  Uneatus,  Cette  espèce;  cjué  M,  Dufopr 
m'a  envoyée  d'Espagne ,  forme  une  division  particulière,  et  se 
rapprocbe  plus  qne  le$  suivantes  deis  araires  loups.  Le  tra-  ^ 
pèze  f  formé  pair  les  yeux  latéraux ,  est  propoi^onnellem'ent. 
plus  petit ,  les  yeux  étant  moins  distatiS  ;  ils  sont  plus  petits 
que  ceux  4^  petit  trapèze  inscrit ,  et  tous  portés  snr  une 
émincince ,  mais  qui  est  phis  sensible  et  forme  un  tubiercuie 
aux  points  où  sont  placés  les  antérîéurs.  -Le  bord  ext'érieuF 
du  tronc  est  presque  droit  ou  presque  pas  avancé  dans  son 
nrilîeu.  L'abdomen  est  grand  et  ovaiaire.  Le  corps  de  la  fe-<' 
melle  à  envircm  six  lignes  de  long^;  il  est  tout  couvert-  d'un 
duvet  gris-blanchâtre ,  ponctué  de  noir  sur  l'abdomen ';  une 
partie  de  celui  qui  recouvre  la  base  des 'mandibules  ef  dé  Fex-f 
trémité  antérieure  «du  tronc  ^  est  rovssâtrè  ;  le  front  esf  rayé 
longitudinalement  de  noir  et  de  gris  ;  les  dÊUx  lignes 'ikoirea 
extérieures  se  prolongent  un  peu  sur  lé  dos  ;  Tintëryalle 
offre  9  de  cbaque^  c^té  ^  wie  raie  grise  j  plus  longue  et  un  peo 
arquée  ;  une  autre  au  milieu  des  quatre  yeux  du  petit  tra-»^ 
pè^e ,  et  deux  plu» i^tesaii- dessus;  lès  yeux  sont  rougéAtres  ; 
le  dessus  de  Tabdomen  a  deux  bandes  noires  et  longitudi- 
nales ,  dont  la  lak'geur  varie>  les  pattes  ont  des  tacher 
9oirefti'  ■  ..•;.'.".,..  y^ 

•  •      •       • 

-  il.  Yeux  latéraux  dé'la  ètemîère  ligriè  sessilés  ou  point  portinsur 
'  -    im  tub«r€u)«>l>ien  (Hstînct  ;  4es  deitxJnièrmédiaireff  de  la''|)re- 

mière  ligne  plus  petits*  ou  de  la  grandeur  au  plus  des  quatre 
r  Jaféraux  }  'a!>dom€ns  pe^t  ou  m'oyàtî  (se  rapprochant  souvent 

de  la  forme  carrée)  et  déprime^. 

ËRÈSE  ïllÔNTÀ];.^)  EresHS  froniaHs:  Coirps  de  la  longu^r  de 
celui  de  l'espèce  précédente  ,  mais  *plus'  large  et  parotesant 

Ï»lus  carré ,  "tout  nôlr  ^  parsemé  finement  de  poils  gr»  ;  avec 
a  base  des  >mai»dibiiles  oei  t'ettrémlié-'antérie.ure  du  iîrone  i 
garnies  d'un' dûvetid'uû  bfun  robssâirë  ;  «abdomen  en  ^vale 
court.  -  j  .  M  •  '  '    • 

D'^Espagne,  d'où:  il  a  été  appôô^.par  M.  De  Laliiide , 
aide-naturaliste  au  jardin  du  Roi,  de  Paris.  Il  se  trouveiaussi 
à  Montpelli^er^    .  .*.  1  '  -       •  '     .'>r.  •' 

ËRÈSE  cn^NÀBRE,  Ettsus  chiTUiberinui  ;  A.^  dnruiB^fws  i 
"Walck.  Hùt.  desaran,  \fasc.  2,  tiah.  16  \  ftem.;  aÀamà  çinna- 
(fpinçi,   Oliv.  ;  A'  mar^âra ,  Vill  \  a,   i^-^^guHoia,  Rossi  i 
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eer&  coupes.  La  nature  a  âopné  des  ergou  aca.gallinacés 
mâles  ,  cointne  dés  cornes  aux  ruminans.  Ces  digux  familles 
d'animaux  sont  polygames  ,  et  au  temps  du  rut,  Tamour  les 
rend  guerriers  ;  les  plus  courageux  ont  seuls  le  droit  de  jouir, 
et  écartent  leurs  concurreps  par  droit  de  con^êie. 

Les  verrues  des  jambes  du  cheval,  du  bœuf /etc. , 'âont 
analogues  aux  ergots  des  oiseauiç ,  et  portent  le  même  nom. 

Plusieurs  espèces  de  pluviers ,  de  ^ormeaux ,  Aejacan(is ,  de 
iandchis^  portent  à  leprs  ailes  une  épine  pu  aifî;uilloii  osseux , 
dont  Us  se  servent  pour  frapper  et  percer  leurs,  ennemis. 
U autruche  est  aussi  armée  de  cetéperop  à  ses  ailés  ^  ets^ëp 
sert ,  dit-on ,  pour  s^aiguillonner  en  courant.  (viRteY.) 

ERIA.ÇHNÉ ,  Enachne.  Genre  fort  voisin  des  CAi^tHES, 
qui  réunit  dix  espèces  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande^ 
découvertes  par  ft.  Brown. 

Ce  genre  a  nour  caractère^  :  un  calice  de  deux  valves  ren- 
fermant|deûx  (leurs,  dont  les  valves  sont  barbues  et  dont  l'une 
est  arîstée  dans  la  moitié  des  espèces.  Deux  petites  écailles 
accompagnent  Toviaire. 

Le  genre  âch^érie,  de  PallsotBeauvois,  lui  enlève  toutes 
les  espèces  à  balle  arîstée  (b.) 

'  ERIANTHE ,  Enanthus.  Genre  de  plantes  établi  par  Mi- 
cbaux  Ç^Flore  de  T Amérique  septentrionale  )j  dans  la  di^ipdrie  di-!> 
gynie  et  dans  la  famille  des  graminées,  Il  offre  pour  çarac-r 
tères  :  une  balle  calicinale  de  deu^  valves  presque  égales  et 
^vironnées  de  poils  à  leur  base  ;  une  balle  florale  de  deux 
valves ,  Fextérieure  mutîque  et  Tintérieure  aristée  ;  deux  éta- 
mines  ;  un  ovaire  à  deux  styles  et  à  deux  appendices  iatérawt 
ettnéîformes  ;  une  senience  oblongue.  ' 

Ce  genre  y  qui  se  rapproche  de<  la  C'ANNAMELI4E  ,  et  que 
Walter  n'a  pas  distingué  4è  1?^  F|X)XJyE ,;  renferme  deux 
plantes,  dont  l'une  que  j'ai  rapportée  de  la  .'Caroline^  s'élève 
de  six  ^  neuf  pieds  de  haut ,  et  croît  dans  les  lie,ux  humides. 

ERIANTHOS.  Nom  spécifique  d'un  arbre  du  genre  des 
Fromagers,  Bomhax erianûios ^  L.,  dont  les  corolles  sont 
très^aineusës.  (ln.)       .  .    < 

ERIBLE.  Synonyme  d'AnRÔçtil^.  (b.)         "       ' 

ERICA.  Dioscoride  appliqué 'ce  nom  à  un  petit  arbrç 
seniblable  au  myricay  mais  ptus  peâît.  Théophraste  place  TE- 
R1CE  (^èrice  et  eriç^)  au  no]aDl>rè  de3  arbustes  qui  portent  leur^ 
fruits  à  rèxtrénaité  des  branches.^  T[*line  dit  que  Vérice  des 
Grecs  r'essembloit  au  roniarin  pour  la  couleur ,  et  surtout 
par  les  fet^ïles.  Ces  diverses ddiinées  ont  fait  croire  que  le  ta- 
iparis^ue^Ou  la  bruyère  tfx  arbre  étoH  Verica  dçs  anciens^  h&^ 
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Romains  nommoient  aussi  ètica  notice  brayiretotKliiaiincf,  et 
^peloiejQt  triceum ,  le  miel  recueilli  dans  les  ruches  que 
les  abeUle's  s/étoient  faites  dans  les  lieux  plantés  de  bruyères^' 
Ils  attribuôiént  aux  bruyères  la  vertu  de  briser  (dissoudre) 
les  calculs  de  la  vessie.  Tous  les  botanistes  ont  conservé 
aux  bruyères  le  nom  dVn'ca ,  et  linnseus  Ta:  fixé  déei-» 
dément  au  genre  Bruyère^  très^naturel  «t  très-^nombreuit 
en  espèccits.  Dans  ces  derniers  teinps^.  SàHsburry  ayant 
Remarqué  que  la  bruyère  commune  (celle  dés  anciens)  dif^ 
féroit  des.  autres  espèces  par  ses  fruits^  en  en  faisant  uni 
genre  9  eruttdevair  le  nommer  c/i/?uiia  ^  et  noxi  pas  ericai 
ce  qui  auroit  dà  étre^  çajc  en  adoptant. dette  dénoiâination- 
àtcallimayiX  ^eviendroit  nécessaire  de  changer  les  noms  des 
trois  ceiMis  espèces  ajoutées,  depuis.  -  < 

Les;b€ftasÎ6tes  des  i5.*,;.i6;*  et  17.^^ siècles  ont  classé  avec, 
les  bruyères,  ou. plutôt  ont  appelé  enVa  bet^ùcoup  de  petit* 
arbttsted:^!  n'ont  de^commun  a^ec  eDea  ifie  «la  forme  ,1a 
coQ^ist^noe  ^ôu  la  disposition  des  feuilles  :-tél4' août  les  ôa-- 
marines^  V azalée  couchée^  des  passerines,  des  sarépcotdiers  (^pe-^ 
noe(i)!f:è^3^ndromides ,  Àesdwsma,  des  bruniai  des  €ifyssum ,  àe^g 
pkyUca  iqonnuessous  lesnoms  de  Bruyères  du  Cap.  V.  encore 
Sâlaxis i  'Qkhixmk  et  Blaiiue.  (liï.)^ 
.  JBRIjC-^I^A-  V.  £rig(mxa.  (ln.) 

ERICA  MARINA.  Rumphins  donne  ce  itomi  trois  es^^ 
pèçes  •  de  polylpiers  marins:^  :du  genre  des  Antipazbbs,  qui 
sont  les  ^/^.  pénnacea,  v^ji4ipbyUu  etflabdlumÀe  Paliaa.  (désm.)^ 

ERICAJJË.  Nom;dQnnô  par  Reneaulme  à  latGsirriANB: 

ERICfi.  V.  Erica,  (jlU^c.  .  .  f. 

ERICHËLYOPË.  Genre. de  poissons  <|ui  faîf  j^arCië  des 
blentû^.  de  linnseus.  Ua  pourtypelaBi.ENÎfi£  vivipare,  (b.) 

SRIGINEES.  Famille  de'ptantes  modifiée<parDesvaux^ 

et^  laquelle  se  réuni$sent  celles  appelées  RHonaRA^CEEs  pat^ 

Jussiçu,.et,ÉPACRii:^£dypar  RlBrdwn.  F.:Bicoit9r£».  (b.).> 

•       ERIC^  FORMIS  iPluk.  Alm.,  t-a^g^ f*  a.i);-  C'est  \m 

]EiR((X)ÏD£S  (qui  ressemble  à  la  bruyim).  Ce  nom  a  été 
donné-à  plusieurs  plantes^  et  spécialement  à^PÉCA^xp^E  ALSi-n 
KASTRUM  (  Ruppius  et  Buxbaum).  (ln.)  .  :  -  n  : 

ERICOÏDES.  F.  BïCORKEs.  (B.) 

ERICOÏL  A.  Réneaulme  appelle  ainsi  le  GEimAHA  vebiïa» 

(ln.) 

ERIGU-  C'est  rAsci.iPUi>£  géante,  (b.) 

ERIGf;NION.  Plante  de  Sioscoride ,  qu'Adanson  croit 
être  la  Veryeine.  (ln.) 

ERIGERON.  Chez  les  Grecs ,  c'^toit  le  nom  du  sh^çoih. 
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Cette  ph»leflearit' dès  l6  premier  prînteinps,  et  se  coavre 
jpresque  aussitôt  tfaigrettei  Uancbes,  que  les  aDciens  ont 
coœjp^ffé^si  la-kurhe  desyieillard^;  i:'estce  qa'éxprii&e  le  mot 
Eaae£AOii;(^neiliard  du pnniemps).j  et  c'est  ce  qui'fit  nommer 
Ce  végétal  aéneçon  par  les  Romains ,  du  mot  latin  senex  (vieil- 
lard). Liés  bûlanistes  ont  préféré  ce  dernier  nom  ponr  dési-^ 
Sner  lé  séneçon ,  «t  par  suite  il  est  devienu  celui  d'un  genre 
ont  cette  plaiiter.est  le  type.  linnaeus  s'est  sem  du  nom  dV-- 
w'^ewnpoûrJcs  VEaoBRj:TTK8(F*  ce  mot) ,  plantes  auxquelles 
il  convient  parfaiteinent.  VErigerpny  linn.^  comprend  noe 
partie  du  T^irgmrea  et  del'osfer  de.Touraefort ,  et  èe» espèces 
qui  scmt  placées,  tantôt  dans:: un  genre  ^  tantôt  'dans  un 
autre  1,  pantiL- le»* genres  conjrza(  4:hiysocaima  ^   inukt,  L'e»- 
4^henbachia  de  Moench  est  un  genre  ftedé  sur  une  èe  ces  es- 
pèces  amlnguës.  Ily  a  excorie  èefs  crêpidn  qui  ontétë  désignées 
par  le  nomj  Herigenn  ou  ^aigenMi,  (ln.) 
)  i£RIKi>]$èm  de  \^  Pruhe^  ea  Turquie  et  en  TarUrie.  (ln.) 
-  ERIMA^PAVELi  Nom  malabare  d'une  variété  de  Cou- 
g^ubre.  (LI9.)  , 

ÉRIMATATIi  Plante  de  l'Inde  à  racine  lampante,  i 
dige  herbàbé^  éi  sarmehteus^S  à  fouilles  alterne»,  pétiolées  , 
ovales,  pointues,  épaisses  et  entières ,  à  fleurs^ièposées  en 
longues  grappes  axillaires ,  qui  Cmnè  im  genre  peu  connu 
daDsâa.pentasdrietpentagynie.  .   ;    .        .  . 

i.  Ses.  cjstsacières  smit  :  un  calice  caduc  partagé  én^cinq  par-* 
laies;  unecOrdlle  de  cinq  pétales ,  à' sommets  éefiancrés  et 
frangéftt  itftii  base  tfccompa^ée  d'une  écaille  o^^alè  et  poin- 
tue ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  cin<j 
styles  ;  cinq  baies  fort  petites ,  ofaleè  et  monosf  enûes.-  (b.) 
^  lÈSHHê^GBél  ffydman.  Oelirr  îde  X]1hàiiipignoks  qûi-èffre 
pouY  caractères.cfongosité  dl^amue  ou  coriace ,  ^nt  la  sur- 
&ce  înfétieore»  ^i  quelquefois  la^opérieure ,  sont  hérissées 
de  poiiite6'^oiir<èDiiîques  ou  lamelleù^es,  'plus  crrdinaireiîiëiit 
dirigées  :v«i»)datltevre*  ies  bouffseons  sémifoMîelS^ se  troo- 
i^nt  àDeK(rimlté«de:ces.poSntei.  -  •  •  ^      '    '*  ' 

Les  botanistes  ont  décrit  plus  de  cinquante  émîtes;  àè  ce 
geniie^rafaaidë|>e^sdnqÙ6lont  iétë  ëtabUs  les  genreii  tMcËm  , 
hmciumyiiîïbù^^^.^  SisToraiteE.  F;  ces  mots ,  9^àA  que 
celui  GÉROPHORE.  ;    ,1.'  - 

Les  espèces  le  plus  dan»  lô  cas  d'être  citées ,  ât  raison  de 
leur  abondance  dk»»  nos  can^gnes-;  sont  : 

L'EaiNAGS  HÉRISSON,  Hericium  erinaceum^  qui  est  blanc 
dans  sa  jeunesse  (et}jaune  d^ms  Àâ  Vieillesse.  Il  cro4^ur  les 
arbres  moui^âhois:,  devient  convexe  ,  fort  gros,  et  se  niange  , 
dit-on,  dans  les  Vosges.  On  voit  sa  fièure  dans  BuHiard , 
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L'Erinace  BÀftBÉ  DE  Jupiter  ,  0£fon//a  ^a/ia  Joow   Pers 
forme  des  couches  $urle  bois  mort.  Il  est  figuré  dans  BuUiardl 

L'Erinace  MGITÉ^  Systotremadigitata,  Pers.  Il  est  blanc  ' 
s  étend  sur  les  arbres  morts ,  et  offre  des  saillies  courbées* 
relues  et  digitées  à  leur  sommet.  *' 

L'Érinace  cure-oreille  est  brun ,  a  un  long  pédicule  et 
le  chapeau  latéral.  Il  est  figuré  pL  481  de  l'ouvrage  de  Bul- 
hard.  On  le  trouve  sur  le  bois  mort  et  les  écorces  de  piu 
tombées  à  terre. 

^  '       '    '  '  *       * 

^L'ERiNACE  SI» UÉ ,    Hjrdnum  repanàam ,    Pers. ,  est  jau^ 
nâtre ,  légèrement  lobé ,  a  la  chair  sèche.  Otf  le  manee  dan* 
quelques  cantons  ^ou&  le  nom  à'urckin,  urcfi:ôn-ngnock€:  Cm 
U  a. UB  arriérer- goût  poivré  et  acerbe.  Btilliard  Ta  figuré 
pi.  172  desonOuinrage.  . 

L'EaiHACE  lAkEÙEinc,  Systôtrem'a  confiuensy  Perg      est 

I"*  '  ™?",Î.^P*^^'*r?^^-  P"^  *«  *ro»re  sur  la  terre.  BuUiar'd  l'a 
ngure  pi.  45o; 

Les   ESCUDARDES    ÉPINEUSE  ,     PÀPILLÉE ,     OOULEUYRE   e* 

CyRE-OREiLLE  dç,;P?aulet^  appartiennent  à  cVgçnre.iOO 

ERlNACEA.Ck5iu8<fZiéj9.,  t  ai^)  donna  le  premîei* 
ce  nom  à  un  arkrasieao  de  la  famille  di^s  légumineuses  ouï 
croît  en  Barbarie  et  dans  le  Midîde^tEurope.  Ste^  nombreui 
rameaux  se  ten&iaent  en  pointe  aiguë ,  et  sont  garnis  àk 
feuilles  simples  on  tentées,  ca^a^tère  insuffisant  pour  le  dis- 
tinguer  des  anthyltides ,  comme  l'ont  fait  Tournefort  et  Adàn^ 
SO^.,(LN.)  -■':■:...  .     . 

/ERINAC  EUS.  Nom  latin  du  Hérisson.  V.  ce  moW(s.) 
'    ERINE,  Erinûs.  Genre  de  plàrités  de  la  didynatttie  xa^ 

fiospermie  ,  et  de  k  famille  à^s  pei^sbhnées ,  ou  mieux  dès' 
rinées  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cin<r 
folioles  lancéolées  é^  pérsbtantes  ;  uiie  corolle  monopétàle 
infundibuliformé ,  à  tube  long,  à  limbe  plane,  irf^Iier'' 
partagé  en  cinq  lobés  échancrés  en  cœur  ;  quatre  étàmineè*' 
dont  deux  plus  courtes;^  un  ovaire  supérieur ,  bvale,  4fhârgé* 
d'un  style  court  à  stigmate  obtus  j  utie  capsule  ovale ,  bilo- 
culaire  et  polysperine ,  entourée  ]^ar  lé  calice. 

Ce  genre  comprend  une  douzaine  d'espèces,  dont  une 
d'Europe  ,  une  d'Amérique  ,  et  les  autres  d'Afrique.  Ce  sont 
des  plantes  vivacès,  à  feuilles  ordinairement  alternes,  et  à 
fleurs  disposées  en  épi  axillaire  ou  terminal ,  accompagnées 
chacune ,  d'une  bractée.  •     o        > 

L'espèce  d'Europe,  I'Erine  alpine,   a  les  fleurs  purpu^ 


) 


ioo  È  R  t 

irines  et  les  feuilles  spatiuilëes.  On  la  trotive  dans  tes  Atpeii  i 
et  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  ,.  quoique  sa  petitesse 
la  rende  peu  ptopre  à  Pornenient.  On  Tappelle  vulgairement 
MandeKne. 

Parmi  les  autres ,  la  plus  l'emarqtiable  est  PËrike  odo- 
AAi^tE  ,  dont  les  feuiUes  s6«t  oblongues  ,  dentées ,  et  les  dé- 
coupures du  limbe  des  fleurs  entières.  Elle  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  (leunï  répandent  une  odeur  ti^ès; 
suave*  (b.)  , 

•'  E&INÉE  ^jEiwttfiiywSPers.  Genre  ie  là  famille  des  cham- 
pîgnonsy  P<tfis«,  ^c  la  famille  des  algues,  deuxième  tribu  ou  sec- 
tionj ,  les  (rtchanutt^ .flmws  de  filets  fistûlenxott  simples,  ou 
cloisonnés  ouarticuJi^^tfiiamens  articulés;  entremêlés^  courts^ 
téums.  en  forme  de  jU^hi^-dans  des  .cavités  qu'ils  se  forment  k 
ia  surface inférîeiire.f  pi^nF: Tordinàire ,  desfeoilles  vivantes; 
tJn  grand  nombre  de  plantes  portent  cette  espèce  parasite;  elle 
est  très-commune  sur  les  feuilles  de  Yi.gne.  On  remarque 
queies.Êlainens  sont  ordinairement  blancs  sur  les  vignes,  à 
t'aisins  blancs ,  quelquefois  brunâtres  et  tii^ant  Suf  le  rougé 
dans  celles  dont  le  raisin  prend  cette  couleur.  V*  EnÉisYPHE  et 
XJRinE.  (P.B»)  .  - 

EEINÉES.  l'atfiille  de  plantes  établie  âut  dépens  de 
celle,  des  personnées  et  dont  lé  type  est  le  genre  Ëniïix.  R« 
Broyvnjen  sépare  plusieui^  genres  poiv  les  placer  parmi  le» 
£uTTNÉfti^gàE$.  il  y  a  lieu  de  croire  qu'eUe  a  encore  besoin 
d'être  examinée  pour  étfe.  généralement  adoptée.'  (il) 
i  E^NEOS  de  Tbéophraste.  C'est  le  CAPRmGUiER.  Fay. 

JPlGVIEB;.  (LN.)  .  : 

ERINERIS.  Synonyme  d'Eijii^umcbezBioscorlde.  (lïï.) 
)Ëil]t!^(US  et  ERINOS.  Les  anciens  donnoient  ce  ném  à  une 

Îlante  lactescente  ; .  içlle  ;  croissoit  près  des  fontaines  et  des 
cuves  ;  ses  feuilles  étpient  plus  petites  que  celles  du  basi- 
lic ;  a  ses  (leurs  blancbes;  ^iuccédoient  des  graines  noires  et 
acerbes  ;  le  suc  laiteux  qu'elle  contenoit  avojt  une  saveur  dou- 
ceâtre. On  la  désignoit  encore  par  les  mo^.^rMseo^  et  echmos^ 
dont  Tétymologie  sembleroit  nous  apprendre  que  la  plante 
dont  il  s  agit,  étoit  hérissée  de  poils  durs  QecfdHOSf  hérisson)  f 
et  lactescente  k  la  fois  Ç^ciinos^  lait,  V.  Lobel).  Les  comment 
tateurs  de  t>ioscoride  et  de  Pline  ont  été  fort  embarrassés 
pour  la  rapporter  à  l'une  de  celles  que  nous  connoissons  ;  ils 
«foncluent  assez  généralement  pour  une  campanule;  c'est  pQUt- 
être  la  Raiponce  ,  ou  bien  une  plante  lactescente ,  à  la- 
quelle la  description  ci  -  dessus  convient  moins,  de  même 
que  les  noms  Xecfdnos  et  à^erinos,  Théophraste  nomme  le  ca-> 
prifiguier  enneos ,  et  Pline  classe  Ve/ùius  auprès.  Les  bota-* 
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iaiste$  aniériears  à  'Toamefort  disliiigi)oieiit  4ewc  ênno$  ,  le 
grand  qui  est  celui  ci-âe«sus  9  et  le  pietît  qui'  e#t ,  la  campai 
nula  erinus.  Sauvage  a  transporté  ce  nom  à'erinus  i  la  planta 
appelée a^^Yi^um  parles  anciens  botanistes  etpar  Tournefort  ; 
Linnse^sPa  conservé  non-seulement  à  la  même  plante,  mais 
encore  à  son  genre  ,  et  alors,  pour  que  Tapplication  f^it 
juste  Y  il  faut  supposer  qui! erinus  vient  du  grec  erion^  laine, 
parce  que  plusieurs  e^èces  de  ce  genre  sont  hérissées  de  poils* 
Au  reste,  ce  genre  ËR]INUS  est  peu  naturel,  et  plusieurs  de 
ses  espèces  ont  été  renvoyées  à  d'autres,  tels  qyue  ceux  de  àuck^ 
nera^  mamiea,  peripea  1  bndemia  {V,  ËRi^£).  Ennn  ,  ce  nom 
A^ erinus  et  celui  à'etindides  sopt  devenus  des  np/ns  spécifi- 
ques pour  quelques  plantes  qui  ressen^bl^nt  k  la  cqmpanuh 
érine  ou.  à  V erinus  alpinus.  Telles  sont  plusieurs  espèces  dç 
lobélies.  (ln.) 

ERIOGAULON^tîgelaineiiwe,  en  grec).  Plukenet  a  don* 
né  le  premier  ce  nom  à  une  jolie  petite  pla^pte  qui  croît  ,dans 
les  marais  de  TAmérique  septentrionale  ,  et  dont  les  tiges  à 
dix  angles  sont  couvertes  d'une  laine  ivoire  et  luisajçijte  ;  c'est 
ïeriocaulon  decangulare.  Linnœus  a  rendu  générique  le  nom 
à* eriocaulon.  Ce  genre ,  décrit  dans  ce  Dictipi;maire  k  l'articl^ 
Joncinelle^  répond  au  rondaUa  de  Petiver.  j^ottl;»Ql  y  v^^i*^ 
porte  la  plante  dont  Aublet  a  fait  $on  genre  T4:>î^iX9£  (hypky» 
dra  de  Y ahl  ).  (ln;) 

ËRIOGÉPHAL£,£noi7épAa^. Genre  de  plantes  dç  1^ 
syngénésie  polygamie  nécessaire,  et  de  la  famille  de  corymbir 
fères ,  qui  offre  poiir  caractères  :  un  calice  bommun  double  ^ 
l'extérieur  de  cinq  folioles  ,  et  T intérieur  monophylle  ,  k- 
cinq  divisions  toutes  cachées  par  de  longs  poils  ;  des  fleuron^ 
mâles  tubulés ,  à  cinq  dents  ouvertes ,  dans  le  disque ,  et 
cinq  demi-fleurons  femelles  fertiles,  à  languette  courte,  près-*» 
que  en  cœur,  et  à  trois  crénelures ,  à  la  circonférexu:e  ;  ujq, 
réceptacle  commuQ,  plane  et  garni  de  paillettes,  velues  } 
plusieurs  semences  ovoïdes ,  nues  et  velues. 
.  Ce  ^enre  ne  comprend  que  deux  espèces  f  qui  sont  des  ar'- 
brisseawx  à  feuilles. épaisses,  linéaires  ,  entières  ou  divisées^ 
à  fleurs  terminales  ,  disposées  en  corymbe  ou  en  panicule  ^ 
toutes  deux  originaires  de  l'Afrique.  L'une  ,  I'ëriogépualë 
A  CORTM9ES,  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  ses 
feuilles  ont  une  saveur  àruxnatique.  L'autre ,  I'Eriocéphale 
A  GRAPi^^,  s'éloigué  du  caractère  du  genre  ,  en  ce  que  son 
calice  est  simple,  (b.) 

Théophraste  paroît  désiguer  sous  le  nom  Henocephaion 
un  chardon  à  tête  laineuse,  Plukenet  s'est  servi  de  celuj 
dVnoc«/7AaZu5poiir  indiquer  une  élégante  espèce  de  bruyère 
(^erifa  imniddes)^   remarquable  par  ses   calices  très-lai- 
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neiix.  Dîtlcn  te  fixe ,  ainsi  que^înnaus,  âà  genre  EAitl-» 
t:ÉVHALE  décrit  ci-dessus  ,  auquel  Vhippiajhdescens  avoit  été 

^  ERIOCHILE  ,  Erioctulus.  Genre  établi  par  R.  Brown, 
pour  placer  rEpiPAcris  en  capuchon  ,  dont  la  fleur  diffère 
légèrement  de  celle  des  autres,  (b.)  ,  ^,.  :, 

ERIOCHLOA,  Eriochloa.  Genre  de  plantes  établi  dans 
le  superbe  ouvrage  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kuntb  , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale ,  aux  dépens  des 
PiPTATHÈRES  de  Palisot-BeaiiYois.  U  lui  donne  pour  carac- 
^  tères  :  épiUet  unilatéral ,  involucre  sétacé ,  persistant  ;  Jballe 
calicinale  de  deux  valves  aiguës  ^  aristées  ;  balle  florale  de 
deux  valves  obtuses,  beaucoup  plus  courtes  que  la  balle flo- 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  provenant, l'une, plus  pe- 
tite, des  rives  de  l'Orénoque;  l'autre,  plus  grande,  du  royau- 
me de  Quito.  Toutes  deux  sont  vivaces.  (b.) 

ERIODON,  £nWo/i ,  Lat.  Genre  d'aracbnides  pulmo- 
naires ,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  terrilèles ,  que 
l'ai  établi    dans  le  vingt  -  quatrième  volume    de  la    pre- 
i  roière  édition  de  cet  ouvrage  ,  et  auquel  M.  Walcknaer  a 

donné  ,  plus  tard  ,  le  nom  de  missidène.  Ainsi  que  celui  d  a- 
tvpe  il  diffère  des  mygales  en  ce  que  les  palpes ,  ou  plu- 
tôt les  pieds-palpes ,  sont  insérés  à  la  base  latérale  et  exté- 
rieure des  mâcboires  ,  et  non  à  l'autre  extrémité  1,  la  lèvre 
i'avance  entre  elles ,  en  forme  d'une  languette  conique  et 
tronquée  ,  et  sur  laquelle  on  distingue,  un  peu  au-dessous 
du  milieu  de  sa  bauteur ,  une  ligne  imprimée  ,  transverse. 
La  saillie  et  la  forme  de  cette  partie  de  sa  boucbe  distinguent 
'  ce  genre  de  celui  d'atype.  Les  yeux  sont  d'ailleurs  plus  écar- 
tés entre  eux ,  dans  le  sens  de  la  largeur  du  corselet ,  pres- 
aue  égaux  et  point  groupés  sur  une  élévation  commune.  On 
ne  connoît  qu'une  seule  espèce ,  qui  a  été  rapportée  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  feu  Péron  et  son  digne  ami  M.  Le 
Sueur  ;'  c'est  rfifiiODON  hÊRSEUR  ,  Erioâon  occatorium.  Son 
corps  est  noir  et  long  d'environ  un  pouce.  V.  le  Tableau  des 
aranéides  de  Walcknaer.  (l.) 

ERIOGONE,  Eriogonum.  Plante  vivace  ,  très  -  relue 
dans  toutes  ses  parties,  à  feuilles  radicales  ovales  pblongues  , 
à  feuilles  câulinaires  presque  cunéiformes  et  temées  ,  à  tige 
dicbotome  et  à  fleurs  blanchâtres ,  renfermées  avant  leur 
développement,  dans  un  involucre  campanule  ;  laquelle 
forme  ,  selon  Michaux,  un  genre  dans  l'ennéandne  mono- 

Cîe  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  ■ 
six  divisions,  dont  trois jplus  courtes;  neuf  élamiries  ;   un 
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ovaire  supérieur  à  trois  angles  et  à  trois  stigmates  ;  une 
semence  trigone,  fenfermée  dans  le  calice  qui  subsiste. 

L'érigone  croît  dans  les  sables  les  plus  arides  de  la  Ca-. 
roline  et  de  la  Géorgie.  On  le  cultive  chez  Cels.  (b.) 

ERIOLITHE,  EHoUtJiis,  Genre  dé  plante  établi  par 
Gœrtner,  uniquement  sur  le  fruit,  qui  est  une  noix  osseuse, 
extrêmement  velue ,  à  deux  loges  et  sans  valve.  Elle  contient 
une  seule  semence.  Ce  fruit  vient  du  Pérou,  et  paroît  se 
rapprocher  de  celui  du  Mamei.  V.  ce  mot.  (B.) 

ERIOPHORUM  ,  ERIOPHOROS  ou  ERIOPIIO- 

RUS  {porte-laine  en  grec  ).  Ces  noms  ont  été  donnés  par 
Clusius  à  quelques liliacées  dontime  est  le  scilla  penn?iana;  une 
autre  ,  le  sçîila  hyacinûidîdes^  plante  qu^il  soupçonne  être  le 
bulbus  eriophoros  de  Théophraste,  qui  croissoit  sur  les  rivages,  et 
doutJes  tunique  s  de  Tognon  étoient  hérissées  d^une  sorte  de 
coton  avec  lequel  on  faisoit  de  la  toile  et  des  habillemens.  La 
figure  de  l'Ecluse  ,  copiée  par  Lobel,  Chabrée ,  etc.,  ne  ré- 
pond pas  à  cette  description.  Théophraste  nomme  eriopho- 
ron  les  Cotonniers.  Le  genre  Linaigrette  (  V.  ce  mot  et 
Trichophore  )  est  celui  qui  a  conservé  le  nom  Xenopho- 
rum  que  Lînnaeus  lui  a  assigné ,  bien  que  celui  de  Hnagrosiis  ^ 
que  ses  espèces  avoieut  déjà  reçu ,  fût  plus  convenable.  Ce 
naturaliste  auroit  dû  laisser  aux  atidryla  le  nom  à^etiophory^ 
que  Vaillant  leur  avoît  donné. 

.  Le  fromager  pentandre  (  bombax  penianârum  ) ,  dont  les 
corolles  sont  extérieurement  laineuses,  est  V eriophoros  jaçana 
de  Rumph.  (Amb.  i ,  t.  80). 

Il  existe  une  espèce  de  chardon ,  à  tête  très-velue ,  qui  a 
pour  nom  spécifique  cehii  èi  eriophoros  ;  quelques  botanis- 
tes pensent  que  ce  peut  être  ïenocephalon  de  Théophraste. 

(LN.) 

ERIOPILA.  Nom  spécifique  du  duroia ,  arbre  de  Suri-^ 
nam ,  remarquable  par  ses  fruits  sphériques ,  plus  petits  que 
des  œu£s,  et  qui  sont  hérissés  de  poils  très-denses.  L'inté-^ 
rieur  de  ces  fruits  est  juteux  et  fort  agréable  à  manger,  (ln.) 

EKlOVTÈKE.Enopiera.  Genre  d'insectes  établi  par  Mei- 
gen,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  némocères.  Ses  carac'^ 
tères  le  différencient  peu  de  notre  première  division  des  fimo- 
nies.  Nous  n^en  avons  pas  une  connoissance  suffisante,  (l.) 

ERIOSPERME,  Eriospermum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Jacqttin  pour  quelques  espèces  d'ÛRNiTHOGALES  qui  lui 
ont  paru  devoir  être  séparées  des  autres ,  parce  qu'elles  ont 
les  semences  lanugineuses.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
corolle  de  six  pétales  campanules,  persistans  ;  six  étamines, 
dont  les  filamens  sont  dilatés  à  leur  base  ;  ovaire  supérieur  , 
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termîoé  par  ati  style  à  stigmate  simple  ;  capsule  it  trois  logeât 
à  trois  valves ,  qui  contiennent  des  semences  enveloppées 
dans  une  laine  V^s-dense. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  qui  sont  des  plantes 
tubéreuses  du  Cap  de  Bonne- Espérance,  à  feoiUes^ ovales, 
et  à  fleurs  disposées  en  épi  lâche.  La  première  de  ces  espè- 
ces^ rERlosPERMR  A  LA&GES  FEUILLES ,  est  Vomàhogalum  ca^ 
pense  de  Lînnceus.  (b.) 

ËRIOSTÈME ,  Eriosiemon.  Genre  de  plantes  éubli  par 
Smith ,  dans  la  décandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
Aitacées.  Il  ofUre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  sessilès  ;  dix  étamines  à 
filets  aplatis  et  ciliés,  et  à  anthères  pédicellées;  un  style  in- 
séré à  la  base  du  germe  ;  cinq  capsules  réunies ,  attachées  à  un 
réceptacle  et  renfermant  des  semences  arillées. 

Ce  genre  réunît  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  ^blitaires ,  qui  ont  les  plus  grands  rappoits  avec  les 
dtosma;  et  même,  le  é&osima  uwflora  de  Lindseus  en  (ait  partie. 
Ils  se  trouvent  en  Austraiasie  ou  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

ERIOSTOME.  V.  Crapaudike.  (b.) 

ERIOSTYLE ,  EHoslyîis.  Genre  de  plantes  établi  pur  R. 
Brown ,  et  qui  est  si  voisin  des  Grevillées  qu*il  ne  paroh 
pas  dans  le  cas  d'être  conservé,  (b.) 

ERIOTRIX,  Eriotnx.  Genre  de  plantes  voisin  de  THu- 
HERTiB ,  établi  par  H.  Cassini.  Il  a  pour  caractères  :,  calice 
éommun,  presque  hémispliérique ,  à  épines  noiid>reuses  très- 
serrées  ,  ctyriaces  ;  à  réceptacle  nu  ,  portant  des' fleurs  ré- 
gulières presque  globuleuses;  aigrettes  phis  longues  *qiie  ia  co- 
rolle ,  AeknetDies ,  filifbrraes  ,  légèi^eftievit  batlyerftHées.  (!».) 

ERIOK.  Poisson  du  j^nre  S alstone.  (b.) 

ERIPHIE,  Erêpàm,  GcBTe  de  cruirtiBHcés,  4le  Tordi^e  ^^ 
décapodes ,  famille  desbrachyures,  tribu  des  quadrilatères, 
ayant  pour  caractères  :  ttsi  presque  en  ferme  de  cœur ,  trin- 
qué postérieuremem  ;  yete  écaitéii  ;  pinds-mAclioires  <e4ité- 
rieurs  fermant  la  bouche  ,  sans  vide  entre  eiix;  antennes  ex- 
térieure assee  tongoes,  dî^anles  de  Tof^gnie  des  pédicules 
oculaires ,  et  insérées  f^ès  du  bord  antérieur  du  test  ;  les  in~ 
termédiaires  entièrement  découvertes. 

Les  ériphies  se  rapprochent,  par  lacotipe  de  leur  test ,  ides 
tourlotfroux,  et  plus  particulièrement  des  potamophiles;  mm 
leurs  pieds«mâchoires  extérieurs  ne  sont  poînit  écartés  entre 
eux ,  comme  ceux  des  premiers ,  et  leurs  asitenaes  exlérteuves^ 
d'ailleurs  plus  longues ,  ne  sont  pas  insérées  au  cnnëras  w^ 
terne  des  pédicules  oculaires,  comme  eeUes  des  seconds. 
Le  milieu  du  bord  antérieur  du  iest  n'est  point  rabaMuen  Mue 
pûère  de  chaperon ,  en-dessus  des  antennes  intennédîaûqps  4 
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ce  qui  les  distingue  âes  autres  décapodes  ^  la  même  tribu , 
et  les  rapproche  davantage  des  crabes.  La  queue  ,  dans  les 
deux  sexes,  a.sept  tablettes ,  et  Tarticie  radical  des  antennes 
intermédiaires  est  creusé  à  sa  face  antérieure ,  pour  recevoir 
Tarticle  suirant;  de  sorte  ouUl  cache  ui^  partie  du  précëdenu 
Ces  derniers  caractères  éloignent  Jes  ériphies  des  crabes. 

"Ekivbje  VROlsn^-émVEVX  ^  Enpkisspîmfroas;  Cancer  splnl- 
fronsy  Fab.  ;  Herbst,  Cmsi. ,  tab.  ii,  fig.  65  ;  Aldroy.  Cmst,^ 
•pagure y  pag.  189.  Elle  est  de  grandeur  moyenne»  Les  côtési 
^t  le  devant  du  test  sont  hérissés  de  pointes,  ainsi  que  le& 
serres ,  qui  sont  grosses,  inégales,  avec  les  doigts  noirs. 

On  la  trouve  sur  nos  côtes. 

M»  Delalande  Ms ,  a  rapporté ,  à^^  mers  du  Brésil ,  une 
espèce  très-voisine  de  la  précédente. 

Je  rapporte  au  même  genre ,  mais  seulement  diaprés  Trns^ 

Î section  des  figures  (  n-ayant  pas  vu  ces  espèces  en  qature  )  ^ 
es  crabes  suivaas  d^Herbât  :  C.  ïufb-pundaius^  tab,  4^7 ,  fig.  6  ;. 
C.  cymodoce,  tab.  Si ,  %.  5;  C*  tridem^lsh^  ai ,  fig,  ia5.  (l.) 

ËRIPHIJ^  I  Erfphia.  Genre  de  plantes  voisin  de  aelui  dei 
AcHiMÈNES ,  établi  par  R.  Brown  sur  des  espèces  qu'il  a 
déceuvertes  dans  la  Nouvelle*-HolLaode. 

Ses  caractères  sont  :  calicei  ventru  à  cinq  dents  ;  corolle 
tubulée  ,  renOée ,  k  cinq  (obes  ;  quatre  étamines  à  anthères^ 
réunies;  ovaire  supérieur  à  un  seul  style;  une  baie  globuleuse^ 
recouverte  par  le  calice,  ^  une  seule  loge  p.olysperme.  (b.) 

ERISIMUMl  Nom  latin  du  Vélar.  Foy,  Érysïmum.  (b.) 

ERISITHALËS^Dalcchamps.  C'est  une  espèce  de  Que- 
KQUILLE  (  Qdcus  emithales  »  Linn.  )  dont  les  fleurs  varient  àvk 
pourpre  au  jaune  et  au  blanc,  (ln.) 

ËRISTALÈ9  Ensialis^  Lat.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  diptères^  famille  des  alhéricères ,  tribu  des  syi^ 
phies ,  ayant  pour  caractères  :  une  petite  éminence  sur  le 
museau  ;  ailjes  écartées  \  antennes  presque  con|.îguës  k  leur 
b^se  ,  plus  courtes  que  la  tête ,  ^vec  le  troisième  arjiçle  ou 
la  palette  aussi  large  ou  plus  large  que  long, .  et  doqt  la 
^oie ,  ordinairement  simple,  est  insérée  au-dessu$^de  la  join- 
lure  de  cet  article. 

Des  poils  noxi^reux,  senrcs  et  diversement  colorés,  re- 
couvrent le  corps  de  ces  diptères,  et  les  font  ressembler,  au 
premier  aspect ,  à  des  bourdons*. 

Une  esjpèce  des  pliis  reniarquables  est  TEristale  du  Nar- 
cisse ,  ensiaUs  narcissi  ^  Fab..,  dont  la  larve  décrite  par  Réau* 
mur  9  Mem.  InsecL,  tom.  4  9  p'*  ^4*  ronge  l'intérieur  des 
pgnons  de  cette  plante ,  et  la  fait  périr.  Elle  est  cylindrique , 
amincie  en  pointe  au^  deux  bouts  et  ridée;  son  extrémité  an- 
térieure »  près  de  laquelle  sont  deuxstigmate»,  est  armée  de 
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deux  crocliets  parallèles ,  et  Ton  voit  en-dessus  de  chacon 
d'eux  une  espèce  de  corne  refendue  ;  les  stigmates  postérieurs 
sont  placés  sur  une  partie  cylindrique ,  recouverte  par  des 
chairs;  Tanûs  est  accompagné  de  deux  mamelons.  Quelque- 
fois la  larve  se  transff  rmc  dans  Pognon  même  ;  mais  elle  en 
sort  alors  le  plus  souvent ,  en  y  faisant  un  trou  rond.  La  coque 
de  la  nymphe  est  grosse ,  ridée  9  grise  9  avec  deux  cornes  en 
devant  L'insecte  parlait  a  le  corselet  couvert  de  poils  fauves  ; 
ceux  de  ràhdomen  sont  plus  pilles  ou  grisâtres. 

L'E&ISTALE  ŒSTRIFORME9  ErisiaUs  ostraceus,  Fab. ,  Panz. , 
Faun.  inseci.  Germ.^  fasc.  Sg  ;  tab.  iS,  (la  fem.),  est  noir  avec 
Técusson  blanc ,  et  Textrémité  de  Fabdomen  jaunâtre. 
-  L'£ai$TALE  BOURDON,  Eristolis  Jucifomm.  Fah.,  Coqueb. , 
Iliustr.  icon.  insecL  dec,  3,  tab.  a3 ,  fig.  14 ,  fem.  ;  a  le  cor- 
selet jaune ,  avec  une  bande  noire;  son  abdomen  est  jaune  à 
sa  base,  noir  au  milieu,  et  fauve  à  son  extrémité  posté- 
rieure; ses  ailes  diffèrent  un  peu  de  celles  des  précédentes. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Il 
faut  retrancher  de  ce  genre  pllisieurs  de  celtes  que  Fabricius 
y  rapporte,  (l.)  ♦ 

ERITHAKOS.  Nom  grec  de  la  rouge-gorge;  en  Idtin, 
c^est  eriihacus.  Linnœus  a  aussi  appliqué  la  dénomination 
à'erUhacus  à  la  RouGE  -  QUEUE.  Voyez  ces  mots  à  l'article 
Fauvette,  (s.) 

ERITHALË,  ErUkaUs.  Genre  de  plantes  de  la  pcnt«ndrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  monophy  lie  et  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
monopétale  divisée  en  cinq  découpures  linéaires  et  recour- 
bées; cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  chargé  d'un 
style  astigmate  simple;  une  baie  pisiforme,  couronnée  par 
le  calice  qui  persiste ,  k  dix  loges ,  qui  contiennent  chacune 
une  semence  anguleuse'. 

Ce  genre  réunit  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  apposées,  entières,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
terminaux  ou  axillaires.  L'une  vient  d'Amérique,  et  les  au- 
tres de  l'Inde  et  de  la  mer  du  Sud.  La  première  a  les  feuilles 
ovales  et  les  corymbes  terminaux.  Ses  fleurs ,  qui  ont  l'as- 
pect du  lilas  blanc  ,  répandent  une  odeur  très-suave.  C'est 
son  bois  qui  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sait- 
ial d'Amérique.  V.  au  mot  Santalin.  (b.) 

ERITHALES.  Suivant  Adanson,  c'est  le  nom  de  la  Jou- 
barbe chez  les  Romains,  (ln.) 

ERITHRÉE,  £n/AnFa.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer la  Gentiane  centaurée,  gehiiana  centaurium^  Linn.  , 
qu'on  a  depuis  mise  parmi  les  Chirones.  Ce  genre  renferme 
neufespèces  selon  Pcrsoon.  (b.) 
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ERIZO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  diverses  piau- 
les, à  TAnthyllide  ÉaiNACEE  et  au  Statice.  (ln.) 

ERKOOMS,  ABB  AGUMB  A.  Noms  que  porte,  en  Abys^ 
sinie,  un  calao  de  ce  royaume»  (v.)  ,       .  ., 

ERLE.  L'un  des  noms  de  TAuKE ,  en  Allemagne  ;  la  Bour- 
O^NE  (rkamnusjranguhi)  y  est  appelée  Schwartz  erle.  (ln.) 

ERLEB AUM  et  ERLEBINNE  BAUM.  Dans  quelques 
parties  de  TAUemagne,  ces  deux  noms  sont  ceux  de  Tëra-t 

BLE  champêtre.  (LN.) 

ERLOU.  Nom  piémontais  daHARLE.  (v.) 

ERMELLINUS  de  Césalpin.    C'est  le  Plaqueminier; 

(ln.) 
ERMEN.  Nom  donné  au  Framboisier  (  mbus  idœus)  par 
quelques  hordes  tartares.  (ln.) 

ERMINE  ou  plutàt  Hermine.  Voyez  au  genre  Marte. 

•  (desm.) 

ERMION  de  Dibsè^ride.  Synonyme  èiEryngiùm,  (ln.) 
r  ERNAB.  Nom  du  Lièvre,  en  arabe,  (desm.) 

ERNEB ,  Ar^AB  »  Ernap.    Voyez^  Lièvre  d'Afrique, 

(desm.) 

ERNEPTE  ou  ERNOTE.  Nom  vi^lg^ir^  de  la  Terre^ 
KOix ,  venant  de  l'anglais  ecu^i  nuL  (b.) 

ERNODÉË,  Emodea,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrle 
moqogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  établi  par  Swartz. 
Il  a  pour  caractères  :  ^n  calice  divisé  en  quatre  parties  ;. 
une  corolle  monopétale  hypocratériforme;.  quatre  étamines  ; 
un  ovaire  terminé  par  un  style  simple  ;  une  baie  à  deux  lo- 
ges. 4  dans  chacune  desquelles  il  n'y  a  qu^une  semence. 

Ce  genre  est  formé  sur  deux  arbrisseaux  rampans  à  feuil- 
les opposées,  oblongues  et  roides,  et  à  fleurs  solitaires,  qui 
croissent  sur  les  bqrds  de  la^  mer,  à  la  Jamaïque  et  auBré-. 

«il.  (b.) 

ERNOTE.  C'est  le  nom  de  la  Terre  Norx.  (b.) 

ERN^^OSK  La  Rose  trémière  (^alcea  rosea,  L.  )  re- 
çoit ce  àom  en  Allemagne,  (ln.) 

EROCA  ou  EROGA.  Le  Mii^lepertuis  éricoïde  reçoit 
ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

ERODENDRUM.  Genre  de  plante  de,  la  famille  des 
protéacées  ,  établi  par  Salisburry;  il  répond  au  genre  proiea, 
ainsi  que  M.  R.  Brown  l'a  caractérisé.  F.  Protée.  (ln.) 

ERODIE  ,  Erodius ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre 
des^  coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  tribu  des  méla- 
somes ,  distinct  de  ceux  de  la  même  difision  par  les  caraç- 
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tères  mivBm  :  Mrps  âptèré ,  presque  orbiculâir^  ou  ovale 
bombé  ;  palpçs  maxillaires  presque  fiiiformeSf  ou  légèrement 
plu5  gros  à  leur  extrémité  ;  menton  gran4  ;  dixième  article 
des  antennes  renflé ,  en  forme  de  bouton,  recerant  le  suivant 
$t  dernier  ;  jambes  antérieures  dentées  au  câté  extérieur. 

Fabricias  et  Olivier  ont  confondu  avec  les'érodies,  des  in- 
peetés  dont  le  corps  ^  la  même  formé ,  mais  dont  les  deur 
premières  jambes  ne  sont  poiilt  palmées ,  et  dont  les  an-« 
tenues  grossissant  insensiblement  out  leur  onzième  ou  der<* 
nier  article  très-distinct.  Grâ  espèces  composent  mon  genre 
Zaphou.  hes  érodies  se  trpqvent  daq^  le  sable  des  p$Lj%  les 
plus  chauds  de  TÉurope ,  de  TAfrique  et  àts  parties  occi- 
dentales de  TÂsie. 

ËaoDiË  BOSSU,  Erodius gibbus ,  Fab. ,  Ollv. ,  Coi. ,  tom.  3, 
n.®  63  y  pi.  I.  f.  3.  l^e  corps  est  enlisement  noir  9  luisant , 
en  forme  d'ovale  court  et  très-conf§xe  ;  le  corselet  est  lisse, 
et  bordé  antérieureiÉient  de^  cils  fa^aâtres  ;  chaque  élytre 
a  trob  côtes  longitudinales ,  arrondies  ,  dont  les  deux  inté- 
rieures plus  tourtes  ;  Textrémité  de  ces  élytres  est  finement 
grenue  ,  et  se  termine  en  pointe  ;  les  deux  pieds  antérieurs 
sont  un  (ieù  velus  ,  et  ont  deux  fortes  dents  au  côté  extérieur 
dès  jarhbes.  On  volt  quelques  fines  dentelures  au  même  côté 
des  autres.  On  le  trouve  en  Espagne  ,  au  royaume  de  Na-^ 
pies  f  etdani  la  partie  de  F  Afrique  située  sur  la  Méditerranée. 
.  Eaodie  lisse,  EtitéKus  lùsotgatas,  Oliv. ,  &id,  pL  eadijjig.  4; 
p.  19. 6,  de  cet  ouvrage.  Il  est  noir,  lisse ,  avec  les  aàtenneà 
tt  les  pattes  brunes,  il  se  trouve  au  Sénégal.  (L.) 

ERODIË  ,  Erodîum.  Genre  4e  plantes  ,  de  là  monadel^ 
|)hie  peiltandrie ,  et  de  |a  famille  des  géranioïdes ,  qui  a  été 
établi ,  par  Lhériiier ,  pour  diviser  le  genre  Geranion  dé 
Ijinnà^us  ,  qui  lui  a  paru  susceptible  de  trois  coupures.  Ce 
genre  ,  qui  a  ^té  adopté  pair  les  autres  botanistes  ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  régu- 
lière de  cinq  pétales  ;  cinq  éiaiiaines  réunies  par  leur  base  ^ 
et  accompagnées  de  cinq  petites  écailles  alterso^vec  les 
filamens  ;  un  ovaire  supérieur,  garni,  à  sa  base^oe  cinq 
glandes  mellîfères  ;  cinq  coques  aristées ,  presque  toujours 
itionosperiiies  ,  à  arêtes  adnées  au  style ,  roulées  en  spirale , 
barbues  intérieurenient,  s^ouvrant  avec  les  coques  |  de  la 
basé  au  sommet. 

Ce  genre  renferme  trente^quatre  espèces,  soîis  trois  divi-: 
sions  y  savoir  : 

Les  érôéUes  à  feuilles   composées  ^  pinnées  ou  pinnatifides., 

LesGÉiiAi9io)«siy£SiiO€H£R$,nEsAtpÈ$,  GiGOî^iElt,  QicùtlH,. 
^Qnt  les  principales  espèces. 
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l4eft  eroâiês  à  faUUis  ièrH(ks ,  on  divisées  en  iréîs  parties.  Le 
Gérakion  a  lokgjieg  ,  et  le  CmoN,  en  font  partie. 

Les  éroâiéS  à  femUés  lobées  et  entières  ^  où  on  trouve  les  Gê-^ 

HAmorNS  M  ALACO¥&E,  MARITIME  ,  etc.  (R.) 

ERODIOS.  Noin  grec  du  Héron,  (v.) 

ERODONË,  Erodona.  Genre  de  coqttiUes  étaUî  par 
Daudin,  dont  les  caractères  sont  :  coquille  bivalve,  subtrans*- 
verse^  irrégulière  et  bâillsoite;  Une  des  valves  garnie  d'Une  dent 
creuse  et  redressée  i  et  l'autre  avec  un  enfoncemeiljk  entre 
fienx  saillies. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  MacI'RES  et  les  Myes. 
Il  n^est  composé  que  de  deux  espèces,  toutes  deux  bâillantes; 
ce  qui  indique  qu'elles  s^enfoncênt  dans  le  sable  de  la  mer , 
ou  sV  fixent  par  un  byasus.  L'une,  TERonoNB  mactroIldë, 
est  épaisse  ^  arrondie ,  avec  une  des  valves  débordant  sur 
Taùtre  ,  seulement  vers  le  bord  opposé  à  la  charnière  ;  Tau^ 
tre ,  rÉRODONE  siNUÉE ,  est  épaisse ,  allongée ,  inéquilaté^ 
ralc^  avec  Tune  des  valves  débordant  sur  Tautre ,  près  la 
charnière  ,  et  au  côté  opposé ,  où  elle  est  comprimée  ei 
jforme  un  sinus.  Toutes  d<ax  viennent  du  cabinet  de  Favaliné. 
On  ignore  leur  patrie.  F.  pi.  £.  iS,  où  Tune  d'elles  est  figu* 
rée.  (b.) 

ÉROGA.  Voyez 4iROC\.  (ln.) 

EROLIE,  Erolia^  Vieill.  Genre  de  Tordre  des  EcBAS- 
SIERS ,  et  de  la  famille  des  ^gialitëS.  V.  ces  mots.  —  Ca- 
ractères :  bec  arrondi  à  la  base ,  plus  long  que  la  tête,  arqué ^ 
un  peu  obtus  \  mandibule  supérieure  siUopnée  sur  les  côtés  ; 
nanncs  linéaires ,  situées  dans  une  rainure  à  la  base  du  bec  ; 
langue  courte,  pointue  ;  trois  doigts  devant ,  point  derrière  } 
les  extérieurs  unis  à  la  base  par  unç  membrane  ;  l'interne 
iibre  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes.  Ce  genre 
ne  contient  qu^une  espèce,  qui  se  trouve  en  Afrique,  etdon| 
on  ne  connoU  (}ue  la  dépouille. 

L^EHolïe  variée,.  JËno/wf  yar/^ato ,  Vieill. ,  est  tachetée 
de  gris  et  de  blanc  en  dessus  ;  blanche  avec  dé  petites 
lignes  brunes  sur  le  devant  4u  cou  et  sur  la  poitrine  ;  une 
bande  blanche  est  entre  le  bec  et  Tceil  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  noirâtres  ;  le  bec  et-  les  pieds  noirs.  £Ue 
est  de  la  grosseur  de  Talouette  de  mer,  m^is  plus  haut  mon- 
tée, (v.) 

EROTE ,  Eroteum*  Genre  de  plantes  établi  par  Swaftz  , 
dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractères  :  un  ca^ 
lice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  beau- 
coup d'étamines  :  uii  ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un 
style  trifide  \  une  naie  sèche  ^  à  trois  lo^es  et  à  plusieurs  se- 
H^^ences. 


4ip  E  R  O 

.  Ce  genre  se,rapprocbe  beaucoup  de  celui  du  Taé,  et  aëté 
mentionné ,  par  Wi(ldenow  ,  sous  le  nom  de  Frezière.  U 
contient  sep(  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  en- 
tières, 'et  à  fleurs  axillaireS)  qu^oif'trouye  dans  les  AntiUesel 
aa  Pérou.  '^ 

L'Erotie  ondul£US£  s'appelle  Orme  pyramidal^  à  laGuar- 
.deloupe.  (b.) 

EROTYLE,  Emiyius ,  jEgUkus ,  Fab.  Genre  d'insectes, 
de  Tordre  des  coléoptères'^,  section  des  tétramères ,  famille 
des  clayipalpes ,  ayant  pour  caractères  :  pénultième  article 
des  tarses  hilobé  }  antennes  terminées  en  massue  perfoliée  ; 
mâchoires  onguiculées  au  cÀté  inter&e  ;  dernier  apticle  des 
palpes  maxillaires  très-grand ,  transversal,  presque  en  forme 
Àe  croissant  ou  de  hache  ;  corps  ovale  ou  hémisphéngue  , 
bombé  ;  articles  intermédiaires  des  antennes  presque  cylin- 
driques ;  massue  terminale  oblongue. 

Ces  coléoptères  ressemblent  beaucoup  aux  chrysomiles  et 
aux  coccinelles  y  avec  lesquels  on  les  avoit  confondus  ;  mais  ils 
diffèrent  de  ces  derniers  insectes  par  le  nombre  des  articles 
de  leurs  tarses,  et  des  chrysomèles  par  leurs  antennes  ter- 
«linées  en  massue ,  et  leurs  mâchoires  munies  au  côté  interne 
d'une  Y)u  de  deux  dents  cornées.  La  forme  des  articles  inter- 
m:édlaires  de  leurs  antennes  et  rallongement  de  là  massuç  les, 
distinguent  des  trîplax  et  des  inlomes  de  Fabricius. 

Les  érotyles  sont  propres  à  l'Amérique  méridionale  ,  et  se 
f  rotjvent ,  à  ce  que  Ton  dit ,  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuilles  ; 
mais  la  forme  et  la  consistance  de  leurs  mâchoires  semblent 
annoncer  d'autres  habitudes.  Olivier  présume  que  leurs  lar- 
ves ne  doivent  pas  beaucoup  différer  de  celles  àts  chrysomè-. 
fes^  Cependant,  comme  celles  des  trioîax  et  des  ttifomes^  in-r 
sectes' qnî  ont  upe  grande  analogie  avec  les  érotyles,  offrent  des 
habitudes  différentes^ ,  je  crois  que  les  Jaryes  des  érotyles  ont  ^ 
tous  ce  rapport^  plus  de  conformité  avec  les  dernières  qu^avec 
crelles  des  chrysomèles^.  I^e  mêrûe  naturaliste  a  aussi  remarqué 
que  cesinsectes  ne  se  trouvent  que  dans  l'Amérique  méridrona-, 
le,  ^tparticulièrement  àCayenne  età  Surinam;  il  ajoute  que  des 
genres  d'insectes  sont  renfermés  entre  certaines  limites ,  et  que 
si  ces  observations  étoient  bien  suivies ,  Ton  pourroit  avoir  un 
Jour  une  espèce  de  géographie  des  insectes  ,  quî  seroit  un  ou- 
Trage  aussi  curieux  qu'instructif  Nous  avons  essayé  de  répon- 
dre k  son  attente  ,  dans  uii  Mémoire  ,  dont  nous  donnerons 
un  extrait  à  l'article  Insecte. 

Fabricius  a  séparé  des  érotyles  ,  les  espèces  dont  le  corp^ 
est  plus  rond  ou  presque  héniisphénque ,  et  en  a  foroié  1^ 
genre  ^githe,  MgUhus,  Mais  nous  n'avons  pas  encore  trouva 
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de  caractères  qui  distinguent  essentiellement  et  d'une  manière 
claire  ces  deux  coupes.  % 

ËROTYLE  bigâÀré  ^  Erotylus  vaiiegûtus ,  Fab. ,  Oliv. ,  Col.  ^ 
tom.  5,  n.**  89,  pi.  I,  fig.  7;  D.  19. 9.  de  cet  ouvrage.  Le  corpe; 
est  ovale-oblong ,  noir ,  avec  le  corselet  plane ,  marqué  de 
plusieurs  enfoncemens  :  les  élytres  très-ponctuées  ,  et  offrant 
au  milieu  des  taches  rouges  réunies,  y  formant  presque  trois 
bandes  ,  et  disposées  en  échiquier.  A  Cayenne  et  à  Surinamv 

Erotyle  gÉakt  ,  Erùtylus  giganieus ,  Tab., ,  Oliv.  ,  ibid, , 
pi.  i ,  fig.  6.  Il  a  environ  dix  lignes  de  long  et  six  de  large  ; 
les  antehnes  et  la  tête  sont  noires  ;  le  corselet  est  noir,  lui- 
sant ,  plane  ,  un  peu  inégal  ;  les  élytres  sont  très-convexes  , 
noires,  avec  un  grand  nombre  de  petites  taches  rouges,  dont 
quelques^imes  réunies.  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
noirs.  Il  se  trouve  à  Cayenne  ,  à  Surinam.' 

L'Erotyle  cinq-points,  Erotylus qidnque-puncUUus ,  Fab., 
Oliv. ,  ibid.  ,  pi.  I  ,  fîg.  5  ,  est  un  peu  plus  allongé  que  le  pré- 
cédent. Tout  le  corps  est  noir,  un  peu  luisant  ;  les  élytres  ont 
chacune  cinq  taches  presque  rondes,  jaunes.  Il  se  trouve  dan;^ 
l'Amérique  méridionale  ,  à  Cayenne  ,  à  Surinam.  .  ^ 

Parmi  les  espèces  qèi  composent  le  genre  ÎËgithe  de  Fa^ 
bricius ,  nous  citerons  TErotyle  surinamois  ,  Erotylus  sud- 
namensis ,  Oliv. ,  ibid. ,  pi.  i  ,  ûg.  9 ,  dont  le  corps  est  hémi^ 
sphérique,  noir,  avec  les  étuis  et  l'abdomen  rouges  ;  et  TEro- 
TYLE  bordé  ,  Erotylus  marginatus^Oiiv.y,  ibid, ,  pi.  i ,  fig.^Ô  ; 
Mgithus  guadeloupensis  ,  Fab.  Cette  espèce  est  petite  ,  noire., 
avec  le  corselet  lisse  ;  Tabdomen  rougeàtre  ,  et  les  élytres  noi- 
râtres dans  leur  disque  ,  roussàtres  tout  autour  ;  elles  oqt  de 
petits  points,  formant  des  lignes,  rapprochées  par  paires.  Je 
dois  cette  espèce  à  M.  Lherminier,  habile  chimiste  et  zélé 
naturaliste  ,  qui  a  enrichi  ma  collection  et  celle  de  M.  Bosc, 
d'un  grand  nombre  d'insectes  qu'il  avoit  recueillis  aux  An- 
tilles, (l.) 

EROTYLÈNES  ,  Erotylenœ,  Famille  d'insectes  coléop- 
tères, de  la  section  des  tétramères,  et  formant  la  plus  grandç 
partie  de  celle  que  j'ai  désignée  dans  le  tome  troisième 
de  l'ouvrage  sur  le  Règne  animal  par  M.  Cuvier,  sous  le  nom 
de  claoùtalpes.  (L.) 

ERPETOLOGIE,  Erpelologia.  C'est  la  science  qui  traite 
de  la  description  des  Tortues,  des  Grenouilles ,  des  Lé- 
zards, des  Serpens  et  autres  genres  voisins,  c'est-à-dire, 
celle  qu'on  connoit  plus  généralement  sous  la  dénomination 
à^ Histoire  rudurelle  des  Reptiles ,  sous  celle  à^ Histoire  naturelle  des 
Amphibies ,  ou  des  Quadrupèdes  Wfip0fes  et  des  Serpens, 

On  trouvera  aux  mots  cités  plus  haut ,  les  généralités  qui 
conviennent  à  chacune  de  ces  familles  naturelles.  Le  but  dç 
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eet  article  est  uBÎqaement  de  donner  on  aperçu  snccSoct 
des  progrès  de  la  science  qui  les  a  pour  objet ,  et  des  princi- 
pales méthodes  qui  ont  été  successitement  proposées  pour  en 
faciliter  Tétnde. 

Les  auteurs  grecs  et  romains  nous  ont  transmis  quelques 
faits  ^erpétologie  ;  mais  ces  faits  ont  été  présentés  isolément  ^ 
et  mdme  presque  jamais  accompagnés  de  la  description  des 
animaux  qui  en  étoient  Tobjet. 

Les  premiers  naturalistes  modernes  ont  rangé  les  reptiles 
aous  les  quatre  grandes  àcmîUes  naturelles ,  ci  -  dessus  dési- 
gnées ;  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  eussent  Tidée 
d'une  véritable  méthode;  car  Gesner,  Aldrorande  et  Jons- 
ton,  les  principaux  d'entre  eux,  n'ont  pas  même  mentionné 
les  caractères  de  ces  familles.  Ainsi ,  c'est  à  Linnâeus  qu'on 
doit  la  première  méthode  S  erpétologie.  Ce  gi'and  çénîe,  qui 
A  si  puissamment  concouru  aux  progrès  de  toutes  les  parties 
de  rhistoire  natorelle ,  a  préludé  en  i^35  dans  sa  première 
édition  du  Systema  mdurœ;  mais  il  a  commis  une  grave  erreur 
en  confondant  avec  les  reptiles  et  les  serpens ,  sous  le  nom 
commun  d^ amphibie,  les  poissons  car^agineux,  uniquemeni 
parce  qaHls  ne  respirent  pas  par  de*^  branchie5  semblables 
à' celles  des  autres.  Cette  erreur,  Gmelin  l'a  corrigée  dans 
l'édition  du  même  ouvrage  qui  porte  son  nom,  c'est-à-dire 
la  dernière  de  1788. 

La  méthode  de  Linnseus,  qui,  par  sa  simplicité ,  adA  avoir 
et  a  eu  en  effet,  malgré  ce  défaut,  les  plus  grands  succès^ 
divise  les  amphibies  en  trois  ordres  :  les  reuliles ,  qui  ont  des 
pieds  ;  les  serpens,  qui  n'en  ont  point  ;  et  les  natUes ,  qui, ont 
des  nageoires. 

Les  reptiles  renferment  quatre  genres  : 
'    Les  Tortues  dont  le  corps  est  couvert  d'un  test. 

Lés  GREmitiLiES  dont  le  corps  est  nu ,  et  qui  n^ont  point 
de  queue. 

Les  Lézards  dont  les  uns  sont  couverts  d'écatlles,  et  dont 
les  autres  ont  la  peAu  nue  ,  mais  qui  tous  sont  pourvus  d'une 
queue. 

LesDRAGOi^s  dont  le  corps  est  pourvu  d'expansions  laté- 
rales propres  au  vol. 

Les  serpens  renferment  six  genres  : 

Les  Crotales  qui  ont  des  lames  sous  le  ventre  conime 
sous  la  queue  ,  et  à^s  lonaettes  à  leur  extrémité  postérieure. 

Las  Boas  qui  ont  des  lames  sous  le  ventre  eonattie  socs  la 
queue ,  et  point  de  sonnilteik 

Les  Couleuvres  qui  ont  de»  lames  sous  le  ventre ,  et  deux 
rangs  de  larges  écailles  sous  la  queue. 
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Les  ANGiHiS  qui  ont  des  écaiUes  sons  le  rentre  cicunme  sous 
la  queae. 

Les  Amphibènes^  ont  des  anneaux  dans  toute  leur  Ion-* 
gueur.  * 

Les  Cjbciles  ijui  sont  nues  et  ont  des  rides  latérales  i 

Ces  genres  sont  aujourd'hui  derenus,  pour  la  plupart^ 
trop  nombreux  en  espèces ,  pour  pouvoir  être  conservés  sans 
nuire  aux  progrès  ultérieurs  de  la  science.  On  les  a  en  consé-^ 
quence  subdivisés  ;  mais  leurs  noms  subsisteront  toujours  dans 
une  de  leurs  divisions.  Us  resteront  pour  témoigner  a  la  pos-^ 
térité  j  en  faveur  de  Linnams ,  s'il  étoit  possible  que  les  ser-r 
vices  qu'il  a  rendus  k  Tfaistoire  naturelle  poissent  être  ou- 
bliés. 

Klein,  dans  son  TjerUamgn  erpetolagiœj  a  rangé  les  serpent 
en  deux  classes.. 

I.®  Les  serpem  qui  ont  la  tète  distincte  du  coips  et  la  queue 
amincie.  £lle  contient  quatre  genres,  savoir  :  les  Yipèhe^, 
qui  ont  des  crochets  à  venin  ;  les  YipèbëjS  n'J^u ,  qui  ont  les 
dents  pectinées  comme  celles  des  crocodiles\  les  Coul£UVB£5^ 
qui  ont  les  dents  aiguëi^,  courtes  et  cachées  ;  les  ànodod^s, 
qui  n'ont  point  de  dents  aux  mâchoires. 

2.<>  Jatsserpens,  qui  ont  la  tête  confondue  avec  le  corps  f 
et  dont  la  queue  est  obtuse.  Elle  contient  deux  genres ,  sa- 
voir :  les  ScYTALES ,  dont  la  queue  est  plus  arrondie  que  la 
tête;  les  ÂUPHISBÈNES^  dont  la  tête  et  la  queue  sont  de  forme 
Semblable. 

Après  Klein  ,  vînt  L^urenti ,  qui ,  en  1768 ,  dans  son  Spe^ 
cimen  mediaan  txhibens  synapsim.  mplilium ,  a  donné  une  mé- 
thode ê^ erpétologie  bien  plus  générale  que  celle  de' Klein, 
mais  dans  laquelle  il  a  cependant  oublié  dé  placer  les  ioriues. 
Il  les  divise  en  trois  ordres  et  en  trente-cinq  genres  ;  savoir  : 

i.«r  OiiBitE.  Reptiles  sauteurs:  IMpa,  Crapa^jb,  6^£- 
lYouiLiE ,  Rainette  ,  Proi^e. 

a.«  Ordre.  Reptiles  marcheurs  :  Triton  ,  Salamanbre  ,' 
Fouette-queue  ,  Gecko  ,  G AffÉuk)N ,  Igxt ans  ,  Ba^ug  , 
Dragon,  Cordyle  ,  GnocontLE ,  Scinqve  ,  Steluo»  et 
Chalcide. 

3.«  OfiBRE.  Reptiles  serpens  :  GéciciE ,  âmp&isbène  ,  An^ 

GUIS  f  N ATRIX,  G(ÉR ASTE  , CORONEI/LE  ,  Bo A  ,  DlPS^ADE  ,  NaJA, 

Serpent  a  sonnettes  ,  CouLE«rvRE ,  Yipère  ,  Gobra  ,  Âs« 
PIC ,  GoNSTRicTEUR  et  Large  ^Êxm.     « 

Scopoli  a  aiMsi  donné  une  méthode  dans  son  IhiraducUo 
câhistofiam^niundem^  en  1777;  niais  ^  n'-est  ^u^une  légère 
modification  de  celle  de  Linnaeus. 

Il  en  est  de  même  de  celle  /de  <âaiu^ ,  dont  ii  a  défà  été 
fait  mention.  Ge  sont  les  genr.es  àt  Lin&aeus,  sdbâiviftés  m 
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sections  concordantes  f  pour  la  plupart- ^  avec  les  genres  cor- 
respondans  de  Laurent!. 

CeUe  de  Lacépède ,  publiée  la  même  année  que  celle  de 
GmeYîn ,  c'est-à-dire ,  en  1788  ,  ne  diffère  pas  non  plus  es- 
sentiellement de  celle  de  Lmnseus  ;  mais  elle  est  plus  perfec- 
tionnée, et  il  y  a  été  introduit  plusieurs  genres  nouveaux'.  Ce 
célèbre  continuateur  de  Bufifon  a  bien  mérité  de  l'histoire 
naturelle  en  général,  et  de  V  erpétologie  en  particulier,  en 
réunissant  datis  son  Hi^ire  juxturdle  des  quadrupèdes  ovipares 
et  des  serpens ,  la  précision  méthodique  d^  Linnœus  ,  au  style 
séduisant  de  Buffon  :  voici  Tordre  qu'il  a  adopté. 

i/'  Classe.  Quadrupèdes  oçipares  qui  ont  une  queue. 

Les  Tortues  ,  qui  se  subdivisent  en  Tortues  de  mer  et 
en  Tortues  de  terre  ou  d'eau  douce. 

Les  Lézards  ,  qui  se  subdivisent  en  Crocodiles  ,  Iguanes  ^ 
LÉZARDS  proprement  dits ,  Caméléons  ,  Geckos  ,  Chal- 
ciDES,  Dragons  et  Salamandres.- 

2.^  Classe.  Quadrupèdes  ovipares ^  qui  n'ont  pas  de  qaeue^ 
Grenouilles  ,  Rainettes  ,  Crapauds. 

3.'  Classe.  Bipèdes  ovipares^  qui  ont  des  écailles  sur  le 
corps  ,  deux  pieds  et  une  queue.  £lle  se  subdivise  en  bipèdes , 
qui  ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  ;  et  bipèdes ,  qui  ont  leurs 
deux  pieds  postérieurs. 

4-'  Classe.  Les  serpens  ,  -qui  n'ont  ni  pieds  ni  nageoires  •' 
Coui^EUVRES ,  Boas  ,  Serpens  a  sonnettes  ,  Erpetons  , 
Anguis,  Amphisbènes-,  Ibiares  et  Acrochordes. 

Alexandre  Brongniart ,  profitant  aes  travaux  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  partant  de  bases  incontestablement  plus  solides 
qu'eux,  a,  en  1799  j  proposé  une  nouvelle  classification  des 
rutiles  ,  qui  est  plus  adaptée  à  l'état  actuel  de  nos  connois-^ 
santés  ,  qu'aucune  de  celles  ci-devant  mentionnées.  On  va  , 
en  conséquence ,  entrer  à  son  sujet  dans  des  détails  plus 
étendus* 

r 

Ce  naturaliste  a  d'abord  choisi ,  pour  établir  ses  ordres  ^ 
des  caractères  tirés  uniquement  des  principales  différçnces 
qu'offrent  les  organes  les  plus  importans  des  reptiles  y  tels  que 
ceux  de  la  respiration  et  de  la  génération  ;  puis  il  a  ensuite 
ajouté  à  ces  premiers  caractères  ,  ceux  qui  ne  paroissent  que 
secondaires  dans  l'organisation  animale ,  comme  ceux  que 
présentent  les  organes  du  toucher,  de  la  digestion,  du  mou- 
vement ,  etc.  C'est  par  un  rapprochement  heureux  des  carac- 
tères principaux  et  secondaires,  qull  a  divisé  tous  les  reptiles 
en  quatre  ordres. 

.!.<'  Ordre.  Les  Chéloniens.  Point  de  dents  enchâssées  ; 
corps  couvert  d'une  carapace. 
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Les  chèlomens  ou  t&Haes  ont  le  corps  court  ,  ovale  «t 
feombé  ;  la  tête  petite  ;  les  mâchoires  armées  de  gencives 
cornées  et  coupantes  ;  leur  estomac  volumineux  ;  leur  canal 
intestinal  plus  grand  qu^aux  autres  reptiles  et  garni  d'uot. 
cœcum  :  ils  ont  deux  oreillettes  au  cœur.  La  fécondation  a 
lien  intérieurement ,  et'  la  femelle  pond  ensuite  des  œuCs  il 
coquîlie  calcaire  solide.  La  plupart  mangent  des  végétaux. 

Il  renferme  deux  genres,  les  Chélones,  ce  sont  les  tortues 
de  mer ,  et  les  Tortues  proprement  dites ,  qui  se  trouvent 
sur  terre  et  dans  lès  eaux  douces. 

2.^  Ordre.  Les  Sauriens.  Des  dents  enchâssées;  corps 
couvert  d'écaillés. 

Les  sauriens  ou  lézards  se  conviennent  presque  tous  par 
les  caractères  suivans  :  ils  ont  la  plupart  les  pattes  assez  hautes 
et  assez  fortes  pour  que  leur  ventre  soit  élevé  au-dessus  de  la 
terre  dans  la  marche*;  leurs  doigts  sont  presque  toujours  gar- 
nis d'ongles  ;  ils  ont  tous  une  queue  souvent  fort  longue  ;  leurs 
os  sont  pjus  solides ,  et  leur  squelette  se  rapproche  davantage 
de  celui  des  mammifères  ;  les  brancLes  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  osseuses  et  soudées  antérieurement  ;  leurs  dents 
sont  droites  et  sortent  beaucoup  hors  des  gencives  ;  ils  ont 
un  larynx ,  un  os  hyoïde  ,  une  trachée-artère  à  anneaux  car- 
tilagineux; des  côtes  nombreuses 9  longues  et  arquées,  qui 
vielinent  se  joindre  en  avant  de  la  poitrine  sur  un  sternum  ; 
leur  cœur  a  deux  oreillettes  ;  ils  se  fécondent  réellement  ;  la 
verge  du  mâle  est  simple  ;  leurs  œufs ,  pondus  à  terre ,  sont 
çnveloppés  d'une  coquille  ordinairement  solide;  les  petits 
sortent  de  Tœuf  organisés  comme  leurs  parens  :  ils  ne  se  nour^ 
rissent  que  de  matières  animales. 

Cet  ordre  renferme  neuf  genres ,  savoir  :  Crocodile  , 
Iguaiïe  ,  Dragotï  ,  Stelliosi,  Gecko  ,  Caméléon,  Lézard  » 
SciNQUE  et  Chalcide. 

'  3.'  Ordre.  Les  Ophidiens.  Point  de  pattes  ;  corps  allongé , 
cylindrique. 

Les  ophidiens  ou  serpens  ont  presque  tous  une  peau  cou- 
verte d'écaillés  ;  leur  col  n'est  point  distinct;  leur  tête  est  pe- 
tite en  comparaison  du  corps  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que-ceux  des  reptiles  précédens  ;  leurs  vertèbres,  nombreuses , 
portent  des  côtes  également  nombreuses,  longues,  arquées, 
qui  se  recourbeiit  sur  la  poitrine  ;  ils  n'ont  point  de  sternum  : 
les  deux  m^âchoires  sont  souvent  mobiles  ;  mais  l'inférieure , 
plus  mobile  ,  est  fréquemment  composée  de  deux  branches, 
qui  ne  sont  point  soudées  antérieurement  ;  elles  sont  armées 
de 
est 
artère 
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Îu'une  seule  oreillette  ;  ils  s'accouplent  ;  la  tevgt  àa  mâle  est 
oid>le  ;  la  femelle  pond  des  œufs  enveloppés  dans  une  co- 
que caUaire,  molle  :  ils  vivent  à  terre  dans  des  lieui  exposés 
au  soleil. 

Cet  ordre  renferme  neuf  genres ,  savoir  :  OavET ,  Ibuee 
ou  CÉcaiE  9  Abiphisbène  ,  Cbotals  ,  Y iPÈas,  Couleuv&ë  , 
Boa  ou  D£vm  ,  Langaea  et  Acaochoeoe. 
L*  Oeube.  Les  Bateaciens.  Des  pattes  ;  la  peau  nue. 
Tous  ces  animaux  ont ,  en  commun,  les  caractères  suivans  ^ 
presque  toujours  opposés  à  ceux  des  deu^;  ordres  précédeos; 
une  tête  aplatie ,  assez  grande  en  comparaison  du  corps  ;  des 
doigts  réunis  par  une  membrane;  souvent  point  d^opgles;  une 
peau  fine  et  enduite  d'une  humeur  visqueuse  ;  leurs  çs  ont 

1  fresque  la  consistance  cartilagineuse  des  arêtes  des  poissons  ; 
eur  mâchoire  inférieure  est  comnosée  de  deux  branches ,  ré^* 
pies  antérieurement  par  une  saiUie  ligamenteuse  ;  leur  bou- 
che est  très-large  ;  ils  n'ont  quelquefois  pomt  de  dçnts  ;  quand 
elles  existent,  elles  sojxi  à  peiné  visibles;  leur  langue  est  char- 
nue ,  enduite  de  mucosités  ;  ils  se  nourrissent  de  matières /ani- 
males ;  ils  n'ont  point  de  càtes  ou  n'ont  que  de  sjffiples  ni^ 
dimens  de  côtes,  et  Us  sont  droits;  ils  n'ont  point  de  trachée- 
artère  ,  leurs  bronches  membraneuses  sortent  immédiatement 
du  larynx;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette  ;  le  mâLe  n'offre 
aucun  organe  extérieur  de  la  génération  ;  il  n'y  a  p^s  d'ac-^ 
couplement  réel  ;  les  œu&  sont  fécondés  hors  de  l'/anîmal  ;. 
ces  œufs  sont  nombreui^ ,  pondus  ordinairement  dans  l'^au  ^ 
et  composés  d'un  point  coloré ,  entouré  d'une  matière  vis^ 
queuse ,  sans  coquille  qui  les  enyeloppe  ;  le$  petits  qui  en 
sortent  sont  d'abord  différens  par  leur  forme  et  par  plusieurs 
de  leurs  fonctions  vitales  ,  des  animaux  qui  les  o^^  prodijiî^  ; 
ils  respirent  par  des  trachées  9  se  nourrisse^  de  n^ittièjTye^  vé^- 
gétaies  ^  et  ont  un  canal  intestinal  plus  étendu. 

Cet  ordre  renferme  <[uatre  genres  :  i^^i^^iJUJiE  9  Ç|Hla.— 
PÀUD ,  Rainette  et  Salamandre. 

LatreiUe ,  dans  âon  Histoire  rutturelie  défi  r^ffikfi  ^  faisant  ^uite 
au  Bvffùn ,  édition  de  Deterville ,  a  fait  quelques  çhangcoi€n« 
il  cette  méthode  de  Brongniart  ;  mais  il  en  a  conservé  le  fond  : 
il  ne  divise  point  le  genre  des  tortues  ;i\  sépare  des  boa  ,ceux 
qui  ont  des  crochets  à  venin  pour  en  former  le  genre  ScyTAX«£  ^ 
il  divise  les  vipères  en  deux  familles  ;  il  adopte  les  nouveaux 
fi;enres  Platuee  ,  EniPETON ,  Hyphoi^bis  et  Ëii«Ynj6U£.  Il  éta- 
blit un  nouvel  ordre  sous  le  nom  de  PiïEUtiOBBAJi^ÇB^iiMS  ^ 
•qui  a  pour  caractères  :  des  poumons  et  des  branchies  coa&r- 
tantes.  Il  contient  trois  genres  ,  savoir  :  Pbotée',  SibÈI^E  et 
IcHTaY0SAi3R£  :  ce  dernier  ne  paroît  pas  devoir  être  conserré^  9 
ayant  été  iÇait  p^  Laiwr^nti  sur  un  têtard  de  sal^w^ndre. 
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Daudm  s^est  chargé  de  la  rédactiôd  d'une  Hîstùîre  naturelle 
èes  reptiles  pour  l'éditîqn  de  Buffon^  entreprise  par  Duffart^^ 
sous  la  direction  de  Sonnini.  Plusieurs  genres  nouveaux  ^ 
beaucoup  d'espèces  nouvelles,  la  plupart 'des  autres  dégagées 
de  leur  fausse  synonymie ,  des  vues  générales  propres  à  avan^ 
cer  la  science ,  sont  ce  qu'on  y  remarque  presque  à  chaque 
page.  Les  genres  nouveaux  qu'il  a  introduits  dans  cette 
édition,  sont  :  Dragone,  Agame ,  Basilic,  ïupinam- 
Bis,  Takidromè,  Anolis,    Bongare,  Acanthure,    La- 

ÇHESIS,  CeNCHRIS,  ClOTOME  ,PlTHON  ,  GoRALLE  ,  HURRIAH> 

Èryx,  Ophisaure  ,  Pélamide.  Ces  nouveaux  genres  ne  sont 
qu'indiqués  à  leurs  articles  dans  ce  Dictionnaire,  et  le  àétsH 
de  ce  qui  les  concerne  est  mentionné  à  ceux  des  genres  dont 
ils  faisoient  partie. 

Duméril ,.  dans  sa  Zoologie  analytique  ^  a  peu  modifié  le 
travail  de  Daudin.  . 

Les.  genres  de  ses  chélonîens  sont  :  Chelonée  ,  Tortue  ^ 
Emyde^  Ghelyde. 

Il  divise  les  Sauriens  en  Planïcaudes,  comprenant. les 
genres  Crocodile  ,  Dragone  ,  Lopbyïie  ,  Basilic  ,  Tupi-» 
NAMBis,  Uroplate  ;  et  en  Terreticaubës  où  se  trouvent , 
les  genres  Caméléon,  Stelhon,  Iguane,  Lézard,  Agams^ 
Dragon,  Anolis  ,  Gecko ,  Scinque  et  Chalgide. 

Ses  ophidiens  offrent  également  deux  divisions,  les  Ho-^ 
MODERMES,  constitués  par  les  genres  GiËcii^iE,  Amphisbène^' 
ÀcROCHORDE,  Opbisaure  ,  Orvet,  Hydrophide  ;  et  les  Hé- 
TÉRODERMES,  qui  rassemblent  les  genres  Crotale,  Scytale^i 
ÎBpA ,  ËrpAon  ,  Érix  ,  Vipère  ,  Couleuvre  et  Plature. 

\\  en  est  encore  de  même  des  Batraciens.  On  y  trouve  » 
dans  la  famille  appelée  des  Anoures,  les  genres  Rainette, 
tiRENOUiLLE,PiPA  etCRAPAUD;  et  dans  celle  appelée  desURO-* 
l)ÈL£$,  les  genres  Triton,  Salamandre,  Protée,  Sirène."^ 

Cuvier,  danssoii  ouvrage  intitulé  le  Règne  animal  distribua 
â^après  son  organisation ,  divise  : 

I.®  Les  Chélonîens  en  cinq  sous-genres,  ayant  ajouté  aux 
quatre  existans  celui  appelé  Trionyx  par  Geoffroy. 

2.<^  Les  sauriens,  qui  se  subdivisent ,  savoir  :  les  Croco- 
diles ,  en  Gavials  ,  en  Crocodiles  proprement  dits ,  en 
Caymans.  Les  Lacèrtiens,  en  Tupinambis^  en  Dragones^* 
en  Sauve-gardes,  en  Lézards  et  en  Takidromes.  Les  Igua-% 
wiENs,  en  Stellions,  Cordyles,  Fouette-queues,  Agamés  , 
Changeans,  Galéotes,  Lophyres  ,  Basilics  ,  Dragons,; 
Iguanes,  Marbrés.  LcsGeckotiens,  en  Geckos,  Hehidac-^ 
tyles  ,  Thécadactyles  et  Phyllures.  Les  Caméléons*  Les 
SciNCOïDiENS,  en  Seps^  en  Scinques,  en  Bipèdes,  en  Gqaj«'t 
GiDEs  et  en  Bimanes. 
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3.0  Les  Ophidiens  divises  en  deux  familles  oh  se  trouvent 
•  lès  AiïGUis  subdivisés  en  Orvets  et  Ophisaures.  Cies  Sea- 
PENS  contenant  les  genres  AmphUbèi^e  ,  Ttphlops  ,  Rou- 
leau ,'  Boa  (  renfermant  les  sous-genres  Eryx  et  Erpé- 
ton),  Couleuvre  (renfermant  le  sous -genre  Python), 
AcROCHORDE  y  BoNGARE  ,  Trimeresure  ,  Hydre  (ren- 
fermant les  sons-genres  Hybrophis,  Chersydre  et  Pe- 
LAMiDË  ) ,  Crotale  ,  les  Acanthophis  ,  Langaha  ;  Vipère 
(  renfermant  les  sous-genres  Trigonocéphale),  les  Platu- 
RES,  Naia  et  Elaps  ;  enfin  les  serpens  nus  contenant  U 
Cécilie.  ^ 

4..**  Les  Batraciens.  Ils  renferment  les  Grenouilles  ,  qui 
se  subdivisent  en  Rainettes,  en  Crapaud  et  en  Pipa  ;  les 
Salamandres  i  les  Protées  et  les  Sirènes,  (b.) 

ERPETON  ,  Effeton.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  desr 
Serpens  ,  établi  par  Lacépède  dans  les  Mémoires  de  flnstOui 
national.  Ses  caractères  sont  :  le  dessous  du  corps  garni  de 
plaques  transversales  nombreuses  ;  le  dessous  de  la  queue  re- 
vêtu de  petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos  4  et  point 
de  crochets  k  venin.  Ainsi  il  est  Couleuvre  par  le  corps  et 
Anguis  {far  la  queue.  Les  Eryx  de  Daudin  s^en  rapprocbeat 
beaucoup. 

La  tête  de  Verpdon  est  couverte  de  neuf  plaques ,  comme 
dans  les  couleuçrgs  ;  mab  icè  elles  sont  sur  cinq  rangs  trans- 
versaux ,  au  lieu  d«  quatre  ,  s^avoir  :  a  ,  2  ,  2  ,  i  ,  a.  Les  arcs 
osseux  des  mâchoires  sont  écartés  les  uns  des  autres  ,  et  ne 
portent  que  de  très-petites  dents  ;  l'extrémité  du  museau  a 
demt  appen£cei  charnus  ou  deux  tentacules  9  ti^s-flexibles  j 
prolongés  horizontalement  en  avant ,  assez  longs  et  garnis  de 
très-petites  écailles ,  semblables  à  celles  du  dos  >  <5'est;-à-^ire , 
liexagones  et  carénées.  Les  plaques  abdominales  ont  cela  de 
remarquable ,  qu'elles  ont  deux  carènes  longitudinales ,  exem- 
ple unique  dans  les  serpens. 

L*EbÛ?eton  tentacule  a  environ  quatre  pouces  de  Ion- 
^  gueur,  dont  la  queue  fait  le  tiers.  Il  se  voit  au  Muséum  d'His- 
toire tiaturelle  de  Paris  ;  mab  on  ignore  de  quel  pays  il  vient. 

(B.) 

ERPORKIS  ,  Erporkis:  Genre  établi  par  Aubert  Dupetit- 
Thouars  ,  dans  la  famille  des  orchidées ,  mais  qui  paroît  pea 
jiifférer  des  Néotties  de  Swartz.  (b.) 

ERPYLI^OS ,  ERPYLLON.  Noms  grecs  du  Serpolet  , 
Thymus  serpyîlum  ,  L.  (ln.) 

ERPYXÉ  de  Dioscoride.  Suivant  Adanson,  c'est  une  es- 
pèce de  son  eenre  Panais  ,  PasUnacaL  (ln.) 

E'RQ  ANGIBAR.  Nom  arabe  d'un  Statice,  StaUct- 
lÂmonium  ^  L.  (LN.) 
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ERS.  Espèce  d'OiioBS  et  de  Lethille.  (b.) 
ERTëLA  d'AdaDSon.  C'e^  le  genre  Monnieria  de  Lin" 
naeus ,  appelé  Aubletia  par  M.  Perseon.  (lt9.) 

ERTER.  C'est,  en  Danemarck,   le  nom  du  Pois  cul- 
tivé ,  Pisum  saiiQum  ^  L.  (ltï*} 

ERUCA.  C'étoit,  chez  les  Latins,  le  nonM'tine  plante  qui 
laissoit  sur  la  langue  une  saveur  acre  4et  brûlante ,  ce  qu'ex- 
prime le  mot  eruca,  qui  signifie  ronger,  Thëophraste  place  l'e- 
ruca  au  nombre  des  plantes  potagères ,  Dioscoride  lui  donne 
l'épithète  à^euzoman,  et  Pline  nous  appr)end  que  c'étoit  un  ex- 
cellent manger.  Il  parott  que  cette  plante  est  la  roquette ,  es- 
f>èce  de  chou ,  dont  le  nom  même  est  une  corruption  de  ce- 
ui  Xeruca.  La  roquette  forme  dans  le  genre  Chou  ,   Bras-* 
»ca^  une  division  caractérisée  par  la  silique  ^uonontée  d'une 
pointe  en  forme  de  sabre  ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  style. 
Toumefort,  Adanson,  Moench,  en  ont  fait  un  genre  distmct 
du  brassica^  et  le  nomment  eruca.   Toumefort  y  compre- 
noit  quelques  espèces  de  sisymbrium.  Les  phytographes  ont 
compris   sous  cette  dénomination   à'eruca  ,    beaucoup    de 
crucifères  différentes ,  des  Sénevés  ,  des  Arabettes  ,  des 
Choux,  des  Velars,  des  Sisymbres,    le  Caquilier  et 
I'Érucage.  (vs.) 

ERXJC  AGE ,  Erucago.  Genre  de  plantes  de  la  létradyna-^ 
mie  sîlîculeu$e  ,  et  de  là  fàmiiie  des  crucifères ,  qui  avoit  été 
établi  par  Toumefort,  que  Linnaeus  a  réuni  avec  les  Bu- 
KIABES ,  et  que  Jussieu  et  Ventehat  en  ont  séparé  ,  sous  la 
considération  au'il  en  diffère  par  sa  silicule,  qui  est  tétra-* 
gone  et  quadnlocuUire ,  c'est-à-dire,  qui  a  deux  loges 
an  sommet  et  deux  à  là  base.  Ce  genre  n'a  pas  '  été  adopté 
par  Lamarck  et  WiUdenow.  Il  a  pour  type  la  buNi ade  masse 

DE  BE1»AU.-(B.)  .      ^  , 

ERUCAGO.  Colilmelle  (Ecphr.)  donne  ce  nom  i  unRÉ- 
SÉDA  {R,  phyteuma) ,  et  Toumefort  au  genre  Erucage  ,  dé- 
crit ci-dessus,  adopté  aussi  par  Adanson ,  Moench  et  Yente- 
nat.  (LN.) 

ERU  CAIRE ,  Emcaria,  Gen^e  de  plantes  de  la  tétrady- 
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la  supérieure  sans  valve,  oligosperme  ou  stérile  ;  le  reste  des 
parties  de  la  fructification  ressemble  à  celles  des  choux. 
Itérucaire  est  annuelle  et  vient  de  Syrie;  elle  a  les  feuilles 

E  innées  ;  et  les  fleurs  violettes.  Yentenat  en  a  donné  une  très- 
elle  figurai,  pi.  6 ,  de  ses  Plantes  du  jardin  de  Cels  ,  avec  une 
isynonymie  complète.  C'est  pour  Wîildénow  une  espèce  de 

CORDYIOCARFE.  (B.) 


tao  E  R  V 

ERUCASTRUM,  G^est  la  RoQUETtE  savtagè  ,  «spèed 
du  genre  Caou  {Bmasica  erucaatrum\  Des  sÎByinbres  oat  été 
également  nommés  erucastmm,  (ln.) 

ERUCOjDES  (qai  ressemble  à  Veruca).  Nom  donné  à 
quelques  crucifères  des  genres  Chou  ,  Sénevé  et  Sisymbre* 

•  (ln.) 

ERUCULÂ  (Petiv  Roquette).  Quelques  petites  espè- 
ces de  SïSYMBRES  ont  porté  ce  nom.  (ln.)  > 

ERUPTION  VOLCANIQpE.  CVst  le  moment  où  les 
volcans ,  après  avoir  occasioné  des  secousses  de  tremble* 
mens  de  terre ,  après  avoir  vomi  des  torrens  de  fumée  et  de 
cendres  ,  font  sortir  de  leur  sein  des 'fleuves' embrasés  d'i^ne 
lave  liquide ,  qui  renverse  et  détruit  tout«ce  qui  s'oppose  à 
son  passage ,  jusqu'à  ce  quVnfin  «elle  soit  arrêtée  par  la  mer, 
où ,  pour  r  ordinaire  «  elle  va  se  jeter. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  volcans ,  au  lieu  de  cette  lave 
brûlante,  font  des  éruptions  d'une  matière  fangeuse,  qui ,  ve- 
nant à  se  durcir,  forme  ce  qu'on  appelle  les  ù^s  volcaniques. 
V,  Cendres  et  Volcans  vaseux,  (pat.) 

ERVA  CAPITAON.  C'est  le  nom  que  Marcgravc  donne 
Il  Vhydrocotyle  umheliaia.  (LN.) 

ERYANÇO.  C'est  le  nom  du  Pois  chiche  ,  Gcer  aneà'-^ 
num  »  L. ,  en  Portugal,  (ln.) 

ERYANGA.  Gaza  donne  ce  nom  à  une  espèce  d'Oao*: 
Bancue.  (ln.) 

ERYELLADA.  C'est  le  Cytise  velu  ,  CyU  hirsutua^  en 
Espace,  (ln.) 

ËRYËN.  Les  Orobes  ,  les  Gesses  et  TErs  portent  ce 
«om  dans  différens  états  d'Allemagne.  (<iN.) 

ERYENSTRANG.  V.  Erbsenwurger.  (ln:) 
ERYILIA  et  ERYILIUM.  V.  Ervum  et  LENliLLE.  (ln>) 
ERYILHAC AS.  Nom  de  la  Y£sce  cultivée  ,  Vicia  sa- 
Hm ,  en  Portugal,  (ln.) 

ERYILH AS.  Nom  du  Pots  t^ULTivi ,  Pisum  satlmm  ,  L. , 
en  Portugal,  (ln.) 
ERYODO.  Nom  de  T Arbousier  ,  en  Portugal,  (ln.) 
ERYT.  r.  Erbis.  (ln.) 

ERYUM.  Les  Latins  nommoient  ainsi  Verhum  ou  kersine 
des  Ajrabes  ;  c'étoit  Vorobon  des  Grecs ,  et  peut-être  le  cîcer 
orobœon  de  Théophraste ,  que  Ton  croit  être  ou  une  Gessr 
CULTIVÉE,  oxiYeroum  ervÙia^  c'est-à-dire ,  I'Ers,  ou  bien  une 
autre  espèce  du  même  genre.  Ce  genre  en  a  conservé  le  non^ 
à^eivum,  Linnsusyaréunile/e/i^de  Toumefort,  ainsi  qu'unie 
partie  des  vicia  du  même  botaniste  ,  et  en  a  ôté  1  enfum  oriert^ 
iak^  de  Tourn.  dont  il  a  fait  un  Sophora.  {S.  àlapecuroides ,  L.^ 
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Quelques  espèces  d^ervum  de  Lînnaeus ,  telles  que  les  ervum 
sûJbmense^monanikos  et  etvUioj  sont,  pour  plusieurs  botanistes^ 
des  lathyrus  ou  des  vicia. 

Les  botanistes,  oyat  nommé  eivum ,  ewilium  ou  eivilia ,  diffé-' 
rentes  espèces  de  gesses  dont  on  mange  les  graines.  V.  Gesse ^ 
OftOftE ,  Lëotille.  (lis.) 

EKXOE.  Les  Égyptiens  nomaK)i,ent  ainsi  le  Bulbogàs-* 
TANUM  OU  Terre-noix.    V,  Adanson  ,  Famil,  (ln.)     • 

ERYCIBËy  Erycibe,  Arbrisseau  grimpant  de  la  côte  de 
Coromandel,  qui  forme  un.  genre  dans  La  pientandrie  mo-r 
QOgynie. 

Ce  genre  présenté  pour  caractères  :  uaealice  die  cinq  dents; 
une  corolle  monopétale  à  dix  lobes  ;  cinq  étamjnes  ;   un 
ovaire  surn^nté  d'un  stigmate  à  cinq  sillons  ;  une  baie  mo'^  ' 
nosperme.  (b.) 

ERYCINÉ,  Erycinft,  Nom  donné  par  Fabricius,  dans 
son  Système  des  glossates  ^  à  un  genre  à^  lépidoptères  for-' 
mé  des  papillons,  nommés  :  fysippu&^  mfiUbœus^  orsilochus ,  etc* 
En  adoptant  ce  genre  (  Gen»  erusL  et  insect. ,  tom..  4^  p^  2o5  )  ^ 
^'y  en  ai  ré^mi ,   sous  la  même,  dénomination ,    plusieurs 
autres  de  cet  auteur  ^  tels,  qujs  ceux  de  n^mphiâiumj  emesis^ 
myrina  y  helicopis  ^Xdanis,  Ces  insectes  m'ont  paru  se  rapprO" 
cher,  ^ous  plixsieurs  rapports  ,  et  surtout  quant  à  la  forme  de 
leurs  palpes ,  des  papillons  qu'oii  désigne  communément 
sous  le  nom  à^ai^pis^  et  qui  composent  mon  genre  Polyôm-< 
MATE.   Mais  leurs  pieds,  antérieurs ,   ou  du  moins  ceu]^  de 
Tun  des  sexes,  sottt  petite  y  repliés  en  palatines  et  inutiles  à 
la  locomation.  Tel  est  le  caractère  gjénéral  qui  les  distingue 
des  précédens.  Les  érycînes  sont  particulières  à  rAmérique 
méridionale  ;  elles  présentent  des  di^renjces  asses  notables 
dans  la  coupe  de  leurs  ailes ,  dans  la  forme  de  la  massue  de 
leurs,  antennes,  et  dans  la  propprtion  de  leurs  palpes  exté-^' 
rieurs.  Il  est  donc  probable  qu'on  pourra ,  en  employant  ces  di- 
vers caractères  ,  coniserver  plusieurs  des  gei^res.  dans  lesquels 
Fabricius  en  a  dispersé  les  espèces  ;jmais  n'en  ayant  Vu  qu'un 
petit  nombre ,  et  dont  la  conservation;  n'étoit  pas  assez  par-v 
faite,  ne  conjoioissant  pas  leurs  métamorphoses,  etn'adop^ 
tant  jamais  des  genres  de*cet  auteur  que  d  après  mon  propre- 
examen  ,  j'ai  dû  me  borner,  pour  le  moment ,  à  établir  une 
grande  coupe  qui  embrasât  toutes  celles  de  Fabricius. 

J'ai  décrit  et  fait  repï'ésenter  quelques  espèces  nouvelles 
dans,  le  bel  ouvrfige  de  M.  le  baron  de  Humboldt  sur  les  ani- 
maux de.son  voyage  au  Pérou  et  à  la  Nouvelle-Espagne,  (l.)^ 
•    ERYCINJE  ,  Erycina,  Genre  de  coquilles  bivalves ,  établi 
par  Lamarck,  dans  le  trente-sixième  cahier  des  AnnaJe$  du 
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Il  offre  pour  caractèrejs  :  une  coquille  ëqniValre ,  inéquiU* 

lérale ,  transverse  ;  deux  dents  cardinales  divergentes ,  avec 

une  fossette  intermédiaire  ;  les  latérales  comprimées,  xibion- 

'gués;  le  ligament  inséré  dans  la  fossette  ;  deux  impressions 

musculaires. 

Lamarck  décrit  onze  espèces  de  ce  genfe ,  qui  tontes  sont 
des  fossiles  de  Grignon  ou  pays  voisins.  Il  soupçonne  que 
leurs  «v^alr es  sont  bâillantes.  (B.) 

£RYMON.  Une  espèce  d'arroche  (  abripUx  haUmm)  est 
peut-être  I'Erymon  de  Dioscoride.  (ln.) 

ERYNGION  ou  ERYNGIUM.  Plante  épineuse ,  citée 
par  Dioscoride ,  dont  le  nom  signifie  en  grec  poil^^'-èouc , 
«elonYentenat.  D'après  tous  les  commentateurs ,  ildériveroît 
du  mot'tp0A7ivy  vomir j  parce  que  les  anciens  s^imagînoient 
que  ,  lorsque  dans  un  troupeau  ,  il  se  trouvoit  qu'une  chèvre 
eût  liiangé  de  la  plante  erjrngion^  le  troupeau  tomboit  dans* 
une  sorte  de  léthargie-  dont  il  ne  sortoit  que  quand  la  chèvre 
avoît  rendu  ou  vomi  de  force  les  fragmens  XeryngUm. 

L^on  veut  que  cette  plante  soit  un  panicaut ,  et  principale- 
ment  Verpèg,  maritimum ,  L.  Cependant  il  n'est  rien  de  con- 
cluant à  ce  sujet.  Uon  a  donné  ce  nom  à  diverses  plantes  ^ 
telles  que  lé  sium  falcaria  (  V,  Berle  ) ,  Vatraciyb's  canceilaiay 
leè  carthamus  lanatus  et  cardunceiius ,  le  scofymu^  hispamcus  ,  le 
gunddia  TourneforiUjei  presque' toutes  les  espèces  de panicaufs 
qui  croissent  en  Europe ,  soit  que  les  botanistes  qui  ont  ainsi 
nommé  chacune  de  ces  espèces,  l'aient  prisé  pour  l'^/yi^u/Ti, 
ou  qu'ils  y  aient  été  conduits  par  la  ressemblance  des  végétaux 
ci-dessus  entre  eux.  Toumefort  a  conservé  ce  nom  à'eijngium 
aux  Pamcauts;  Lînnseus  et  tous  les  botanistes  ont  suivi 
depuis  ce  sentiment.  (i#ï.) 

ERYON.  Nom  donné  à  un  crastacé  macroure  qu'on  trouve 
fossile  à  Solnhofen.  Foy.  l>rt.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

ERYSIMOïDES.  I^Tom  spécifique  d'une  espèce  de  cruci- 
fère que  ses  caractères  ambigus  ont  fait  placer ,  tantôt  avec 
les  chelranihus  y  et  tantôt  avec  Tes  erysimum.  Elle  est  commune 
en  Europe  ,  dans  les  vignes  et  dans  les  lieux  cultivés.  (LN.) 

ERYSIMON  ou  ERYSIMUM.  Nom  d'une  espèce  de 

Ï>lante  chez  les  anciens.  Théophraste  la  place  an  nombre  des 
égumes.  Dioscoride  compare  ses  feuilles  %.  celles  de  la  Ro- 
quette {^eruca')\  il  ajoute  que  ses  tiges,  longues  et  flexibles  , 
portent  des  fleurs  jaunes  et  des  siliques  semblables  à  celles 
dufenugrec ,  et  qui  contiennent  des  graines  pareilles  à  ceUes 
du  nasturdum^  petites,  noires,  d^une  saveur  acre  ethrâlante. 
11  papoît  que  la  plante  de  Théophraste  et  celle  de  Dioscoride 
sont  différentes.  FHne  les  confond  toutes  deux.  Leur  nom  pe\&i 
signifier  en  grec  découpé^  allusion  à  la  forme  desL feuilles. 
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La  description  ci-dessus  convient  parfaitement  à  ta  plupart  des 
CatJCiFÈaES  ;  et  c'étoit  naturellement  parmi  les  végétaux 
cultivés  et  qui  appartiennent  particulièrement  à  cette  famille^ 
qu'on  devoit  chercher  Verysimon  ;  cependant  Ton  s'est  fixé  sur 
des  espèces  qui  n'ont  aucun  usage  ;  ce  sont  des  sénevés  ^  plu- 
sieurs yélars ,  et  surtout  l'iVio  {^sisymhrium  in'o  )  ,  et  le  sisymbiium 
sybesire^  etc.  L'iTxodesRQmainSy  qui  tire  sonnoija  de  sa  saveur 
acre  et  brûlante ,  paroît  être  la  même  plante  que  Verysimon  de 
DioscoridCj  et  le  c^om^  d'Octave.  Toumefort  semble  penser 
que  Verysimon  est  un  vélar ,  puisqu'il  donne  au  genre  le  même 
nom  à'erysimum  que  Linnaeus  lui  a  conservé  ,  tout  en  y  rap« 
portant  beaucoup  de  plantes  que  Toumefort  en  avoit  écar- 
tées. Quelques  botanistes  ont  ensuite  rapporté  à  ce  genre  oq 
en  ont  été,  des  esj^èces  de  si^mbrium,  brassicaj  cheiranthus^  etc. 
Bauhin  nomme  le  Sarrasin,  erysimum  céréale,  (ln.) 

ERYSIPHE.  V.  Urède.  (b.) 

ERYSISCEPTRON  deDioscoride.  Cette  plante  est  rap- 
portée aux  ÉcHiiSfOPES.  Chabrée  regarde  le  nom  à^erysiscep^ 
tron  comme  appartenant  au  Bois  de  Rhodes,  (lk.  ) 

ERYTRA.L'undesnoms  de  laMÉLissE,  cùezlesGrecs.(LN) 

ERYTHRÉE  ,  Eiyihrœus.  Genre  d'arachnides  trachéen- 
nes, très-voisin  de  celui  de  trombidium  de  Fabriçius  (  V,  ce 
mot  )  ,  et  avec  lequel  il  a  même  été  confondu  par  Hermann 
fils  ,  dans  son  Mémoire  apiérologique ,  mais  en  étant  distinct 
par  les  yeux  qui  sont  sessiles  et  en  ce  que  le  corps  est  d'une 
même  venue  ou  sans  divisions;  celui  des  trombidies  est  partagé 
en  deux  portions ,  dont  l'antérieure  porte  la  bouche,  les  yeux 
et  les  deux  premières  paires  de  pieds. 

Les  érythrées  sont  des  acarides  vagabondes ,  et  que  l'on, 
trouve  courant  à  terre  ou  sur  les  écorces  des  arbres.  Leur 
corps  est  généralement  rouge  et  très-mou  ;  elles  viyent  pro--^ 
bablement  de  très-petits  insectes  qu'elles  peuvent  saisir  avec 
leurs  palpes  terminés  ,  comme  ceux  des  trombidies ,  ^ar  un 
crochet  et  une  espèce  de  doigt  mobile ,  ou  avec  leurs  man- 
dibules en  forme  de  griffes.  • 

L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  environs  est  T Ery- 
thrée faucheur,  Sfythrœusphalangioîdes;\e  MiTTE faucheur 
de  Degeer,  Mem.  msect ,  tom*  7,  p.  i34^  pi*  89  fig*  7-  8.  Son 
corps  est  d'un  rouge  obscur,  avec  une  bande  orangée-jaunâtre 
sur  le  dos  ;  les  pieds  sont  très-longs  ,  avec  le  dernier  article 
large  et  comprimé.  Je  l'ai  souvent  trouvé  sur  les  chênes  à\k 
bots  de  Boulogne  ^  et  quelquefois  à  terre. 

Je  place  dans  le  même  genre  les  trombidions  suivans 
d' Hermann  :  quisquiHarum, ,  parietinum ,  pusUtum  et  murorum. 
V.  son  ouvrage  sur  les  Insectes  aptères  de  Linnœus.  (l.) 

ERYTHRÉE ,  Erythnxa.Genrc  de  plantes  étabUaux  dé- 
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pens  des  Gentianes  ,  bu  mieux  des  Chirones  ,  et  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  aplati ,  à  cinq  angles  et  à  cinq 
4ents  ;  une  corolle  infundibuiifortne ,  à  long  tube  ;  cinq  éta-r 
mines  dont  les  anthères  se  contournent  après  la  fécondation;, 
une  capsule  allongée ,  uniloculaire. 

La  Gentiane  centaurelle  sert  de  type  à  ce  genre  ^  qui 
diffère  fort  peu  de  celui  appelé  Orthostemon  par  Brown, 
et  qui  renferme  neuf  espèces,  (b.) 

ËRYTHRIN,  Eryihrinus,  Genre  de  poissons  établi  par 
'Gronovius ,  et  rappelé  par  Cuvier.,  Il  rentre  dans  les  Synodes 
de  Schneider.  L' ÊsocE  du  Malabar^  de  Blocb,  lui  sert  detype. 
S^  caractères  sont  :  une  rangée  de  dents  coniques  k  chaque  ma-  * 
choire ,  et  parmi  ces  dents  quelques-unes  plus  grandes  ;  cinq 
rayons  larges  aux  ouïes  ;  la  dorsale  au-dessus  des  ventrales. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  fort  voisin  des  VAstrés  ,  habi- 
tent les  eaux  douces  dans  les  pays  intertropicaux.  (B.) 

ERYTHRINE ,  Erythrina  ,  Linn.  (  Diadelphie  décandrie.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  com-. 
prend  des  arbres  ei  des  arbustes  exotiques  ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes ,  coiAmunément  composées  de  trois  folioles , 
et  dont  les  flei^rs ,  d^un  rouge  plus  ou  moins  vif,  sont  rassem-. 
Liées  en  faisceaux  aux  aisselles  des  feuilles ,  ou  disposées  ei^ 
épi  au  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  petit  calice 
en  tube  ^  et  une  corolle  papilionacée ,  rçn^arquable  par  la 
longueur  de*  son  étendard  qui  est  fait  en  forme  de  lance.  Lesi 
ailes  et  la  carène  sont  ordinairement  très-courtes,  et  à  peine 
plus  longues  que  le  calice.  Les  étamines  ,  au  nombre  de  dix  , 
ont  des  anthères  en  fer  de  flèche,  et  son^  réunies  par  leurs  fi~ 
lamèns  en  un  ou  deux  paquets.  Elles  entourent  un  style  aussi 
long  qu'elles ,  et  à  stigmate  simple.  L^ ovaire  est  supérieur,  et , 
après  sa  fécondation,  il  se  change  en  une  gousse  très-longue, 
renflée  ,  terminée  en  pointe  ,  et  remplie  de  s^emences  reni— 
formes.  Ce  genre  réunit  une  quinzaine  d'eâpècés^  dont  la 
plus  remarquable  est  : 

L'Erythrine  des  Antilles  ,  Bois  iî«mortel,  Arbre  de 
CORAII^,  Eiyihrina  corafloâendron ,  Linn. ,  qui  s^élève  à  dix  oa- 
douze  pieds  dans  notre  climat ,  et  à  une  hauteur  double  dans 
dans  soi^  pays  natal.  Son  tronc  est  tantôt  uni ,  et  tantôt  garni 
d'aiguillons.  Ses  feuilles  ^  portées  par  un  long  pétiole ,  sont 
composées  de  trois  folioles  entières ,  d^une  forme  rhomboï- 
dale,et  d^un  vert  foncé.  Les  fleurs  paroissent  avant  les  feuilles; 
elles  sont  d'un  beau  rouge  de  corail.  Cet  arbre  est  très-com- 
mun dans  les  Antilles ,  où  il  fleurit  en  février  et  mars  ;  il  croît 
promptement ,  se  multiplie  aisément  de  bouture ,  et  est  pro- 
pre à  faire  des  haies  \  son  bois  çst  tendre  et  blanchâtre.  Il  qf-. 
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ire  deux  tariétés,  Tune  à  semences  entièrement  ronges ,  Vau- 
tre à  semences  en  partie  rouges*  et  en  partie  noires. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  :  PErythrine  des  In^ 
'DES,  Eryihrina  indica,  Linn.,  arbre  de  moyenne  grandeur  , 
dont  les  rameaux  sont  hérissés  ^^aiguillons  courts  et  épais.  Il 
croit  aux  Indes  orientales ,  et  y  fleurit  en  juillet  et  août ,  aussi- 
tôt après  la  chute  de  ses  feuilles.  Les  Indiens  de  la  côte  de 
Coromandel  mettent  toujours  une  branche  de  cet  arbre  dans 
leur  maison ,  pour  leur  maijage.  Il  porte  les  noms  vulgaires 
d'arbre  rrnmotiel^  de  morongue  mariage. 

L'Erythrine  crête  de  coq  9  Eryihrina  cristagalUi  Linn. , 
arbre  fort  élevé  du  Brésil ,  qui  a  les  feuilles  ternées  ,  soute- 
nues par  del^  pétioles  glanduleux*      , 

L  ËRYTHRINE  ÉQUIPÉTALE ,  Eryihrina  isopelala ,  Linn.  , 
dont  les  ailes,  Tétendard  et  la  carène  sont  presque  de  la 
même  longueur. 

L'ËRYTHRINE  A  GOUSSES  PLAIDES ,  Erythrina  planisiliqua , 
linn.  Celle-ci  est  grimpante  :  on  la  trouvé  à  Saint-Domm- 
sue  9  dans  les  bois  ;  elle  a  des  feuilles  simples ,  oblongues  ou 
lancéolées. 

L'Erythrine  de  Caroline,  Erythrina  herhacea,  Linn.  Elle 
*  croît  dans  la  Floride  et  au  Mississipi  :  c'est  la  plus  petite  es- 
pèce de  ce  genre.  * 

LErythrine  monosperme,  Erythrina  monosperma^  Linn. 
C'est  un  arbre  du  Malabar,  toujours  vert,  et  qui  s'élève  en- 
viron à  quinze  pieds.  Il  découle  de  cet'  arbre  un  suc  gom- 
meux ,  rouge  comme  le  sang ,  qui ,  épaissi ,  est  la  résine  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le* nom.  de  gomme  laque. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  sont  passées  dans  ceux  ap- 
pelés Butée  et  Rudolphe.  (b.) 

ERYTHROCOCCIS  de  Pline.  C'est  la  Grenade,  (lk) 

ERYTRHODANON ,  EryUirodanunu  Gènr^  établi  par 

Dupetit-Tbouars  ^  mais  qui  ne  diffère  pas  du  Gqmosie  de 

Linnseus.  (B.) 

ERYTHI\ODANON.  La  Garance  est  ainsi  nommée  par 
Dioscorîde.  (ln.) 
ERYTHRÔN  deDioscoride.  C'est  le  St^MAc,  Phusconaria. 

\       '  '  *  N  (LN.) 

ERYTHRONIE.  V.  au  mot  Vioulte.  (b.) 

•ERYTHRONIUM.  L'on  n'est  pas  d'accord  sur  ceUe 

plante  des  anciens ,  mentionnée  par  Dioscoride  ,  sous  Le  nom 

de  Sqtyrion  erythrordon.  Les  botanistes  ont  appliqué  au  genre 

Yio^JLTEce  nom  d'^/y/A/Y>/uii77i, conservé  parLinnaeus,  et  changé 

{lar  Adanson  en  celui  de  miûiridaiion ,    parce  qu'il  croit  que 
'erythrom^m  des  anciens  i  «st  ua  mttQ^  Ce  nom  grçc  signifie 


^ 
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rouge  ;  Uxoimentà  la  Yioulte  ,  parce  qae  les  dmstons  iti 
calice  ressembleùt  aux  crocs  ensanglantés  d^on  chien,  (ln.) 
ERYTHROMTAON.  Dans  Oiaiis  Magnas,  c'est  TOu- 

TARDE.  (s.) 

ERTTHKOPTERE.  Poisson  du  genre  Pimélose.  (b.) 

ERYTHKOPUS.  Des  naturalistes  ont  donn^  cette  déno- 
mination  latine  au  CflEVALiEa  aux  piEns  aouoEs  et  à  la  ' 
Pe&deix  de  mer*  {s  ^ 

ERYTHRORHIZE ,  Ejyûif^^xa.  Planfis  k  racines  yi- 
races,  rampantes,  rouges,  k  leililles  pétiolées,réhiformes, 
dentelées,  à  kampe  éleyée,  ^t  k  fleurs  blanches  ,  disposées 
en  épi  terminal ,  qui  forme  un  genre  dans  lamonadelphie  pen^ 
tandrie  ,  et  dans  la  famille  des  bicornes. 

Ce  genre  ,  appelé  Solenanihiie  par  Yetitenal ,  Bland- 
roRDiE,  par  i^drew,  et  Yitialle  par  Mitchell,  ofiBre 
pour  caractères  :  un  calice  campanule  k  cinq  divisioiis 
oblongues;  une  corolle  d'environ  cinq  pétales  spathulés, 
et  formant  presque  deux  lèyres  ;  dix  étamines  réunies  par 
leur  base  ,  dont  cinq  sont  privées  d'anthères  ;  un  ovaire 
supérieur,  presque  rond,  surmonté  d'un  style  sillonné  près- 
que  sessile  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  ren- 
fermant plusieurs  semences. 

tj'érythrorbize  croît  stfir  les  montagnes  de  la  Caroline,  et 
'  est  figurée  dans  la  Flore  de  l'Amérique  septentrionale  par 
Michaux  t  on  la  cultive  dans  les  jardins  de  Paris.  (B.) 

ERYTHROSPERME,  EiyikrospeFmum.  Genre  de  plantes 
de  l'heptandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  vinetti^  , 

Îui  réunît  cinq   espèces   d'arbres  originaires  de  l'Ile-de- 
'rance ,  où  l'une  porte  le  nom  vulgaire  de  collier  du  Séru^al. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :,un  calice  de  quatre 
folioles  ;  une  corolle  de  sept  pétales  ;  un  ovaire  supérieur;  une 
capsule  uniloculaire  k  plusieurs  seniences.  (b.) 

ERYTHROSTOME ,  ErfiJirostomum.  Nom  donné  par 
M.  Desvaux  ii  une  sorte  de  fruit  hétérocarpien.  V.  FauiT  ^ 
§  IV ,  n.»  43-  et  Ronce,  (p.  b.)   - 

ERYTHROXYLON ,   Erylhroaiylon  ,    ÏÀnn.  (^DécandrU 
Ingyrde  ).  Nom  d'un  genre  de  plantes  qui  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  exotiques  ,  à  feuilles  simples  et   al- 
ternes,  et  à  fleurs  latérales  ^  très-souvent  rapprochées  en 
faisceaux.  Ses' caractère^  sont  :  un  calice  en  forme  de  poii;^ 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  dépourvus 
d'onglet  f  et  munis  à  leur  base  d'une  écaille  échancrée  ;  dix 
étamines,  dont  les  anthères  sont  arrondies ,  et  les  filets  réunis 
par  une  membrane  ;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles  ;  trois 
stigmates  ;  ^t  pour  fruit ,  une  drupe   oblongue,  cylindrique 
anguleuse,  contenaatrun  noyau  de  laméme  forme  et  à  une 


menée  :  ce  fmit  est  assez  semblable  à  celui  de  Vépine^vineUe. 

Ce  genre ,  que  Lamarck  place  dans  la  famille  des  ner* 
prans  ,  et  Jossien  dans  celle  des  malpigkiacées ,  ne  renferme 
que  douze  espèces.  On  en  distingue  principalement  deux  , 
l'une  du  Pérou ,  et  l'autre  des  Ilesnde-France  et  de  Bourbon. 

L'ËRYTHnoXYLON  DU  PÉRCjja ,  OU  CoCA ,  Eiyèiroxyîon  coca  , 
linn. ,  est  un  arbrisseau  fort  rameux ,  qui  croît  abondam- 
ment  dans  la  province  de  los  Yungas  au  Pérou  ;  ses  rameaux 
sont  altenies  et  redressés  ;  ses  feuilles  entières ,  orales  , 
pointues ,  lisses  et  molles  ;  sts  fruits  rouges  et  disposés  en 
grappe.  On  les  fait  sécber  pour  les  conserver  ;  ils  servent 
aux  habitans  du  Pérou  de  petite  monnaie  ,  comme  le  Cacao 
en  sert  aux  Mexicains. 

Le  coca-tst  one  des  richesses  des  Péruviens;  ils  font  un 
grand  commerce  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  que  les  habi- 
tans des  montagnes  ,  surtout  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
mâchent  continuellement,  comm^ceux  de  l'Inde  mâchent  les 
feuilles  du  Poiyriee  bétel,  prétendant ,  par  ce  moyen ,  ra* 
nimer  leurs  forces  et  aider  à  la  digestion. 

UErythroxtloiï  a  feuilles DEMiLLEPERTms,  qu'on ap- 
pelle  le  hoîs  d huile,  le  bois  de  dames  ,  à  TIIe-de-France , 
eryihroxyUm  hypencifoUum ,  Lam. ,  est  un  arbre  de  moyenne 

grandeur,  d'un  joH  aspect,  et  dont  le  feuillage  ressemble 
eaucoup  à  celui  du  Spirœa  hypericifoUa  de  Linnseus.  (n.) 
ERYX,  Eryxl  Genre  de  reptiles  de  la  famille  desserpens,^ 
établi  par  Daudin ,  pour  placer  quelques  espèces  d'ÂNGUis 
de  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractères  :  une  rangée  longitudi- 
nale d'écaillés  plus  larges  que  les  autres  sous  le  corps,  et  la 
queue  ;  au  jplus  ,  neuf  grandes  plaques  sur  la  tête  ;  les  dents 
petites  et  aiguè's  ;  point  de  crochets  à  venin. 

On  connoît  neuf  espèces  de  ce  genre ,  qui  ont  à  peu  près 
les  mœurs  des  AK6Uis,et  qu'on  redoute  dans  les  pays  où  elles 
se   trouvent,   autant  et  sans  plus  de  raison  que  I'Anguis 

ORVET. 

La  seule  espèce  dans  le  cas  d'être  mentionnée ,  est  I'Éryx 
PE  ClèVes  ,  qui  a  cent  trente-sept  piaqnes  abdominales  et 
quarante  -  trois  paires  de  demi -plaques  caudales  ;  le  corps 
varié  de  gris  et  de  brun.  U  se  trouve  dans  les  environs  de 
Clèves  et  en  Angleterre. 

Le  Boa  turc  ,  d^ Olivier,  appartient  aussi  à  ce  genre,  (b.) 

ERYXOTAOS.  Nom  grec  du  Graio)  Tétras,  (s.)  • 

ERZENGELWURZ.  L'Angélique  ARCHANGÉf.iQU£est 
désignée  particulièrement  sous  ce  nom  en  Allemagne,  (lk.) 

ERZRNGEL.  C'efttkRAmiEitBLANClif  en  Allemagne,  (v.) 
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ES.  V.  EsPE.  (desh.) 

ESCA,  ESCO.  Cest,  dass  Cësalpin,  TAmadou  et  fo 
Champignot«  ,  ou  le  Bolft  avec  lequel  on  le  fabrique,  (b.)- 
ëSCABRIOLÂ.  Nom  portugais  de  la  Soabieuse  sucr* 

€ISE.  (LN.) 

ESCAGAROL  ou  ESCOURGOL.  Noms  languedociens 
des  Escargots  ou  Héuces.  (besbl) 
ESCALIER.  V,  au  mot  Scai«ata.  (b.) 
ESCALO-FEUOM.  Nom  provençal  du  Geimpereau. 

ESCALONE ,  Escalania,  Genre  de  plantes  de  la  pentai^r 
•drie  monog^-nie,  et  probablement  de  la  famille  àes  bicor- 
nes,  qui  ofTrç  pour  caractères  :un  calice  monophylle,  plane^ 
à  cinq  dents ,  et  persistant  v  une  corolle  de  ciaq  pétales  Im* 
gulés  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  bémisphériqne , 
chargé  d^un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  arrondie  , 
couronnée  par  le  calice,  biloculaire,  et 'contenant  des  $e^ 
menées  petites  et  nombreuses. 

Ce  genlre  contient  trois  espèces ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles  alternes,  et  à  fleurs 
solitaires  et  terminales,  doQt  Tune ,  TEscalone  myrtiloïde, 
a  les  feuilles  veinées  en  dessous,  et  Tautre.,  TEscaloi^e  beNt 
7ELÉE ,  les  a  unies. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Forgesia  par  Jusr 
sieu.  Il  se  rapproche  infiniment  du  Stereoxyloi^.  (b.) 

'ESCALRACHO.  C'est,  en  Portugal,  le  nom  du  Chien- 
dent PIED  DErPOULE  (  Panicum  dacfyloni  L.  )-  (lis.) 

ESCAMBROEIRO.  Nom  daoné  par  les  Portugais  au 
Nerprun  cathartique.  (ln.) 

ESCAMUJO.  lies  Espagnols  donnent  ce  nom  auxbra'n^ 
ches  de  TOuyier,  lorsqu'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs 
fruits,  (en.)  ' 

ESCANAetESCANDIA.Noms  de  TEpeautre,  irUlcum 
5^^//!a^  en  Espagne,  (ln.)  '  ' 

E5CARABISSE  ou  JHAMBRÉ.  Noms  languedociens 

de  l'EcREVISSE.  (desm.) 

ESCARAMUJO.  Un  des  noms  donnés  en  Espagne  à 
TEgeantier  sauvage  (7V5a  eanina^  L.).  (ln.) 

ESCAROLE.  V,  Scarole  ,  espèce  de  IoUmc,  (ln.) 
ESCARBEAU.  Nom  ancien  du  Corbeau,  (v.) 
ESCARBOÏ,  Hisier^  Linn,  Fab.  ;  ^«rfa^ii^,  GeofF. 
GénFe  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pen- 
tamères ,  famille  des  clavicornes ,  tribu  des  histérides  (  V.  ce 
mol),  distingué  de  celui  d'hololepte,  que  M.  Paykull  en  a 
démembré  ,  en  ce  que  sa  bouche  est  couverte  par  un  avance— 
Vient  dç  Tavant  n-  sternum  ;  ^^e  les  mâchoires  mxA  teozû-^ 
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Hifes  :par  nn  lol^e  toxM  ou  médiocrement  allonge?;  qae  le  men- 
ton est  simplement  coriace,  et  que  les  articles  des  palpes ,  le 
dernier  exce|>té,  sont  courts  et  obconiques.  Leur  corps  est 
Hd"" ailleurs  assez  épais ,  tandis  que  celui  des  hololepte^  est  très- 
aplati. 

Les  escarbots  ont  deux  ailes  cachées  sous  des  étuis  trës-r  " 
4urs,  plus  courts  que  Tabdomen  ;  deux  antennes  cotirtesy 
coudées ,  dont  le  premier  article  très-long,  et  les  trois  der- 
niers en  masse  ovale,  presque  solide;  une  tète  petite ,  enfon- 
cée'dans  le  corselet  ;  la  bouche  munie  d'une  lèyre  supérieure, 
de  deux  mandibules  cornées ,  assez  grandes  ,  de  deux  mâ- 
choires ,  d^une  lèvre  inférieure  et^e  quatre  palpes ,  un  peu 
plus  gros  au  bout;  les  pieds  contractiles,  avec  les  jambes  épi-  v 
neuses ,  et  dont  les  deux  premières  ordinairement  larges  et 
dentées  ;  enfin  ^  les  tarses  composés  de  cinq  pièces^ 

•  Les  escarbots  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun  autre 
genre  d'insectes.  Les  antennes  empêchent  de  les  comprendre 
avec  les  lucanes j  les  scarabés^  les  bousiers^  les  trox ,  les  hannetoni 
et  les  Cé^ioinesj  avec  lesquels  ils  ont  quelque  rapport  par  la 
forme  des  pattes  antérieures.  La  tête  rétractîle ,  les  antennes 
coudées,  les  mâchoires  simples,  les  antennules  presque  ea 
masse,  et  enfin  les  jambes  antérieures  .dentées ,  doivent  en-  V 
core  les  distinguer  des  dermestes  ,  des  anthrènes  ,  des  sphéridies 
et  àesiyrthes^  avec  lesquels  ils  ont  quelques  légères  ressem- 
blances dans  la  forme  du  corj^s  et  la  manière  de  vivre. 

On  trouve  les  e»carbots  dans  les  bouses,  les  fientes,  les 
charognes  et  dans  les  tueries,  sur  le  sang  qui  y  est  resté  des- 
séché. Quelques  espèces  vivent  sous  Fécorce  des  arbres  morts 
ou  canes.  On  les  rencontre  pendant  le  printemps.  Tété,  et 
.  une  grande  partie  de  Tannée'.  Quelquefois  on  les  voit  courant 
par  terre,  sur  le  sable  ,  dans  les  chemins.  Lorsqu^on  veut  les 
toucher,  semblables  aux  dermestes^  aux  byrrhes^  ils  collent 
leurs  pattes  et  leurs  antennes  contre  le  corps,  suspendent 
tout  mouvement,  comme  s^ils  étoient  niprts,  et  ils  restent 
dans  cette  position  tant  que  leur  crainte  peut  durer.  Les  lar- 
ves vivent  dans  la  terre ,  dans  le  fumier,  et  dans  les  cha- 
rognes. 

M.  Paykull ,  qui  a  publié  une  excellente  monographie  des 
histéroïdes,  y  a  joint  la  description  et  la  figure  d'une 
espèce  de  cette  tribu  {^Hister  merdarius)  ,  qi|i  lui  avoit 
été  communiquée  par  M.  Miiiler  ;  mais  l'analogie  m'autorise 
à  élever  quelques  doutes  sur  la  forme  en  massue  qu'il  donne 
aux  antennes.J' ai  observé  la  larve  d'une^utre  espèce^  celle  des 
cadavres.  H,  cadaoennus^  que  j'ai  trouvée  le  20  août  181 1, 
âoujs  des  exqrémeus  humains  desséchés.  £n  voici  la  descrip-; 
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tion.  Les  phis  gfanjb  iodiyidiifl  ont  newf  à  ^  fig^esf  ie  lon- 
gueur ,  sur  un  peu  plus  d'une  ligne  de  largeur  ;  le  corps  est 
d'un  blanc  jaunâtre ,  luisâmt ,  cylindrique  ,  presque  linéaire , 
mais  dépômé,  d'un  tiers  environ  plus  large  que  kaut,  et  glisse 
entre  les  doigts.  Il  est  composé ,  la  téie  non  comprise ,  de 
douze  se^ens,  en  forme  de  carré  transversâd,  et  presque 
tous  égaux  ;  le  premier  est  un  peu  plus  grand,  un  peu  rétréci 
à  sa  partie  antérieure,  recouyert  d'une  plaque  écaÛleuse  d'un 
brun  rougeâtre  assez  vif,  très-luisante  ,  avec  deux  sillons  Ion* 

E'tndinaux^un  de  chaque  côté^  etune  ligne  impâmée  dans  le  ini*- 
BU,  très-droite  et  parcourant  toute  la  longueur  de  laptaque  ; 
on  y  voit  aussi  quckpieé  autres  petites  stries  inégales  ;  le  des^ 
sous  du  même  segment  offre  aussi  en  devant  une  plaque , 
mais  plus  petite ,  transverse ,  brune  et  écaîUeuse  ;  ce  segment 
porte  la  première  paire  de  pieds.  Les  aittres  sont  très-mous^ 
présentent  quelques  rides  transverses  (quatre  environ  ),  gar- 
nies chacune  dWe  rangée  de  poils  très-courts  et  vers  le  mi- 
lieu du  dos,  ainsi  qu'en  devant,  de  petits  traits  qui  parois- 
sent  des  points  écaUleux  et  d'un  brun  clair  ;  la  demi-tran^a- 
rence  de  ces  anneaux  permet  de  distinguer  les  vaisseaux  in- 
térieurs et  les  matières  digérées  ;  le  second  et  le  troisième 
servent  chacun  jd' attache  à  une  autre  paire  de  pattes  ;  le  mi- 
lieu de  leur  face  si^érieure  est  défend^  par  une  petite  plaque, 
Coiblementécailleuse ,  en  forme  d'ovale  transversal ,  et  conune 
un  peu  cintrée  dans  son  contour  ;  leurs  côtés  paroissent  se 
dilater  et  former^e  petite  éminence  qui  sert  pour  la  mar- 
che ;  le  dernier  segment  est  un  peu  plus  ecroit  et  arrondi  au 
bout;  il  a,  en  dessous,  un  mamelon  court,  assez  gros,  tubu- 
laire ,  et  où  l'anus  est  placé  ;  chaque  côté  de  l'extrémité  pos- 
térieure dn  Inème  anneau  est  dilaté  et  sert  de  base  à  un  ap-  ) 
pendice  écailleux,  conq[>osé  de  deux  articles  cylindriques,  d^ 
la  même  longueur ,  et  ayant  chacun ,  à  leur  extrémité  ^  deux 
poils  assez  longs;  le  premier  article  es;t  sensil}lement  plu^  gros 
que  'le  second.  Ces  deux  appendices  forment  une  espèce  de 
double  queue ,  un  peu  plus  large  que  le  dernier  segiçent,  di- 
vergente et  un  peu  relevée.  Tous  ces  anneaux ,  à  i'exoeptioa 
du  premier,  du  troisième  et  du  dernier,  ont,  de  chaque  côté^ 
un  petit  stigmate,  en  forme  de  point,  brun  ,   qui ,   va  à  la 
loupe ,  pâroit  presque  carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l'ouverture.      , 

La  tête  est  plate  tant  en  dessns  qtt^en  dessous ,  moins  éten« 
due  que  le  premier  segment,  en  forme  de  carré  trabsversaly 
écailleuse,  d'un  noirâtre  luisant,  et  offre  en  dessus  quatre 
sillons  longitudinaux  ,*  inégaux  sur  leurs  bords,  et  dont  deux 
au  milieu  ,  les  deux  autres  latéraux  ;  ses  côtés  sont  arrondis  ^ 
un  peu  épais ,  avec  dem^  lignes  enfonçççs.  £lle  est  armée  de 
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detaforles  mandibules,  cornées 9  avancées,  arquées,  très- 
pointues,  croisées  à  la  pointe,  etunîdentées  au  côté  interne* 
Au~jdessus  de  la  base  dé  chaque  est  insérée  une  antenne  cy- 
lindrO' conique  ^  presque  de  la  longueur  de  la  tête ,  brune  , 
écailleuse ,  de  trois  articles ,  dont  le  premier  beaucoup  plus 
grand,  cylindrique,  un  peu  renflé  au  bout;  le  second,  court, 
obconique,  et  le  ^^rnier  plus  petit  et  cylindrique.  J'ai  aper- 
çu au  -  dessous  de  Torigine  de  chaque  antenne ,  et  à  un  cer- 
tain jour ,  un  point  brillant ,  «mais  peu  saillant ,  qui  par 
roît  répondre  à  Porgane  de  la  vision.  Le  bord  antérieur  et  su- 
périeur de  la  tête  tonne  un  lobe  garni  de  petits  poils ,  ar- 
rondi sur  les  côtés ,  et  dont  le  milieu  a  quatre  dents ,  cour- 
ûtes et  k  peu  près  égales.  Le  dessous  de  la  tête  est  divisé,  dans 
sa  longueur ,  par  trois  sillons ,  avec  les  espaces  intermédiai- 
res un  peu  élevés.  Les  deux  mâchoires  paroissent  être  com- 
posées d'une  pièce  cylindrique ,  concave  au  côté  interne ,  et 
terminée  par  un  palpe  de  quatre  articles  cylindriques  ,  dimi- 
nuant de  grosseur  vers  Textrémîté  ;  ce  jpalpe  est  à  peu  près 
aussi  long  que  la  mâchoire,  et  leur«  longueurii  réunies  surpas^ 
sent  un  peu  celle  de  Fantenne.  Le  sillon  du  milieu  se  bifur- 
que vers  l'extrémité  antérieure,  et  l'espace  compris  entre  le;5 
deux  divisions  et  formant  un  ovale  tronqué ,  sert  de  base  à 
la  lèvre  inférieure.  EUç  est  petite ,  presque  carrée ,  écail- 
leuse ,  un  peu  pluç  large  au  bout,  et  fait  une  petite  saillie 
au-delà  du  bord  supérieur  de  la  tête ,  entre  les  mandibules  ; 
à  chacun  de  ses  angles  supérieurs  est  inséré  un  petit  palpe  , 
de  deux  articles  cylindriques  et  presque  égaux.  Cette  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  dans  un  même  plan  et  appliquées  coiit^e 
la  paroi  inférieure  de  la  tête ,  de  manière  que  l'ouverture  de 
la  bouche  ne  forme  qu'une  fente  transverse  et  linéaire ,  dans 
l'intervalle  qui  sépare  ces  parties.  Entre  les  mâchoires  et  la 
lèvre  est  une  petite  saillie  ,  en  forme  de  dents,  produite  par 
des  poils.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  six,  très-petites^ 
écailleuses,  menues,  un  peu  courbes,  et  composées  de  qua- 
tre articles ,  le  mamelon  charnu  qui  leur  sert  de  base  ,  non 
compris  ;  ils  sont  presque  cylindriques  ;  le  premier  est  beau-* 
coup  plus  court  et  plus  gros  ;  le  second  est  le  plus  grand  ;  le 
troisième  est  un  peu  plus  court  et  plus  menu  ;  le  dernier  est 
très-fm,  long,  arqué ,  et  semble  former  un  crochet  délié, 
en  manière  de  soie. 

Cette  larve  rampe  ou  se  traîne  plutôt  qu'elle  ne  marche  ; 
elle  peut  aller  à  reculons.  Sa  peau  est  si  glissante ,  qu'elle 
«'échappe  des  doigts. 

M.  raykuU  divise  te  genre  en  trois  sectîoils:  ï.»*  Corselet 
strié  longitudinalement;  a.*  torselet  sans  stries  longitudinales; 
3,*»  corselet  sillonné.  La  première  comprend  deux  tribus.  Pans 
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la  première  9  les  cfttés  da  corselet  ont  ietst  stries  ;  ils  n^eii 
ont  qa'ane  dans  la  seconde.  Chacune  de  ces  tribus  se  par^ 
tage  en  ^eux  familles ,  d'après  la  présence  on  l'absence  de  la 
strie  margîjQale  des  étuis;  la  seconde  et  la  troisièinj^  sectipu 
sont  également  coupées  en  deux  tribus.  Celles  de  fa  seconde 
sont  caractérisées  d'après  la  forme  ovoïde  ou,oblongue  du 
corps  ;  la  première  de  ces  tribus  est  composée  de  trois  Ca.^ 
milles,  distinguées  de  la  manière  suivante  :  'i.*  Élytres  ayant 
cinq  stries  dorsales  ;  a.®  ély^es  ayan|  quatre  stries  dorsales 
ou  moins;  3.®  élytres  sans  aucune  strie  dorsale.  La  seconde 
famille  présente  trois  subdivisions.  Les  espèces  des  deux  pre- 
mières ont  une  sfrie  à  la  suture ,  tantôt  entièrenient  séparée 
de  la  strie  dorsale  la  plus  voisine  ou  dejla  quatrième ,  tantôt 
réunie  avec  elle  à  la  base ,  enforine  die  courbe.  Les  escarbots 
de  la  troisième  subdivisicfki  n'ont  point  de  strie  à  la  sutare  ; 
enfin ,  parmi  ceux  de  la  dernière  section  ,^  les  uns  n'offrent 
qu'un  seul  sillon  longitudinal,  à  chaque  côté  du  corselet,  et 
composent  une  première  tribu.  Cette  partie  du  corps  en  a 
plusieurs  dans  les  autres ,  et  tels  sont  ceux  de  la  seconde  et 
de  la  dernière  tribu. 

EsGARBOT  QUADRiMACULÉ ,  Hister  çuadnmaçulotus  ^  Linn.  ; 
Payk.  Monog,hîstj  tab.  la,  fig.  i;  Hister lunatus^l^dh.^  H.  rtf* 
nîformis  ^  Oliv.  Il* est  très-noir,  avec  deux  stries  de  chaque 
côté  du  corselet,  et  dontl'extérieure  très-^^ourte  ;  les  étuis  Ont 
une  tache  rouge ,  lunulée^  annexée  au  bord  extérieur;  les 
jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  côté  extérieur.  Com-^^ 
mun  en  France ,  surtout  dans  la  partie  méridionale. 

EsGARBO^  UNICOLOR ,  Hister  uniculor ,  Linn.  ;  I^ayk.  ibid* 
tSb.  a  ,  fig.  7  ;  ovoïde  ,  très-noir ,  sans  taches  ;  corselet  ayant 
de  chaque  côté  deux  stries,  dont  l'extérieure  courbe  ;  lastrij^ 
marginale  des  élytres  interrompue  ,  disloquée  ;  jambes  anté-* 
rieures«tridentées  extérieurement,    . 

Cette  espèce  est  moins  commune*  aux  environs  de  Paris 

Îue  la  suivante,  et  que  l'on  prend  souvent  pour  'Vunicolor  de 
éîijinseus. . 
EsGARBOT  DES  GADAYRES,  HisUr  codavennuSj  Payk. ,  £6ut, 
tab.  a  ,  fig.  8  ;  Escarboi  urdcolor^  D.  19,  10  de  cet  Ouvrage. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  en  dif- 
fère ,  i.<*  en  ce  que  les  deux  stries  des  cotés  du  corselet  sont 
presque  égales,  et  que  l'extérieure  est  plus  éloignée  des  bords; 
2.<*  en  ce  que  les  élytres  ont  chacune  cinq  stries  dorsales  en- 
tières ou  de  la  longueur  de  ces  étuis ,  tandis  que  dans  V es- 
carboi imicolor ,  les  deux  stries  internes  spnt  plus  courtes  ;  .3.^ 
parles  dentelures,  au  nombre  de  six,  des  jambes  antérieures» 
On  trouve  des  individus  jie  couleur  brupe,  et  dont  Fabri- 
ciusafaitune  espèce,  hister brunneus.  Ces  troisgçspèces  ap-^ 
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pMiiednelit  i  la  prejniife  section^  rtribq  cst&mlte  pre-« 
wières.  '       -  .('.i:-  — 

tabw  13 ,  fig.  Sy  et  que  div^ra.ftiiîeiirs.  ont  ccmfônda  âi^^ec  Ta»^ 
ccuioià  quMrciachis^  n'apoÎBdtde  simsauliardiaxt^eiip^ii 
élytrés  et  6«  range  dans  la  seconde  famille  de  la  même  tribu. 
Il  esttrès-noir  ^  luisant,  aiec.ime  tache  à  la  feasb  extiérieiire 
de  chaque  élytre  et  une  autre*  sur  lepr  ^scpie*;^  voiigea.  Le 
stemiua.eat  échancré.,  et  k»  jambe»  ant^riemres  ont  trois 
dent»..  •     .t)  '•  .  ,  : 

UEscARBQT  BIMAGULÉ9  Hister  bimaadaiur^'iJîaiT^i'j  Payk* 
mé'p  »  tab.  â'v  %v&7  ^st  plaieéldaais  lapremiért  li^liie  de  la 
seeon4e  tribckde  la  o^me  sectioii.  Les  ttAé^éuk  oenMdèt  *'onl 
qu'ime  seule  strie  9  et.  Us.  Afiàe^rifen  oSk^etitifÊstmÈet  au  bord 
eiJérieur.  Le  corps  est  noir  ,.anrec  sne  tache  voufe^  sur  chaque 
éWti'e,  occupaBit  ren  4î^oiiale  sai  partie  posiiéA4ter6.''Le  cor^ 
met  a^  j^pèsde^chaqueiâst^b  intérieur,;  une  petite  fdsi^tte. 
Lea  jambes fantérienriss  ont  quatre  dents* i  *  ' - ■  ■'■'■'• 
-  EâCAUBitKr  BKOmztf  HistèrêBnEmf  f  abv*,  Par^  )^.>  tab.  6/ 
fig.'6.fSQKi  corps  est  «vqldiê  et  bronzé  ;  lexorisWIè^  n^^point 
d<  stries.;  il  est  pointillé  y  ^iveicle  dift«pie  trtè94f$se.  Les  ély^ 
très  ont  quatre  stries  dorsaieS'dbnt  ^^intériture'^sae'  réunit  efl 
deTairt  avec  celle  qui  «atlie  kmg  de  la  svùùrev^t.^oiit  poinlil- 
lées  éilérieurementv  bisijàmbe)»  antérieures  ont^gluBiems  cré-^ 
Beiuiiesl        ■  '   '     ..':•!.•.•.•!  .••.■<••■• 

E^iOiBôt  STÊLii^' Mister  strUOus y 'V9h.r  Pa^k.ï^. ,  tab. 
1 1 9  ÂA  I .  Il  est  tôès-^petit ,  -  pi^sqoe  gtoboleux,  noir  5  ave^f 
six  lignes  élevées  soncle  ootaselet  et  les  élytM&,'et  une  tangée 
de  points  enfoncés  dans  les  intervalles  des  côtes  des  élytresi 
Qnle  trouve  daiis  les  benbe9:.(L.)   ^  -  >;.':' 

ESCARBOT  TIREUR.  On  a  donné  ce  bôî»  à'  deuîi 
insectes  de»  ënvxrons-.  Je  Pari5\^.]ie  BRA€HrM£^ÉTEua  {Bra- 
Mous  ^^piêansy,  et Jq  BlfiiAaHl^s  nsn€E£T  ^Brûchinuè  sela*" 
peUt).  (desm.)  ''-  • 

XS£APfiâUCBE:(âmt^)..  V.  la  sectMU^es^  ^seaux- 
mouches  »  au  mot  Colibri,  (v.)  - .  .  • 
.  fiSCAHROXJCLEtlG'eâtle  nom  que  les  anciens  don- 
noieat  à.\]ine  pierre  brillante  ,  couleur  de  feu.  On  présume 
ql^c'étbitoa ter. ruhisioli'ie grenat;  mais ^MiÂie  c*^oit  plu- 
tôt la  couleur  que  les  aàlMr»  pi-opriétés.,  ^i  9  chez  les  an- 
ciens 9  déterminoit  le(itciikm^'qa^ils  dbmioièiHf' aux  pierres,  il 
est  prbftaUe  qu^il)  en  'étoît  de  Pescarboucle  comme  de  l'é- 
âienaude ,'  et  qu'il  yî  aybit  plusieurs  substances  très-drlfé'^ 
rentes  Bilxâuelles  on  dètAnoit  leiiféme-n'om  qu^aux  véritables 
jgemmes.  Quand  Pii»e»(Gtqu'iiy  avoit»  dans  tes  Indes ,  des 
esG^rbQudes  qui ,  étant  excavées,  contenoient  un  setier  (qui 
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étQÎt  la  isbâliiie  pÂrde  àa  ictaagc  rraïahi  ^.  ou  T jqtdvalent  iè 
notrechopine),  u  n'est  guère  plus  probable  qae  ce  fiissenf 
de  véritaHes.^renats ,  qu'il  n'est  probable  que  les  ^^i9tre 
éineraudes  mitibnnoient  Tobélisque  de  quarante  coiiàm, 
dont.pftcle.TliéopiIiraste,  fussent  de  Tériiables  ënveraiides, 

ESCARE  oulESCHARE,  J&dlom.  Genre  de  Polypiers 

^^presque*  pierreuse ,  à  eicpansions  minces^  fragiles  ^  dilatées  en 

B}ew)raneA;<MLlanière& rameuses,  poreuses  intérieuronent, 

'et  ayante  en  outre ,  les  deux  surfaces  garnies  de  pores  dis« 

'posés  e^qniicpnCeSk 

Oe  polypSe»,  qui  avoîs  été  distingué  parles  premiers nata-« 
ralisies.qui  se  s0ttt>occw^  de.  l'élude  àes  productions  ma» 
rine^ ,  a  éhé  ensuite  réum,  par  linnsBus,  -avec  les  Millépores. 
Lamarckil'eii  a  de  aompeau  séparé;  et^en  effet,  saconteztnre 
extériellrê.est  assez  dissemblable  pour  permettre  l'établisse- 
XBi«at  d'un. genre  .particulier  ;  mais  iljaL  tout  lieu  de  ciboire 
que  l'organisation  des  animaux  (piil'halMtent,  ne  diffère  pas  de 
^^eilé  desatuimaux  des  millépores,  figurés  parDonati,  HisL  naL 
êe  la-mèr  AdnaSfue^  tab*  7.  Le  miQépore  foliacé  sert  de  type 
à  ce  geni*e^  qidpeiit  <)onteiiir  cinq  à  six  espèces  ccmnnes,  ver 
'iptant  des  mers  4e  l'Inde  et  d'Ewno^e. 

EUis-,  dan^  son  Traité  des  CanUHkes  ,  a  beaucoup  plusgé- 
EHéraUsé  le  tnot  ëscua&e  qu'il  ne  Test  ici  ;  il  l'a  aussi  ap- 
pliqué aux  Ï'lustres;  mais  comme  sa  classification  àe% 
:prodaaioiXK4 -^eltpeu^ei»  de  4a  mer  n'est  ^lus  soivie  ,  il  de- 
vient inutile  dedévelopper  son  système ,  et  on  doit  renvoyer 
il  son.  omvrag^  ,  -c^eux  qui  seroient  curieux  de.  le  connoître 
ep  détail.  (^*)         ,       . 

ESCAIVGOT.  Nom  vulgaire  4es  grandes  HéucEs  ter* 

|^£STR^S.  (i^^)  '  :   ■  , 

.   ESCAAGOUSiË.  Nbm  général  îles  bons  cJiampignons  , 
aux  ecivirpQ^  de  Pécigueux  ,  et  eoL  particulier  de  la  Goù^ 

LEMETXE.  (B.) 

.  ESCAELANDK  Noin  vu%aire  daCuJBLiER,  aux  eo^ 

rirons  de  Nantes,  (s.)  .  ,  .      •       : 

ESCARPO.  La  Cmpe  ^  dans  le  midi  de  la  Fram^e. 

(DESM.) 

.  ESCARSILU^,  ESCAU.  C'est  U  CHAitTEREu:;E.  (b.> 

ESC AYE.  V.  Esqua^îue.  (b^sm*)  ,  : 

ËSCAYOLA.  C'est  l'Ai^tsTE.  (B.) 
.    ESCHARBOT.  Nom  donné,  dans  quelques,  départe-* 
inens,  à  la  M  acre  ou  ChÂtaigï^e  i>'|&aàj  {Trapa  natans).  (l'K.) 

ESCHARCHQSA.  La  «plante  dite  Glaciale  (Afcsem-^ 
4njunih0mum  cryslaltinum  )  est  aiotti  nommée  «n  Espagxie* 
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ÉS(ÎHARE.  .  V.  EscAftE.  (B.)       , 

ESCHASMÈNE.  Plante  mentîoniiée  parDioscbrîde,  et 
^ui  paroît  être  I'Esparcêtte  Ç^Heàysarum  onobrycMs,  ).  (l^.) 

ESCHE ^  ESÇHERÈ.  Le  Frêne,  en  Allemagne,  (ln.) 

ESCHELETTE.  V.  Echelette,  (ln.) 

ESCHELL.  L'un  deis  noms  arabes  du  Gornoûiller  san- 
guin y  Cornus  sanguinéa^  L.  (LK*) 

ESCHENBACHIA.  Moench  ayant  remarc(ûé  qiie,  daiïs 
les  fleurs  de  la  vergérttte  égyptienne  (  Èrigeron  œgyptiacïitn) , 
les  fleurons  de  la  circonférence  étoient  apétales,  a  jugé  conve- 
nable d^en  faire  un  genrepartîculier  qu'il  dédie  à  Eschenbach^ 
professeur  à  Léipsig,  qui  publia,  ^  1 784.7  ^^^  Observations  èo- 
tamques.  Selon  quelques  botanistes  9  la  plante  ci-dessus  doit 
être  considérée  comme  une  espèce  de  Comise.  (li7.)    . 

JESCHERN.  Nom  allemand  du  FrèNe.  (m)  .     : 

ESGHINËZA.  C'est  le  nom  du  QnmK(^Smaax  ehina)^ 
en  t^ortugal.  (ln»)    .     .    -       , 

ËSCHnOSËL.  Nom  du  Sorbier  (^Sorbus  domedica)^  en 
AUèmagQe.  (lw.) 

ESCHRIJFFÉL.  r.  Ebersche.  (tN.) 
>  ESCLAIRE  (  F(luconnerie),  C'est  un  oiseau  de  .roi  d'une 
telle  forme,  (s.) 

ESCLAVE  ,  Didus ,  Vieill.  ;  tanagra ,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Stl vains  ,  et  de  la  famille  des^  CfiAK* 
TEURS.  F*,  ces  mots.  —  Caractères  :  bec  un  peu  robuste,  con- 
vexe en  dessus ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supé- 
Heui-é  ùh  peu  arquée  ,  échancrée  vers  le  bout  ;  l'inférieure 
droite  ;  narines,  arrondies ,.  nues  ;  langue  cartilagineuse  ^  bi- 
fide à  la  pointe;  ailes  à  penne  bâtarde  courte;  les  deuxième 
et  troisième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts, 
ti'ois devant,  un  derrière.  Ce  genre  n'est  composé  que  d\une 
seule  espèce,  qui  se  ttouvè  à  iSt.-Domingue  et  à  Câyenne. 

L'E&CLAVfe  DES  palMïsI^ES,  Duluspalmarùm ,  ViciU.  ;  Ta- 
nagra domùuca  ^  Lath.,  j^L  enl.  de  BufTôn ,  n,^  i56,\f.  j. 
Le  nom  iH Esclave ^  que  porte,  à  Saint-Domingue  ^  cet  oi- 
seau ^  vieiït  de  la^prédilection  qu'il  a  pour  le  paJmiste  ',  où*  il 
se  tient  presque  toute  l'aimée  ;  è'est  aussi  sur  cet  arbre  qu'il 
construit  son  nid  :  il  le  pose  sur  les  tiges  qui  portent  les 
graines;  le  compose  de  petites  branches  sèches  à  Fextérieur, 
et  en  tapisse  le  dedans  de  filaiiiéns,  de  racines  et  d'herbes 
soyeuses.  Son  cri  est  à  peu  près  pareil  à  celui 'de  nosmoi-* 
neaux  ;  et ,  comme  ceux-ci ,  les  esclaves  mâles  se  battent  à 
outrance  »  dans  la  saison  de  leurs  amours ,  pour  la'  posses—, 
sion  d'une  femelle.  Ces  oiseaux  ont  six  pouces  dé  longueur; 
le  bec  d'un  gris  rembruni  ;  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
corps  brunes  9  avec  quelques  reQets  d'un  vert-olive,  plus  visir 
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blés  sur  le  croupion  ;  les  courertarts  et  les  peniift  des  ailes 
brunes  et  bordées  de  vert-olive;  celles  de  la  qneue  pareilles; 
1^  dessous  du  corps  d'un  bUnc  sale,  varié  de  taches  bnmei 
longitudinales ,  ipii  occupent  le  milieu  des  plumas  dans  toate 
la  longueur  de  la  tige  ;  lés  couvertures  du  dessous  des  aOes 
d'un  blanc  sale  ^  et  le  dessous  des  penses  caudaks  d*ua 
cendré-brun  ;  queue  un  peu  fourchue  ;  pieds  de  même  cou* 
leur  que  le  bec.     ' 

La  femelle  ne  diQère  qu'ei^  ce  que  ses  couleurs  sont  sans 
reflets.  (V.) 

ESCLAVE  DORÉ.  V.  Ca&uugr  i^sclavx.  (v:) 
.  ESCLAVE ,  TêrapQn.  «Sous-genre  ,  établi  par  Cuvier , 
aux  dépens  des  Hologentres  de  Lacépède.  Ses  caractères 
sont  :  corps  et  tète  obiongs  ;  museau  obtus  ;  écailles  pe- 
tites ;  bouche  peu  fendue  et  peu  extensible  ;  une  rangée  ré- 
guiifère  de  dents  égales  et  serrées  à  chaque  mâchoire,  der- 
rière lesquelles  s^en  trouvent  un  grand  noQibre  d'autres 
très-petites  ;  préopercule  et  os  de  Fépaule  dentelés  ;  oper- 
cule épineux;  membranes  des  branchies  à  sit  rayons  ;  une 
fossette  entre  leurs  nageoires  dorsales. 

Ce  sont  les  Holocbntres  esgla.¥B  etx  qbatre  raies 
qui  servent  de  type  il  ce  genre,  (b.) 

ESCO.    V.    ESCA.  (DESM.) 

ESCOBA.  Nom  espagnol  d'une  Centaurée  (  Cad,  soi- 
'maniica,  L.).  (M.) 

ESCOÇA-CIMARRONA. Nom  donné,  au  Pérou,  par 
les  Espagnols/ il  une  espèce  de  Mauve  {MaloasçopariayJJ^ 
que  Poînbey  nous  a  fai(  co.onottre  le  premier,  (lst.^ 

'  ESCOBA  DE  ALGABÎÀ.  Les  Espagnol  nomment 
ainsi  rOnONTlTES  (^Éuphrasia  odanUUs),  Le  BuP^THAXBl^ 
Â9UATIQUE  est  VEscoha  de  Castofffiuela.  (Lii.) 

ESCOBAJO.  Mot  qui  désigne,  en  Espagnf ,  U  gr^^ppe 
de  raisin  dégarnie  de  ses  fruits,  (lm.) 

ESCQBEDIE,  JEko6<»^.  Plante  du  P^rou,  qui  forme 
fin  g^nre  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  dans  .  la   fa- 
inil&  des  sqrophulaires,  (des  rhil^^tacées,  selon  R.Brown). 
^lle  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  ^  urcéolé  ^  h 
dix  angles ,  ^  cinq  dents  ovales  aiguës ,  dont  les  trob  Mipé-* 
l'ieures  sont  plus  écartées  ;  une  corojUie  iufi|4dibidifonne  ^ 
irrégulière  9  à  tube  courbé  ,  fors ,  à  lèvrie  siipérionre  bifide  ^ 
4  lèvre  inOÎriiSure  tripartitç,  toutes  deux  ondulées;  qua^e 
étami^s  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  aupériear  ,    à 
style  sillonné  et  à  gr^d  stigmate  recourbé  ;  voh  capsule 
QV^le  ,  aiguë  9  biloc^laire ,  bivalve  ,  à  xloisoi|^  .contraire  , 
CQnt^^ant  un  très-grai^  ^çmhx^  de  i^^men^es  renfermées  , 
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chacune,  âan$  une  membrane  vésicalaire  v  eiméifdfâôie ,  et 
attachées  à  un  réceptacle  adné  aut  valves,  (b.) 

jËSGOBILLA.  i»es  Espagnols  désignent  ^  par  ^é  âoiti , 
plusieurs  espèces  diiïérentes  de  CsifTAURâËS.  t/AtiiKôisâ 
DES  CHAMPS  êstVEscobillaparda^  et  la  ScÂBiEUSB  tOûliPR£  est 
VEscohilla  morisca.  (UK.) 

ESGOBON.  Le  Cttise  velu  (  Cyt  ^Wuâ^)  porte  ce  fiom 
en  Espaene.  (ln.) 

ESGOMEL.  Nom  vulgaire  de  rAoAaic  élevé  ,  qaà  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

ESCOMPENO*  La  ScoEPàNS  pobc  porte  ce  nom  k 
Marseille,  (b.) 

ESCOKPIOU:  Nom  languisdoeien du  $€OitHoS(ef  delà 
grande  Scolopendre,  (besm.) 

ESCOUBf  RDE.  Nom  vulgaire ,  aiw  estlrôm  d'Or- 
léans, de  rAoARiG  AUBicuLÉ,  qui  s'y  mioige  bahltuelle^ 
ment,  (b.) 

ESCOUFLE.  C'est  l'un  des  noms  du  Milaj!^.  (y.) 

ESCOURGEON.  Nom  vukaire  de  l'OiiaB  a  ux 
iià.^QS {hordmtn\  ?iexa^ichon*y  F^  Oag£«  (â.) 

ESCOURGOL.  V.  E^caqarol.  (desm.) 

ESCRIVËAU.  Nom  gétiéfâlisé  II  ti^rçs^ue  tous  léfs  oi 
seaux  de  f^réie  ,  dans  les  envirdns  d'Arles  et  dans  la  plâinè 
de  la  Cràtt.  Cette  dénottiitiatioti  corre^^oiid  à  celle  de  l'Ë- 

t»BRVl£ft.  (V.) 

ESCDBARDE  on  SATATELLE.  iPamille  de  cham- 
pignons établie  par  Paulet ,  remarquable  par  Fîrrégùlarité 
de  son  chapeau  et  de  son  pédicule.  Il  lui  rapporte  sept  espè- 
ces, savoir: 

L'E$GtJDABï)E  TEtrFE  est  uu  bolet  à  chàptSLti  âoir  et  gra- 
nuleiuc ,  k  por^  peu  nombreux  et  fort  larges ,  qu'on  trouve 
dans  le  midi  êT  dans  1! orient  de  la  France.  On  le  maiigê.  Il 
est  figuré,  pL  3 1  du  Traité  é^  champignons  ^  dunsédecin  pré-^ 
cité. 

L 'EsGUBARDE  B  AIE  BRUNE ,  OU  Soifûtèile  boiê  brUfie ,  est  plus 
grande  et  moins  foncée  en  couleur  que  la  précédente^  à  \9r 
quelle  eUe  rfessemblç  be^^ucoup. 

L'EscùiiARDEÉPiNEUSE  est  rousse  en-dessus  et  brune  çn-des^ 
so\is.  Au  lieu  de  pores ,  elle  a  des  pointes  piquantes  sur  cette 
partie.  Sllé  appartient  dont;  au  genre  H^ni^E  de  LittûâSus. 
On  voit  sa  figure  pi.  3a  de  l'ouvrage  précité. 
'  Ce*'  tfbii  espèces  pdureiit  Se  manger. 

L'EsGiJbARDE  PAPiLLÉÊ  ou  TrGttéÈ ,  figurée  pUifcbô  33,  ou 
THyoke  Éf:AiLLÊ.u:fc  de  Bnlliard,  est  |aune*<hrtine  «  ave&de& 
taches  plus  foncées  en-dessus. 
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L'EacVDàKDE  ouBigÈE  ou  Terre^  d'oubre^^  est  de  cette 
couleur.  G^est  VAgaricus  atrthiamenloms  de  Batch. 

L'Escudarbe  cure-oreille  est  VHtune  du  méme^oniit 
de  BuUîacd.  £lle  crott  sur  les  pommes  de  pin^owAe%. 

yEscuBARDE  COULEUYRE  est  d'un  fauve  clair^.aTOc  des 
taches  irrégulières ,  plus  foncées.  G^est  THydre  siNut  de 
BuUiard.  Paulet  Fa  également  égarée  pi.  34*  (B.) 

ESGUDËS.  Vieux  nom  français  d'un  Cotylet  (fiatfh^ 
don'umhiUcusVerieHs).  (LN.)- 

ESGUD  ETE.  Nom  qpe  les  Espagpols  doniiep t  a^  Nénu- 
phar A  FLEURS  JAUNES  {npnphœa  luUa^  L.  ).,  (LN.) 

ESGULAPE.  Nom  spécifioue  d'une  Gpuleuvre  d'Euro- 

Ee,  dans  Lacépède,  et  d'une  Couleuyre  d'Amérique,  dans 
tinnaeus.  (b.) 
ESGULUS>  du  mol  latin  e$tfa,  Aliment.  Arbre  dont  ilesf 

S^arlé  dans  Yir^e  et  dand  Pline,  et  dont  les  fruits  conrerlisen 
àrine  senroient  à  faire  une  sorte  de  pain.  Le  Hêtre  n'est  pas 
arbre ,  comme  quelcpies  commentateurs  anciens  l'on  cru  ; 
mais  il  est  plus  certain  que  ce  peut  être  un  Ghénea  glands 
doux  et  comestibles.  Nous  «avons  que  plusieurs  espèces  de 
cbénes  particuliers  k  l'Espagne  et  k  la  cAte  nord  de  l'Afrique, 
produisent  des  glands  qui  s^r^ept  de  pourriture  dan^  ces  pays , 
j^t  surtout  en  Espagne,  où,  dès  le  temps  de  Pline,  ces  chônes 
étoient  un  objet  de  culture.  Linnaeus  en  conservant  ce  pom, 
que  l'on  écrit  aussi  cmcuIus  ,  à  un  GhÊne  (puerais  escuh^)^  1'^ 
encore  donné  au  genre  du  Marronnier  i>'In]>b.  (ln.) 

ESGUME^i.  Nom  languedocien  d^  cba.mpignpn  nomm^ 
Cluse  au.  r.  ce  pot.  (d^sm.) 

ESGUMEL.  Synonyme  du  Goui^melle.  (b.) 

/    ESGUPAGNO ,  ESCOUPILNIO  ou  ESGUPINO. 

Noms  languedociens  qui  signifient  saihe  ou  crachais  ,  et  qui 
sont  donnés  aux  amas  d'écume  blanehe  dans  lesquels  se  ca-r  . 
chent  les  larves  d'une  espèce  -  d^   Gergope  ou.  cîcadelle  ,^ 

qui  vit  sur  la  luzerne  (  Cercopis  spumaiia  ).  (desm.) 

ESGURIAU  ou  ESGURIEU,  Nom  de  I'Ecùreuil  ,  en 
vieux  français,  (s,) 

ESCURRIPA.  C'est  la  Lobélie  cARBrNALE,  en  Espa~ 
Çne.  (LN.) 

ES;ELSBQHNE  ÇF^etmx  4ii^5);  C'esUaFèvE,  enAlr 
lemagne.  (ln.) 

ESELSMILGH  {lait  d'ànesse  ).  Les  Allemands  nomment 
^insi  r Euphorbe  à  feuilles  de  cyprès ,  et  I'Esule,  à  cause. 
^4  s^uc  laiteux  acre  qui  en  découle  lorsqu'on  les  décbire^ 
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ESËÈSOHREN.  Nom  dràné,  dans  diverses  partiies  d^ 
I? Allemagne,  au-  Pied-de-^veau  (^arummaculatum),  à  la 
GitrAKDE  GoNsouDE  {s^mpl^tutn  officinale)  et  à  la  Gesse  \ 
IiARGES  FEUILLES  (  laihyrus  laUfoUfis^  L.  ).  (lNv) 

ESELSWICKEN.  C'est  un  des  noms  de,  PEsçarcett? 
Çheérsarum  onobrychis,  L.)  en  Allemagne.  (LiVv) 

ESERE,  E$era.  Genre,  établi  par  Neckeraut  dépens  des 
Bossou^.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  dans  le  cas 
d'être  adopté,  (s.) 

ESGUILLAT  oa  AIGUILLAT;  roye^i  au  mot  Squale; 

(desm.) 

ESKICHOrGRAPAOU.  V.  Esqui€ho^rapaou.(wsm.) 

ESKIROOU;  K.  Esquiroou.  (desm.)       ^ 

ESKIR0UNEL.  K  Esquirouml.  (desm.) 

ESLEIN.  L'un  des  noms  allemands  de  1' Alisier*  (ln.) 

ESOB  des  Hébreux»  K,  Hysope.  (i^k.) 

ESOGE ,  Esox.  Genre  de  poissensde  la  division  des  ab-& 
dominaux,  dont  les  .caractères  consistent  à  a^^oir  l'ouvertui^ 
de  la  bouche  grande  ;  le  gosiec large  ;  les  mâchoires  garnies:, 
de  dents  nombreuses ,  fortes  et  pointues;  le  museau  aplati;, 
point  de  barbillons;-  llorifice  des  branchies  et  son  opercule 
très-grands  ;  le  corps  et  la  queue  très-con^rîmés  latérale- 
ment; les  écailles  dures  ;  point  de  nageoire  ^dipieuse  ;  1^ 
nageoires  du  dos  et  de  l'anus- courtes;  une  seule  dorsale^ 
cette  dernière  nageoire  placée»  au-dessus  4o>  l'anale- ou  à  peu 
près,  et  beaucoup  plus  éloigiiée  de  la  tête  que  les  yentrales. 

Gette  description,  empruntée  de  Lacépède ,  sépare  des 
ésoces  les  genres  et  les  espèces  de  Lînnseus ,  que  le  premier 
de  ces  naturalistes  a  placés  dans  ses  genres  Synode,  Sphy<- 
RÈNE  y  Lepisostée  et  Scombrésoge. 

Depuis,  Guvier-a  établi  à  ses  dépens  les  sous-genres  Ga- 
laxie, MiCROSTOME,  StOMIAS,  GhA^ULIODC^  SALANXvSUr  des 

espèces  inconnues  à  Lacépède  ;, et' les  sous-genpes  Orphie 
et  D£Bffi*fiEC ,  pour  placer  les  Esoces^  bei^lodïe  ou  marginé 
de  cet  auteur.  |l  réunit  aussi  le  scombi^ésoce  du  même  natu-r 
raliste  au  même  groupe. 

Au  moyen  de  ces  séparations,  le  genre  ésocene  resle  plus 
composé%que.de'Sept  à  hajt  espèces  connues;  savoir  : 

L'EsocE  brochet,  qui  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
dix^sept.à  qelle  de  l'anus;  quinze,  à  la  membrane  des  bran^ 
chîes;  la  tète  comprimée;  le  museau  aplati  ;  Pentre-deux  de^ 
yeux  et  la  nuque  éierés  et  arrondis  ;  la  dorsale,  l'anale  et  la 
càudi^e  brunes  avec  des  taches  npices.  Il  se  trouve  dans  les 
rivières,  les  lacs  et  les  étangs  de  l'Europe,  qu'il  dépeuple  sou^ 
vent  des  autres  poissons.  F.  au  mot  Brochet. 
X    L'Esoc^  AnœRiçAiN  a  seiae  rayons  k  la  nageoire  du. dos, 
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douze  à  U  mtwohf9me  éts  Jiraiichieft  ;  huit  à  chaque  Fcntrale  ; 
la  tête  compriiaée  ;  le  amseaa  très-aplati;  reotre-^denx  des 
yeux  et  la  nuque  élevés  et  arrondis;  la  mâdmre  d^en  haut 

ÎAus  courte  que  celle  d'ea  bas.   Il  vit  dans  les  rivières  de 
^Amérique  septentrionale,  ofkîeFai  observé.  Tout  ce  que  f  ai 
dit  du  brochet ,  auquel  il  ressemblé  beaucoup  ,  lui  convient 

L'EsocE  ARGS^NTÉ  a  le  corps  et  la  queue  très-déliés ,  la 
couleur  générale  brune  ;  des  taches  brunes  en  forme  de  lettres. 
Il  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-Hollande. 

L'EsoCE  $SPAIK>I9  a  quatorze  rayons  à  la  dorsale,  douze 
à  ranale,qiitf  orze  à  la  membrane  branchiale;  sa  mâchoire  in- 
férieure est  terminée  par  une  prolongation  très-étroite,  coni- 
que ,  et  sept  à  huit  fois  plus  longue  que  la  mftcboîrë  dVnhant; 
sa  ligne  latérale  est  située  très-près  du  dessons  du  corps  et  de 
la  queue ,  doni^.  elle  suit  la  courbure  inférieure.  ;  ses  couleurs 
sont  distribuées  par  bandes  transversales.  Il  vit  dans  les  mers 
inlertr^picales.  Sa  chair  est  fort  délicate.  Sa  tète  ressemble 
à  celle  d'un  Xiphiâs  renversée. 

L'EsoGE  TÊT£  Ni?E  a  treize  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 
vingt-six  à  ceUe  de  Fanns;  sept  à  chaque  ventrale  ;  les  deux 
mâchoires  également  avancées;  la  tête  dénuée  de  petites 
écailles.  Il  habite  les  Indes. 

.  L'EsocE  CHi&ocENTaE  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  celle  d'en  haut;  les  dents  longues  et. crochues  ;  les 
nageoires  du  dos  plus  courtes  que  cejUes  de  Tanus  ,  ces  deux 
nageoires  faiciformes;  les  Ventrales  très-petites;  point  de  pe- 
tites écailles  sur  la  tête  ni  sur  les-opercules  ;  un  piquant  très- 
fort,  long  et  dégagé  au-dessus  de  la  base  de  chaque  pectorale* 
Il  habite  les  Indes,  au  rapport  de  Commerson  auquel  on  en 
doit  la  connoissance. 

L'EsocE  VERT  a  onze  rayons  à  la  nageoine'  du  dos  ;  dix- 
sept  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  écailles  minces  ;  la  cou- 
leur générale  verte  ou  verdâtre.  U  habite  les  eaux  douces  de 
la  Caroline. 

L'EsocE  CAÏMAN  servant  de  type  an  genre  Lepisostêe  ,  est 
figuré  pi.  B.  24.. 

L'Esocebellone,  servant  de  type  au  sous-genre  OnvniB 
de  Cuvier,  s'y  voit  également,  (b.) 

ESOPON.  On  rapporte  aux  Chicoeées  cette  plante  citée 
par  Dioscoride.  (lm.) 

ESOX  r..EsOCE.  (DESM.) 

ESPADANNA  (  en  Espagne).  Ce  nom ,  suggéré  par  la 
forme  en.  sabre  ou  en  épée.desfeuiUesde  quelques  plantes,  est 
donné  à  la  grande. M asetee  (  typha  laiifoUa)  et  à  l'iris  faux:- 
acore.  l^tGiLhXiLVhÇ^kiiiiolmxommums)  est  appelé  espadiUa.  ÇjLsa  0 
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ESPABON  oa  En^E  de  mer.  V.  cet  article  et  celai  des 
Dauphins,  (beâm.)     • 

ESPADON.  Poisson  du  genre  Xiphiâs. 

Le  petU  espadon  est  l'EsoCE  du  Brésil. 

On  appelle  aussi  espadon  denté  le  SquâÛ  scië.  (B.) 

.  ESPAGNENO.  Cest ,  en  Provence ,  une  variété  d'OuVE 
originaire  d'Espagne.  ^LN.) 

ESPALE.  On  donne  ce  nom  au  Cepole  tjenia.  (b.) 
ESPANTAXOBOS.  NomduBAGUEKAUDiERyCnEspa-* 
gne  et  en  Portugal,  (ln.) 

ESPARAGOS.  Nom  de  TAsPEnoE  en  Espagne.  En 
France,  les  paysans  nomment  encore  cette  plante  Asparg^ 
et  Esparge.  (l<^0 

ESPARCETTE.  Dans  quelques  cantons,  on  donne  ce 
nom  au  Saimtoik  (^heJfysananonobrychis^  Linn.  ).  V.  letnot 

SAlîm)IN.  (B.) 

ESPARGOUTTE.  V.  Speagtoa.  (b.) 

ESPARTO.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  donnent  ce 
nom  k  deux  plantes  graminées ,  doût  le  chaume  très-tenace 
leur  sert  ^  faire  des  nattes;  ce  sont  le  sdpa  tenadssisma^  et  le 
fygeum  spartum,  V,  Spa&TE.  (ln.) 

ESPARUTE. C'est,  enl)auphiné,  le  nom  du  SAtwom 
CULTIVÉ  {hedfsarum  onohrychis\  (LN.) 

ESPARVIER  oii  ESPERVIER.  C'est  I'Epervier  en 
vieux  français.  V.  ce  ùiot.  (s.) 

ESPATULE.  C'est  TIris  fétide  (iVii  fœddîssùnu^lj.). 
V.  aussi  Glayeul.  (b.) 

ESPATULE ,  pour  Spatule.  V.  ce  mot  (s.) 

ESPAULARD.r.  Epaularb  et  rarticleDAUPHiN.(DE5ii.) 

ESPE,  ESPIE,  ES.  Noms  divers  des  Abeilles  (tous 
dérivés  du  mot  apis,  (desm.) 

ESPE.  Nom  des  Peupliers  ,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre ,  et  principalement  du  Tremble  (^popidus  tremula^  L.  ). 

ESPECE.  On  donne  ce  nom  à  toute  collection  d'individus 
semblables  et  de  même  nature  qui  existent ,  quoique  nou^ 
ne  puissions  observer  que  certains  de  ces  individus ,  et  jamais 
à  la  fois  la.  collection  entière. 

On  doit  distinguer  Pespèce ,  parmi  les  corps  itiorganiques , 
de  celle  qui  appartient  aux  corps  vivans  ;  parce  que ,  dans 
)es  deux  cas ,  la  définition  de  Pespèce  et  la  source  des  indi^ 
vîdus  9  sont  fort  différentes. 

L'espèce  ,  parmi  lés  corps  inorgaiHJ^es '^  réside  dans  la 
collection  entière  d'individus  en  touC  sembllbles  ,  qui  nef  fu^ 
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rent  point  |Mrodiiits  par  d^autres  indhridiu  pareils  à  eux ,  ei 
qui,  par  suite ,  ne  forment  point tvic^.  Or,  comme ^^  danslei 
f  orps  non  vivans ,  l'individualité  de  Tespèce  eziste^uiiî^eioent 
dans  la  molécule  intégralité  ^  appartient  à  cette  espèce  ^ 
et  non  dans  les  massçft  qu'une  aggrégation  de  ces  molï^çirfes 
peul;i[ormçr^  les  individus  de  toute  espèce  quelconque,  panni 
les  corps  qui  ne  sauroient  vivre ,  çopt  fort  différens ,  par  leœr 
nature  et  leur  origine ,  de  ceux  qui  {auissçnt  de  la  vie ,  et  qui 
font  partie  d'une  espèce  quelconqiue  parmi  les  corps  organisés. 
En  effei ,  parmi  les'corps  vhrans ,  Fespèce  réside  dans  la 
collection  entière  d'individus  en  tout  semolables ,  qui  furent 
produits ,  sauf  les  génératibns  spontanées ,  pap  d'autres  in- 
dividus pareil  à  eux ,  et  par  conséquent  qui  forment  race,  Or^ 
comme ,  dans  les  corps  vivans,  l'individualité  de  Fespèce  ne 
sauroit  exister  dans  une  molécule  intégrante  seute  9  mais  se 
prouve  nécessairement  dans  une  réqnio^  de.  molécules  intéi- 
|;rantes  de  diverses  natures,  formant  un  corp^  parbculîei^, 
mdispensablement  hétérogène  dans  la  composition  de  sa 
masse,  les  indiyidus.de  Fespèce,  ici,  n'ont  rien  ^  coxnmun 


avec  ceux  qm-  cons 

ques.  Voyez ,  dans  1        .  . 

maux  sans  vertèbres^  la  distinction  des  corps  inorganiques 

d'avec  les  corps  vivans^, 

Ici ,  se  présente  une  question  dont  la  solution  est  des  plus 
importante;^.  £n  eBpt,  de  cette  juste  solution  découlera  une 
suite  de  vérités  qui  pourront  nous  éclairer  avantageusement 
sûr  t^us  l^s  objets  qqe  nous  pouvons  obsç^^^r  9  qui  poq^  mon- 
treront ce  que  ces  objets  sont  réellement ,  ce  qui  les  a  ame- 
nés à  l'état  où  nous  les  voyons,  cç  qu'ils  peuvent  devenir, 
en  un  mot ,  les  causes  qui  peuvent  les  Caire  varier ,  les  al- 
térer ou  les  détruire  ;  tandis  qu'une  opinion  sans  base  solide  , 
IKÛse  ,  par  quelque  intérêt ,  à  la  place  d^  cette  solution,  en- 
traînera nécessairement  un  enchiaînement  d'erreurs  sur  toojt 
ce  qui  concerne  ces  mêmes  objets ,  et  çntraxera  les  connois- 
çances  les,  plus  utiles  que  npus  po^rions  nous  procurer  à  leur 
égard. 

Il  s'agit  doqc  de  sai^pir  ce  que  sont  positivement  les  espè- 
ces: oiU-eUes  t^oujours,  é^é.  ce  qu'elles,  sont  aptuellement^ 
^ussi  nomlireuses  et  aussi  diversifiées  qu.e  nous.^es  obsenronsj; 
peut-il  s'en  former  de  nouvelles  ;  ou  toutes  ceUes.qui  çi^steiit 
rçsteront-elles  toujours teVes qu'elles sqn^,  en  iftéme  nombre, 
ni  plas^ni  mqins  ? 

Certes ,  comme  je  l'^i.  dit  dans  ma  Philosophie  zoqlogiçue,^ 
vol.  I ,  p.  53 ,  ce  n'est  pas  un  objet  futile  que  de  déterminer 

rositivement.  Fid^citeenous  devons  nous  former  de.  ça  que 
qn^  nqpamq  ^éj  esçecefeçaçini  les  corjs  vivans ,  et^  qpie  dç 
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rech«rchè«  s'il  est  n*ai  que  les  espèces  aient  une  constance 
absolue ,  soient  aussi  anciennes  que  la  nature ,  et  aient  tontes 
^xisitë  onginairement  telles  que  nous  les  observons  aujour-* 
4'btii  ;  ou  si ,  assujetties  aux  changemens  de  circonstances  qui 
ont  pu  avoir  lieu  à  leur  égard ,  quoique  ayec  une  lenteur  ex- 
trême 9  elles  n'ont  pas  cLangé  de  car^^ète  et  de  forme  par- 
la suite  des  temps  :  et  si ,' par-là  ^  elles  ne  se  sont  pas  multir 
pliées  en  se  diversifiant  davantage. 

L^éclaircissément  de  cette  question  ^  ai^je  ajouté ,  n'intén» 
resse  pas  seulement  nos  connoissances  zoolosiques  et  bota-^ 
niques ,  mais  il  est  en  outre  essentiel  pour  Thistoire  de^ptre 
globe. 

Pour  parvenir  à  obtenir,  cet  éclaircissement  important ,  il 
est  question  de  savoir  si  Popinîon  à  peu  près  générale  que 
Ton  s'est  formée  de  l'espèce  et  de  son  oiîgine ,  s'accorde  ou 
peut  s'accorder  avec  ce  que  Vohsewaiion  nous  apprend.  Or  y 
comme  c'est/  une  vérité  de  toute  évidence ,  que  nous  ne  savons 
de  positif  que  ce  que  l'observation  a  pu  nous  faire  connoltre  » 
il  s  ensuit  que  toute  opinion  qui  a  pris  sa  source  ailleurs ,  et 
qui  n^est  pas  confirmée  par  elle  ^  ne  sauroit  avoir  de  fon« 
dément  solide.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'examiner  si  cette 
même  observation  s'accorde  réellement  avec  l'opinion  dont 
je  veux  parler ,  et  s'il  est  vrai  qu'elle  la  contrarie  d'une  ma- 
nière évidente. 

Lea  considérations  suivantes  pourront  répandre  quelque 
jour  sur  cette  question  ;  et  après  les  avoir  exposées ,  nou» 
consulterons  ce  que  l'observation  nous  fait  connohre.    ' 

Bien  assurément  n'existe  que  par  la  volonté  du  souverain 
auteur  de  l'univers  et  de  la  nature  ;  conséquemment ,  tou£^ 
les  êtres ,  quels  qu'ils  isoient ,  lui  doivent  leur  existence. 

De  cette  vérité ,  à  laquelle  l'homme  seul ,  ici  bas  9  a  pu 
s'élever  par  sa  pensée  ,  on  a  conclu  que  le  puissant  auteur  de 
foute  chose  avoii  créé  primitivement   toutes  les  espèces.,^ 
leur  avQit  donné  à  chacune  leurs  qualités,  leurs  facultés  pron^ 
près ,  ainsi  que  les  moyens  de  les  posséder;  et  de  là  l'opiniqji 
générale  que  les  espèces  sont  immutables ,  et  qu'elles  sont^hu^ 
peu  près  aussi  anciennes  que  la  nature  même. 

Cela,  sans  doute,  auroit  pu  être  ainsi;  la  volonté  de 
l'Être  suprême  n'ayant  certainement  point  de  borne  à  sapuis-r 
fiance.  A(Iais,  relaiÛYemeniSLU^Léiresîinùj^ment  physiques  f  celui 
qui  a  voulu  qu'ils  fussent  ce  qu'ils  sont ,  a  pu  faire  autrement 
que  nous  n'avons  d'abord  pensé  ;  il  a  pu  créer  la  nuUîère  dont 
les  corps ,  quels  qu'ils  soient ,  sont  essentiellement  compar- 
ses ;  il  a  pu  ensuite  créer  un  ordre  de  choses  constamment  ac- 
tif et ,  par  suite,  puissant,  auquel  la  matière  créée  seroit  as-rc 
9u|cltie;  enfin,  il  a  pu  faire  (fue  l'ordre  de  choses  dont  je  viénji 
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de  parler  f  en  agissant  san»»?^ase  sar  la  matièiie  et  la  modi- 
fiant perpétaellement ,  f&t  capable  de.  fermer. tous  les  corps 
qui  existent ,  et  d^annener  anceessirement  T existence  de  tons 
les  êtres  physiques  qae  nous  obsenroas.  S^il  l'a  fait  ^  ce  ii'eQ 
est  pas  moins  à  lai  que  Fexbtence  de  ces  êtres  physiques  est 
réenementdfte^  quoiqu'ils  soient  tous  efféctÎTemeiit  la  pro« 
duction  de  Tordre  de  choses  qu'il  a  lui-iméme  créé. 

\J ordre  de  choses  créé  et  constamment  actif  dont  il  est  ques- 
tion, se  composant  de  momemeni  mépuisàble  dans  sa  source  ; 
de  lois  de  dififérens  ordres  qui  régissent  les  mouvemens  dé 
toutes  les  sortes  ;  de  Semps  et  d'e^oc^sans  limite ,  et  néan- 
moins dirisibles  par  portions  mesurables  ,  relativement  aux 
actions  finies  ou  anx  effets  qui  en  résultent,  est  ce  que  nous 
nommons  la  naiure.  Nous  avons  eu  le  sentiment  de  son  exis-* 
tence ,  puisque  nous  Favons  désigné  par  uùe  expression  par- 
ticnUète  ;  mais  ne  l'ayant  pas  étudié ,  nous  n'avons  attaché 
à  cette  expression  que  des  idées  vagues ,  et  en  général ,  er- 
ronées. V.  la  6.^  partie  de  VlnUvductiori  de  f  Histoire  naturelle 
des  animaux  sansverièbres,  ' 

La  nature^  ai-)e  dit,  constitue  une  puissance  énorme ^ 
quoique  partout  assujettie  et  limitée  ;  puissàtice  qui  fait  tant 
de  choses  dont  la  plupart  nous  paroissent  admirables  ^  in- 
concevables même  i  parce  que  nous  ne  l'avons  suivie  ni  dans 
sa  marche  ,  ni  dans  ses  moyens  ;  or  ,  cette  puissance 
est  loin  d'être  uile  intelligence ,  d'avoir  une  intention  f.puîs- 
qu'elle  est  partout  limitée  ,  et  que  ,  dans  chaque  cas  parti- 
culier ,  elle  fait  nécessairement  toujours  de  même  >  c  est-4-» 
dire  que  j  dans  chaque  circonstance  semblable ,  elle  fait  téu- 
îours  la  même  chose. 

Maintenant ,  il  s'agit  de  savoir  si  l'observation  ccnistatô 
qu'un  pareil  ordi^  de  choses  existe  ;  si  elle  montre ,  partout , 
qu'une  puissance  dépendant  ^  et  par-là  très-distincte  de  la  puis- 
sance suprême,  agisàe  réellement  sur  tons  les  êtres  physiques, 
^  sûr  la  matière ,  son  unique  domaine ,  forme  les  c6rps  divers  ^ 
les  modifie  ,  les  change ,  les  altère ,  les  détruit ,  les  renouvelle 
^  ians^  cesse  ;  et  si ,  toujours  réglée  dans  ses  actes  par  des  lois 
immuables ,  elle  conserve  et  offre ,  dans  l'ensemble  de  ses 
opérations,  une  harmonie  qui  indique  assez  la  main  puis- 
sante qui  la  fait  exister.  Enfin ,  il  faut  savoir  si  l'obserratioA 
atteste  que  cette  puissance  fait,  elle-^même  tout  ce  que  nous 
observons,  et  s'il  est  vrai  que  les  êtres  physiques  kn  doivent 
en  totalité  ce  qu'ils  sont,  ainsi  que  ce  que  nous  cdiservoiis 
€m  eux. 

Je  l'ai  dit  assez  dans  mes  ouvrages,  et  n'ai  pas  er^int  de 
me  tromper  :  nous  n'acquérons  de  connoissances  positives 
que  par  Vobsen^atianj  et  nous  ne  Cuvons  observer  que  iai  na- 


ESP  ^5 

tare ,  que  le^  corps  ^gne  leurs  qualités ,  que  les  phénomènes 
«ju'ils  pressentent^  et  coiiséquemme^t  que  les  produits  des 
actes  de  la  nature. 

S'il  éaest  ainsi ,  tous  les  corps  que  nous  observons ,  înôr^ 
^aniqM«s4}a  yj,vans ,  sont  des  ètvt»  physiques  ;  toutes  les  quali- 
tés qpe.AQusileur  remarquons  sont  pÀ^st^JM»;  toutes 'les  fa- 
ciales, que  noos  apercevons  en  certains  d'entre  eux  sont  es- 
8^ptieUçme^^^^«^i^;  or,  ces  corps  sont  généralement  des 
^ffi^bécfifu^  dçj^  mti*Jf;  et  nousTlavons  tellcnaent  sent? ,  que  f 
sans  y  ^y^irl^«M«PYip  réfléchi ,  nous  les  avons  effectivement 
ainsi  np.n^m^*     :- 

•  Ea^n^tikè  èAe-^méïàé  ,  ,  qnelqtie  gt*ande  que  soit  sa  puis- 
sanicc ,  «'agit  et  ne  sanroît  agir  qne  physiquement  ;  ne  produit 
rien,  n*exécute  rien  qu^airec  du  temps ,  que  progressivement 
et  jamais  iBstAnUnéid^nf.  Tonte  action  particulière  de  sa  part 
«îst  dirigée  par  imé  loi;  tt  lorsqu'une  circonstance,  aussi  p^r^ 
^cuiïère^  vient  changer  la  direction  de  son  action,  c'est W 
côiré  par  une  loi  pareillement  particulière  que  son  actipn 
«oa^lle  istidîi%é^*te«4  ce  qui  s'observe  constamment. 

Si  c'est  là  le  tableau  fidèle  de  ce  que  l'observation  nous 
Contre  à  l'égat^  de  iknaêure  ,  on  denaande  s'il  est  possible 
de  concevoir  que  cette  nature,  dont  l'activité  fait  F  essence;  qui 
forme  ^^  prenait  isâftèjee^sje ,  quoique  progressivement  ;  et  qui 
ohangeladtrectioil  de  ses  aetions,ehàqué  foîsqûe  lé^  circônstan- 
cesl'y  conlraienent;  on  demande,dis-je,si  eUe  apu  faire  des«D^- 
ce&itkThutables.  No»»  aUoni  voir  que  la  liégàtîve  que  la  raison  n  0U4 
noroàire,  est  conimsiéeldairëment  par  l'observation  des  faits* 

*  Ppémiér  tait,  -;-  Les  Naturalistes ,  en  détertninant  les  es- 
pèces ,  reconnoissefit  de^varii^tés  et  sont  obligés  de  le  faïreJ 

Or^  si  les  espèces  étoiéntknmutabies  et  se  conservoîenttou- ■ 
joàiï»  lès  mémén ,  inld^  la  différence  àes  circonstances 
daiofs  les<{iielles^  ctl^ciiné  d'elles  peut  se  rencontrer  habituel- 
lement ,  à  quêUè  c^^  devrOit-OQ  attnbuér  les  variétés?  On 
répondis  qne  lès'^d^nsfance»  changé  eé  et  devenues  habi- 
lueiles ,  peuvent ,  à  la  vénié ,  faire  vançr  nn  peu  les  espèces 
mais  sans  les  éleig^ei*  K-op  de  leur  type,  qui  se  conserve 
:totf jours  le  mémcf.  A  celte  réponse ,  fe répliquerai  :  ï.*>  qu'ici 
Ton  clique  sàtis  fournir  dé  preuve  î  »çàr -on  n'en  présente 
point  qui  atteste  positivetnent  quelle  type  de$  espèces  n'ait 
jamais  changé  ;erl*iiH«g[âtîon  de  celles  <j/ue  nous  voyons  cons- 
tantes, les  circonstances  dans  lesquetlet  elles  se  trouvent  l'é- 
tam  pareillement ,  rie  fournit  tiulle^ent  la  preuve  deman-r 
àéê  1;  2.«  si  l'on  «onnoft  beaucoup  de  yi^riétés  qui  paroissent 
chacune  appartenir  à  une  espèce  déterminabic ,  on  en  con- 
naît aussi  beaucoup  qui  sont  évidemment  moyennes  entre 
deux  espèces  avoîsinantes,  en  sorte  que  c'est  alors  l'arbitraire 


us  ,         Ë  s  I» 

qui  décide  à  îaipi'ette  de  ces  deux  espèceévcés  rariétâ  à^-^' 
partiennent  ;  aussi  roit-on  fréquemment  que  des  yariëtés  que 
des  naturalistes  aboient  présentées  comme  telles  ,  sont  en- 
suite considérées  naf  d^antres,  comme  dés  es^èeës;3.<'on  Sait 
encore  que  de  véntables  variétés  dont  on  conntit  la^oïkxe, 
se  sont  ensuite  montrées  constantes,  tftéme  par -la  reproduit- 
tion.  Il  est  don^  évident  que  si  lés  espèces  éloièrtt  immu^' 
tables,  ces  individus,  moyens,  par  ïeùts  caractèk^es  et  leuris 
formes  v  entre  deux  espèces  différentes,  ne  se  reiiicOiltreroient 
jamais  ,  et  ce  qu^on  nommé  des  variétés  tt'auHi^îl  pas  tietL 

Dans  les  végétaux ,  où  des  variétés  s'obtiennent  souvent  su*^ 
bitement,  ces  variétés  ne  se  conservent^  en  général,  que  par 
des  nkoyens  particuliers ,  comme  par  des  ereffes  ou  des  boi»* 
tures ,  etc.  ;  elles  rentrent  dans  Tei^ce ,  lorsqu'on  emploie 
leurs  graines  pour  lés  multiplier,  Q^^tHque  cela  ne  soit  pas 
général ,  le  plus  grand  nombre  des  variétés  obtenjoeâ ,  soit 
subitement ,  soit  à  la  longue  par  les  soins  de  la  culture,  se 
trouve  réellement  dans  ce  cas.  Cette  considération  faisoit  es^  > 
pérer  que  Ton  pourroit  déterminer respèce,pat U  constance 
dans  sa  reproduction  naturelle^  \.  r     .        . 

Mab ,  dans  le  règne  animal ,  oik  tomte  .iraï^iation  ne  s'obtient 
qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  où  tout  ce  que  les  individus 
ont  acquis  se  trouve  conservé. par  la  génératioti,  ta  peprodnc^ 
tion ,  comme  moyen  pour  déterminer,  Tespète  9  tf  a  plus  la 
moindre  valeur. 

Ainsi,  la  considération  seule  it%  partéiés  déposera  tou-* 
jours  évidemment  contre  l'opinion  de  VinanutahiUté  des  espèces* 

Deuxième  Faà.-^Lorsquenos  collections  d!histoire  naturelle 
étoient  encore  peu  avancées ,  peu  riches  dans  les  objets 
divers  qui  les  composoient,  les  naturalistes  expérimen- 
tés savent  qu'alors  la  détermination  des  espèces  étoit  très- 
facile  ,  que  celle  des  oenres  l'étoit  davantage,  epciore,  ejt  que 
toutes  les  coupes  qu'u  importe  d'établir  :dMS) la  série. des 
objets  observés ,  étoient  à  cette  époque  bien  tranchas ,  très- 
distinguées  les  unes  des  autres ,  et  feciles  à  circonscrif €  par 
des  caractères  qiii  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  A  la  vae 
de  ces  collections ,  on  étoit  dans  le  <cas  dé  penser  que  la  na- 
ture avoit  divisé  ses  productions  par  groupes  bien  détachés 
et  constans ,  et  que  les  objets  qui  les  composoient  ne  prove- 
noient  point  les  uns  des  autres,  puisque  ces  groupes  étoîeat 
séparés  par  des  limites  si  remarquables. 

jVIais ,  à  mesure  que  nos  collections  s'agrandirent ,  que 
les  naturalistes  observateurs  et  surtout  voyageurs  les  enridû- 
irent ,  et  qu^une  multitude  énorme  d'objets  nouveaux  et  re- 
cueillis ,  furent  introduits  dans  les  genres ,  les  familles ,  les 
ordres  et  les  classes ,  la  difficulté  des  déterminations  devint 
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iprààaeU^ment  plus  gtsUiie  )  ûom  ▼tnies''pre$qné  tous  les  vides 
se  remplir,  et  nos  lignes  dé  séparation  s'effacer.  Maintenant  ^ 
dans  les  portions  les  plus-riches  de  nos  collections,  nous  nous 
troutons^édtdts  à  une  détermination  arbitraire  9  qui,  tantôt 
BOUS  port^  à  Saisir  les  moindres  différences  qu'offrent  les  va- 
riétés pour  en -former  le  caractère  de  ce  que  nous  appelons 
t^ce ,  et  tantôt  à  regarde;r  comme  variété  de  telle  espèce  ce 
que  d'autres  considèrent  comme  étant  une  espèce  particu'^ 
Éère. 

Ainsi ,  plus  nOs  collectiotis  sVnrieMssent ,  plus  nous  ren^ 
controns  de  preuves  que  tout  est  plus  ou  moins  nuancé ,  sur- 
tcyut  parmi  les  productions  vivantes  de  la  nature  ;  que  les 
différences  remarquables  que  nous  observions  d'abord  entre 
les  premiers  objets  recueillis ,  s'évanouissent  'ensuite  peu  à 
pea,  à  meimreque  de  nouveaux  objets  découverts  et  placés  / 
selon  leurs  ^'apports ,  remplissent  les  intervalles  ;  et  que ,  le 

E luis  souvent,  la  nature  ne  laisse  à  notre  disposition,  pour  éta* 
liï'des  distinctions  entre  les  espèces,  que  des  particularités 
minutieuses ,  et  en  quelque  sorte  puériles.        ; 

«  Que  de  genres ,  parmi  les  animaux  et  les  viîgétanx ,  sont 
d'une  étendue  telle  ;  par  la  quantité  d'espèces  qu'on  y  rap-/ 
porte  9  que  l'étude  et  la  détermination  de  ces  espèces  y  sont 
maintenant  presque  impraticables  !  Les  espèces  de  ces  genres^ 
rangées  en  séries  et  rapprochées  d'après  leurs  rapports  natu^ 
rels,  présentent,  avec  celles  qui  les  avoisinent,  des  diffé- 
rences si  légères, 'qu'on peut  dire  qu'elles  se. nuancent  et  se 
confondent  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres^ne  laissant 
presque  aucun  moyen  de  fixer  par  l'expression,  ces  petites  dif- 
férences qui  les  distinguent.  »  PhUosûpkîe  zooL^  vol.  i.  p.  SB. 
«  Il  n'y  a  que  ceux  qui  se  sont  long-temps  et  fortement  oc- 
cupés de  la  détermination  des  espèces,  et  qui  ont  consulté 
de  riches  collections,  qui  peuvent  savoir  jusqu'à  quel  point 
ces  espèces,  parmi  les  corps  vivans ,  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  et  qui  peuvent  se  convaincre  que  ,  dans  les  par- 
ties oà  nous  voyons  des  espèces  isolées  ,  cela  n^e^  ainsi  que 
parce  qu'il' nous  en  manque  d'autres  que  nous  n'avons  pas 
encore  recueillies  (  ou  parce  qu'elles  terminéitt  des  rameaux 
qui  font  cuMe-sac.  )  »  Phil.  zooLj  ibid. ,  p.  5g.  0 

Troia'imé  Foil.  --»  Si  l'on  prend  en  considération  une  espèce 
qoielconque  dans  le  pays  que  l'on  habite,  cfhoîsîsisant  partie 
cnlièrement  une  de  celles  que  l'on  connott  hién  et  que  Fon  a 
rhabitnde  de  voir,  et  qu'ensuite,^ en  voyageant  de  ma- 
nière à  pouvoir  observer^  l'on  sojt  attentif  à  rechercher  là 
même-  espèce,  on  pourra,  en  général,  la  retrouver  ef- 
feçtivement.  Mais  à  mesure  que  l'on  s'éloignera  davantage 
4uL  ppim  4e  départi  oaapei:ceYra  en  elle  des  changemens; 
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soit  dans  la  taille  ;  soit  dap«  les  proport!oii$  de  cenaiaes 
parties ,  soit  dans  la  coloration  ^  etc.,  etc.  ;  c^iangemens  qui 
feront  d'abord  presqi^e  insensibles,  qui  parc^ront  s'accro^ 
Ire  avec  les  distances  et  la  diversité  des  circonstances  dW 
bitation,  et  enfin  qui  deviendront  tels,  <pie  si  Ton  met  en 
comparaison  les  derniers  individus  observés ,  avec  les  pre- 
miers que  l'on  connoissoit,  Ton  n'hésiteria  nullement  k  re- 
garder les  uns  e^  les.autre§  comme  aj^artenant  à  des  espèces 
distinctes.  On  ne  trouvera  pas  seulement  une  série  simple  de 
variétés,  aliénant  de  i^uance  ei^  nmmce  l'espèce  à  distinguer; 
mais  on  pourra  remarquer  qiae ,  parmi  les  variétés  obtenues , 
il  s'en  trouve  souvent  qui  sont  le  type  dq  séries  latérales , 
qui  amènent  d'autres  espèces  encore. 

Ce  £aiit  est  difficile  à  constater ,  parce  que  la,  réunion  àe 
circonstances  qu'il  exige ,  il  l'égard  de  l'observateur ,  est  eUe« 
inéme  trèsrdifficile  à  rei)contrqr.  Cependant  ce  q«e  l'on  a 
dé)à  vi^  k  cet,  égard  ^,  en  montre  toat-^4ait  le  fondement;  et 
je  tien/»  de  Pérop ,  naturaliste  célèbre  par  ses  voyages ,  ses 
observations  et  ses  découvertes ,  qu'il  ea  fut  lui-même  frappé 
d'é^nnement ,  en  comparant  successivement  les  objets  qu  il 
rçciieilloit. .    ... 

Assurément  nous  ne  connoissona  pas  tons  les  insec|e&  in-' 
termédiaii:es  centre  la  iifrée  d'JEuropét  {Bvmbipc  iMustirâ^  et  le 
yer-k-foUXfionJàx  iTiarO;  i^tais  nous  ne  serions  mé<;anaQÎtre 
que»,  par  la. voie  de  ces  intermédiaires ,  l'uo  a  évidemment 
amené  l'antre,  Olivier  a  recueilli  en  £gypte  une,  béUce  ^'il 
iregarde  avec  ra^pn  comme  Vbfili»  pomatUi  forteo^ont  chaiigé  ; 
Itt^  IVlenard  Ta  retrouvée  en  Italie ,  nf  offirant  seulement  que 
«elqpe/»  petites  différences  ;  celle  des  provinces  méridiona- 
les 4è  la  f  rance  est  plus  rapprochée  de  la  nôtre  qni  kabite 
la  France  boréale  ;  mais  elle  ^s^un  peu  plus  vivement  colo* 
rée  ;  comme  on  le  fait  ailleurs ,  il  faudra  bien  désj^er  ^  p^ 
lin  nc^  particulier  ,  l'hélice,  citée  qu'Olivier  a  découvert^.. 

Si  noua  savons  le  papillon  du  chou  (  pojpilia  bmsskœ ,  X^-  0  « 
si  commun  dans  nos  contrées ,  naos  W  observerons  dlf* 
férentes-  v^^i^tés ,  et  d^  proche  en  proche  non»  veifroBiS>cea 
variétés  am^i^.,  dans  d'antres^  contrées,  des  racesr  que:n<Mie 
caractériserons  comme,  des*  espèces.    Les  naturalistes  vrai* 
mente^q^rûnentéspxMiJToieni  entreprendre  ce^e  cechorcbe, 
si  la.  réunion  de.çiriçonstances,  nécessaire  pour-  cela^  u^é- 
toit  pas,  comipe  je  l'ai  dit,,  aossi  difficile  à  rencontrer.  Ua  nom 
feroient  connoîti;^  alors ,  en'  sniVantiles.  variétéi|  pvodçùtos , 
la  soiirce-  dç  pres^pie  toutes  les  espèces.  qiie  nous  a^i|ftett>eiis 
comme  telles.  Chacune  d'*elles.,  sans  doute,,  est  consMote 
et  se  reproduit tou^om-s  la  même,. dans  les,  cireon^t^n^e^'  où 
elle  vit  babitueUçnient  ;  elU  ne  changera  jamjàs^  A«^t  %ae 
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ces  circonstances  seront  les  méiii^;  cela  est  certain ,  connu  ^ 
et  résuite  des  principes  que  j'ai  étsdilis  ;  mais  on  ne  sauroît 
en  rien  conclure  en  faveur  de  la  prétendue  siabUité  des  espèces. 

Maintenant  que  nous  pouvons  prendre  en  considération 
ce  que  les  trois  faits  ci-dessus  cités  nous  montrent,  revenons 
à  l'examen  de  cette  question  :  Tordre  de  choses'  qu'il  a  phi  à 
rÉtre  suprême  de  créer,  cet  ordre  que  nous  observons,  dont 
nous  connoissons  déjà  plusieurs  des  lois  qui  en  régissent  les 
actes,  cet  ordre  enfin  que  nous  avons  nommé  la  iVa/uns ,  a-t-il 
quelque  pouvoir,  fait-il  et  produit-il  quelque  chose  ? 

Assurément,  nous  pouvons  répondre  à  la  question  pro- 
posée, par  l'affirmative  ;  car  nous  avons  été ,  et  noussompies 
encore  tous  les  jours,  les  témoins  de  son  ]^uvpîr  et  4es  résul- 
tats de  ses  actes  ,  dans  lous  les  f^îts  physiques,  cdiimlques  et- 
physiologiques  que  nous  avons  suivis  et  étudiés.  Ce  ne  fut 
donc.pas  sans  fondement  q^e  depuis  long-temps  Ton  désigna 
tous  les  corps  que  noys  observons  sous  le  nom  de  corps  naUur 
rels ,  et  que  Ton  a  dit  que  les  minéraux ,  les  végétaux'  et  Içs 
animaux  étoient  des  producdqns  de  la  nature. 

Si  nous  avons  été  fondiés  danus  cet- désignations  ;  si  la  ra<i- 
ture  a  eu  et  a  toujours  le  no^yqir  de  faire  tput  ce  que  nous 
apercevons;  si  c'est  elle  qui  op^çe  tous|es  ichiangemeDs,  ton* 
tes  les  altérations,  toutes  les  décompositions ,  toutes  les  com- 
positions et  tous  les  renpj^yellemen^  ;  c'e^t  c^lle  aussi  qui  a 
piroduit  les  corps  d(B  %o\k\<^&  les  sortes ,  et  qui  a  açaené  l'exis- 
tence de  ce  que  nous  appelons  espèce  parmi  ^es  prpductiqniîv 

Qr ,  comme  elle  n'e^iécute  rien  qu'à  l'aide  du  tefi^p^  9  .et 
qu'instaptajoéinent  qlle  ne  si^urojt  jrlen  produire  ;  comnd^  ses 
actes  sont  dirigés  par  des.lois ,  Qt  que  cçs  lois  ^qnt  toi^ours 
particulières  et  rela^ves  au^  circonstâiiq^^  dfps  lesquelles- 
elle  agit  (i)  ;  il  est  évident  q^ell^  n'a  pu  aipener  l'aLislenc^ 
des  espaces  que  successivenent  o^  que  ^adnelleni^t  ^  ^t^ 
qu'elle  a  yarié  ces  espéc^i  à  mesure  qu'elle  se  r^p^dpi^t, 


(i)  On  sait  que  si  notre  corps  a  reçu  queJqi^e  lésion ,  quelque .)>les<' 
sure,  c*est  la  nature  elle-nléme qui  travaifle  à  la  guérir,  et  qu'un  raé- 
decîn  éclaire  h*a  d'autre  but  que  de  T^ider  par  «es  remèdes.  On  sait 
encore  que  le  succès  de  la  nature ,  à  cet  égard ,  est  tout-à-fait  dépen- 
dant da  IJétat  particulier  du  corps  blessé  ;  en  sorte  que  ce.  succès  esl 
tantôt  prompt  et  cp^ipplet,  tantôt  lent^  incomplet  ou  nul ,  selon  TélM 
de  ce  cçrps.  Enfin,  Ton  sait  que  c'e^t  p^ocd^  lois  emplQyées  q|if  ||i 
nature  parvient  à  la  guérison  de  ce  corps ,  et  que  c'est  aussi  par  d'a^-' 
très  lois  qu'elle  emploie,  qu'elle  amène  elle-même  les  désorcires  qui 
suivent  une  blessure  ,  une  lésion  quelconque ,  que  les  circon3tanCes 
ne  lui  ont  pas  permis  de  guérir.  Tout  ce  que  fait  la  nature  est  donci 
assujetti  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle  agit  ;  et  dans  toutes  ses 
opér^oiis,  elk  «viploie  du  temps. 
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{partout  sur  le  globe ,  d'une  manière  parfaitement  profior^ 
ilonnelle  aux  circonstances  qai  ont'  présidé  aux  opérations 
qu^elle  exécvtoit. 

Les  espèces  sont  donc  ce  qœ  la  nature  et  les  circonstances 
ont  pu  faire  4  leur  égard  ;  elles  n'ont  d'autre  stabilité  que 
ceUe  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  ;  et  si 
l'on  suppose  les  circonstances  partout  invariables, les  espèces ^ 
les  variétés  mêmes,  le  seront  pareillement. 
^  ï)e  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  dans  cet  article,  et  sur- 
tout des  considérations  que  j'ai  présentées  dans  ma  Philosophie 
zoologique ,  sur  ce  que  sont  les  espèces  parmi  les  corps  vivans 
(vol.  I  »  jp.  53  ) ,  on  peut  et  l'on  doit  Cjonclure  : 

t/^  Que  les  espè<ys  ne  sont  point  immutables  ,  et  n'ont 
point  de  constance  absolue ,  mais  seulement  une  constance 
conditionnelle  ;      '        ' 

!2.<*  Que ,  comme  tous  les  autres  corps  physiques ,  les  indl« 
yidus  d'une  espèce  quelconque  font  partie  du  domaine  de  la 
nature  ,  ne  cessent  jamais  d'être  assujettis  à  son  pouvoir,  et 
que  tout  ce  que  la  nature  peut  exécuter  à  leui*  égard ,  est 
toujours  soumis  aux  influences  des  circonstances  qui  modifient 
nécessairement  partout  Tes  résultats  de  sts  actes  ; 

3.<^  Que  tant  qu'une  espèce  subsistera  dans  le  même  or^ 
dre  de  circonstances  y  qn  ta  verra  toujours  se  conserver  la 
même  ; 

4.®  Qne ,  dès  que  les  individus  de  cette  espèce  ou  quelques* 
lins  d'entre  eux,  se  trouveront  forcés  de  vivre  et  de  se  régé^ 
nérer  dans  un  ordre  de  circonstances  différent  de  celui  dans 
lequel  l'espèce  s'étoit  jusque4à  rencontrée  ,  ces  individus 
dès  lors  formeront  variété^  c'est-à-diré,  présenteront  des  dif-^ 
férences  qui  les  distingueront  plus  ou  moins  de  ceux  de  l'es* 
pèce  dont  ib  proviennent  ;  et  que  cette  variété ,  conservable 
comme  l'espèce  même,  tant  que  les  individus  qui  lui  appar- 
tiennent resteront  dans  les  mêmes  circonstances,  sera  en- 
core dans  le  cas  d'en  produire  d'autres,  si  une  cause  analo- 
g;ue  il  celle  qui  l'a  formée ,  vient  à  agir  sur  ces  individus  ou 
s^r  certains  d'entre  eux  ;  •  ^ 

S.*'  Enfin ,  qu'il  faut  distinguer  les  variétés  obtenues  acci- 
dentellement pendant  les  développemens  d'un  embryon  ,*soit 
dans  une  graine^  soit  dans  un  œuf  ou  dans  un  utérus ,  de  celles 
qui  se  sont  formées  pendant  le  cours  de  la  ^e  d'un  individu  ; 
hà  variété  résultante  du  premier  cas ,  étant  moins  conserva- 
ble que  celle  du  second. 

Si  ces  considérations  sont  conformes  k  tout  ce  que  l'ob- 
servation peut  nous  montrer ,  en  un  mot,  si  ce  sont  là  des 
'  vérités  de  fait ,  elles  resteront  à .  jamais  indépendantes  de 
rassentiment  qu'on  voudroit  leur  refuser,  et  se  retrouveront 


tôùjoUf^,  dans  tous   les  templs ,  lorsqu'on  rectérchera  cô. 
qu'elles  ont  de  réel. 

L'espèce ,  dans  les  corps  virans ,  est  l'objet  le  plus  direct 
de  nos  éludes  ;  lès  genres ,  les  familles ,  les  ordres  et  même 
les  classes  ne  sont  que  des  moyens  utilement  employés  et  qui 
nous  en  facilitent  la  connoissance.  (lam.) 
^  ESPÈCES,  VARIÉTÉS  ET  RAPPORTS  DES 
ETRES  ,  Species ,  varîetas  et  ^wentmm  coordînaiîo.  Après  les 

frincipes  généraux  savamment  exposés  pat  M.  le  professeur 
lamarck,  qu'il  nous  soit  penriïs  d^ajouter  quelques  recher- 
thes  ultérieures  sur  un  point  si  importitnt  et  fondamental 
pour  l'Hislbirè  naturelle  philosophique. 

Nous  entendons  généralement,  par  espèce^  tout  corps,  soit 
organisé^  soit  même  inorganique^  affectant ' constamment 
une  même  forme  ,  ou  présentant  les  mêmes  caractères  et 
attributs  habituels  ,  et  les  transmettant  à  d'autres  corps  éma- 
nant de  lui.  On  nomme  variétés ,  les  différences  peu  con^idé- 
râblés  et  individuelles ,  susceptibles  de  se  dissiper  ;  enfin ,  les 
analogies  de  ressemblance  entre  plusieurs  espèces ,  déter- 
minent leurs  rapports  ou  leurs  affinités  de  parenté  naturelle 
ou  de  voisinage;  Toutes  leà  erreurs  et  la  source  de  toutes 
ces  méthodes  dont  la  science  de,  la  nature  est  surchargée  , 
résident  dans  la  détermination  àes  rapports  des  êtres,  et  dans 
celle  des  espèces  et  de»  variétés.  On  ne  dispute  presque  jamais 
sur  le  fond  de  la  science  élle-nième  ,  qui  vient  de  la  nature  ^ 
mais  sur  ses  formes  qui  appartiennent  à  Tesprit  humain. 

Quelles  que  soient,  au  reste,  les  diversités  d'opinion  sur 
les  niéthodes  en  histoire  naturelle ,  on  ne  peut  s'en  passer  ; 
car 

variations 

sible  à  l'esprit  humain  dé  les  embrasser  en  cfntier  sans  y 
blir  ùtt  ordre  qui  en  facilite  la  (ionnoissance  et  qui  aide  la 
mémoire.  Il  a  donc  fallu  établir  des  groupes,  dés  classes,  des 
ordres  ^  des  familles  ,  déterminer  des  genres ,  des  espèces  et 
des  variétés^  Mais,  dans  un  tel  ouvrage ,  comment  iie  s'y 
glisseroit-il  pas  de  l'arbitraire  ?  Gonnoissohs-nôùs  assez  les 
choses  pour  les  ordonner  suivant  toutes  leurs  ressemblances 
respectives?  Avons-nous  pénétré  les  lois  mêmes  de  la  na- 
ture, pour  déterminer  la  place  de  chacune  de  ses  créatures  ? 
Qui  vous  indiquera  le  Heu  fixe  de  vos  coupes  ?  (  V.  Méthode 

NATURELLE  Ot  GeS&E.) 

Ne  pouvant  résoudre  toutes  ces  difficultés  ,  les  naturalistes 
ont  éta^^  des  méthodes  artificielles  qui  s'écartent  plus  oti 
moins  ^^a  nature.  Cependant  ils  ont  reconnu  ^  par  robser*- 
nation  y  certains  principes  généraux  qui  sont  des  matériaux 
d'attente  pour  Tédifice  à  venir  de  la  science  des  méthodes» 


V. 
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Article  t,^  tJn  homme  qui  voi»droit  coninitiieei  k  s^ipê^ 
iraire  seul  et  sans  secoars  de  llùstoire  naturelle  ,  commence-* 
i:oit  par  assenj^ler  et  yoir  m  gr^nd  nombre  d'o^e^s.  Le  voilà 
donc  courant  les  chaipps  et  les  for&ts  pour  ramasser  pierres, 
plantes,  fleurs,  insectes,  reptiles,  oiseaux,  etc.«  î»  toute 
sorte  et  en  tout  ^tat  ;  mais  bientôt ,  sentant  Le  besoin  de  le^ 

pei 
'm 

rences  et  les  ressend>Iaiices  les  plus  grossières ,  les.  plus  m- 
parfaites  ;  car  si  le  non^bre  de  ses  bierbçs  ou  ôm  ses  insectes 
devient  si  multiplié  qu^il  ne  |l^isseJp|lus  rappeler  à  sa  mémoire 
qhaçun  des  individus  de  sa  cçiUeçtidn,  il  sç  dira.:  ^usquiici , 
î*ai  considéré  les  plantes,  l^  i^qtçis ,  etc.*  emuia^m,  mai^ 
«lielane  suffit  pas;  car  il  y  eÀ  a  tai\t,  que  dbacu^it  j^e  ces 
masses  est  dérenue  un  monde.  Il  pf èndra  dojs^ç  s^s  pi^utes  « 
et  mettra  d'un  côté  les  arbres,  d'un  av^e  Us  b^fb^.  JJ^s^s  il 
faut  encore  aller  plus  loin.  Les  berbes  d'une  ieUiS  forme  se- 
ront séparées  des  nerbes  d^nue  autre  fori^ç ,  e^  ^^fyst  ii  mul- 
tipliera ses  groupes  au  poiut  d'arriver  jusqu'^iux  Ui^yi^Uji. 
Alors,  trouvant  plusieurs  étre$  absolument ' sembl^l/es ,  et 
Voyant  que  cbaque  année  ces  individus  se  r^pxQini^M  lea 
lùêmes  ,  il  dira  :  ^ette  prodiïctfon  est  C99iataqte  ;  }^  J'^pellA 
Une  espèce;  un  seul  in^ivi^ume  auffi^a  pour  r?.pri^.«utfgr  %m^ 
iQxxt  qui  existent  sur  le  globe.  Je  veux  appliquer  cet  Mome 
à  ton^  les  ditTérens  individus  dp  no^  çqU^otioi».  T99#  i:^«ux.qm 
ne  seront  pas  comtam^eut  diÇT^rens  entr^  eux ,  s^vfmX  des 
e^kès.  Alais  bieniôt  notre  uoiuv^au  PUne  yfi.4^e  em^rrasté. 
Tous  les  cbieus ,  tels  que  les  dogues ,  les  b^s^ts  t  les  épa-^ 

{[ueuls ,  les  bicb<>QS ,  lês^  Içvri^rs ,  ï^jk  braqups ,  ies  barbets , 
es  mfttinsV  etc«,  sojait-ils  autai^  ^'ç^pèçes  P  ^s  se  mêlent  ; 
ils  produisent  epsemble  ;  ib  prpcréç.nt  d^s  indiiri4s9ft  mixtA»  * 
qui  peuvent  eu^-mêmes  c^i^ei^drer  ;  il#  sont  dppc  d'une 
même  espèce.  Reste  ici  ui^é  petite  dil^cul^^.  L'Iue  et  \iX  ju- 
ipent  produiseui  \pï  mul^  ;  i(s  feront  dpnç  aus^  d^om  lOÂcae 
espèce.  Kou  f  répondra  notje  pbilosopb^;  ces  ^#e^  n'en- 
gehdreat'pas  eux-mêmes ,  ojx^  laoms  irès-r^reiQ^njt. 

Kéanmoins,  cette  rèigle  n'c^  p2^  ^sez  ^re ,  ^x  nous 
avons  des  nié^s  procréés  p|ir  l,ie  i^ardou^ret  el  U  serioe  > 
qui  sont  féconds  ;  on  no^rqit  rapporter  encore  pbiAÎe«r$ 
autres  exemples  semblaoles.  Cherchons  d^jQ^  UPfi  ^19ls^  l^le. 
'jTout  Mimai ,  toute  pUnte ,  q^  se  muIMpU^r^Ai  ^»;»jt^reHe- 
ipçntentree^x,encouji.ervaM9iti(eurspAémjesfo^^^  ,  ^ônt  des 
espèces.  Kl^is  notre  naturaliste  ayant  vu  que  l.e;s  isolées  es^ 
péces ,  leis  mêmes  individ^is  nés  dans  un  lieu,  él^véç  d^xine 
felle  manière ,  diSèreiitpar  quelqu/es  p^l^îe^.dfis  mêmes 


cs^ 
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pèceis  nées  soofun  autre  cUmat,  etc.,  sentira quMl  existe  des 
variétés  dans  chacune  de  ces  espèces.  Il  verra  le  pelage  des 
quadrupèdes,  le  plumage  dmoiséaux,  les  couleurs,  la  taillé 
de. chaque  inldivldu,  preildre  oivérses  formés,  diverses  gran-r 
deursi  diverses  teintes;  et  il  sentira  la  nécessité  de  distin- 
guer ce  qui  est  variable  de  ce  qui  est  invariable,  ou  du  moins 
plus  constant,  afin  de  né  paâ  confondre  les  espèces  avec  les 
raôétés.  *. 

X  Or ,  Voici  le  grapd  nœud  dé  la  diifficnlté  ;  car  on  né  saûroit 
décider  par  défaut  d'observation  et  d'expérience  ,  si  tel 
animal  n  engendre  point  avec  tel  autre ,  et  Ton  ne  suit  pas 
un  quadrupède  danis  les  forêts ,  un  oiseau  dans  les  airs , 
lin  poisson  daias  les  gouffres  des  mers ,  pour  savoir  s'il  s'ac-r 
couple  et  produit  avec  tel  animal  voisin.  K'a-t-on  pas  tropvé 
accouplés  des  papillons  d'espèces  que  l'on  croit  distinctes  • 
et  des  coccinelles  dont  le  mâle  étoit  différemment  ponctue 
f^t  coloré  que  la  femelle  ?  Se  forme-t-il  its  métis  constans , 
et  qui,  se  reproduisant  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  tiges 
maternelles  et  paternelles  ,  lient,  ou  plutôt  brouillent  et  con- 
fondent les  limites  des  espèces  ?  Combien  de  champignons, 
dé  lichens ,  de  mousses ,  etc. ,  décrits  comme  espèces  par  des 

'  botanistes ,  ne  sont  que  des  variétés  pour  d'autres  naturalistes? 
Combien  de  m^les  et  de  femelles  d'oiseaux ,  d'insectes ,  etc. , 
dontiés  comme  espèces  à  cause  qu'ils  diffèrent  pour  les  cou-i 
leurs ,  la  taille  ,  certaines  Formes  des  ailes ,  des  plumes,  etc.  f 
Qui  se  reconnoîtra  dans  ce  dédale  P,  car  quel  moyen  de  sa- 
voir la  vérité  sur  ces  papillons  des  Indes ,  sur  ces  oiseaux 
d'Afrique  ,  ou  méoie  de  pays  inconnus  P 
;  Mais  pour  traiter  ici  cette  matière  sur  des  objets  plus  con- 
nus ,  prenons  les  seuls  mammifères  ,  et  notre  espèce  à  leur 
fête.  Je  croîs  qu'on  n'a  point  encore  nettement  décidé ,  par 
la  seule  raison  et  la  science  d^  la  nature ,  si  le  nègre ,  par 
exemple  ,  forme  une  espèce  ou  seulement  une  variété  dans 
le  ^enre  humain.  Les  naturalistes  établissent  que  le  loup,  le 
çhien ,  lé  renard ,  habitans  de  nos  contrées  ,  ayant  une  foule 
de  caractères  communs  d'organisation,  et  de  forme  exté- 
rieure ,  sont  trois  espèces  distinctes.  Us  avouent  bien  cepen- 
dant que  l'on  a  forme  entre  elles  4es  alliances  ;  qu'il  en  est. 
résulté  des  métis  ;  que  ceux-ci  se  sont  ensuite  multipliés,  soit 
entre  eux,  soit  avec  leurs  souches  originelles.  &[ais  enfin,  leurs 
cfspèces  primitives^  disent  ces  naturalistes ,  se  maintiennent 
isolées ,  et  comme  fiéreis  dé  la  pureté,  de  la  noblesse  antique 
de  leur  race ,  pour  ainsi  parler  ;  elles  dédaignent  communes 
ment  lés  mésalliances.  Bien  plus,  le  loup  noir  et  le  loup  gris^ 
fauve ,  l'ours  noir  et  Tours  brun ,  forment,  sinon  des  espèces, 
aii  moi^s  d^s  races  permanentes  dans  les  mêmes  climats. 
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Parmi  les  singes,  il  en  est  qui  ne  diffèrent  les  ans  de$ 
autres  que  par  des  couleurs  du  pelage ,  et  qui,  parla  cons^ 
^  tance  de  ces  diversités  dans  une  même  contrée,  méritent, 
aux  yeux  du  naturSiliste ,  le  XiiM d'espèces;  car  ,  disent  cessa-r 
vans,  si  c^étoient  de  simples  variétés ,  elles  sç  nuanceroient, 
se  confondroient  par  des  mélanges ,  comme  nous  voyons  nos 
chiens ,  nos  lapins ,  nos  cbats,  nos  pigeons  ,  nos  poules , 

S  rendre  une  multitude  de  couleurs  ,  et  par  conséquent  s  Wir 
ans  la  même  espèce*  Mais  la  permanence  décèle  la  sépa- 
ration, une  sorte  d^ antipathie  entre  ces  êtres;  c'est  ainsi  le 
vœu  de  la  nature ,  qui  tend  à  inaintenir  pures  ses  espèces ,  et 
qui  a  mis  la  répugnance  pour  limite  à  toute  confusion. 

Si  c'étoit ,  ajoutent  encore  ces  naturalistes ,  la  seule  ex- 
position au  soleil  brillant  de  TAfrique  qui  noircît  et  la  peau 
et  les  poils  des  mammifères ,  l^s  plumes  des  oiseaux ,  pour-; 
quoi  trouveroit-oii  de  ces  apimaux  blancs,  ou  gris,  ou  blonds, 
comme  des  singes ,  des  antilopes ,  des  oiseaux  des  genres  ' 
muscicapa ,  fringitta ,  en  Afrique  ;  et  d'autres  espèces  plus  bu 
moins  noires  en  nos  climats  froids  et  si  peu  brûlés  du  soleil? 
Il  y  a  donc  d'autres  causes  que  celles  des  influences  extér 
rieures  ,  <^ui  déterminent  les  couleurs  et  les  formes,  des  es- 
pèces animales  :  les  mêmes  faits  s'observent  dans  le  règne 
T^étal. 

Mais  si ,  depuis  tant  de  siècles  ,  les  Maures ,  les  Abyssins^ 
placés  sur  le  sol  ardent  d'Afrique ,  n'y  ont  pas  contracté  ^ 
malgré  leur  brunissement  de  peau ,  cette  couleur  essentiel-*, 
lèment  noire  des  Nègres ,  qui  pénètre  jusque  dans  les  en- 
trailles de  '  ceux-ci ,  dans  la  portion  corticale  4^  l^^r  cerr 
velle ,  dans  la  teinte  de  leurs  chairs  ,  de  leur  sang ,  d^  leur^i 
humeurs  (comme  la  chair  du  lièvre,  qui  est  plus  noire  que 
celle  du  lapin  );  si  le  Mègre  a  une  autre  conformation  dès  ost 
du  crâne  et  des.  mâchoires  ,  une  autre  nature  de  cheveux  que 
celles  des  Maures  et  des  Abyssins  ;  s'il  conserve ,  comm^ 
on  le  voit ,  ces  caractères  ,  dans  des  îles  assez  froides  où  sa 
race  habite  de  temps  immémorial ,  comme  à  la  terre  de 
Diémen  et  à  la  Nouvelle -Hollande  ,  et  partout  où  l'on  le 
transpoite ,  pourquoi  ne  formeroit-il  pas  une  espèce  radica- 
lement distincte  de  l'homikie  de  race  blanche  ?  S'il  s^agissoît 
d'un  quadrupède  pu  dSm  singe ,  la  questioi^  ne  souffiriroit 
pas  la  moindre  difficulté  à  résoudre  ;  par  conséquent ,  elle 
me  paroît  résolue  affirmativement ,  et  des  considérations  , 
antres  que  celles  «de  la  science  )  s^ont  leç  seules  raisons  que 
l'on,  puisse  opposer  ici. 

L'alliance  entre  les  individus  des  différentes  espèces  et  les 
métis  féconds  ou  stériles  qui  en  résultent ,  ne^sont  point  dc& 
ni^otifs  sirffisanspour  nier  cette  différence  d'espèces;  on  n^^ 
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jjamais  douté  que  Tâne  ne  tdt  d'une  autre  espèce  que  le  cheval^ 
et  toutefois  les  mules  eties  mulets  qui  en  résultent  n'ont  paa 
été  toujours  absolument  stériles. 

Ici  s'élèvent  donc  de  plus  hautes  questions.  Les  espèces 
sont-elles  constantesPOnt-elles  changé, ou  peuvent-elles  chan- 

Î;er  dans  la  suite  des  sîèclesî*  Peuvent-elles  se  mêler,  se  con- 
ondrc  par  des  alliances  en  quelque  sorte  adultérines  P  II  faut 
nécessairement  examiner  ces  sujets  pour  bien  comprendre  la 
nature  des  espèces  ,  et  déterminer  également  s'il  en  existe  de 
véritables  parmMes  minéraux ,  quelles  peuvent~être  les  causes 
des  transformations  ,  des  aberrations  et  des  monstruosités^ 
ou  des  êtres  polymorphes,  etc.,  etc. 

^Toutes  te»  substances  de  notre  globe  reconnoîssent  pc^ur 
principes  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'élémens  ^ 
que  nous  n'appelons  de  ce  nom  que  parce  que  nous  n'avons 
pas  pu  \^s  décomposer  ultérieurement.  Ainsi  le  fer,  les  mé-> 
taux,  les  substances  terreuses,  dont  aujourd'hui  l'on  admet 
pour  base  un  métal ,  le  calcium  pour  la  chaux ,  le  barium. 
pour  la  baryte,  etc.,  forment  des  espèces. distinctes;  qui  peut-^ 
être  ne  sont  pas  simples  ,,  mais  au  moin^  qui  n'ont  pas  pu 
£tre  analysées  au-delà 9,  iusqu'à  présent,  par  les  moyens chi--^ 
miques  actuels.. 

De  même  ,  l'oxygène ,  l'hydrogène ,  TaTiete ,.  le  carbone  , 
le  phosphore ,  te  chlore^  le  soufre,  etc. ,  passent  pour  de& 
corps  simples  formant  autant  d'espèces  différentes,  ai^î 
4ue  les  métaux.  On  n'a  pas  pénétré  plus  avant  dans* l'intime 
essence  des  fluides  électrique  ,  magnétique,  lumineux,  ca- 
lorique, et  d'autres  principes  impondérables  de  l'univers  ;  si 
Ton  considère  la  plupart  d'entre  e'ux  comme  des  espèces  dis- 
tinctes ,  ce  n'est  que  provisoirement^  et- parce  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  exactement  quel&  sont  leurs  principeSk 
constitutifs.,  ni  mêm^  s'ils,  en  ont  plusieurs. 

Mais  dans  Tbbtoire  naturello  proprement  dite ,  le  nom» 
d'espèce  s'applique  surtout  à  des  corps  mixtes.  Par  exemple  ^ 
tous  les  animaux  et  les  végétaux ,  fonnant  des  multitudes 
d'espèces  ^  sont  composés  chimiquement  de  trois  k  quatre- 
principes  au  moins ,  de  carboné ,  d'hydrogène ,  d'oxygène  , 
d'azote ,  etcv ,  en  di\/^rses  proportions  ;  l'on  peut  encore 
tirer  de  chaque  espèce  de  plante  ou  d'animal  diverses  sortes 
de  produits  immédiats ,  comme  de  l'huile ,  de  la  gélatine  y 
de  la  gomme ,  du  suer q  ,  de  la  fécule>,  etc.  Dans  le  règne 
Biinéral,  on  obtient  de  la  chauvi:  pure ,  de  la  magnésie  ,  etc. 
Chacune  des  terres,  chaque  oxyde  métallique  ou  autre  subs- 
tance 9  par  son  mode  d'agrégation  naturelle  ou  de  combi- 
joaison  dûmique  j  forme  une  espèce  de  roche  ou  de  minéral 
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comme   dafis  les  genres  chatlz /silice  ^  strontiane  ,   ala^ 
minç  ,  etc. ,  selon  que  ces  substano^s  y  sont  dominantes. 

Kous  voyons  dans  ^arrangement  de  cet  univers  certaines 
formes  bamtuelles  permanentes,  ou  se  reproduisant  cons- 
tammei^t  d^une  manière  uniforme:  ainsi ,  par  exemple,  le 
chêne  rouvre  (  Quercus  robur^  I^*  )  9  ^^  '^  cheval ,  depuis  un 
nombre  considérable  de  siècles ,  se  propagent  toujours  de 
même  dans  Ift  nature*  II  est  probable  aussi  que  les  diverses 
i^ortes  de  sulfates  de  chaux  ou  de  pierres  à  plâtre  ont  toujours 
existé)  ou  se  sont  toujours  cristallisée  de  même  dans  le  cours 
immense  des  âges  du  monde  et  danois  les  diverses  régions  du 
globe. 

Ce  fait  général  doit. nous  élever  à  àes  considérations  bien 
reiharquables ,  savoir,  si  les  espèces  et  leurs  rapports  sont  un 
résultat  forcé  du  mélange  ou  de  la  combinaison  des  élémens 
de  notre  globe  ;  si  tout  s'est  arrangé ,  casé  ,  distribué  fortui- 
tement par  Teâet  des  grands  nckouvenïens  terrestres  ,%on  pas 
pour  un  but  déterminé,  mais  par  la  poùdératioA  mutuelle  des 
choses;  si  le  nombre  des  espèces  est  l'effet  dé  cette  combinai- 
son universelle  dès  principes  constitutifs  de  «notre  planète, 
s'il  étôit  possible  que  tout  s'arrangeât  d'une  autre  manière, 
on  si  tout  peut  et  doit  changer  par  \^  succession  nécessaire 
de  toutes  choses,  par  la  révolution  inévitable  des  temps  et 
dés  nouvelles  circonstances.  En  d'autres  termes ,  c'est  de^ 
mander  si  tout  ce  que  nous  voyons  sur  la  terre  petit  être  mieuiç 
0\Jm  plus  mal,  si  les  êtres  ont  été  créés  pour  une  fin  quelco^r- 
que,  ou  si,  coibme  le  soutiennent  les  Epicuriens  ,  le  hasard 
ayant  produit  une  infinité  de  fbrmes  différentes ,  les  seules 
utiles  et  éonvenables  au  tout  ont  pu  subsister  et  se  sont  perpé* 
tuées  ;  de  là  viendroit  \  selon  elix ,  que  les  êtres  n'ont  pas 
été  formés  p6ur  un  dessein  prémédité,  mais  les  seules  parties 
Atilés  ii  rorgànisation  d'un  corps  ayant  persévéré  de  se  re- 
produire ,  il  s'est  trouvé ,  par  ce  âeul  fait ,  des  causes  finales 
ou  des  relations  nécessaires  d'existence.  (  V.  l'article  Cheâ- 
TUAES,  où  cette  hypothèse  est  discutée  et  combattue.) 
.  D'abord ,  d'a^Hrès  le  nombre  des  élémens  (  connus  oii  in- 
connus) de  notre  planète ,  il  est  évident  qu'uh  nombre  quel- 
conque de  combinaisons  inorganiques  et  de  mixtes  organisés  , 
étant  possible  ,  il  devoit  exister  un  rapport  nécessaire  entre 
ces  combinaisons  ou  espèces  créées ,  et  la  quantité  des  élé- 
mens employés.  D'où  il  suit  que  nos  espèces  minérales ,  vé- 
gétales et  animales  représentent,  en  quelque  sorte,  les  prin- 
cipes constitutifs  de  notre  planète,  qu'elles  sont  un  résultat 
de  la  nature  et  des  mixtions  de  ces  élémens.  Certainement  nos 
espèces  ne  pourroient  point  subsister  en  Mercure  ou  Sa- 
turne ,  et  npus  voyons  que  les  plantes ,  les  animaux  dés  ré- 
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5 ions  polairei}  ne  sont  Aallement  lei(  mêmes  qat  les  espèceii 
es  contrées  de  Téquat^ar^  Â  Tégard  des  substances  m!kié« 
raies ,  elles  paraissent  se  former  à  peu  près  également  en 
tous  les  climaQ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  se  pro« 
portionner  aux  températures  et  n'ont  aucune  vie  ;  on  n'a: 
pourtant  guère  trouvé  de  mines  de  diamans  et  d'autres  gemmes 
pu  pierres  précieuses  (excepté  les  aigues-iharines  de  oibérie) 
ailleurs  que  sous  lesasones  chaudes,  où  les  mines  d'or  se  trou- 
vent aussi  plus  fréquemment  qu'autre  part.  (F.  Géographie 
naturelle). 

Ainsi,  chaque  monde  comme  chaque  climat  offrant,  pour 
ainsi  dire  ,  au  suprême  Artisan  ses  propres  élémens,  donne 
naissance  à  déS'  espèces  particulières  en  rapport  avec  ces 
principes. 

Toutefoison  demandera  si,  par  cette  cause  même,  le  nom- 
bre des  espèces  peut  être  naturellement  limité,  ets'il  peut  où 
diminuer  ou  s' accroître,  si  tout  ce  qui  étoit  possible  s'est  pro- 
duit. Comme  nous  i^e  croyons  pas  qu'une  nécessité  fatale  ait 
présidé  k  la  création  des  êtres ,  mais,  qu'an  contraire  ^  une  puis- 
sance infiniment  intelligente  et  Sage  est  évideme^îl  peut  y  avoir, 
suivant  ^es  circonstances  ,  les  temps ,  les  révolutions  dé 
chaque  planète  et  même  chaque  année  ,  des  espèces  tan- 
tôt V|ivantes\et  développées  comme  en  été,  tantôt  latentes  dans 
des  œufs  ou  des  graines,  des  germes,  comme  une  foule  d'her- 
bes, d^insectes  ,  etc.,  en  hiver.  De  plus,  des  espèces  peuvent 
périr  absolument  Nous  en  avons  des  preuves  assez  manifestes 
dans  ces  grands  débris  d'animaux  dont  les  ossemens  fossiles 
jonchent  nos  continens  ;  ils  nous  révèlent  Texistence  d'un 
inonde  antique ,  fort  différent  de  celui  d'aujourd'hui ,  lorsque 
les  megatherium  ,  les  anopiotheriam ,  les  mastodontes  et 
4*^utres  quadrupèdes  énormes ,  maintenant  inconnus ,  ve- 
naient sur  les  rivages  des  lacs  et  des  marécages  qui  cou- 
vroient  nos  terrains  anciens»  et  se  vautrant  dans  la  fange  , 
broyant  des  joncs  immenses  sous  leurs  grosses  dents,  ils  fai- 
soient  retentir  les  solitudes  de  clameurs  qUe  n'a  jamais  en« 
tendues  l'oreille  humaiiie.  Quelque  jour  lesnaturalistes  de- 
manderont ce  que  furent  nos  aïs ,  nos  unaus  on  paresséuk  , 
Îue  leur  inertie  expose  à  la  destruction ,  comnîe  on  a*  vu 
isparoître  le  dfonte  ,  l'oiseau  de  Nazat*e ,  lourdes  espèces 
qui ,  confinées  en  de  petites  tlés  de  l^Archîpel  indien ,  n'ont 
pu  échapper  à  la  destruction  que  lliomme  porte  partout  où 
il  aborde.  Il  s'en  est  peu  fallu  que  les  beaux  cocotiers  des  tle:» 
Maldives  et  desSéchellès.n'aient  paiement  disparu  pour  tou- 
jours ,  comme  nous  t'apprend  Sonnerat.  Enfin ,  il  est  évi- 
dent que  rhomme ,  ou  des  désastres  y  des  inondations  ,  la 
submersion  d'une  seule  tle ,  peuveiit  causer  l'extinction  totale 
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on  rexterminaUon  de  i4iisieiirs  espèces  d^animanx  et  8et 
végétaux.  La  cfaaiue  de  la  rie  a  même  dû  soafinr  des  déchi^ 
remens  plus  os  mains  considérables  dans  les  révolutions 
inouïes  qui  ont  bouleversé  la  surface  de  notre  planète.  LUdée 
que  s'étoient  forniée  des  anciens  pbiiosopbes  sur  la  néces- 
sité de  l'existence  de  toutes  les  espèces  possibles ,  n'est  donc 
pas  prouvée ,  et  si  la  perfection  du  monde  eonsiste  à  n'avoir 
point  isubi  d^'atteiiites  dans  les  productions  qui  décorent  la 
surface  de   ce  grand  théâtre ,  le  monde  a  sans  doute   des 
brèches  à  réparer.  On  comprend  même  qu'une  plus  grande 
quantité  d'autres  espèces  pourroît  dbparoître  encore  sans 
que  le  total  en  soufTnt  absolument,  soit  que  des  races  voi- 
sines ou  intermédiaires  remplacent  les  fonction»  de  celles  * 
qui  s'éteignent,  soit  que  le  but  pour  lequel  ces  espèces  furent 
créées  n'existe  plus.  Par  exemple ,  qu'un  terram  devienne 
aride  ;  que  le  Nil  cesse  de  couler  en  Egypte  ,  tons  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  qui  peuploient  auparavant  ces  lieux  hu-^ 
mides,  disparoissent,  et  les  oiseaux  aquatiques  qui  purgeoient 
d'immondices  et  de  vermines  ses  marécages ,  cessent  d'être 
utiles.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'une  chose  ma|U[Hant , 
toute  la  machine  de  l'univers  se  détraqueroit,  comme  il  arri* 
veroit  dans  les  rouages  d'une  montre  ,  qui  tous  sont  néces* 
saires  et  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres.  L'homme  dis^ 
paroîtroit  du  globe  (et  il  fut  probablement  une  époque  oig 
notre  espèce  n'existoit  pas  encore) ,  qu'il  se  formeroît  unt 
nouvel  équilibre  dans  le  système  des  êtres  vivans  pour  sub- 
sister sans  nous;  ce  qui  donne  encore  unenouvelle  preuve  que 
nous  ne  sommes  pas  l'objet  final  et  nécessaire  de  l'existence 
du  monde  et  de  ses  eréatures,comme  un  sot  ofgueille  suppose. 
Mais  si  le  nombre  des  espèces  peut  diminuer  évidem- 
ment, peut-il  s'accroftre  et  s'en  forme-t-ilde  nouvelles  dan» 
le  cours  des  siècles  ou  dans  ces  nouvelles  circonstances  ^ 
telles  qu'en  ont  dû  amener  les  catastrophes  dont  notre  sol' 
Bous  présente  tantde  monumens  irrécusables  P  Nous  n'hésitons 
pas  à  le  croire,  bien  que  nous  n'en  puissions  avmr  aucun: 
«xemple  assez  manifeste  ;  mais  voici  les  raisons  qui  doivent 
2(utoriser  notre  sentiment.  Si  le  long  em^pire  de  l'koninie 
sur  le  chien  a  pu  modifier  étrangement  les  races  de  cette 
'espèce  ;  si  l'influence  permanente,  jpendant  des  siècles,  d'un. 
y  climat ,   altère  radicalement  les  formes  habituelles  d'une 
plante  d'un  animal,  et  en  crée  une  espèce  distincte;  si  nous, 
voyons  xles»  herbes  varier  spontanément  dé  figure ,  comme  La 
mâche  {valerianella) ,  les  scorpiurus ,  les  memcago  dans  une 
même  contrée^;  si  des  plantes  fort  différentes  on  des  animaux 
de  plusieurs  genres  se  marient ,  se  mélangent  entre  eux  j  et 
s'il  ea  nait  des  lignées  métives  ^bâtardes,  intermédiaires  » 
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qm  se  peuvent  propager  constamment  comme  les  mulâtres , 
Dious  ne  voyons  pas  d'impossibilité  à  la  fonnatio|i  de  nou- 
velles espèces.  Sans  doute  des  espèces  inconnues  ne  s'élè- 
Tient  pas  soudain,  à  la  manière  des  champignons,  du  sein  de 
la  terre,  par  quelque  force  plastique ,  par  quelque  puissance 
végétative  spontanée  du  globe  ,  comme  le  supposent  gra- 
tuitement certains  philosophes  à  qui  les  hypothèses  coûtent 
peu  ,  parce  quUls  ne  prennent  guère  soin  de  les  rendre  so- 
lides par  des  observations.  Il  iaut  des  intermédiaires  ,  une 
filiation  de  perfectionnemens  ou  d'altérations,  et  Tonne  sau- 
roît  refuser  d'admettre  que  tant  d'espèces  variées,  d'un  même 
genre  de  violettes,  de  roses,  etc.,  doivent  beaucoup  aux  cir-* 
constances  permanentes  de  climats ,  de  terrains ,  de  localités 
et  d'autres  causes  analogues.  (F.  Dégénératign.) 

Quoique  le  nombre  des  espèces  vivantes  soit  relatif  aux 
élémeps  de  notre  monde  et  se  conforme  nécessairement  à  la 
nature  des  lieux,  aux  températures,  nous  ne  devons  point 
prétendre  que  toutes  choses  soient  parvenues  à  leur  faîte  ; 
nous  ignorons  même  s'il  y  a  quelque  faite  que  rien  ne  puisse 
outre-pàsser.  La  puissance  divine  qui  a  tout  organisé,  ne 
peut-eUe  pas  former  d'autres  combinaisons^  Savons-^nous  ce 
que  l'avenir  réserve  à  notre  planète ,  et  connoissons-nous 
|l)ien  toutes  les  phases  par  lesquelles  notre  mpnde  a  àù.  pas-* 
cerf  Sans  doute,  dans  notre  constitution  actuelle^,  les  formes 
spécifiques  des  animaux  et  des  plantes  se  transmettent  dans 
une  route  uniforme  et  générafe  ;  mais  c'est  par  rapport  à 
notre  courte  durée  d'observation.  Si  nous  ne  voyons  pas  à 
l'œil  le  progrès  journalier  de  la  végétation  d'un  arbre  ,  il 
apparôît  dans  le  cours  d'une  année  ;  de  même  en  vingt  ou 
trente  siècles,  si  nous  n'apercevons  aucun  changement  notable 
4în  plusieurs  espèces,  il  faudroit  peut-être  plusieurs  mil- 
liers d'années  pour  l'observer.  La  vie  des  espèces  doit  être 
proportionnée  à  la  vie  des  individus  qui  en  résultent.  QVayez 
Corps ORGAiHisÉs).  Si,  d'après  tant  de  débris  enfouis,  tout 
fut  autreinent  jadis  ,  tout  peut  être  aussi  autrement  pour  l'a- 
venir ,  et  la  constitution  actuelle  de  notre  globe  peut  n'offrir 
qu'une  transition  à  un  état  différent ,  meilleur  ou  pire. 

Ce  que  nous  regardons  comme  bien ,  n^est ,  en  effet , 
qu'une  relation  des  convenances  utiles  des  objets  entre  eux  : 
mais  le  mode  général  d'organisation  changé,  le  bien  ou  la 
perfection  relatiye  seront  autres  parmi  les  espèces  vivantes. 
Tout  ai  cet  égard,  est  donc  conditionnel. 

Des  philosophes,  trouvant  que  le  monde  va  fort  mal,  ac- 
cusent la  Puissance  divine  de  n'avoir  pas  su  mieux  faire.  A, 
<juoi  bon  ,  disent-ils  ,  créer  des  vipères ,  àe$  poisons  ,  ani-^ 
maux ,  végétaqxif  alinéraux.?  pu  nciénAe  n'est-ce  pas,  ;n  quejl-. 
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^e  mdinère,  pôar  s^amuser,  qàt  la  naiuire  a  crée  despa^ 
pillons ,  If  s  fleurs  des  champs ,  tant  à^éspices  mutiles  ,  sans 
compter  les  nuisibles,  telles  que  les  pnn aises ,  les  cousins ,  etc^ 
Etoit-ce  poar  manifester  vainement  sa  naissance,  faire  pf^ 
tade  4e  sa  sagesse^qu'elle  a  créé  tant  d'objets?  ott  s'ils  résuU 
tentée  la  nécessité,  da  ihélange  des  élémens,  Dieu  n'est 
donc  pas  •  tfn  agent  libre  P  on  ne  lui  doit  done  aucune 
obligation  de  la  vie  ?  Et  enfin  ,  si  c^étoit  une  nature  sage  et 
toute  prévoyante  qui  réglât  Porfanisation  des  espèces,  pourquoi 
naîtroit-il  des  monstres  ?  La  nature  se  trouble-t-elle  ou  est- 
elle  aveugle  ?  une  matijtre  rebelle  ou  indomptable  résiste- 
1-eIIe  à  la  toute-puissance  divine  ? 

Telles  sont  les  objections  que  Fait  nattre  l'étude  des  es^ 
pèces  :  essayons  quelques  réponses.  D'abord,  On  ne  sauroit 
affirmer  que  le  monde  et  ses  créatures  ne  soient  point  aussi 
parfaits  en  leur  genre  qu'ils  peuvent  l'être  ;  la  mort,  pair 
exemple^,  et  d'autres  maux  que  l'on  allègue  comme  de  grandes 
imperfections ,  ne  sont  tels  que  par  rapport  à  nous ,  mais 
sont  certainement  des  biens  dans  Tordre  universel  ;  rien  ne 

Euvant  naître  et  se  nourrir ,  si  rien  ne  pouvoit  périr.  (  VAé 
ISCOUUS  PRÉIIMINAIRE.) 

Il  e^t  bien  téméraire  à  l'esprit  hundahi ,  si  étroit ,  de  con-r 
damner  ce  qii'â  dû  faire  l'auteur  du  grand  tout,  dans  l'im-r 
mensité  de  ^s  vues.  Si  le  particulier  jiigé  ibàl  très  -  souvent 
sur  les  affaires  d^un  grand  empire  dont  il  faut  embrasser  tous 
lès  rameaux  d'administration ,  conimént  une  créature  finie 
et  bornée  comj|[>arera-t-elle  ses  idées  à  celles  de  l'être  inâni, 
son  Créateur?  L'huître  ou  le  ver  dé  terre,  direz-vous,  sont 
imparfaits  ;  maîs^  c'est  relativement  k  un  oiseau,  et  à  cél«i-ci 
Thomme.  Tous  les  animaux ,  tous  les  végétaux  n'ont-ils  past 
ce  qui  leur  convient  pour  subsister  et  se  reproduire  parfaî-s 
tement ,  eu  égard  k  leur  espèce  ?  Un  horloger ,  dit  Boyle  ^ 
fabrique  des  montres  à  tout  prix  ;  il  en  fait  à  répétition  ^ 
d'autres  à  secondes  ,  d'autres  pour  indiquer  les  jours  ;  il  eu 
complique  pins  ou  moins  les  rouages  ;  mais  la  plu's  simple 
ihontre  peut  être  aussi  bien  exécutée  en  son  àetkté  <{ae  la 
plus  composée,  et  chacune  remplit  fort  bien  le-biit  que  l'ou- 
vrier s'est  proposé.  Aiusi  lés  hiérarchies  des  êtres  né  sont 
point  une  marque  d'impuisi^ance  ni  d'imperfection;  c'est ,  au 
contraire,  une  appropriation  de  chaque  être  à  un  but  déter- 
miné ;  le  poisson  pour  vivre  dans  les  eàuXj  l'îtisecte  pour  tel 
genre  de  plante  >  etc. 

Nous  avons  déjà  prouvé  Uen  ^es  fors  qoè  Thonutie  n^av^oît 
que  sa  part ,  et  elle  est  belle  et  grande  dans  l'immense  répu- 
blique dès  corps  organisés ,  mais  qu'il  eût  été  injuste  de  lui 
sacrifierions  les  êtres ,  pu  de  les  créer  tou9  absoluinent  pour 
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iw  seaL  Or,  ^e  ce  t{tie  npiis  tfourons  m  objet  inutile  poor 
I1ÔU3  9  comme  on  papillon ,  i^otre  cnU^e  ip^eiisée  «^exerce 
iPODtre  sa  productioo ,  mais  cprtaineiiient  à  tort. 

Que  ^^vpmi'iious  #i  les  veniçs  étaj^ljs  par  U  QdUire  ,  «a 
fphaijne  rèjgpc  ,  ne  sppt  pas  une  réaction  |i<icess^ire  entre  ces 
règpes  pour  maintenir  le^s  Uniitejs  et  TécpûUtriÇ  général  dies 
espèces  ?  SUI  faut  q^e  celles-ci  puisjieiftt  ^îuiiMii^ter  ,  puisque 
toutes  n^i^sent  avec  4es  droits  igvf^  k  U  vie ,  i)  conirenoit 

3ue  le  lion,  la  vipère ,  ianiapcenilJle,  Taçamt»  fM«ieut  les  g^r^^ 
iens,  les  vengeurs  naturels  des  faibles  espèces,  t^maa^e  il  faut 
des  épines ,  d^s  griffes  j^ux  animaux ,  aux  .pl^njt<es  9. et  des  armes 
f  Thoinme  pour  faire  resp^ctçr  son  iifM^mïêi^Qfi*  Les  e^-r 
pèces  dites  nuisibles  ne  sont  pas  créées  im$  l'intention 
^  nuire  f b/^olument ,  mais  de  se  garantir  ou  d^adminis- 
l^rer  quelque  intérêt,  lî^  liqn  n'est  qi^e  reséeisteur  des  lois 
naturel|le^;  il  n  agitp9i^lt  par  sa  volpi|té ,  tu^js.par  la  néces^ 
site  de  sa  structure  :  or ,  «Ml  fut  ainsi  formé ,  ce  n'étoitnisans 
^ss.fîip ,  ni  sans  utiUté ,  poi^r  détruire  U  surabondance  d'au- 
tres raceç.  Qua^d  nous  n'apercevripu^  nnU^ïnentla  raisoâ 
l^e  la  d^stîja^  d'un  être ,  ijL  ne  £a^udroit  pas  se  biiter  d^  coa«^ 
clai^Bier  la  nature ,  comme  wu»  ne  le  £4^<^i)^  ^^^e  trop  aou^ 
vent  çn  tout  ce  qui  ne  nous  sert  pas.  Créés  rois  par  la  nature^ 
nous  devenons  tf  op  aisément  despote?,  et  toujours  prêts  à 
ei^ctn^ioe^  tout  ce  qm  ne  nous  convient  pas  ;  non  moins  in- 
grats 4^  ))^^nfaits  re^  1  que  çoLécpoteus  de  voir  tout  ruai-* 
vêirs  Q^  pas  nous  obéir. 

Kou?  lié  somuies  donc  poinjt  placés  convenablement  ponr 
|iigprsile$  punaises  et  d' autres  espèces  malfaisani^es  pour  nous, 
n'étoient  pas  utiles  dan^  une  ordonnance  générale  ;  et  Iihb 
ae  soutenir  que  Pieu  n'avoit  rien  pu  faire  d^  mieux  que  If 
crapaud,  dans  ce  genre  d' êtres,  cherchons  auparavant  s'il 
n'entroit  pas  dans  un  plan  plus  vaste  ,  dans  un  ordre  univer-* 
sel,  que  cu^que  espèce  eût  s.es  limites,  qu'il  naquit  des  races 
parasites  pour  recueillir  le  superflu ,  2^9  qu^  rien  ne  se  perr 
Ltt ,  ou  que  tout  fût  employé.  Aftsi  ,  la  nature  concourt  à 
'exbtence  totale  ;  elle  aspire  i  la  peifectioji  générale ,  f&t-ce 
au  détriment  des  particuliers ,  comme  il  faut  que  diaçun,  dans 
on  gouveiTi^ment ,  contribue  selon  s.es  vioyens,  à  payes  l'im^ 
p6t ,  et  à  fournir  le  sang  réparateur  qui  pimente  le  corps 
so.cial. 

Mai?  si  la  nature ,  comme  nière  pr^TOjante  et  sage ,  a  àà 
organiser  habilement  toutes  ï,es  espèces,  et  si  Jes  venimeuses 
méxELes  spnt ,  par  rapport  au  tp.ut ,  ce  que  des  gens-d'armes 
sont  dans  un  état,  pour  Caire  respecter  Tordre  et  la  justice , 
pourquoi  créer  des  monstres  ?  La  nature  pent-el|e  sfi  trom-^ 
per ,  ou  la  matière  est^eUe  un  prjiiuïiperevâQhfi.,  ioanhordonn^ 
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aux  lois  sages  qui  lui  sont  prescrites  ?  Là  nature  én^n  a-t-ellé 
pour  but  aussi  de  produire  le  mal ,  absolument  paHant  ? 

Cette  dernière  supposition  ,  que  nous  ne  faisons  que  pat 
surabondance,  sera  bientôt  écartée,  si  l'on  considère  que  les 
indiridus  monstrueux  ou  trop  écartés  du  tronc  de  Vespèce^  né 
▼irent  jamab  long-temps ,  par  suite  des  irrégularités  de  leaf 
structure  qui  ne  remplit  pas  les  fonctions  nécessaires  pour 
l'existence*  Ainsi  la  nature  n'a  pu  aFoir  l^intenkion  d'organi* 
ser  des  naonstruosités  :  faire  Iç  mal ,  seroit  destructif  d'elle- 
•même  qui  est  le  bien. 

Mais  Ton  dira  :  elle  essaye  de  nouvelles  formés  i^espèces^ 
et  avant  de  parvenir  à  d^faeureux  résultats  ^  il  est  force  qu'oui 
voie  des  ébauébes  imparfaites  j  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé 
la  route  pour  réussir  dans  ses  combinaisons ,  et  l'étude  àei 
monstruosités  sera  pour  nous  l'étude  des  procédés  par 
lesquels  la  nature  opère  la  génération  des  espèces.  (  Foyez^ 

MOÎÏSTRE.  ) 

Je  suppose  d'abord  qu'on  ne  prend  pas  pour  des  tnônstreâ 
les  vraies  espèces  permanentes,  quelque  difformes  et  extraor- 
dinaires qu'elles  nous  paroissent  d'abord  ,  comme  plusieurs 
animaux  d'Afrique ,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  etc. ,  très-sin- 
guliers, Tornithorhynque ,  quadrupède  à  bec  de  canard,  les 
kanguroos  ,  le  gnou ,  la  sirène-lac ertine  ;  certains  poissons 
fort  bizarres ,  comme  àes  baudroies  ;  des  insectes  de  formes 
étranges ,  comme  les  phasma^  les/ulgores^  etc.  On  n'appel-^ 
lera  point  encore  monstruosités  ,  les  variétés  individuelles  ^ 
comme  d'un  nègre  blanc ,  d'un  bomme  couvert  de  poils  ^  ou 
d'un  goitreux ,  etc.  Toutes  les  causes  de  ces  altérations  ,  soit 
naturelles ,  soit  maladives ,  ont  été  étudiées  ,  et  leurs  causer 

Î»lus  ou  moins  appréciées  au  mot  Dégénération.  Restent  donc 
es  vraies  monstruosités  ,  les  troubles  organiques  qui  dépla- 
cent souvent  les  parties,  mettent,  par  exemple  ,  les  organes 
sexuels  au  visage  ,    ou  présentent ,    dans  un  fœtus  bumain  , 
une  tête  de  cochon,  etc.  Les  alliances  ou. soudures  de  deux 
o\h  plusieurs'  embryons ,  dftis  la  matrice  ou  dans  l'œuf,  qui 
font  des  poulets  à  quatre  ailes  et  deux  têtes ,  ou  des  eiifans 
accolés  ^versement ,  ne  sont  pas  rares.  Nous  essayons  d'en 
donner  les  explications  aux  articles  GÉNÉRATioli  et  Mo:ns— 
TRUOSiTÉ.  Mais  peut-on  croire  que  la  nature  yplre  à  se  dé-^ 
grader ,  ou  bien  à  dépraver  ses  plus  nobles  espèces  ,  pour 
tenter  de  nouvelles  races  ?  N'est-ce  pas  plutôt  parce  qu^elIe 
est  contrariée  ,  offensée ,  tourmentée  dans  sa  marche  ,  soit 
par  les  affections  vives  d'une  mère  portant  un  être  mooL  et 
délicat  dans  son  sein ,  soit  par  un  régime  de  vie  nuisible  ^  «pii 
altère  le  cours  des  humeurs  maternelles ,  soit  par  des  com- 
pressions^ des  çhofs  éprouy^j»  dans  VviXiT]^i  qn  dç^  ^pa^xaea 
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nerveux  qaî  le  resserrent,  le  tordent,  l'îrrîtent  en  mîUe  sens?i 
Si  la  nature  se  complaisoit  à  former  sans  cesse  mille  es?» 
pèces nouvelles,  ne  s'en  seroit-elle  pas  ménagé  une  belle  oc- 
^  tasion  chez  les  poissons?  Ces  animaux,  pour  la  plupart ,  ne 
6'acGOuplant  pas ,  le  mâle  vient  répandre  sa  laite  fécondante 
par  les  ceiifs  déposés  par  sa  femelle;  mais  cette  laite,  se  mê- 
lant à  l'eau ,  pourroit  porter  la  fécondité  aux  œufs  d'autres 
espèces  ;  cependant  nons  ne  voyons  rien  de  pareil ,  et  les 
soles  d' aujourd'hui  ne  sont  point  autres  que  celles  qu'on 
«ervoit  sur  la  table  de  Lucullus.  La  nature  ^  bien  loin  donc 
d'aspirer  à  former  des  mélanges  et  des  monstruosités  parmi 
les  espèces ,  les  maintient  pures,  même  chez  les  plantes  dioi% 
ques  où  le  zéphyr  est  chargé  d'opérer  les  fécondations,  et 
ce  qui  semble  livrer  tout  au  hasard  ;  au  contraire ,  comme 
chaque  animal  ne  va  point  naturellement  s'adresser  en  amour 
à  une  autre  espèce  que  la  sienne  ,  à  moins  que  la  violence 
des  désirs  et  des  circonstances  impérieuses  ne  rapprochent,  par 
exemple  ,  un  loup  d'une  chienne ,  un  faisan  d'une  cane ,  etc.  i 
il  en  est  ainsi  chez  les  végétaux  ;  les  pistils  n'admettent  que 
les  pollens  d'espèces,  semblables  ou  voisines.  Hors  ces  cas  ^ 
la  plupart  forcés,  chaque  espèce  répugne  à  s'unir  aux  autres* 
£lle  a  ces  jouissances  en  abomination  ;  le  libertinage  ne  se 
voit  guère  que  dans  l'espèce  humaine  et  dans  les  espèces  qui 
lui  ressemblent ,  tels  que  les  singes  ,  ou  qui  l'approchent  et 

Participent  au  luxe^de  ses  iK>urritures  ,-  tels  sont  les  chiens*; 
^e  là  vient  aussi  que  les  passions  et  les  vices  de  la  vie  so- 
ciale ,  les  abus  des  jouissances  sont  les  principales  causes 
qui  troublent  la  nature  dans  ses  reproductions.  Livrée  à  elle-' 
même  dans  les  forêts  ,  chez  tous  les  êtres  sauvages  ,  elle  ne 
produit  presque  jamais  de  difformités ,  de  monstruosités  ;  elle 
suit  naïvement  ses  voies  simples  et  régulières  ;  c'est  notre 
état  de  sociabilité  qui ,  rassasié  des  plaisirs  les  plus  purs^ 
cherche  de  nouvelles  jouissances  ,  comme  un  goût  blasé  par 
des  alîmens  sans  'apprêts  ,  aspire  à  ranimer  ses  appétits 
éteints  par  tout  ce  que  l'art  culinaire  peut  inventer  de  plus 
irritant. 

Article  IL  —  Des  Variétés  d^  Espèces,  et  quelles  sont  leurs 
causes?  -—  Nous  avons  d'abord  examiné  celles  de  la  grandeur 
ou  de  la  taille,  et  à  l'article  Géant  et  l'article  Dégénéràtion 
établit  les  diverses  causes  des  variétés  :  nous  ne  devons  pas 
Ifis  répéter  ici. 

Pour  bien  entendre  cette  matière  ,  il  faut  savoir  que  les 
corps  organisés  vivans  sont  seuls  exposés  à  des  variations  , 
parce  qu'ils  sont  composés  de  différens  organes.  Les  miné- 
raux n'ont  pas  de  véritables  variétés;  ce  sont  des  sortes^  car, 
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ils  ^^pnt  poiat  die  types  râiqvieft  comme  les  ammàui  et 
lés  végétaux  ,  en^cepté  la  crlslallisaiion. 

Or ,  les  organes  de  ces  corps  vivans  ont  cbacun  lear  somme 
de  facultés  qy'ib  tiennent  de  fa  vitalité  générale  de  Tindivido. 
l^ais  chacune  de  ces  facultés  partiales  est  en  rapport  avec 
les  divers  objets  de  la  nature,  de  m^oû^re  que  des  objets  sont 
plus  favorables  que  d'autres  ^  ces  mêmes  organes.  Ainsi , 
lorsqu'une  ou  plusieurs  de  ces  facultjés  rencontreront  des 
causes  favorables  ,  elles  développeront  davantage  leurs  or* 
ganes  ,  ou  les  modifieront ,  relativement  à  ces  causes ,  jus* 
qu'à  ce  qu^elIes  se  mettent  en  équilibre.  Par  exemple  ^  les 
vents  froids  sont  favorables  à  la  production  des  poils  dans  les 
animaux  et  les  plantes ,  coxnjne  l'observation  le  prouve  ;  il 
s^  ensuit  que  les  animaux  et  les  végétaux  seront  plus  velus  dans 
les  lieux  exposés  aux  vents  froids ,  comme  sur  les  liantes  mon^ 
tagnes  et  dans  les  climats  du  Nord  9  que  dans  les  bas-fonds 
et  les  pays  cb^uds  9  où  l'on  voit  le  contraire.  11  suit  encore 
de  là ,  que  pfais  1^  itres  vivans  seront  exposés  à  ces  causes , 
jjXus  ils  eu  ressentiront  les  effets  ;  de  sojcte  qu'il  s'établira  un 
véritable  équilibre  dfîs  unes  aux  iiutres-  Ainsi ,  en  Syrie ,  en 
Espagne  ,  \  Angora  ,  à  Mf^lte ,  le  climat  est  favorable  à  la 

Production  des  poils  longs  et  soyeux ,  comme  nous  le  voyons 
ans  les  chèvres ,  les  moutons  ^  les  llj^^ins  9  les  chats ,  les  chiens 
de  ces  p^ys.  L'abondance  ou  la  disette  die  la  nourriture ,  la 
chaleur  et  le  froid ,  influent  au^si  beaucoup  sur  la  taille  et  les 
qualités  extérieures  des  espifies.  Les  couleurs  surtout,  sont  les 
choses  les  plus  variables,  en  raison ,  soit  de  l'âge  et  du  sexe , 
soit  de  la  lumière  ,  du  climat ,  de  la  pQurritnré ,  soit  de  plu- 
sieurs autres  causes  oLoins  connufss. 

Enfin,  ces  variations,  quelles  qu'QU  puisse  les  rencoatrer^ 
sont  surtout  Je  résultat  d^s  influfsuc^^s  des  substances  exté- 
rieures sur  les  corps  vivais  ;  oçiais  comme  ces  influences 
s'exercent  d'un  sens  en  uu  seus  contraire  par  àt%  manières 
d'oscillations ,  telles  qu^  la  froidyre  et  la  chaleur ,  Thainidité 
et  la  sécheresse ,  l'abondance  et  la  disette ,  Ja  Inmiène  et  les 
ténèbres ,  la  jeunesse  et  la  vieillesse,  elles  forment  une  conti- 
nuité nuancée  d^  variations  dans  t^us  les  Atres  ;  on  ne  pourra 
donc  point  reconqoître  l'espéiçe  pure  ,  intacte  ;  on^tura  tou- 
jours une  variété  quelconque ,  et  les  corps  vivans  seront  plan- 
tât des  mpdificatious  d'uu  type  abstr^t ,  que  sts  représenta- 
tions naïves.  Si  tout  est  variété  plus  ou  moins  profonde  ^  où 
sçra  l'espèce  F  C'est  dans  les  points  milieux,  c'^est  dans  l'in- 
termédiaire des  oscillations  d^s  vntMiés.  Trop  jeune  ou  trop 
vieux ,  trop  petit  ou  trop  gros  ,  trop  sec  on  tr<^  huniide , 
l'individu  ne  représente  pas  exactement  l'espèce  dans  toute 
sa  pureté.  S'il  est  pris  à  une  extrémité  des  variations,  il  est 
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tVbj^  éloiighë  de  Tautre  extrémité  ;  car  il  y  â  moins  de  chemin 
du  milieu  à  chaque  Bout ,  que  de  l'un  à  l'autre  terme.  ' 

Considérez  que  ces  variations  ne  sont  autre  chose  que  des 
iempénanens  particuliers  ou  dies  maladies  constitutionnelles 
àts  c^ps  yivans.  Quelques-unes  sont  imprimées  par  la  main 
de  l'homme  dans  \ts  espèces  d'animaux  et  de  plantes  qi\'il 
s'est  assujetties.  C'est  ainsi  que  le  chien,  la  poule,  le  pigeon, 
le  rosier,  le  pommier,  le  pêcher  de  l'homme ,  ne  sont  pas 
ceux  de  la  nature.  Il  leis  a  modifié;^  ^  il  les  a  rendus  plus 
utiles  à  ses  besoins ,  ou  plus  favorables  à  ses  jouissances. 

Cependant ,  au  milieu  de  toutes  ces  modifications  ,  il  est 
une  loi  primitive  qui  peut  bien  se  prêter  aux  différèns  efforts 
qu'on  lui  oppose  ,  mais  qui  ne  se  laisse  point  entièrement 
irani^gresseï^ ,  et  qui  revendiqué  souvent  ses  droits  mécon-^ 
iiils:  Lotsque  les  causes  des  variations  ne  «isilbsistent  plus  ^. 
leurs  effets  s'effacent  d'eux-mêmes  ,  comme  l'arbre  plié  qui 
ée  redreisse  par  son  ressort  naturel.  Tantôt  les  iforiéés  se  dis- 
sipent promptement ,  tantôt  elles  ne  disparoissent  que  par 
la  suite  déis  générations ,  suivant  qu'elles  soxit  plus  où/ndins 
profondés. 

Puisque  leis  vaHatiohs  des  Ctrés  soiit  bontré  nature  et  se 
détruisent  d'elles-mêmes  ^  elles  ne  sont  pas  essentiellies  aine 
individus,  et  par  conséquent  elles  ne  tiennent  qu'à  leur  exté* 
Heur  ;  car  les  organes  internes  sont  les  plus  invariables  et  les 
plus  importans  à  la  vie  9  parce  qu'ils  &ont  les  jplus  utiles  ;  et 
d'ailleurs  ils  sont  plus  soustrait]^  aux  influences  et  aux  chocs 
extérieurs ,  que  les  parties  superficielles  du  corps.  Les  or-^ 

{;anes  extérieurs  sont  même  dans  un  rapport  constant  avec 
es  parties  internes  ,  de  manière  que  ^a  moindre  variation 
dans  ces  mêmes  organes  eh  amène  un  grand  nombre  d'autres 
à  la  superficie  du  corps.  L'intéri&ur  est  donc  le  régulateur  de 
Ja  circonférence  dans  chaque  être  t>rganisé ,  et  les  môdifica* 
lions  momentanées  que  lui  font  éprouver  des  circonstances 
étrangères  ,  n'intéressent  point  le  centre  de  sa  vie. 

Les  espèces  les  plus  fécondes  paraissent  aussi  plus  sujettes 
tpit  les  autres  aux  variations,  soit  que  le  type  Original  reste 
inbins  ferme  ,  soit  que  les  racés  soient  plus  voisines  ^  ou  les 
forces  vitales  plus  mobiles.  Il  est  certain  que  l'éléphant ,  la 
giraffe ,  le  rhinocéros  et  même  l'hbmme  ,  ont  bien  m'oins  de 
Variétés  que  les  rats ,  les  chiens ,  et  surtout  les  petites  espèces 
d'oiseaux,  de  reptiles,  de  poissons  et  d'insectes  qui  sont  éga- 
lement et  très-n ombreuses  et  trèS-fécondes.  On  diroh  Ijue  la 
nature  a  nioins  pris  de  soin  de  ces  dernières  que  d^s  pfe-* 
mières,  comme  si  elle  ne  formoit  les  petites  espèces  d'ani* 
maux  où  de  plantes  >  que  pour  employer  la  matière  viWfitei 
et  ne  la  point  abandonner  &  Finaction. 

X.  3o 
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11  me  parolt,  de  pl«is ,  que  les  êtres  les  moins  tomplîqnés 
sont  aussi  les  moins  susceptibles  de  variations.  Qa^on  ob- 
^cte  tant  qu^ on  voudra  les  nombreuses  différences  qui  se  re- 
marquent entre  les  moisissures,  les  champignons  parmi  les 
plantes ,  les  zoophytel,  les  vers ,  les  insectes  parmi  les  ani- 
maux I  quoique  ce  soient  les  êtres  les  plus  simples  de  la  na- 
ture  :  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  des  parietés  véritabjes ,  mais 
bien  des  espèces  très-multipliées. 

Après  avoir  reconnu  les  variétés  et  les  avoir  reportées  aux 
espèces ,  il  s'agit  maintenant  de  donner  un  ordre  à  celles-ci. 
liais  lequel  choisirons-nous?  à  quelle  secte  nous  agrégerons- 
nous  ?  car  il  en  est  des  opinions  philosophiques  comme  des 
opinions  religieuses;  les  hommes  suivent  naturellement  celles 
qu'on  leur  enseigne ,  et  les  tiennent  pour  les  meilleures  comme 
s^ils  étoient  les  i^uls  êtres  raisonnables.  Il  y  a  pourtant ,  ce 
nous  semble,  mie  route  tracée  par  la  nature  et  l'observation. 
Et  pour  prendre  les  êtres  connus  de  tout  le^monde ,  n'est-41 
pas  certain  que  l'âne  ressemble  plus  au  cheval  qu'au  chien  ? 
que  la  grenouille  ressemble  plus  au  crapaud  qu  au  serpent  ? 
que  le  chardonneret  ressemble  plus  au  moineau  qu^à  la  poule? 
Le  blé  ne  ressemble-t-il  pas  plus  aux  gramens  des  prairies 
ip^'au  chêne  et  à  l'orme  desbois.?  Il  faut  donc  suivre  cette  route 
d'analpgiesi  étranger  les  êtres  sur  une  ouplusieurs  files,  de  ma- 
nière que  toutes  les  ressemblances  soient  rapprochées  et  tou- 
les  les  différences  éloignées  ;  pour  cela  il  n'est  besoin  que  de 
cfMDfparer  les  êtres  ensemble  :  mais  il  se  présente  quelque 
diiSBculté.  C^tte  çhaii^e,,  qui.  parott  si  naturelle  dans  beaucoup 
de  Cva».,.se  trouve  souvent  int^rrox^pue  de  telle  sorte  qu'on  ne 
fKi|jOà.l^r^tt^c^r.'D%utres  fois  on  trouvera  des  êtres  ambigus 
qu^Qn^ne  saura  dams  quel  Ueu  placer;  car  ils  appartiendront 
4  p^fisjeilrs  chaînons  naturels ,  suivant  la  manière  dont  on  les 
çp^idérera.  Par  exemple ,  où  l'étudiant  placeroit-il  la  ch^ve- 
SOiM^is  ?  Ëst-qe  ni^  oiseau  ?  U  s'agit  de  savoir  si  tout  ce  qui  vole 
'  est  oiseau  ;  noi^ ,  car lea^ papillons,  les  poissons  volans  seroient 
dowc  aussi  des  piseaux,  IXe  plus-^  il  est  des  oiseaux  qui  ne 
penvent  voler,  c^mme  l'autruche,  lés  manchots,  etc.  De 
«nêwe,  la.b^eine,  l'hiiitre ^  sont  ^.ils  des  poissons?  Qcu>i! 
vous  mettriez  dans  ujoe^ntêoie  classe  des  aninfiaux  si  dispa- 
f4^çs,  par  la  seule  raison  qu'ilsbabitent  les  eaux?  Nç  sentez- 
VOMSB'^s  le  vice  de  cette  méthode  ?  Est-ce  sur,  quelques  qua- 
Ulé$  iextériçurês  que  you^  éMbJlissez  votre,  ordre  ,  plutôt  que 
iitr>,û  ec^nrenançe  ii^timeLde;^  parties  des  animaux?  11  faut 
40ttCFeçoiarir  ^  des,  caractère!^  pluss&rs;  maif  quçls  seront- 
ils?  ..        f     . 

.  -iL' observation  enseigne  qi^e. les. organes  Içs  pIvNS  constax&s 
sont  les  plus  essentiels  à  U,vie.;^d^où  il  suit  que  ce  sont  ceusL 
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de  l'intérieur  des  êtres ,  ou  ceux  qui  servent  à  quelque  fonc- 
tion importante  et  générale.  Or ,  nous  avons  vu  à  l'article 
Animal,  que  ce  sont ,  après  la  forme  du  système  nerveux  j 
les  parties  destinées  à  la  nutrition  et  à  la  génération ,  comme 
par  exemple ,  le  cœur,  les  intestins  ,  les  poumons  ou  bran-' 
chles,  les  organes  de  reproduction  ,  les  oéuis  ou  les  petits  vi- 
vans,  etc.,  ou  même  la  conformation  intime  àes  espèces ,  telles 
que  l'existence  ou  l'absence  d'une  colonne  vertébrale  articu- 
lée dans  les  animaux ,  le  nombre  des  cotylédons  ou  feuilles 
séminales  dans  les  gaines  des  végétaux.  C'est  à  l'aide  de  ces 
moyens  qu'on  parviendra  cfnsnite  à  bien  déterminer  le  rang 
de  cbaque  espèce  d'êtres^  et  qu'on  établira  des  divisions  na- 
turelles pour  former  des  classes  et  des  ordres.  Oh  saura  que 
la  cbauve-souris  étant  vivipare,  allaitant  ses  petits,  ayant  des 
mâchoires  et  des  dents ,  ne  peut  être  un  oiseau  ,  puisque  ces 
derniers  ont  pour  caractères  un  bec  ,  des  plumes  et  des  œufs. 
Mais  si  l'on  veut  encore  y  ajouter  des  caractères  secondaires , 
c'est-à-dire,  moins  importans,  on  trouvera  que  la  chauve-souris 
a  du  poil  au  lieu  de  plumes ,  que  ses  prétendues  ailes  ne  sont 
que  des  bras  dopt  les  doigts  très-allongés  sont  garnis  de  mem- 
branes extensibles,  etc.  C'^îst  ainsi  qu'on  parviendra  à  classer 
tous  les  êtres  en  les  analysant  comparativement  entre  eux. 

Si  cet  ouvrage  étoit  achevé ,  si  tous  les  êtres  de  la  nature 
ëtoient  ainsi  examinés ,  il  seroit  facile  de  les  ranger  dans  un 
ordre  analytique  et  dans  une  espèce  d'enchahiement  qui  des- 
cendroit  imperceptiblement  depuis  l'homme  jusqu'au  polype, 
et  depuis  le  polype  jusqu'au  chêne.  Ce  seroit-là  une  méthode 
naturelle  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  entièrement  trouvée 
ipoiqu'on  en  tienne  aujourd'hui  plusieurs  chaînons.  If  y  a  de 
grandes  lacunes ,  soit  que  nous  ne  connoissions  pas  tous  les 
êtres ,  soit  que  des  espèces  entières  soient  disparues  de  la  sur- 
face du  monde.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  la  nature  ne 
faisoit  point  de  saut ,  qu'elle  descendoit  par  nuancés  graduées 
d'une  espèce  à  l'autre ,  d'uik.ordre  à  l'autre ,  d'une  classe  à  une 
nouvelle  xlassç.  Cette  grande' et  sublime  vérité  a  pourtant  ses  . 
limites  ;  car  il  est  incontestable  qu'il  exîfte  un  saut  immense 
des  matières  brutes  aux  Coups  organisés  (Voyez  ce  dernier 
mot)  ;  que  jamais  la  matière  infirme  ne  peut  sa.  rapprocher > 
se  nuancer-  avec  l'organisation  qui  vît,  se  nourrit; se  régénère 
etineurt    '  -  '•     ' 

Au  reste  ,  nous  renvoyons  à  Partîcle  AîînttAt,  pour  pré- 
senter l6s  affinités  principales  dies  êtres  vivans  entre  eux.  Elles 
suivent  ordinairement  l'ordre  de  composition  ,  c'est-à-dire 
que  les  animaux  les  plws  compliqués  sont  au  haut  de  Téchelle 
organisée  ,  et  que  les  moins  compliqués  forment  les  dernières 
«lasse^. X?élpit  me  idée plus-^hilosophiquç  qu'on  ne  pense, 
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que  celle  d* Admettre  ^  par  analogie  ,  des  fitrès  snp^iiéai^  1 
rhomme  9  pour  remonter  ainsi  jusqu^aa  trône  de  Dieu.  Lelb'^ 
nitz,  qui  ayoît  conjecturé  Tezistence  d'êtres  très -inférieurs 
à  ccnx  connus  de  son  temps ,  avoit  deWné  juste ,  puisqu^oB  a 
découvert  depuis  les  polypes  d>au  douce  et  les  animalcules 
qui  font  le  lien  intermédiaire  des  plantes  et  des  animaux. 

Jl  existe  donc  une  chaîne  naturelle  des  êtres  :  nous  la  sen- 
tons, nous  la- découvrons  par  portions;  mab  il  en  reste  en- 
core beaucoup  de  parties  mconnnes ,  qui  ne  sont  que  soup- 
çonnées par  analogie.  Toutefois ,  <iomme  la  nature  n'agit  point 
au  hasard  9  quoîqu'endisent  certains  philosophes,  il  ne  faut 
désespérer  de  rien  dans  son  .observation.  Les  anciens,  sou- 
vent plus  ingénieux  que  nous ,  représentoient  la  Nature  âons 
la  forme  d'une  déesse  couverte  de  mille  voiles  épab ,  que  la 
main  duTen^s  arTàchoit  successivement  et  avec  lenteur.  C'est 
^  l'ami  de  la  Nature  qu'il  doit  être  permis  de  soulever  ces 
voiles.  F.  DÉGÉNÉRATiON ,  Coftps  onGAKisés ,  Animal  ,  Mé- 
thode NATURELLE  ,  Ctc.  (VIREY.) 

>  ESPÈCE  {Botanique)^  Species,  Réunion  de  plusieurs  va-< 
riétés  ou  individus  sous  des  caractères  communs ,  qui  les  dis- 
tinguent de  toutes lesautresplantes^umême  genre.  Les  espèces 
se  reproduisent  sans  altération  ,  par  une  génération  succes- 
sive et  continue.  F.  Botaiïique.  (n.) 

ESPELETIE ,  EspdeOa.  Genre  éubli  par  Humboldt  et 
Ëonpland  ^  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'A- 
mérique  méridionale.  Il  est  de  la  polygamie  nécessaire,  et  de 
la  famille  des  corymbifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  commun  à  trois 
tangs  de  folioles  droites  ;  fleurs  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  demi-fleurons  femelles  et  de  fleurons  hermaphrodites; 
réceptacle  garni  de  paillettes  ;  semence  nue. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Ce  sont  des  herbes  vi- 
vaces  à  feuilles  opposées ^  connées,  et  à  fleurs  axiUaires.  La 
plus  importante  est  rEsPELETiE  A  graïïdes  fleors  ,  origi- 
naire des  hautes  montagnes  du  Pérou ,  parce  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'être x:uUi«ée  en  pleine  terre  en  Europe,  et  qu'elle 
fournit  abondamment  une  résine  transparente ,  d'un  beau 
faune,  doiit  il  sera  possible  de  tirer  un  parti  utile,  (b.) 

ESPEAUTE,  ÈSPIAUTli.  Altération  d?EfiEAUTRE.  (b.) 

ESPERE,  Espéra.  Arbuste  à  rameaux  cylindriques^  ta- 
chetés de  blanc ,  à  feuilles  alternes  en  co^ur ,  k  fleurs  dispo- 
sées en  paiûcule  terminale  ,,  qui  seul  constitue  t  isielon  Vl^ill— 
denow  ,  dans  la  polyandrie  monogyniç',  un  gence, voisin,  des 
Myrodendres,  des  TRiovràREs  et  des  HiRées  .        . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé,  en  qixsitre 
pariies  oblongues  et  ouverti^s;  corolle  de  si^, pétales,  j^rsis* 
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tans;  ov|àr€  supérieur ,  à  siyle  filifonne  ei  à  stigmate  simple  ; 
capsule  à  qus^tre  ou  cinq  loges  môuospermea ,  accompagnée 
4e  quatre  ou  cijaq  ailes;  semeacea  compriméeset  hérissées,  (b.) 

ÉSPËRLIN.  Selon  M.  Rii^so ,  on  donne,  à  Nice.f  ce  nom 
^u  Spab^e  haffara  i^parus  haffgra  ,  L.)   (n^SM.).       •    . 

ESPERVIER.  C'est  I'Efervier.  (s-) 

ESPIC  et  ASPICe  îiov9&  jtroYençapx  dç  la  Lavakds^^ 
Loffondula  mica,  (^K.) 

ESPICIrtARDO.  L'w  de$  noms  portugais  dç  la.^A^ 

ESPIE.  V.  Espi&,  (PESM.) 

ESPIGADE.  Nom  espagnol  des  Potamogeton.  (i,k.) 

ESPII^E  RQUGE.  Ancien  nom  français  i^  V épine  vinetie. 

(LN.)    • 

ESPINHEIRO.  Noxn  portugais  du  Pai^ivee  ,  Rhamnm 
paliurus ,  L,  (ï*N.) 

ESPINOCHES.  Vieux  nom  fraj^çais  de  1'EPINAI^>.  (lk> 
ESPION,  Nom  d!uû  Miçrle  d'Afrique.  JT*  ce  .mot  (v.) 
ESPIQTJE.  iNQ,m  nprtugaîs/de  rAjR.RpçHE,HAjt.iME  (^l!<i-, 

ESPLANADE.  (jPaucçiïiitfnV).  I<*e^pace  que  parcourt  Toî^. 
^eau  de  proie  lorsqu'il  plane,  (s.) 

ESPLANDIAN.  Espèce  du  genre  Cône,  (b.) 

ESPLIEGO.  L'un  des  noms  espagnols  de  la  Lavande 
Ç^LwiMiduia  spictO^  (l^O     ' 

ESPONJA  ou  ESPONJEIRA.  Cest  TAcacie  pabot- 
$I£NN£  (^Mimosa famesiana^ y  en  Portugal.  (lK) 

ESPROT.  Les  pécheurs  de  la  Manche  distinguent  plu- 
sieurs petites  espèces  de  Ça.VPÉES:)  sous lesnoms  à^esproi,  dé 
hlanffuet  et  autres  ;  mais  ,)es  naUiralistes  n^pnt  pas  ^$aminé 
ces  poTssons  d'assez  près  pour  l^s^laççridaçs  i[e,jsystème« 
rCuv.  Jl^.  am/nfl/).  (DESjil.)  . 

ESQTJAQUE.  C'est  le  Squale  awçe.  (b.> 

ESQUÏCHO-GRAPAOU.  En  Languedpc,  c'est Iç  nom 
de  I'Éngouleveot  d'EiJRôPE.  (deçm.) 

ESQFILb;  En  espagn61,  cW  PEgureuil.  (desm.) 

ESQtJINE.  P^.  au  mot  Sx3u(^^^^ 

ÈSOUIROL.  Nom  de  PÈcbREiJiL  vulgÀiIie,  dans  le  dé- 
parlemenjt  de  l'Aude.  Ce  petit  animal  est  principalement 
commun  dans  les  forêts  aurd(essu3  de  Quilian.  (besmt.) 

ESQUIRO OU.Nom  languedocien  de  rEcuRÈtJiL.(DESM.) 

ESQTJIROÙNEL^  En  Languedoc,  çV*  le  nom  du 
tiercelet  ou  du  mâle  de  I'Epervier.  (desm.) 

ESSAI*  On  appelle  ainsi,  en  génial,  l'art ^i^^oyen  du- 
quel on  s'assure  de  la  quantité  de  métal  contenue  dans  une 
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mine  (F.  DockMA.siB)<,  et  plus  particulièrement  fle  la  quan- 
tité d'alliage  «ue  renferment  l'or  ou  l'argent,  (luc.) 

ESSAIM^  borsqaHme  niche  fst  devenue  trop  peuplée ,  et 
qu'elle  ne'^eot  plus  contenir  tous  ses  habitans,  il  faut  qu'une 
partie  s'en  sépare,  pour  aller  chercher  un  autre  domicile  et 
fonder  une  nouvelle  colonie.  Cette  réunion  d'insectes  émi- 
grans  s'appelk^ssoim.  .Cependant  les  jeunes  abeilles  ne  se  ré- 
soudroient  point  à  quitter  la  ruche  ,  quelque  peuplée  qu'elle 
fét  f  s'il  ne  se  troùvoit  «ne  jeuàe  reine  disposée  à  se  mettre  à 
leur  tête  et  à  les  conduire  :  ainsi ,  pour  avoir  des  essaims ,  il 
ne  suffit  pas  que  lés  ruches  renferment  un  peuple  immense 
d'abeilles ,  il  faut  encore  qu'il  j  ait  de  nouvelles  reines  ,  et 
qu'elles  aspireM  à  se  chaîner  du  som  de  gouverner  celte  nou- 
velle république ,  et  de  lui  donner  une  nombreuse  postérité. 
IF^.  Abeille,  (o.) 

ESSAN.  Nj)ip  donné ,  par  Adanson  j  à  une  coquille  qui 
A'est  peut-être  qu'un  jeune  âge  de  I'Hirot^be.  (b.) 

ESSENCÏ;  P'ORIENT.  On  appelle  ainsi  la  matière 
nacrée  qui  se  trouve  à.  la  basé  des  écailles  de  beaucoup  de 
poissons  >  et  plus  particulièrement  celle  qu'on  redre  du  cyprin 
àhlcj  et  qu^oii  emj[»loîe  pocà*  faire  des  perles  artificielles.  V.  au 
mot  Able.  (9.) 

ESSJES.  C'est  la  Lentille,  (b.) 

EST ,  ou  ORIENT.  C'est  l'un  deis  ipuUrepoirds  carimaux^ 
et  celui  où  l'horiton  est  cÀâp^é  car  Téquateoc  du  c6té  où  les 
astres  se  lèvent,  (pat.) 

ESSI&BORTË.  L'EpiKE  Vinette  est  connue  sous  cette 
dénomination,  en  Allemagne,  (i^.) 

ESSIGROSE.  Nom  dé  la  Rose  ï)E  Proviiïs  ,  Bosajgallica , 
Linn.,  en  Allemagne,  (lk.) 

ESSORILLÉS  ou  RATS-TAUPES ,  J/ian/r^'.  Bans  le 
Tableau^méthodique  du  dernier  volume  de  la  précédente  édi- 
tion de  ce  dictionnaire  9  i'^.  doiuié  ce  nom ,  d'après  Yicq- 
d' Azyr ,  à  une  petite  famille  de  mammifères ,  de  l'ordre  des 
rongeurs ,  qui  présentent  les  caractères  suîvans  :  corps  très- 
allongé  ;  tête  de  la  largeur  du  corps  ;  dents  incisives  supé- 
rieures et  inférieures  simples  9  excessivement  fortes  et  lon- 
gues ,  terminées  en  biseau  ;  trois  molaires  cylindriques  et  à 
couronne  plate ,  de  chaque  côté ,  à  l'une  et  à  l'autre  mâ- 
choire ;  extrémités  courtes,  les  antérieures  très-éloignées  des 
postérieures,  toutes  à  cinq  doigts  ari^és  d'ongles  très-forts; 
clavicules  robustes  ;  point  d'oreilles  externes  ;  yeux  très-pe- 
tits ,  quelquefois  entièrement  cachés  sous  la  peau  ;  queue 
nulle ,  ou  ne  consistant  qu'éii  un  simple  tubercule.  Je  i)iaçois 
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4ans  ccttelamiile  le  genf «  iatpMe  dé  LacëpèSe /qui r^^puis, 
a  été  démembré ,  une  partie  de5  espèces  fonnant  i^  genre 
haihyergus aWWgtT ^  et  l'autre,  rentrant  dans  tetui des  cam- 
pagnols ;  et  le  genre  aspakkv^  qui  forme  le  ^ture  rat-iaupe  de 
M.  Cuvier.  (desm.)  / 

ESSWURZEL.  Nom  allemand  de  la  Lysimachie  com- 
mune, (ln.) 

ESTANCA-C AVALLOS-  C'est ,  en  Portugal ,  le  pom 
de  la  Ga  ATI  OLE.  (ln.) 

ESTANCADEIRA. Cest le  Statice ^ enPorttigal(LN.) 

ESTARDO.  Nom  de  l'OuîTAftpp;,  en  Provence.  <y.) 

ESTËBA.  hà  VEfiSicù»!S^j,:PQfy^um  persîcaria ,  est  ainsi 

nommée  dans  quelques  partîtes ide  TEspagne. (IîN.)  ...  i 
ESTECUA.  Nom  espagnol  de  la  Lavande,  STCEcnas.  (ln.) 
ESTEPA,  ESTREPActESTREPILLA-DÎTersCT^TE» 

portent  ces  nomis  en  Espagne ,  et  celui  d-EsTËVA  en  Portu-^ 

gai.  (LN.) 

ESTERNEÀU.  C'est  I'Etourneau,  en  vieuxftanc^s. 

ESTER-PAREJ.  C'est,   en  Hongrie^  TAnsçru^,  des 
iniirs ,   Chenopodium  murale,  (LN.)     • 

ESTIOT.  Le  Piment  annuel  ,  Çof^icum^vmuufli^e^i  dé- 
signé par  ce  nom  en  Perse,  (ln.)  -g  i. 

.  ESTOMAC.  L'oil  entend  assea:  ordinairement  ;  sous  ce 
nom,  un  renflement  plus  ou  mciîns  considérattle ,  plus  ou 
moins  eomplexe  du  canal  intestinal  situé  dans  la  cavité  vis- 
cérale «n  arrière  de  la  cloison  musculaire  qui  sépàl-e  ta  poi-^ 
tnn«  de  l'abdomen;  mais  considéré  d'une  manière' pluS  géné- 
rale,  Testamac  doit  être  défini  la  partie  du  candi  digestif 
dans  laquelle  est  déposée  la  masse  de  matière  alimentaire, 
plus  ou  moins  prépafiée  d'avance,  qui  doit  être  convertie  en 
ckyme  ou  ^prouver  la  première  véritable  digestion  ;  en  sorte 
que  qnedqucfais  il  forme  à  lui  seul  tout  le  canal  intestinal  ; 
et  c'est  ainsi  qu'il  devient,  po«r  certains  pbysîolodstes,  l'un 
des  caractères  les  plus  disti'nctifs  des  corps  org^s^  venta-, 
blement  aiiîmaux,  tandis  que  le  plus  souvent  lî  n'en  forme 
qu^une  très-petite ,  mais  fort  importante  partie. 

Sa  position  relative ,  par  rapport  aux  deux  extrémités  du 
canal  alimentaire ,  est  extrêmement  yariaUe  ;  cependant  îi 
est  géaéraiement  beaucoup  piu&  rapproché  de  l'antérieure 
que  de  la  postérieure. 

La  ^rtie  du  canal  alimentaire  qui  le  précède  ;  se  i[iomme 
4iMophage  ;  celle  qui  le  suit  est  appelée  intestin  ou  canal  in- 
testinal proprement  jdit.  La  première  existe  toujours ,  mais 
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eue  est  phifl  otimoins  longue  ;  ifoaiit  à  la  seconde ,  il  n'ea  est  pa^ 
^insi ,  car  certains  animaux,  comme  une  très-grande  partie  des, 
actinozoairest  lespolvf  es*  les  méduses  en  ^ont  privés,  et  alors. 
le  canalalimentaireia  a^^uqe  aeale  ouverture  quisembleqael-^ 
quefois  séparée  en  quatre  parties  par  là  manière  dont  naissent 
les  appendices  contractiles  de  préhension,  comme  dans  certains 
genres  de  médusaires.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'estomac 
offre  4^uz  orifces  plus  .ou  ^loins  contractés  ;  le  premier  qui 
se  trouve  à  Tendroît  de  communication  avec  Tosophage ,  e&\ 
appelé  cardiq ,  k  cause  de  s^  rapports  avec  le  cœur  dans 
les  animaux  mammifères  ;  quand  rœsophage  est  fort  court , 
il  est  presque  confondu  avec  la  bouche;  et  Tautre  qui  est  k 
l'endroit  dé  communication  av<ec  les  intestins ,  se  nomme  py- 
hre^  nom  déiivé  du  grec,  qui  v«ut  dire  portier,  parce  que, 
dans  les  animaux  maoounifiipés ,  il  est  entouré  d'un  anneau 
fibro^muscidairip  souvent  assez  épais ,  qui  semble  ne  permet- 
tre le  passage  des  alimens  que  lorsque  la  (onction  de  Tes-. 
tomac  sur  eux  est  parfaitement  terminée. 

La  direction  de  la  dilatation  stpniaçalé,  par  rapport  ^ 
celle  du  reste  du  canal  intestinal,  est  aussi  assez  variable  ;  le 
plus  ordinairement  elle  est  tout-à-fait  comme  celui-ci  dans 
Taxe  du  tronc ,  mais  elle  peut  ^nssi  lui  être  presque  perpen- 
diculaire ,  c'est-à-dire ,  former  un  angle  à  peu  près  droit  a^ec 
Toesophage  ;  d^autres  fois, elle  est  plus  ou  moins  oblique  entre 
ces  deux  directions. 

De  ce  que  nou3  avxms  dit  plus  haut,  que  Pestomac  n'est 
réetiemept  qu^une  partie  du  time  alimentaire ,  on  doit  con- 
clure que  sa  composition  ànatomhftfi-  doit  être  la  même  ;  et 
en  effet,  comme  nous  verrons  à  l'article  Intestins  que  ceux-cr 
ne  sont  autre  chose  qu'un  repli  intérieur,  non-seulement  de 
la  peau ,  mais  encore  de  la  couche  musculaire  plus  ou  moins 
compliquée ,  plus  ou  moins  subdivisée,  qui  la  double  et  qui  sert 
^  la  locomotion,  en  un  mot  de  toute  l'enveloppe  extérieure  da 
corps  de  l'animal,  il  s'ensuit  que  l'estomac  doit  nous  offrir  la  . 
inême  composition  que  cette  enveloppe ,  mais  dans  une  dispos 
sition  en  sens  inverse,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure. 

Lofsqu'en  effet  l'enveloppe  extérieure  n'est  point  distincte 
du  tissu  de  l'animal ,  il  en  est  de  même  de  l'estomac,  c'est- 
à-dire  qu'il  semble  creusé  dans  la  masse  même  du  corps  ,  et 
sts  parois  ne  sont  pas  distinctes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu,  dans  les 
animaux  les  plus  infîmes,  comme  dans  les  polypes;  aussi  dans 
ces  animaux ,  la  surface  externe  et  l'interne  sont  si  parfaite— 
puent  semblables,  organiquement,  qu'elKs  pjeuvent  se  rem-r 
placer  réciproquement    dans  leurs  fonctions ,    comme     l'a 
prouvé  'J'rembley,  dans  sa  curieuse  expérience,  qui  coilsUitei 
i  retourner  un  polype  comme  un  doigt  de  gant* 
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Mais  dans  tonales  animaux  où  là  peau-ou  enveloppe  exté^. 
rieure  est  distincte,  il  en  est  demême  du  canal  intestinal,  et  par 
conséquent  de  Festomac;  et  il  est  alovs  composé  des  m^mesî 
parties,  plus  ou  moins  modifiées ,  suivant  Tusage  qu'elles  doi- 
vent remplir  9  mais  disposées  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  que 
la  face  externie  de  Tenveloppe  extérieure  devient  ici  interne,  et 
au  contraire  ;.  en  sorte :que  l'épiderrtie,  ou  ses  dépendances, 
quand  il  y  en  a ,  ts%  en  dedans,  et  la  couche  contractile  mus- 
çuleuse ,  ou^delocQmotîon,  est  en  dehors  par  rapport  à  celle- 
ci.  Les  principales  modifications  de  Tenveloppe  extérieure 
form^mt  r^^tomac  consistent,  en  outre,  en  ce  que  l'épidérme 
est  le  plus  souvent  réduit  h  une  miAceur  presque  impercep-^ 
tible  ;  mais  aussi ,  dans  plusieurs  animaux ,  il  devient  au  con-f 
traire  fort  épais,  comme  dam  là  panse  des  mammifères  ru- 
minans,  dans  le  gésier  des  oiseaux  et  surtout  des  gallinacés; 
pi  enfin  il  peut  se  prolonger,  pour  ainsi  dire,  en  des  espèces 
de  df  uts  ou  d'écailler  comme  dans  les  décapodes  ou  crustacés 
et  certains  mollusques,  par  exemple  les  huilées.  Le  corps  pa*- 
pillaire  est  aussi  fprl  souvent  très-développé  :,  et  beaucoup 
plus  ^'il  ne  l'est  limais  à  la  peau  pi^oprement  dite  ;  le  réseau 
vasculaire  qui  se  trouve  au-dessous ,  est  toujours  beaucoup 

{ilus  considérable  ;  îl  forme  une  sorte  de  memhrane  particu- 
ière  et  d'autant  plus  épaisse  que  les  cryptes  qui,  de  sébacés 
qu'ils  étpient  à  la  peau,  sont  dev^enus  muqueux ,  et  même  peut- 
être  acidipares  dans  certains  cas ,  sont  extrêmement  nom- 
breux en  général,  et  prennent  quelquefois  l'aspect  vérîta-- 
blement  gunduleux.  C  est  à  toute  cette  partie  des  pacoisi  de 
l'estomac  que  l'op  donne  communément  le  nom  de  mem- 
brane muqueuse.  Au-dessous  d'elle  ,  et  en  dehors ,  dans 
la  position  réelle ,  se  trouve  une  autre  membrane  que  Bichat 
a  nommée  tissu  cellulaire  sous-muqueux,  que  d'autres  dési-^ 
gent  sous  le  nom  fort  impropre  de  membrane  nerveuse ,  mais 
qi4  est  évidemment  l'analogue  du  dermis  proprement  dit , 
qui  a  |a  même  structujpe  feutrée ,  mais  en  général  moins 
serrée  et  moins  épaisse  ^  ce  dont  il  est;  aisé  de  sentir  la  rai-r 
fion  ;  enfin  tout-à-fait  en  debors  existe  la  couche  musculaire, 
composée  de  fibres  plus  ou  moins  nombreuses,  dirigées  or-' 
dinàirement  à  peu  près  longitudinalement  et  transversale-r 
^menf,iet  qui  se  séparent  fort  raremejit  ^i  muscles  pro- 
prement dits ,  si  ce  n-estt  dans  le  caè  où  ils»  doivent  agiii 
d'une  manière  plus  déterminée,  comme  dans  le  gésier  des 
piseaux  et  dans  l'estomac  des  bullées  et  Aes  écrevisses.  On 
nomme  estomacs  membraneux  ceux  dans  lesquels  la  coudie 
musculeuse  est  mince;  et  au  contraire  estomacs  musculeux  ou 
gésiers,  ceux  où  elle  esst  fort  épaisse.  Ainsi,  cettecouche  raus-^ 
çuleusç  ofire  be^ucoug  moiifis  de  difierence  que  celte  qui  |a^ 
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pbse  la  pean  proprement  dite,  et  dans  laquelle  se  développent 
même  souvent  des  parUes  solides  dont  Pensemble  forme  ce 
qu'on  nomme  un  squelette,  parce  qu'elle  sert  rarement  à 
une  locomotion  bien  active ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les 
animaux  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  dans  les  entomo- 
zoaires  ou  animaux  articulés  que  nous  avons  nommés  sétî* 
podes  et  apodes ,  comme  les  vers  de  terre ,  etc. 

Quant  à  la  forme  de  l'estomac ,  on  peut  dire,  en  général  ^ 
qu'il  est  d'autant  phis  semblable  au  corps ,  d'aut^t  j^us  dans 
sa  même  direction,  que  l'on  a'éloigpe  davantage  des  animaux 
mammifères  pour  arriver  aux  polypes ,  et  qu'au  contraire  il 
est  d'autant  plus  dbtinct ,  qu'on  remonte  davantage  de  ceux- 
ci  ii  ceux-là. 

C'est  essentiellement  sous  le  rapport  de  la  forme,  et  un  peu 
sous  celui  de  la  structure ,  que,  dans  la  série  des  animaux  qui 
en  sont  pourvus ,  on  partage  les  estomacs  en  simples  et  en 
composés.  On  appelle  estomacs  dmples ,  ceux  qui  ne  sont  pas 
partagés  en  deux  ou  plusieurs  parties ,  par  des  étranglemens 
extérieurs  ou  des  cloisons  intérieurs  ;  et  au  contraire ,  esto- 
macs composés  ou  4Uimplexes ,  ceux  qui  sont  partagés  en  plu- 
si^rs  poches  ptaicées  les  unes  à  la  suite  des  autres. 

Je  distingue  d!id>orà  les  espèces  d'estomacs  qu^on  peut 
nommer  vascuktires  ou  ramifiés ,  de  ceux  qui  sont  bornés;  par 
estomacsvasculaires,  j'entends  ceux  de  la  circonférence  des- 
quels  partent  des  espèces  de  cœcum  ou  d'appendices  qui 
vont,  en  se  ramifiant  plus  ou  moins,  porter  dans  les  différentes 
parties  du  corps  les  sucs  élaborés  dans  leur  intérieur  :  de  ce 
nombre  sont  les  estomacs  des  médusaires ,  et  m&ne  de  cer- 
taines espèces  d'aphrodites.  Les  estomacs  homes  sont ,  au 
contraire,  ceux  des  parois  desquelles  il  tie  sort  pas  d'appen- 
dices aussi  évideni ,  mais  très^probablement  un  ordre  de  vais- 
seaux qui  transportent  le  fluide  élaboré ,  ou  dans  un  autre  lieu 
déterminé ,  pour  lui  faire  s«d>ir  une  seconde  élaboration ,  ou 
daits  un  organe  •d'impulsion  qui  le  chasse  dans  des  canaux  qui 
le  portent  dans  toutes  les  parties  du  corps.- Cette  dernière  es- 
pèce d'estomacs  est  de  beaucoup  la  plus  commune ,  et  elle 
varie  considérablement  sous  le  rapport  de  la  forme  propre-* 
ment  dite. 

La  première  espèce  est  tont-4-làit  cylindrique ,  et  alors 
l'estomac  ne  diffère  f'éellement  guère  du  reste  du  canal  in- 
testinal qui  se  trouve  entièremeivt  dans  la  direction  du 
tronc;  c'est  ce  que  Ton  voit  dans  un  certain  nombre  d'entomo- 
zoaires  à  l'état  parfait  ou  à  l'état  de  larve. 

La  deuxième  sorte  est  plus  distincte ,  en  ce  qu'elle  est  fnsî- 
fbrme ,  c'est-À-^tre  renflée  au  milieu  et  appointie  aux  deux 
extrémités  ;  les  deux  orifices  sont  alors  mieux  marqués  ;  mais^ 
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la  direction  est  touîoiirs  celle  du  corps  de  l'diiîmfâl  -,  un  assez 
grand  nombre  d'cntomoatoaires  offrent  encore  cette  sorte  d'es- 
tomac. 

lia  troisième  espèce  commence  à  avoir  un  petit  cul-dè-sac 
▼ers  Torifice  pylorique  ;  elle  a  à  peu  près  la  forme  d'un  alam-* 
bic  dont  le  sommet  serott  au  cardia ,  et  elle  est  déjà  un  peu 
moin^  dans  la  direction  du  trône.  Un  grand  nombre  de  pois- 
sons offrent  un  estomac  de  cette  forme. 

La  quatrième  sorte  est,  pour  ainsi  dire ,  la  précédente  ren^ 
versée  ;  elle  est  k  peu  près  pyriforme.  L'œsophage  ne  s^insère 
pas  tout-à'fait  à  l'extrémité  cardiaque,  de  manière  à  laisser 
en  dehors  vm  cul-de-sac  plus  ou  moins  considérable;  et  au  con- 
traire le  pylore  est  entièrement  k  l'extrémité  intestinale. 
Dans  ce  cas ,  l'estomac  est  encore  un  |xeu  plus  transversal. 
Un  assez  grand  nombre  de  mammifères  of&ent  d^s  exemples 
de  cette  espèce.  • 

Enfin,  la  cinquième  espèce,  la  plus  commune  dans  les  anî-. 
marne  mammifères,  est  celle  dont  la  forme  approche  plus  ou 
moins  d'une  cornemuse,  ^elquefois  globuleuse  ou  allongée  ? 
Pestomac  est  alors  plus  où  moins  recourbé  sur  lui-même,  ou 
suivant  sa  longueur.  D'après  cela,  on  voit  qu'on  peut  y  distin- 
guer ce  qu'on  nomme  deux  courbures  :  une  concave  anté- 
rieure ou  supérieure,  toujours  la  plus  petite  ;  et  l'autre  con- 
vexe, la  plus  grande;  et  comme  cette  espèce  d'estomac  est  tou- 
jours placée  plus  ou  moins  transversalement;  l'œsophage  n'est 
plus  à  Tune  des  extrémités  i  ni  quelquefois  ïrtême  le  pylore  à 
Taulre.  'Il  en  résulté  qu'on  peut  considérer  Feslomac  comme 
formé  de  trots  parties":  la  première ,  médiane ,  comprise  en- 
tre lés  deux  orifices  quîpeut  recevoir  le  nom  de  corps  de  l'esto- 
mac; et  les  deui  auttes.  Tune  du  côté  du  cardia  et  de  la  rate  à 
eauiihe,  et  qui  est  ordinairement  plus  grande,  d'où  lui  vient 
ra  dénomination  de  grand  cul-de-sac  ou  de  cul-de^sac  gauche , 
splénique  ou  cardiaque,  et  l'autre  du  cfrte  du  pylore,  celle 
dont  les  parois  sont  le  plus  épaisses  ,  qui  est  ordinairement 
la  pluspetite,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  petit  cul-de-sac, 
de  cuf-de-sac  gauche ,  pylorique  ou  même  hépatique ,  à 
cause  de  ses  rapports  avec  le  foie. 

Les  estomacs  composés  le  sont  sous  le  rapport  du  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  'loges  ou  d'estomacs  partiels  qui  les 
composent,  et  suivant  la  différence  de  structure  de  chacun 
d^eux. 

Les  estomacs  complexes  les  plus  simples ,  sont  ceux  qui , 
étant  entièrement  membrane ux,  sont  partagés  en  deuxparties^ 
et  presque  seulement  à  l'extérieur,  comme  dans  certains  ron- 
geurs. 

Il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  encore  plus  profon- 
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dément  ^dbdimës  en  deux,  etmêniQ  en  un  plos  grand  nom-t 
bre  de  pochas  9  surtout  à  l'extérieur ,  comm^  dans  les  porcs- 
épies,  et  dont  quelquefois  le  grand  cul-de~sac  se  prolimge 
^n  un  grand  appendice  partagé  en  plusieurs  boursoufflures  ^ 
^ommç  dans  les  kanguroos  9  etc. 

Une  troisième  espèce  d'estomaos  complexes  est  celle  qui 
se  remarque  dans  les  dai^>liins,  quoique  ce  soient  des  animaux 
véritablement  carnassiers.  C'est  une  série  d'estomacs  fort 
distincts  à  l'intérieur ,  comme  k  l'extérieur,  entièrement 
membraneux,  e^  i^sças  m^e  dispositiqii  réellement  très-  sin- 
gulière. 

Snfip  9  l'estomac  le  plus  compliqué  est  évidemment  eebii 
des  animaux  mammifères  ruminans,  chez  lesquels  il  est  sub- 
divisé en  quatre  parties  bien  distinctespar  leur  tonne,  parlenr$ 
usages ,  et  même  par  la  dispositipn;  ^e  (a  «(lembrane  interne. 
Les  deux  premières  ,  la  panse  et  le  èormelf  correspondent  an 

f;rand  culde-sac  des  estomacs  simples,  ley<»M//d[  au  corps,  et 
a  cqillefii  au  petit  ci|lTde-;sacQU  àlapQrtion.pylor^pie.  F.  pouf 
plus  de  détails,  Ruhiï<ai9$  et  RcMH^ATiOif. 

Le  second  genr^  d'estomacs  complexes  CQmpi^ndcenx  qui 
non-seulement  sont  coipposés  dç  plusieurs  pocnes ,  mais  donf 
les  parties  sont  de  strnçturç:  différence.  P^qus  en  tronvon^ 
beaucoup  d^ei^emples  dfos  la  classe  4^  oiâi^aux.  En  effet,  dans 
un  assez  grapd  nombre  d'espèces  de  ce  groupe ,  et  surtout 
^ans  celles  qui  sont  granivores,  la  cavité  di^estive  se  copopose 
de  trois  parties ,.  une  première  plus  ou  moms  grande,  entiè-: 
rement  membraneiise,  apjp.eléeyo^p/;  elle  est , jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'analogue  de  la pani^e  de. reston^acdej^mminansi 
une  seconde  plus  intérieure,  à  parois  plus  épaisses,  à  glande^ 
muqueuses  plus  évidentes,  qu'on  nomme  ventricule  ^iccenr. 
iurier^  c'est  {e  corps  de  Testomac;  enfin,  la  troisième,  qu'on 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  à^  la  portion  pylo- 
rique,  qui  est  toujours  la  plus  épaii^e,  Ia  pl^s  mqs^ulaire,  est 
(e  gésier  <f  estomac  entièrement  n^usçulaire.  et  presque,  corné 

à  l'intérieur. 

Dans  un  certain  noipbrç  d^oiseaqx,  le  j.^pt  n'exisle  pas  ^ 
le  ventricule  succenturier  restant  fort  disjtinct  du  gésier; 
mais  aujssi  dans  quelques  espèces,  comme  dans  Lesbérons, 
celui-ci  se  confond,  pour  ainsi  dire ,  av^c  le.premier« 

Il  est  égalen^ent  un  certain  nombre  de  ipqllusques  dan^ 
lesquels  on  trouve  aussi  un  estomac  compliqué  sous  les  deni( 
rapports  dont  nous  v^noiis  de  parler  ;  ainsi  dans  les  sèches , 
etc. ,  il  y  à  un  jabqt ,  une  portioq  très-n^uscul,euse  ou  espèce 
àc  gésier,  et  une  partie  membraneuse  formant  une  sorte  de 
cul-  de-sac  en  spirale.  Plusieurs  gastéropodes  ont  aussi  i^n  gér 

sier  et  un  estomac  membraneux. 
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Ëââiifun  ordre  presque  éntierd'insectes  hexapodes,  tdmmé 
les  orthoptères,  et  surtoat  les  taupes-grilioQs  ^  ont  aussi  à  la 
suite  d^ on  estomac  membraneux  fort  grand,  uilyéritable  gésier 
souvent  armé  de  dents  ou  d^écaiiies  de  formes  différentes. 

Au  sujet  de  ceis  écailles  qui  garnissent  Tintérieur  dugésiei^ 
de  certains  hexapodes  ,  il  faut  aussi  former  uti  genre  particur* 
lier  des  estomacs  qu^on  pourra  appeler  drmés^  parce  que  leui^ 
intérieur  est  pourvu  de  dents  quelquefois  calcaires  Ou  cor-- 
nées^  fort  dures,  de  forme  et  de  dispositlofi  variables,  et  qui 
agissent  sur  la  substance  alimentaire  presque  comme  dé  vé-  ' 
ritables  dents  ;  on  voit  Torigine  de  ces  organes  dans  les  es^ 
tomacsdontla  membrane  éj^idermoïdé  est  fort  épaisse,  bomme 
dans  la  panse  des  ruminans,  dans  certains  rongeurs,  dans  le 
gésier  des  oiseaux,  dans  celui  de  plusieurs  insectes,  et  leur  plus 
grand'  degré  de  perfectionnement  chez  les  buUées,  et  surtout 
dans  les  écrevisses  et  genres  voisins ,  où  ces  organes  en  forme 
de  dents,  sont  portés  par  des  espèces  de  mâchoires  ayant  un 
appareil  locomoteur  particulier.  V^  Ecrevisses. 

Enfin,  les  deux  derniers  rapports  anatomiques  sous  \t&^ 
quels  on  puisse  envisager  Testomac  dans  la  série  des  animaux, 
sont  ceux  de  sa  grandeur  et  de  sa  position  relatives.  En  gé^ 
Aérai,  on  peut  dire  qu'il  est  d'autant  plus  grand  proportion- 
nellement, et  qu^il  occupe  par  conséquent  une  partie  du  corpa 
d'autant  plus  considérable  ,  que  Ton  se  rapproche  davantage 
de  Textrémîté  intérieure  de  Péchelle.  En  effet,  dans  les  po-< 
lypes,  lesmédusaires,  les  échinodermaires  ,  il  occupe  pres- 
que tout  ranimai.  A  mesure  qu'on  s'élève  ,  il  diminue  de  plu» 
en  plus.  Quant  à  sa  position ,  il  ofûre  encore  quelques  diffé- 
rences assez  notables  et  caractéristiques:  ainsi,  il  est  quel^ 
quefois,  au  moins  en  partie,  hors  des  cavités  splanchniques , 
comme^  par  exemple,  le  jabot  des  oiseaux  ;  d'autres  fois  il 
est  placé  dans  le  thorax,  comme  chez  les  crustacés  ;  mais  le 
plus  souvent,  c'est  dans. la  cavité  abdominale,  proprement 
dite  ,    qu'il    se  trouve    confondu   avec  tous,  les  viscère^f 
comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  diaphragme,  et  tou** 
jours  au-delà,  chez  ceux  qui  en  itoat  pourvus,  comme  les 
mammifères. 

C'est  dans  l'estomac  que  s'exécute  utie.pÀvtie^  de  la  diges" 
lion  ;  celle  qui ,  dans  les  animaux  les  plus  élevés ,  sert  à  con^: 
vertir  la  masse  alimentaire  en  une  sorte  de  pâte  qu'on  nomm< 
chyme,  ou  à  la  disposer  à  recevoir  Faction  de  la  bile  et  du  suc 
pancréatique  quand  il  existe  ;  c'est  l'espèce  de  digestion 
qu'on  nomme  digestion  stomacale.  ». 

C'est  aussi  dans  cet  organe  aidé  de  Toesophage ,  que  se 
trotive  la  cause  principale  du  mouvement  qu'on  nomme  vo^ 
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missement^  et  par  lequel  une  partie  p\m  ou  moins 'considé-> 

rabie  des  matières  qu^tl  contient,  est  rejetée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  obsenrer 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  croire  que  la  considération  seule 
de  Testomac,  sans  avoir  égard  au  reste  du  canal  intestinal , 
puisse  conduire  à  des  conclusions  un  peu  rigoureuses  sur  Ve$* 
pèce  de  nourriture  d'un  animal.  En  effet,  on  voit  des  ani- 
maux mammifères  avec  un  estomac  remarquable  par  sa  pe- 
titesse ,  comme  les  chevaux  par  exemple ,  qui  se  nourrissent 
cependant  de  substances  végétales  ;  tandis  que  les  dauphins, 
qui  sont  essentiellement  carnassiers ,  ont  un  estomac  fort 
complexe.  Nous  sommes  donc  obligés  de  renvoyer  à  T  article 
Ii^TESTiNS,  où  nous  Considérerons  le  canal  alimentaire  tout 
entier,  et  où  nous  montrerons  que  son  étendue,  sa  longueur, 
sa  largeur,  sa  complication  dans  Tune  ou  Tautre  de  ses  par- 
ties, se  trouvent  assez  bien  en  rapport  avec  Tespèce  de  nour- 
riture. Il  est  cependant  vrai  de  dire  que,  sauf  quelques  excep- 
tions, la  grandeur  de  Testomac  peut  aussi  indiquer  la  nature 
des  alimens.  Ainsi ,  les  animaux  carnassiers,  en  général ,  ont 
^^estomac  plu^  petit,  plus  simple  et  plus  membraneux;  ou 
bien  s'il  est  compliqué,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
expliquer  cette  anomalie  en  admettant  qu'elle  sert  à  corn- 

Îenser  quelque  iipperfection  dans  l'appareil  masticateur, 
^ans  les  espèces  omnivores,  il  est  en  général  un  peu  plus  dé- 
veloppé ;  il  le  devient  encore  davantage  dans  les  frugivores 
et  granivores  ;  mais  il  acquiert  ses  plus  grandes  dimensions 
dans  les  espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales 
herbacées,  qui  contiennent  une  très-petite  quantité  de  matiè- 
res réellement  alimentaires  sous  un  très-grand  volume,  comme 
par  exemple  dans  les  ruminans.  F.  pour  plus  de  détails  sur  le& 
considérations  générales  qu'on  peut  tirer  de  l'examen  des  vis- 
cères digestifs,  l'article  Intestins;  et  pour  ceux  des  différen- 
ces de  forme,  décomposition  et  déstructure ,  etc.,  les  articles 
d'organisation  des  différentes  classes  d'animaux.  (BLAiNY.) 
ESTORGA.  Nom  de  la  Bruyère  ,  en  Portugal,  (m.) 
"  ESTORNEAU.  Anden  nom  de  rETOcRNiAU.  (s.) 

ESTOURNEOU.  Nom  provençal  de  1'Étodrneau.(v.) 
-  ESTOURNEAU:  V.  Etourneau.  (v.) 

'  ESTOURNEL.  Dénomination  vulgaire  de I'Etourneau^ 
/  en  Pérîgord.  (s.) 

ESTRAGON.  Plante  du  genre  Absinthe.<b.) 

ESTRAGON  DU  CAP.  C'est  1'ERiocÉPHAr.E.  (b.) 

ESTRELAMIM.  Nom  portugais  de  rARisit)LOCHE  lo]n- 

«UE.(LN.) 
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ESTREPA.  V.  EsTEPA.  (ln.) 

ESTROPIÉS,  Lépid<^tères  dîunacs  ,  Mu  genre  Hespé- 
El£  ;  ce  sont  les  papillons  urbicoles  de  Linnœas.  (besm.) 

ESTURGEON.  Espèce*  de  poisson  da  genre  Acïpen- 
sÈRE  (V.  ce  mot) ,  qui  est  célèbre  à  raison  de^a  grosseur  , 
de  la  bonté  de  sa  chair,  et  de  Futilité  qu^on  retire  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  On  le  pèche  nûn-seulement  dans 
la  mer ,  mais  aussi  dans  presque  tous  les  grands  fleuves  de 
l'Europe  et  de  FAsie  septentrionale  «  et  dans  les  lacs  qui 
s'y  déchargent 

La  tête  de  Festurgeon  est  longue ,  terminée  en  pointe 
obtuse ,  et  couverte  par  huit  pièces  osseuses  en  losange  ;  sa 
bouche  est  placée  en  dessous  du  museau  ;  àes  cartilages  assez 
durs  garnissent  les  deux  mâchoires,  et  tiennent  lieu  de  dents  ; 
la  lèvre  supérieure  est,  ainsi  que  l'inférieure  ,  divisée  au 
moins  en  deux  lobes,  et  rétractile.  Cette  dernière  est  pour- 
vue  de  quatre  filamens  très-menus ,  très-  mobiles  ;   son 
corps  est  très  -  allongé  ,  pentagone ,  terminé   en  pointe^ 
couvert,  sur  le   dos  ,   d'une  rangée   de  pièces   osseuses^ 
rayonnées,  saillantes  dans  leur  milieu ,  qui  se  terminent  en 
pointe  recourbée  en  arrière,  et  sur  les  côtés,  de  deux  autres 
rangées  de  pièces  analogues  aux  précédentes ,   mais  plus 
petites ,  moins  saillantes  ,  §t  de  beaucoup  d'autres  intermé- 
diaires. I/à  couleur  générale  est  d'un  bleu  grisâtre ,  parsemé 
de  points  bruns  et  noirs.  Le  ventre  est  blanc.  La  nageoire 
caudale  est  placée,  en  dessous ,  et  a  la  forme  d'une  faux , 
comme  celle  àts  Squales. 

Cette  ressemblance  n'est  pas  la  seule  qui  se  remarque 

entre  Testurgeon  et  le  requin  ;  la  position  de  la  bouche  ,  la 

forine   générale   et  la  grandeur  du  corps ,  la  dureté  de  la 

peau^x  ^^^  ^^  rapprochent  encore  :  mais  il  n'en  est  pas  de 

même  des  qualités  ;.Fun  est  aussi  tranquille  et  aussi  doux  que 

Tautre  est  actif  et  féroce,  et  cela  tient  à  la  différence  de  leur 

nourriture.  Le  requin  ne  vit  que  de  gros  poissons  qu'il  est 

obligé  de  vaincre  et  de  dévorer;  e^ Festurgeon  ne  se  dl>urriâ 

que  de  vers  ,  de  reptiles ,  de  petits  poissons ,  qu'il  attend  au 

passage  9  caché  dans  les  roseaux  ou  d^ns  les  varecs ,  ou  qu'il 

fouille  dans  la  vase,. comme  les  cochons,  avec  son  museau, 

très-bien  organisé  pour  cet  objet.  ^  . 

Le  nombre  des  plaques  qu'on  remarque  sur  le  corps  de 
l'esturgeon  ^  varie  dans  chaque  rang ,  et  est  peu  constant , 
même-  dans  chaque  individu.  Ikest  quelquefois  de  onze,  ou 
douze  dans  la  rangée  du  dos  ,  où  la  plaque  du  milieu  arquel** 
quefpis  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  L'épaisseur  et  la 
dureté  de  ces  plaques  répcmdent  à  leur  largeur^  et  elles  se^ 
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roient  une  eicellente  dëfeilse,  si  les  rànçfes.n^ëtoient  ^ài 
séparées  les  unes  des  aatres  par  de  grands  intervalles. 

Ce  poisson,  qu^on  peut,  avec  raison,  appeler  énorme jf 
puisqn^il  atteint  à  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  long ,    et  que 
ceux  de  dbus^e  à  quinze  pieds  ne  sont  pas  rares ,  remonte  ^ 
Comme  oti  Ta  déjà  dit ,  les  grands  fleuves  y  ponr  y  déposer 
son  frai.  Ceux  qu'il  fréquente  plus  particulièrement,  sont  le 
Voka ,  lé  Tanaïs ,  le  Danube ,  Iç  Po,  la  Garonne,  la  Loire, 
le  Bmin ,  TElbe  et  TOder.  Oii  ignore  là  cause  de  cette  pré^ 
férence  ;  mais  on  a  i^emarqué  que  ces  rivières  sont  aussi 
celles  où  abondent  les  saumons,  des  petits  destpieis  l^estuigeon 
se  nourrit;  de  sorte  qu'il  y  a  lied  de  croire  que  cette  circons- 
tance influe  sur  son  choix.  Ce  fait  est  si  bien  établi ,  que  les 
pécheurs ,  certains  de  voir  arriver  ces  poissons  peu  de  jours 
après  qu'ils  ont  pris  le  prtîmier  esturgeon  ,  Tout  nommé  le 
conducteur  des  IdAUMoifis. 

Cependant,  quelque  vraie  que  soit ,  généralement,  la  re- 
marque précédente,  on  voit  quelquefois  des  esturgeons  dans 
^  autres  rivière^.  Oif  en  prend  de  temps  en  temps  ,  par 
exemple ,  dans  la  Seine  ,  surtout  lorsque  l'arrivage  Aes  ba- 
teaux de  sel  coïncide  avec  leur  entrée  dans  lés  eaux  douces^ 
Ils  suivent  ces  bateaux  dotit  le  coulage  lés  attire.  J'en  ai  vu 

Îrendt*e  ainsi  cinq  à  six  individus  dans  Tenceinte  même  dé 
^aris ,  depuis  une  vingtaine  d'Ibnées ,  individus  que  les 
pécheurs  ont  totijodrs  inbntrés  pendant  plusieurs  jours^  pour 
de  l'argent ,  avant  de  lès  veùdré. 

La  chair  des  esturgeons  est  très-délicate.  On  la  compare^- 
pour  la  consistance  et  le  goAt ,  à  celle  du  veau.  De  tout  temps 
elle  a  été  très-recherchée  par  les  amis  de  la  bonne  chère. 
Les  Romains  Pestimoient  oeaucoup ,  et  la  payoient  à  des 
prix  etorbitans,    k  l'époque  où,    goigés  des  richesses   dii 
monde  et  avilis  par  le  despotisme  ,  ils  mettoient  toute   leur 
gloire  et  leur  félicité  dans  le  luxe  de  leur  table.  Aujourd'hui 
On  est  moins  en  état ,  ou  moins  disposé  Qu'alors  ,  à  faire 
d'aussi  grands  sacrifices  à  la  gounhandise  ;  maiis  on  ii''en 
savouVie  pas  moins  la  chair  des  esturgeons.  On  la  mangé 
fraîche  ,  on  la  sale  ,  on  la  fait  séchef ,  on  la  itiariiie,*pour 
pouYdir  l'envoyer  au  loin.  La  laite  du  inâle  est  la  partie 
qu'on  préfère  à  toutes  les  autres ,  et ,  en  effet  ^  elle  est  délî- 
cieyse.  On  fait,  avec  les  oeufs  de  la  femelle ,  un  caviar   qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  autres. 

.  'La  fermeté  de  la  chair  de  l'esturgeon  permet  de  la  faire 
cuire  k  la  broche,  comme  la  viande  de  boucherie  ;   et    c'^est 
ainsi  qu'on  l'apprête  lé  plus  ordinal rement  dans  nos  cuisines. 
La  femelle  de  l'esturgeon  dépose  dëins  les  fleuves  une  im- 
mense quantité  li'oeufs  qui,  malgré  la  cons9mmii;tion  «jii^ea 
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tont  les  samnons ,  les  brochets ,  les  anguilles  ^  etc^  ^  doivent 
donner  naissance  à  beaucoup  de  petits  ;  cependant  on  n^èn 
prend  jamais.  ^  est  probable  que^  dès  qu'ils  sont  nés,  ils- 
regagnent  la  mer ,  et  n^en  sortent  plus  que  lorsquUls  ont 
acquis  quelques  années^  et  qu^ils  sont  aptes  à  reproduire  leur 
espèce.  Des  faits  semblables  ont  été  observés  siir  un  trop 
grand  nombre  de  poissons  ^  même  sur  ceux  qui  ne  quittent 
»as  la  mer  ,  mais  qui  viennent  frayer  sur  les  côteà  (  comme 
[es  harengs  ,  par  exemple  )  ^  pour  qu'il  soit  ^erniis  d'en 
douter.  , 

On  peut  garder  F  esturgeon  plusieurs  jours  bors  de.lVàu  v 
dans  un  lieu  humide,  sans  qu'il  périsse.  Cette, faculté  ,qui 
tient  À  la  conformation  de  ses  ouïes  ^  lui  est  commune  avec 
un  petit  nombre  de  poissons^  tels  que  La  Cxaes  ,  TAit^ 

GVlLtE  j  etCi 

Ge  poisson  <st  peu  vif  dans  ses  mouvemens,  et  né  se  dé- 
bat point  quand  il  est  entortillé  dans  les  filets  dés  pêcheurs. 
Cependant  il  faut  bien  prendre  garde  à  sa  queue  lorsqu'on  le 
éort  de  l'eau ,  car  elle  est  capable  de  tuer  un  homme  d'ua 
seulcou^. 

L'espèce  dont  il  vient  Â'être  question  est  proprement  l'es- 

tui^con ,  Vacipenser  stuno  de  Linnaeus ,  celui  qu^'on  appelle 

esturgeon,  siurion^  créac^  ickthyoœlle  et  beUuge^  dans  d'autres 

'  -  contrées ,  ou  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 

Mais   il  ;^n  est  un  autre  encore  plus  grand  qtie  celui-ci  ^ 

qu'on  nomme  jle  grand  EstcroBon  ^  adpenser  hmà  i  Linn*  ^ 

qui  ^  -quoiqu'il  né  se  trouve  pas  dans  les  rivières^  de  France^ 

excite  cependant  un  grand  intérêt ,  et  mérité  un  article  par* 

ticulier.  Ce- qu'on  va  dire  de  lui,. complétera  ce  qu'on  a  rap^ 

pùrté  du  précédent  ^  auquel  il  convient  pour  les  propriété» 

générales.:  ^ 

On  ne,t;?ouve  guère  le  grattA  esturgeon  due  dans  la  mer  Gas^ 

Ïiienne^  la  mer  Ivoire  et  dans  les  graxids  fleuves  qui  y  versent 
eurs  eaux.  Mais  il  y  est  bien  plus  nombreux  que  l'esturgeon 
propren^ent.dit  ùe  l'est  dans  les  mêmes  mei's  et  fleuves,  et 
dan^  tout  autre  endroit  connu.  II  parvient,  d'ailleurs ,  à  de$ 
d/mensions  bien  plus  éonsidé  râbles ,  puisque  la  longueur 
de  vîngt-M:inq  pieds  ,  qu'on  a  citée  comme  le  maximum  du  _ 
premier  f  est  la  mesure  ordinaire  du  second.  Palias  en  cite 
un  qui  pesoit  .deux  mille  huit  éents  livres ,  ce  qui  autorise 
h  croire  qu'il  avoit  près  de  quarante  pieds  de  long.  Il  y  a  .f_ 
au  reste  9    lés  plus  grands  rapports  de  conformation  entre 
eux.  Cepieîidant  on  distingue  très^aisément  le  grand  estur- 
geon par  son  museau  plus  court,  par  ses  lèvres  non  fen- 
A^^s  9-  et  par  ses  plaques  osseuses  moins  saillantes ,  et  ter-* 
tmnéea  par  une  pointe  obtuse.  Ces  plaques  tombent  sue 

.     ».  3i 
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cessivem(eiit ,  à  mesure  qa'il  avance  en  Ige ,  Ht  cplel^nefbiV 
il  n'en  a  plus  da  tout,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Artédr  et 
auttfes ,  qui  ont  meptionné  up  esturgeon  tou)  nu.  V.  an  mot 

AciPENS^ftK. 

Lie  grand  esturgeon  fraye  dès  le  premier  printemps ,  et 
monte  les* fleuves  avant  Vautre,  c'est-à-dire  ,  au  milieu  de 
riiiver,  lorsqu'ils  sont  encore  entièrement  courerts  de  glaces^ 
Il  dépose  sûr  les  pierres ,  dans  les  endroits  où  le  courant 
tst  le  plus.Tfipide,  unç  prodigieuse  quantité  4'œuis.  Peu  de 
temps  après  qu'il  a  frayé ,  il  retourne  dans  la  mer  y  et  ses 
petits  le  suivent  dès  qu'ils  le  peuvent.  Yoilà  pourquoi  on 
n'en  trouvé  point,  ou  presque  point  dans  les  fleuves  pendant 
tout  Teté^et  l'automne.  Il  est  très-vorace,  et  confsomme 
mie  quantité  l'alimens  proportionnée  à  sa  masse  ;  c'est , 
selon  Bloch,  les  Cyprins  Grislangine  qull  poursuit  avec 
le  plus  d'a<ihamement  ;  mais  il  mange  tous  les  ppissons  en 
général ,  les  oiseaux  d'eau ,  et  même  les  végétaifex  qui  sont 
arrachés  des  fleuves ,  ou  qu'il  déracine  avec  son  museau  , 
comme  lexochpti  le  £ait  avec  le  sien. 

La  pèche  du  griaind  esturgeon  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  quelques  nations ,  qui  font  un  commerce  fort 
étendu  en  Bi|rope  et  en  Asie  ,  avec  sa  chair ,  ses-  œufs  pré- 
parés ,  et  la  coUe  qu'ils  en  retirent!  On  le  prend  de  diverses 
manières.        \ 

Dans  le  'l>amd>e ,  on  (e  harponne  ;  et  lorsqu^il  est  ar*- 
fêté ,  on  le  hisse  à  îord ,  par  kf  moyen  d'une  corde  qu^on 
kd  passe  par  la  bouche  et  par  )esx>uïes ,  ou  bien  on  l'arrête 
avec  des  filets  de  ficelle  ànirge  maille ,  et  on  le  tr^ne  dans 
nu  endroit  peu  profond  où»ôn  le  fait  échouer,  etoùons'en 
«mpar^  f^ ciUment.  Il  n'est  pas  r^re  d'en  voir  arriver  à 
Vienne  qui  ont  été  pris  ainsi  quarante  à  cinquante  lieues  plus 
bas,  attaehèspar  les  otuesà  la  remorque  d'un  bateau,  et  encore 
pleins  de  viç.  On  vend  leur  chair  à  la  livre^  comme  la  viande 
Ae  boucherie.  . 

La  manière  de  pécher  le  ^and  estui^eon ,  dans  le  Stak  et 
le  Volga,  est  beaucioup  plus  remarquable  encore.  U  est  vrai- 
ment étonnant  que  des  peuples  qui  n'ont  aucune  connois- 
sânce  des  arts  et  des  sciences  ,  tels  que  les  Tartares  ,  aient 
montré  plus  de  génie  et  d'invention  que  les  nations  les  plus 
éclairéés.^  Voici  comme  Pallas  IV  décrite  dans  la  relation  de 
ses  voyages  : 

On  choisit  un  endroit  où  un  fond  uni  s'étend  depuis  le  boTdL 
jusque  presque  au  milieu  du. fleuve.  Là ,  on  enfonice  une  ran^ 
gée  d'arbres  ou  de  pieux  qui  traversent  une  paiHie  du  fleuve^ 
Soit  en  ligne  droite  ,  soit  en  forme  d^angle  obtus  ouvert  vers 
ie  courant ,  de  manière  que  les  pieux  s'élèvent  au-dessus  de  i^k 
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surface  ie^  Yesip  \  après  cela  op  prend  ie&  claies  ^  aussi  large$ 

Î'  ue  l^eau  est  profonde  ,  et  on  les  assujettit  contre  les.  pieux. 
)ans  le  milieu  du  fleuve  est  une  ouverture ,  d'environ  deu^ 
ou  trois  bfaç^es  de  lar^e  n  qui  sert  d'entrée  à  une  chambre 
carrée ,  faite  aussi  de  pieux,  au  fond  de  laquelle  est  iin  cadré 

f[ami  d'un  filet  de  grosse  ficelle ,  qui  peut  se  lever  tr^s-faci-r 
ement  au  moyen  dé  cordés  et  de  poulies.  Le  poisson  qui  tend 
toujours  à  rei^ontei!,  trouvant  un  obstacle,  entre  nécessai-^ 
rement  ^ains  la  chambre ,,  où  son  arrivée  est  annoncée  par  lé 
trémoussement  des  cordes  placées  à  l'entrée;  alors  les  p^ 
cheurs  qui  sont  en  sentinelle  laissent  tomber  un  filet  qui  feripe 
l'ouverture  ,  lèvent  le  cadre  ,•  jet  s'emparjcnt  ainsi ,  sans  coup 
férir ,  du  poÎ3Son.  Trois  I^ommes  suffisent  po^r  cette  opérar 
tîon ,  qui  se  f^it  presque  tpi^jq^rs  pendant  Thiver ,  lorsque  les 
fleuves  sont  gelés  ;  aussi  a-t-on  soin  de  bâti^r  auprès  de  l'ou- 
verture faite  dans  la  glace ,  au-dessus  d^  la  chambre ,  une 
petite  cabane  où  ces  trois  hqmi|aQS  peuvent  se  retirer  et  se 
chauffer  ,'  lorsque  leur  présepce  n'est  pas  nécessaire  dehors^ 
On  les  relève  4'4iU^urs  toiites  les  vingt-quatre  heures.  Dan.d 
quelques  lieuxj  f  entrée  de^  poissons  dans  la  chambre  est  aii-^ 
xioncéê  par  une  sonnette  ^^ttachée  aux  cprdes  trémoussantes-, 
et  qui  fait  assez  de  bruit^pofif  ^y<^iUer  l^s  pêcheurs  endormis. 
D^n^  d'^ptnç^  \  le  filet  d^siipé  à  ff^rmer  la  pprte.de  la  cham- 
bré tpijibe|i^y  1- effet  d^uiie.baseul.e  que  le  pqisson  détend  Iviîr 
mémie  ,  de  sorte  que  lèls.]|^êch^^rs  peuvent  s'absenter  sans 
incottvénïeiïW  '      ..\      , 

X.a  pêcAe  au  filet  qsitf^^  dans  l^s  environs  d'^i^slraeaii ,  pour 
prendre  pe  poîssop ,  méritçj  d^être  rappprtée^  à  c^use  de  la 
ioïennîtéaYeçt  laquelle. elle  sp  faij.Il y  a  m  directeur  et  des 


plus  prôfoi^ds  an  fleuve,  qn  envoie  ordre  à  tous  lés  inspec- 
teurs àç  ^^Jf^nàre  tou^e  espèce  de  pêche  dans  les  endroits 
connus  pour  être  les  refuges  des .  esturgeons ,  et  on  y  place 
des  sentinelles.  Au  jour  fixé  ppi»r  la  pêche,  on  avertit  tous 
les  p^çhfufs  de  se  tjpQ|iver  |i:une  cjertaine  heure  avec  tous 
leurs^  filets ,  qui  n'ont  que  deux  brasses  de  long  sur  deux 
brassçs  4^  large ,  et  on  les  4iyii$0  QP  plusieurs  bandes ,  char^ 

Sées ,  ^  chacune ,  de  l'exploitation  d'une  fosse,  Qn  fait  le  moins 
e  bruit  possible  ;  un  co)ip  de  fusil  donne  le  signal  de. jeter 
les  filais.  ;  et  des  que  cette  op^atiiin ,  q|i  doit  être  instao- 
tanée  f'opp^^^^^  y  ^^  quelquefois  plus  de  trois  cents  bateaux, 
est  terininf^^ ,  de  grands  cris  succèdent  au  silence^  Les  pois^ 
aons  efïra^^s  Cherchent  à  se  sauver  ;  mais  ils  sont  entourés  de 
f  oûtes  P^^^  i  ^^  ^  ^^^^  P^^^  ^^'  ^^^  ^^^^^  espèce  de  filet 


qu'on  noïAvçit  pojgonai ,  qui  n'est  antre  qn^niie'truUe  longntf 
et  deux  brasses  et  large  de  deux  aunes ,  qu'on  place  sur  leur 
passage. 

Cette  pêche  dure  ordinairement  trois  heures,  et  produit 
une  grande  quantité  de  poissons.  On  la  répète  quelques  jours 
après ,  même  souvent  une  troisième  fois ,  selon  que  la  quan- 
tité de  poissons  est  considérable. 

Dans  le  même  pays ,  on  pêche  aussi  Testurgeon  arec  la 
ligne  de  fond,  k  rembouchnre  même  du  fleuve,  où  dans  la 
mer ,  aux  lieux  où  la  profondeur  de  Teau  ne  permet  pas  d'em-' 
ployer  les  fttets.  Ces  lignes  sont  de  grosses  cordes  de  plusieurs 
centaines  de  brasses  de  long,  attacné^es  à  des  ancres ,  et  gar- 
nies ,  de  distance  en  distance  ,  de  cordelettes ,  auxquelles  est 
attaché  un  hameçon  muni  d'im  ,poisson ,  qui  est  ordinaire- 
ment un  cyprin  gndagine^  parce  <}ue  c'est  Tespèce  que  le  grand 
esturgeoii  préfère  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  (  V.  au  tnot  Ct- 
paiTC.)  On  visite  les  cordes  deux  fois  par  jour  ;  et  lorsqu'il  y 
a  des  esturgeons  de  pris,  on  leur  passe  une  corde  par  la 
bouche  et  les  ouïes,  et  on  les  laisse  dans  l'eau  lorsqu'on  veut 
les  transporter  vivans  au  loin  ;  mais  lorsqu'on  veut  les  dé- 
pecer sur-le-champ ,  on  les  amène  sur  le  rivage. 

Voici  les  détails  des  produits  qu'on  en  tire. 

Dès  qu'un  esturgeon  est  amené  à  terre,  on  lui  fend  la  tête 
avec  une  hache ,  puis  on  lui  ouvre  le  ventre  depuista  tête  jus- 
qu'à l'anus ,  et  on  tire  ,  les  uns  après  les  autres ,  les  intestins, 
les, œufs,  la  vésicule  aérienne,  et  enfin  la  moelle  du  dos.  On 


manger 

Teau  aussitôt  qu'elle  est  d^chée ,  afin  qu'elle  ne  se  dessèche 

f^aff ,  et  qu'on  puisse  la  veSre^  toute  sa  valeur  à  ceux  qui  font 
a  colle  de  poisson.  La  9ioelle,  après  avoir  été 'lavée  ,  se 
taiet  sur  des  bâtons  pour  la  faire  sécher  à  Pair.  Lorsque  toutes 
ces  opérations  sont  terminées ,  on  coupe ,  avec  un  couteau  , 
la  graisse  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'abdomen ,  surtoot 
chez  les  mâles ,  et  on  la  nettoie.  Cette  graisse ,  quand  elle 
est  fratche ,  est  de  bon  goût  ^  et  on  peut  s'en  servir  en  guise 
de  beurre  du  d'huile. 

Le  poisson  étant  ainsi  vidé,  on  le  lave,  puis  on  le  porte 
dans  des  glacières ,  où  on  le  laisse  mariner  pendant  dou:^e 
heures  dans  une  forte  saumure.  Après  cela,  on  le  Ratifie 
•  avec  du  sel.  Les  plus  grd^  se  coupent  d'une  manière  partiels— 
lîère.  On  en  fait  cinq  morceaux ,  qui  sont  la  tête ,  le  ventre 
les  •  côtés,  et  le  dos.    Ces    derniers  se  coupent     soiagrent 
encore  en  longues  lanières  ,  que  l'on  fait  sécher  sur  .  ^^ 
perches. 


\ 
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La  chair  du  grand  esturgeon  est  blanche  9  grasse ,  douce  ^ 
et  approche ,  comme  celle  de  Tautr^  de  la  consistance^ei  du 
goût  de  celle  du  yeau  ;  aussi  Tassaisonné-tr-on  de  ki  même 
manière  lorsqu'elle  est  fraîche  ;  mais  la  plus  grande  partie  se 
sale  et  s'expédie  en  Europe  et  en  Asie^  où  on  la  recherche 
beaucoup. 

On  a  dit  que  lors  de  Touverture  d'un  esturgeon  femelle ,  on 
mettoit  ses  oeufs  de  côté  sans  indiquer  leur  destination.  C'est 
pour  les  préparer  d'une  manière  particulière  ,  pour  en  faint 
ce  qu'on  appelle  le  caviar  ^  dont  oa  distingue  deux  espèces; 
savoir^  le  cwiar  gréné  et  le  saek  caviar. 

La  fabrication  du  premier  consbte  à  presser  les  œii&  sur 
•un  crible ,  à  les  manier  en  tous  sens  pour  les  nettoyer  des 
peaux  et  des  petits  vaisseaux  qui  y  sont  attachés  ,  â^  les  mettre 
pendant  une  heure  dans  une  saumure  forte,  à  les  faire  égout* 
ter  sur  un  tamis  ^  à  les  entasser  avec  force  dans  des  barils  ^ 
dont  on  fermé  le  fond  après  qu'ib  sont  remplis. 

La  fabrication  du  second  ne  diffère  de  ceUe-ci  que  parce 
qu'on  manie  les  œu&  lorsqu'ils  sont  dans  la  saumure , .  pour 
les  amollir ,  et  qu'on  les  met  par  petites  parties  9  d'une  demi'-^ 
livre,  dans  de&  sacs  de  toile,  qu'on  tord  fortement  pour 
faire  égoutter  toute  ta  saumiire  avant  de  les  presser  dans  des 
barils.  ^ 

Les  ou\^riers  employés  à  ces  opérations ,  fabriquent  encore 
une  troisième  espèce  de  caviar  ^  avec  toutes  les  parties  qu'ils 
remettent  ;  mais  elle  est  destinée  à  la  classe  là  plus  pauvre  ^ 
et  ne  mérite  pas>  d'être  mentionnée. 

f^fin ,  depuis  peu ,  en  a  introduit  la  méthode  de  saleir  le» 

œufs  lels^'Ûs  sortent-du  poisson  y  de  les  laisser  pendant  sept 

à  huit  itiois  dans  les  barils  où  ils  ont  été  entassés ,  et  enfin  de 

les  saler  de  nouveau  f  et  de  les  faire  ensuite  sécher  au  soleils 

JLe  caviar  est  fort  reeKeri^hé  dans  la  Bussi,e ,.  îa  Turquie  ^  . 

une  jiyrtie  de  l'Allemagne  et  de  Fltalie.  Les  Grecs  surtout 

eu  font  presque  leurnourriture.  eiclusive  pendant  leurs  longs 

carêmes  $  mais  on  en  apporte  rarement  en  France.  C'est  un 

manger  aussi  agréable  que  sain ,  lorsqu'il  est  bien  choîsi  et 

conveuablement  préparé..!!  rapporte  à.^%  sommes  considéra- 

^Ï^S'SLiok  commerce  de  la  Russie,  qui,  jusqu'à  présent,  Ta 

exclusivement  vendu.  Il  f^ut  désirer  que  les  autres  nations  ^ 

surtout  celles  qui  se  livrent  aux  grandes  pêches  maritimes , 

prennent  Fh^diitude  d'en  préparer;  car  il  est  prouvé  que  les 

oeufs  .de  la  plus  grande  partie  des  poissons  peuvent  eia  fournir 

d'aussi  bon  que  celui  de  l'esturgeon.  11  n'y  a  pas  de  doute  que. 

si  1^  t^rix  Au  caviar  baissoit,  sa  consommation  s'étend roit  en 

JSui^ope  et  d^ms  les  eolonies  à  sucre  ^  et  qu'il  nattroit  une 
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nouvelle  branche  dlndustrie  avantageuse  sons  tous  Ie$  rap-^ 
jports. 

La  coIIe  de  poisson  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
Quand  on  a  lavé  la  vésicule  aérienne ,  on  la  coupe  en  long, 
•  ^t  on  en  6te  la  peaii  extérieure  ;  après  cela  on  r  enveloppe 
dans  de  la  toile ,  et  on  la  presse  dans  les  mains  ju$<pi'ii  ce 
qu'elle  devienne  molle  comme  de  la  pâte  ;  ensuite  on  en  fait 
des  tablettes  ou  des  cylindres  ,  qu'on  contouri^e  de  diverses 
fiaanières ,  et  que  Ton  fait  sécher  k  une  chaleur  modérée ,  et 
iion  au  solisil. 

Quand  on  dissout  cette  colle  dans  Teau ,  avec  du  sucre  , 
et  qu'on  la  fait  cuire  jttsqu^à  ce  qu'elle  devienne  jaune  et 
transparente,  on  obtient  ce  qu'on  appelle  la  cot^  à  bouche; 
en  y  ajoutant  de  l'eau-de-vîe,  on  pe^t  s'en  servir  {>our  rac- 
commoder le  verre  et  la  porcelaine  cassés,  pour  faire  un 
remis  si  fin ,  qu'il  rivalise ,  en  apparence ,  avec  ceux  de  U 
Chine. 

Les  Riissés  possèdent  encore  le  commerce  ç:|clusif  de  cette 
substance  qu'on  emploie  dans  plusieurs  arts ,  et  qiii  se  sou— 
fient  toujours  k  des  prix  trop  élevés  pour  être  d'un  usage  aussi 
^  général  qu'il  seroit  à  désirer.  Il  est  prouvé  que  la  vessie 
aérienne  et  les  parties  cartilagineuses  de  beaucoup  d'autres 
poissons  peuvent  donner  une  colle,  sinon  aussi  belle  et 
aussi  bonne  c|u6  celle  que  fournit  resturceon ,  au  moins  en 
approchant  assez  pour  pouvoir  la  remplacer  dans  un  très- 
grand  nombre  de  circonstances.  On  doit  £siire  des  vœux  pour 
quQ  cette  branche  d'industrie  s'introduise  parmi  nosjpécbeurSf 
4ont  elle  augmenteroit  beaucoup  les  bénéfices.  «Tai  publié 
quelques  vues  à  cet  égard  dans  le  n.^  lo^.^  du  CHùyen  Fnmçaisy 
à  Tocçasion  de  la  pêche  du  golfe  du  Mexique ,  à  l'époque  où 
nous  étions  rentrés  en  possession  de  la  Louisiane. 

La  coUe  de  poisson  ^st  d'usage  nour  donner  le  lustre  aux 
Rubans  et  aux  étoffes  de  soie ,  pour  &ire  les  perles  artificielles^ 
clarifier  U  yin^  la  bière ,  le  café;  enfin,  pour  remplir  tous 
|es  objets  aiixqueb  on  emploie  ordinairement  la  colle-forte 
ordinaire;  ^  qu'elle  surpasse  beaucoup  en  bonté. 

Les  Turcs  ne  montent  leurs  pierreries  qu'au  moyen  de  la 
colle  de  poisson  dissoute  dans  de  Tesprlt-de-vin  >  diargé  de 
résine  ammoniaque^  et  on  prétend  que  ces  pierreries  tiennent 
autant  que  celles  qui  sont  montées  à  notre  manière. 

On  emploie  aussi  la  colle  de  poisson  dans  la  médecine  ^ 
contre  la  dyssentqrie ,  les  ulcères  de  la  gorge,  cen^^despou-^ 
mons ,  etc.  •.;.,. 

.  Les  Kûs^^^  et  les  Tartares  font  sécher  la  p^aa  du  grand 
esturgeon ,  et  s'en  servent  ensuite  en  guise  de  carreaux  d.e 
vitre.  Rochon  a  depuis  indîc^ué  la  colle  elle-même ,  cômn^^ 
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poufant  reinplir  le  inéme  obfet.  Son  moyen  est  très>^ingé- 
nieux  ;  il  consiste  à  tremper  des  toiles  très  -  claires  de  fil  dé 
laiton  f  dans  une  dissolution  de  colle  de  poisson  4  et  à  les  . 
faire  sécher  à  l'air.  On  a  pn  voir  des  lanternes ,  et  antres  us- 
tensiles, ainsi  préparés,  à  Texposition  des  produits  de  Tindastrie 
françoise^  qui  ont  été  admirés  de  tons  les  comioissenrs.On  le^ 
(emploie  généralement  àujciurd'hui  dan^  la  marine  Nationale.. 

Un  ne  sera  pas  étonné  que  le  nombre  des  estnraeons  ^u'on 
prend  dans  les  fleuves  qui  Se  jettent  dans  Ja  mer  Caspienne  , 
Soumisse  une  si  grande  quantité  de  caviar  et  de  colle  dé 
poisson  ,  lorsqu'on  saura  que  les  ovaires  de  ce  poisson  équi- 
valent à  plus  du  tiers  de  sa  masse ,  c'est-à-dire ,  qu'on  a 
trouvé  que  ceux  d'un  poisson  pesant  deuf  mille  liyres,  étoient 
de  huit  cents  livres ,  et  que  chaque  vessie  aérienne  est  pro- 
portionnée à  cette  grandeur.  On  se  sert  d'ailleurs  indifTérem» 
ment  du  grand  et  an  petit  esturgeon  ,  du  sîrelet^  ae  Yacipensère 
étoile^  et  de  poissons  d'autres  genres  ,  pour  la  fabrication  de 
ces  articles ,  dans  les  pays  où  on  est  dans  l'oisagc  de  les  pré- 
parer. K  aux  mots  Strelet  t\  Colle  de  poisson,  (b.) 

ESTURGEONS.  Ordre  introduit  par  Bïainville ,  parmi 
les  Poissons  cautilagineux  pu  ses  Dermodontes  {^chon-- 
dropûrymens  à  branchies  libres  de  M.  Cuvier)  ;  Il  ne  renférmie  , 
à  ce  qu^l  paroît,  qiie  le  genre  Âcipensère.  (b.) 

ESU(iA^  J&û/».Cenom  désigne,  dans  lés  anciens  ouvrages 
de  botapique  ,  un  grand  nombre  d'espèces  d'EùPHORBEsher- 
)>acéés  ou  iithymaies.  Son  origine  est  douteuse  ;  l'on  croit 
qu^elle  vient  du  latin  ^^ii5)  mangeable,  parce  que  les  Ethiopiens, 
dit— on,  se  servoîent,  en  guise  de  poivre,  d'une  espèce  à'èsula, 
après  l'avoir  fait  dessécher  et  l'avoir  rédiiit  en  poudre.  Parmi 
les  diverses  espèces  i^ësuiesy  lés  plus  remarquables  sont  la 
petite  ésule  {Euph,  esuia  )  L.)  9  ^^^  ^'^^  suppose  être  le  Pithyusa 
de  Dioscoride  ;  Vésule  commune  (  Éiipk.  hdioscopia  ) ,  ou  rtheil 
xnaiin;  la  grande  ésule  {Euph,  pàhtstris)^  et  ïésutt  comestible 
(^Euph.  hirta)y  qui  croît  dans  l'Inde.  Toutes  ces  euphorbes 
sont  lattesteptes,  caractère  qui  leur  a  fait  réunir  Vapocynutn 
^eneïum  pajr  Lobel,(e5«/û  r<ira,  0^5.260).  Le  lait  acre  et 
caastiqne  des  ésules  lès  a  fait  employer  quelquefois  par  les 
paysans  comme  purgatifs.  Maintenant  elles  ne  sont  plus  d'u- 
sage aue  dans  la  médecine  vétérinaii^.  V  Evpéiorbe.  (ln.) 

JETAGNE.  Femelle  du  Bouquetin.  V.  ce  mot,  (s.) 

ÉTAIN.  Métal  d^unè  couleur  blanche ,  qui  tient  le  milieu 
entre  celle  de  l'argent  et  ceUé  du  plônrb.  U  se  plie  facilement 
et  laisse  entendre  un  bruit  qu'on  appelle  le  cri  de  rétain  ; 
auciin  autre  métal  ne  possède  cette  propriété ,  k  l'exception 
4a  z£i%Cj  où  elle  est  beaucoup  moins  marquée. 

Qe  ii^étal  çst  très-mou ,  et  il  est  le  plus  fusible  et  le  pins  lé-» 
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fer  des  métaux  ductiles:  sa  pesanteur  sf  ëcififue  est,  suhrant 
frisson,  de  7,a9i4-  Un  pied  cube  de  ce  métal  pèse  environ 
5io  livres;  il  est  très-ductile  cous  le  marteau;  mais  sa  téna- 
cité n^est  pas  considérable ,  comparativement  à  celle  des 
autres  métaux;  unfil  d^étain  d^un  to.**  de  pouce  de  diamètre, 
ne  peu.t  supporter,  sans  se  rompre  ,  que  49  livres  8  onces. 
On  ne  fait  pas  aussi  facilement  cristalliser  Tétain  par  la  fusion 
que  la  plupart  des  autres  métaux;  néanmoins  Appel  Lachér 
nay«  y  est  parvenu  en  le  faisant  fondre  à  plusieurs  reprises; 
il  a  obtenu,  par  ce  moyen,  un  assemblage  de  prismes rhoofi^ 
boïdaux  réunis  en  faisceaux. 

La  mine  d^ét^in  e|t  ou  blanche  ou  colorée. 

Pour  faire  Tessa)  d^une  mine  d^étaîn ,  où  ce  métal  es^ 
simplement  à  l'état  d'oxyde  ,  ce  ^  est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire, il  ne  s'agit  que  de  la  .fondre  à  travers  les  charbons. 

Pour  le  traitement  de  la  mine  d'i^tain,  i)  faut  d'abord  trier 
le  minerai  bien  exactement ,  après  quoi  pn  le  bocarde  et  01^ 
le  lave  sur  des  tables  eamies  de  toile,  en  Fagitant  avec  un 
râteau  ;  par  ce  moyen ,  les  parties  terreuses  soiit  entraînées , 
et  le  minerai  d^étain  ireste  pun 

Les  mines  d'étain  do  ÇornouaiHes  sont  souvent  mêlées 
avec  du  cuivre  et  de  la  pyrite  arsenicale  ;  le  quarz ,  qui  leur 
sert  de  gangue ,  est  très-dur  ;  c^est  pourquoi  Ton  commence 
par  torréfier  lamine  avant  de  la  bocardei';  on  lalayc  ensuite^ 
après  en  avoir  enlevé  le  fer  par  le  moyen  de  T^imai^t.  On 
fond  ordina^*ement  la  mine  au  foui^neaù  de  réverbère. 

Le  fourneaii  qu'on  emploie  en  Saxe  pour  la  fonte  des 
ipaines  d^étain ,  est  une  variété  du  fourneau  à  manche ,  dans 
)e  sol  duquel  on  pratique  une  rigole  qui  reçoit  le  métal  fon-r 
du,  et  le  transmet  dans  un  bassin ,  d'où  il  eçt  tiré  poiir  êtrt 
coulé  sur  des  t^les  de  cuiyre  ou  de  fei[*. 

En  Saxe  et  ei^  Angleterre ,  on  fond  à  trois  ic^pns^s  k«  sco-r 
ries ,  pour  ^  séparer  l'étain  ;  on  les  bocarde  epsuite  pour  en 
retirer  les  dernières  portions  de  métal.  Comme  dans  le^ 
mines  de  Gomouailles^  le  filon  d'étain  est  toujo^irs  iiçiéié  oa 
accompagné  d'un  filon  de  cuivre,  l'étain  doit  contenir  qaeW 
jques  portions  de  ce  dernier  mét2^,  quçlquçs  précautton» 
qu'on  apport^  dans  les  travaux» 

On  connoit  dans  le  commerce  trots  espèces  d'étain  r 
x*®  l'étain  pur,  tel  que  celui  de  Malaca^  celui  de  Banca  et 
Vétoindoux  d'Anglfittrre.  Celui  de  Malaca  a  été  coulé  dans  des 
moules  qui  lui  donnent  la  forme  d'une  pyramide  quadrangô- 
iaire  tronquée,  avec  un  rebord  mince  à  la  base^  on-t^ap^ 

Ïelle  étain  en  chapeau  ou  en  écrUoîre,  Chaque  lingot  pèse  uii« 
y^"©.  Çeim  de  Bai^ca  est  eu  lingots  oblongs.  de  4o  à  4^Uvrei^ 
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i,<*  L'étain  d^ Angleterre  est  coulé  en  baguettes  de  i;p  4 
|2  lignes  de  diamètre  sur  un  pied  et  demi  de  longueun 

3.0  L'étain  des  plombiers  ;  celuî-çî  est  alUé  avec  divers  ihé* 
taux;  l'ordomiance  lepr  ]pennet  d'y  ajouter  du  cuivre  et  dq 
bismuth;  et  eux,  de  leur  autorité ,  y  mêlent  du  zinc,  .da 
plomb  et  de  Taptimoine,  ^  . 

L'éfain ,  quel  qu'il  soit,  entre  en  (iision  avec  assez  de  faci- 
lité ;  c'est  le  plus  fusible  des  métaux;  si  on  le  tient  en  fotite 
pendant  qi^el^ues  moxnens,  exposé  à  l'action  de  l'air,  s4 
surface  se  ride  et  se  couvre  d^ne  pellicule  grisé  ;  si  on  enlève 
cette  première  couche ,  on  découvre  l'étain  avec  tout  son 
brillant  ;  mais  il  perd  bientôt  cet  éclat  et  s'oxyde  de  nouveau  ; 
c'est  cette  pçllîç^lç  que  les  fondeurs  d'étain  ambulans  appei-^ 
lent  la  crasse  4e  Vélain^  et  qu'ils  ont  soin  d'enlever  à  plu- 
sieurs reprises  sur  l'étain  que  leur  donnent  à  fondre  les  habi-^ 
tans  des  campagnes  ;  mais  ils  savent  très-bien  faire  repassera 
l'état  métallique  cette  prétendue  crasse ,  en  la  faisant  fondrç 
arec  un  peu  de  suif  ou  de  poix-résinç, 

L'étain  augmente  d'un  dixiènoe  de  ^on  poids ,  en  passant 
à  l'état  d'oxyde  par  la  ça)cination  ;  op  nonime  cet  oxyde  poiéc. 
d'étain-;  elle  est  employée  à  poUr  les  corps  durs  et  à  formeir 
V émail  blanc  y  en  la  mêlant  avec  des  matière^  vitrifiables. 

L'étain  s'enflamme  à  un  feu  violent,  et  il  se  sublime  en 
pxyde  blapc ,  tandis  qu'une  partie  de  l'étain  est  convertie  jeQ 
un  vert  cpuleur  d'hyacinthe.  -         . 

Si  l'on  tiept  Tétaiq  en  fusiop  pendant  huit  ou  dix  heures , 
dans  un  creuset  brasqué,  et  qu'on  couvre  sa  surface  avec  une 
çouçhe  de  poussière  de  charbon  pour  empêcher  la  calcina-p 
tion ,  ce  métal  devient  plus  blanc ,  plus  sonore  et  plus  dur.  . 
On  peut  encore  donner  à  l'étain  et  à  quelques  autres  mé- 
faux ,  up  éclat  qu'ils  n'opt  pas  ordinairenientV  en  ne  lèscou<r 
lant  qu'au  moment  où  ils  vont  se  .figer  dans  le  creuseL  Qn  les 
garantit  par-là  de  l'oiçy dation  qu'ils  éprouvent  en  se  refroi- 
dissant, lorsqu'on  les  coule  trop  chauds.  J'ai  procurée  par 
ce  mpjen,  à  l'étain  et  au  plopi^b  ^  up  brillant  dont  on  ne  les 
croyoït  pas  susceptibles. 

L'action  des  acides  sur  l'étain  varie  selon  le  degré  de  pu^ 
reté  du  métal. 

L'acide  sulfurîque  du  commerce  dissout  l'étain  à  l'aide  de 
la  chaleur ,  et  i)  se  dégage ,  pendant  l'op^ération ,  un  gaz  ml- 
fureux  très-piquant.  L'eau  seule  précipite  l'oxyde  de  cette 
dissolution. 

Lt^acide  *  nitrique  dévore  l'étain  ;  la  décomposition  de  cç 
dissolvant  est  si  prompte  ^  qu'on  voit  dans  le  moment  se  pré* 
^ipiter  le  métal  en  oxyde  blanc  Si  l'on  charge  l'acide  de  tou^ 
l'étain  g[tt'il  peut  càli^iper ,  et  c^u'on  lave  cet  oxyde  avec  be^un 
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foap  d'ean  distillée  ,  on  obtient ,  par  IVvaporation ,  un  set 
qui  détonne  seai  dans  un  creuset  Bien  chauffé,  et  qui  br&lë 
arec  une  flamme  blanche  comme  celle  du  phosphore. 

L^acide  muriatiqne  dissout  Té  tain  à  froid  et  à  chaud;  il  se 
(Héçage,  pendant  Tefief  vescence ,'  un  gaz  très-fétide  ;  là  disse- 
lutmn  est  jaunâtre  et  fournit ,  par  Téraporation ,  des  cristaoK 
tn  aiguilles,  qui  attirent  Thumidité  de  Tair.  Baume,  etaprèa 
fui  beaucoup  d'éutres  chimistes,  ont  enseigné  à  préparer  et  à 
employer  ce  sel  daiis  les  fabriques  de  toiles  peintes^  etpoo^ 
Tarage  du  coton  rouge. 

L'acide  nitro-murîatîque  (Veau-régale)  diàsoutFétain  ave^ 
iréhëmepce  ;  il  s'etcite  une  chaleur  violente ,  et  il  arrive  sou- 
tent  qu*on  obtient  un  magma  qui  acquiert  de  la  diireté  ,  et 
qui  ip^iisetnble  à  de  la  poir-résine  ;  cela  vient  de  ce  que  Tacide 
concetitré  s'est  chargé  d'une  trop  grande  quantité  de  métaU 
On  obvie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  de  l'eau  à  mesure 
que  la  dissolution  se  fait. 

La  dissolution  d'étain,  appelée  composition  pour  récariaie  ^ 
«e  fait  avec  l'eau^-forte  du  commerce  ,  préparée  avec  le  sal- 
pêtre de  la  première  cuite  \  c'est  une  espèce  d'acide  nitro^ 
muriatique,  qui  nialheuréusement  varie  selon  les  propor- 
tions du  muriate  de  soude  et  du  nitrate  de  potasse. 

Les  pro{yoHioni$  les  plus  exactes  pour  faire  un  bon  dissol- 
vant de  Tétain,  sont  deux  parties  d'âfCide  nitrique  et  une. 
d'acide  muriatiqne.    L'étain  est  également  soluble  dans  les 
acides  végétaux,  le  vinaigre  le  çorroae.àUn  feu  doux,  d'aprè^i 
Petpérience  de  Mar^rf  aaf.  • 

Presque  tout  Té  tain  du  commerce  est  allié  avec  divers  mé- 
taux; celui  d'Angleterre  contient  ducui^re  et  un  peu  d'arsenic. 

Il  étoit  intéressant 'de  pouvoir  reconriottre  la  pâture  et  les 
proportions  de  cçs  alliages,  et  nous  devons  les  résultats  siû- 
yans  àBayen  et  Charlard. 

Lorsque  Tétain  contient  de  l'arsenic ,  la  dissolution ,  par 
Pacide  muriatique,  laisse  apercevoir  une  poudre  noire  qui 
n'est  que  l'arsenic  séparé  de  l'étain.  Ce  moyen  rend  sensible 
une  partie  d'arsenic  qui  se  trouveroit  mêlée  dans  204.2  parties 
4'étain.  Si  ce  métal  contient  du  cuivre,  l'acide niuriatique  qui 
attaque  l'étain  avec  facilité ,  précipite  le  cuivre  sous  la  forme 
d'une  poudre  grise ,  pourvu  que  la  dissolution  se  fasse  à  froid 
èi  sans  excès  d'acide.  Le  bismuth  se  manifeste  par  ie  xîlême 
procédé  que  le  cuivre. 

Pour  connoitre  l'alliage  du  plomb ,  il  faut  employer  Taçide 
i^itrique  qui  corrode  l'étain  et  dissout  le  plomb. 

Les  potiers  d'étain  ont  deux  méthodes  pour  essayer  ce  mé- 
tal; mais  il  est  aisé  de  voir  combien  elles  sont  insuffisantes. 

<.*•  Ce  qu'ils  appellent  V  essai  à  là  pierre^  consis^ç  à  couler 
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jle  rétdin  dans  tme  caVitëiiëiiiispliérique  cVènsëe  dans  une 
pierre  calcaire  et  terminée  par  nne  rigole  ;  Touvrier  observe 
attentivement  les  phénomènes  du  refroidissemeiit  ;  et  il  juge 
par-là  de  la  pureté  dû  métal  ^  ou  par  ie  cri  que  fait  la  queue 
de  l'essai  lorsqu^I  ta  plie. 

2.0  U essai  à  la  haut  n'est  que  la  comparaison  des  poid$ 
de  Fétain  pur  et  de  rétaîn  allie ,  coulés  dans  le  même  moule^ 
Les  divers  métaux  préjudiciables  à  la  santé  n'entrent 
point  dans  l'alliage  de  l'étain  k  assez  forte  dose  pour  être 
dangereux.  Bayen  et  Charlard  n'ont  point  trothré  d'arsenic 
dans  l'étain  de  Banca  ni  de  Malaca.  L'étain  d'Angleterre 
n'en  contient  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de  grain  par 
once;  et,  en  supposant  même  ce  maximum,  l'usage  désvaisr 
seaux  d'étain  ne  sanroit  être  dangereux ,  piHsqu'une  assiette 
où  l'arsenic  étoit  dans  cptte  proportion ,  n'a  perdu  que  trois 
grains  par  mois  d'un  service  journalier;  ce  qui  rend  presque 
Inappréciable  la  quantité  d'arsenic  détachée  de  l'assiette. 

Le  plomb  seul  pourroit  être  dangereux  quapd  il  est  joint 
à  l'étam  dans  une  proportion  considérable ,  comme  cela  n'ar-f 
XVf&  qne  trop  souvent. 

La  combmaison  de  l'étain  avec  le  soufre  forme  l'or  mussif 
(  aurum  musùmm  )  qu'on  emploie  pour  donnel*  une  couleuv 
de  bronze  aux  figures  de  plàtf  e  et  autres  objets  semblab)e$.  ^ 
Il  est  très-propre  à  facilite^  et  adoucir  le  mouvement  àe$ 
rouages  dans  les  machine^  un  peu  délicates ,  et  il  n'a  pas  les 
ii^convéniens  des  ikiatières  grasses.  Il  a  aussi  la  piropiiÀté 
d'augmenter  considérablement  les  effets  de  la  madune  élec* 
trique ,  quand  on  en  frotte  les  coussinets. 

Le   procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  pour  obtenir  l'or 
ptussiff  est  celui  qui  a  été  décrit  par  BuUion;  H  consiste  J| 
former  un  amalgame  de  8  onces  d'étain  et  de  8  onces  de 
ipercure  ;  on  fait ,  pour  cela ,  chauffer  un  mortier,  de  cuivre  ; 
on  y  met  le  mercure ,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur  ^  on  verse  dessus  l'étain  fondu  ;  on  agite  et  on  tri- 
ture cet  alliage  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid;  alors  on  le  mêle  avec 
six  onces  de  soufre  et  quatre  onces  de  sel  ammoniac.  On 
met  ce  mélange  dans  un  matras,  sur  un  bain  de  sable;  on 
fait  rougir  obscurément  le  fond  dumatras;  l'on  entretient  à 
ce  point  le  feu  pendant  trois  heures,  et  l'on  obtient  ordinai- 
rement de  bel  or  mussif. 

Si,  au  lien  de  placer  le  ipatras  sur  le  sable  «  on  l'eipose  im- 
médiatenient  sur  les  charbons,  et  qu'on  donne  un  violent 
coup  de  feu,  l'on  enflammera  le  mélange >  et  il  se  formera^ 
au  col  du  ballon ,  un  sublimé  qui  est  un  aurùm  musùfwn  de 
la  plus  grande  beauté  ;  j'en  ai  obtenu,  par  ce  procédé  ,  d'uqe^ 
couleur  éclatante  i  en  larges  écailles  hexagones. 
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Le  mercore  et  le  sel  ammoniac  ne  sont  pas  stricteviettt 
nécessaires  à  la  confection  de  Vor  mussif  :  8  onces  d'étain 
dissoutes  dans  l'acide  muriatique^  p[récipi\ée&  par  le  carbo- 
nate de  soude,  et  mêlées  avec  4  onces  de  soufre,  ont  produit 
à  Butiion  de  bel  aurum  muséum  ^  mais  celui^  n'est  pa^L 
propre  à  augmenter  les  efifeU  de  la  madiine  électrique  ;  ce  q[uî 
(irouTe  que  cette  composition  doit  cette  vertu  an  mercure  qui 
y  est  contenu  dans  le  rapport  de  6  .à  i ,  lorsqu'on  le  prépare 
par  le  premier  procédé. 

Ekien-'Mayer  a  fait  connottre  Tamalgame  suivant ,  eom* 
posé  de  deux  parties  de  mercure-,  une  de  zincft  une  d'étain^ 
on  fond  le  zinc  et  Fétain,  on  les  m£le  avec  le  mercure  ;  on 
agite  le  mélange  dans  une  botte  de  bois,  intérieurement 
frottée  de  craie,  on  le  rédint  en  poudre  fine.  On  remploie  soit 
en  poudre^  soit  mêlé  avec  de  la  graisse  ;  et  lesmaelunes  élec-^ 
triques  ont  un  effet  prodigieux  par  ce  moyen. 

L'amalgame  d'étain  est  sosceptibte  de  cristalliser  ;  le  pro^ 
cédé  qu'indique  Sage  ,  consiste  à  verser  deux  onces  d'étaùa 
ibndu  dans  une  livre  de  mercure  ;  après  avoir  introduit  ce 
mélange  dans  une  cornue,  on  lui  fait  éprouver  un  feu  vio~  • 
lent  de  cinq  heures,  aubam  de  sable,  fi  ne  se  dégage  point 
de  mercure,  l'étaii^  se  trouve  cristallisé,  et  repose  sur  le- 
mercure  qui  n'a  pas  été  combiné.  La  partie  inféneure  de- cet 
amalgame  est  composée  de  eristaux  gris,  briUans,  en  lame& 
carrées  ,  amincies  vers  le»  bord»,  laissant  entre  elles  des^ ca- 
vités polygones.  Chaque  once  d'étain  retient,  pour  cristalli-^ 
ser,  trois  onces  de  mercure. 

On  emploie  Tamalgame  d'étain  pour  étamer  les  glaces  01» 
les  mettre  au  iaîn.  Pour  cet  effet ,  on  place  sur  une  table  une 
feuille  d'étain  de  la  grandeur  de  ta  glace;  on  verse  dessus" 
du  mercure  qu'on  étend  avec  une  brosse  ;  on.  répand  alors, 
beaucoup  de  mercure  surl'étain;  il  s'y  établit,  et  forme  une 
coucbe  de  plus  d'une  ligne  d'épaisseur;   on  fait  pisser  la 
glace  sur  cette  couche,  en  la  présentant  par  un  des  côtés, 
et  ayant  l'attention  de  prendre  le  niveau  sous  celui  dm  mer-^ 
cure,  pour  chasser  les* impuretés  qui  empécheroient  le  par- 
fait contact.  On  incline  alors  légèrement  la  table  qui  est  mo- 
bile sur  un  axe,  et  l'on  charge  ta  glace  avec  des  poids  qu'oa 
distrU>ue  également  sur  toute  sa  surface;  on  exprime  aiiisî 
tout  le  mercure  excédant ,  qui  coule  dans  une  ngote  prati- 
quée au  bord  de  la  table.  Cette  forte  compression  sert  singo* 
llèrement  à  rendre  l'amalgame  adhérent,  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  on  peut  lever  la  glace. 

L'alliage  métallique  le  plus  fusible  que  l^on  connoisse  ,  est 
«n'nûiélange  de  ^  partiesde  bismuth,  5 de  plomb  et  3.d'étaln; 
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tfet  âlBâge  àeTÎent  fluide  par  la  seale  clialeur  de  Teau  bouil- 
laBte.  D'Ârcet  en  est  Finventear. 

Uétain  s'allie  fàcitemeût  au  cuivre,  ce  qui  forme  Véta-^ 
ma^e.  Pour  éiàmet,  il  faut  d'abord  décaper  ou,  laeiire  Iç  mér 
talbien  ànn;  eaf  les  oxydes  ne  s'allient  point  avec  les  métaux; 
on  reinplit ce  premier  objet,  soit  en  frottant  avec  dumuriate 
d'ammoniaque ,  le  métal  qu'on  vent  étamer,  soit  en  le  raclant 
fortement,  soit  en  passant  un  acide  foibie  sur  toute  sa  sur^ 
£ace;  après  cela  on  applique  l'étain;  et,  pour  cet  effet,  oi| 
ie  fait  fondre  dans  le  vaisseau  qu'on  veutétamer,  on  Tétend 
ovecàeB  étoupes,  et  on  empêche  l'oxydation  de  ces  métaux, 
par  le  moyen  de  la  poix-résine* 

.  ^L'étain  fondu  avec  le  cuivre  forme  Vaircdn  ou  \e  hranze^ 
Cet  alliage  est  d'autant  plus  blanc,  plus  cassant  et  plus  sonore 
qu'on  a  fait  entrer  plus  d'ctain  dans  la  composition;  il  .est 
alors  employé  pour  faire  des  cloches.  Lorsqu'on  veut  ea 
couler  des  statues  ou  des  pièces  d'artillerie,  on  y  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  cuivré  j  parce  qu'alors  c'est 
la  solidité  surtout  qu'on  doit  avoir  pour  objet   (çhapt.) 

Ce  métal,  connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  ^toit  appelé 
4»ar  les  Grecs  cassUetxxi;  ilsnommotent  cassiiendes  les  îles  dont 
ils  le  -tiroient,  et  qui  sont  situées^  selon  les  uns  sur  la  côte 
:dû  Comouailies  9  et  suivant  M.  Coquebert  de  Mpnlbret  «  sur 
:edUe  de  Galice.  Les  Latins  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  p!um^ 
bum  tMum  et  sous  celui  de  aûmman,  Pline  fait  aussi  mention 
4e  l'étain  de  l'Inde. 

C'est  danscette  partie  de  l'Asie  que  sont  situées  les  mines 
<pii  fournissent  ce  métal  en  plus  grande  abondance;  lés  mi« 
eues  du  -comté  de  Cornouaillesv  les  plus  riches  de  TËurope  ^, 
en  fournissent  annuellement  &>,ood  quintaux  ^  et  celles  de 
la  Saxe,  aSoo;  la  Bohème ,  ^etile  partie  de  l'empire  d'AvH 
triche  qui  renferme  des  mines  d'étain ,  en  fournit  à  peu 
fvès  3k\itsakX.(JiérondeVîMefosse.)        ■"      ^       . 

L'étain  se  trouva  dans  la  nature  sous  deux  états  différens; 
â  l'état  d'oxyde,  c'est  la  mine  d^étain  propiipment  £te ^  et 
combiné  avec  le  soufre.  V.  ci-dessous. 

ÉTAIN  OXYDÉ.  (Mine  d'étain  commune,  ou  Pierre 
^fétaifii;  Zinhsiein  ,  Werner  ;  Zinngraupen  des  mineurs  alle-^ 
gaaads  ;  £tain  vitreur  ou  Mine  d'étain  vitreuse ,  de  Born  ; 
.ËtaÎH  oitydé  au  maximum,  Belaméfherie)  i  les  cristaux  ont 
été  noxnjnéspaLT  quelques  auteurs  Grekats  d*émn. 

Oe  loîâéralest  assez  dur  et  pesant;  il  étinceile  par  le  choc  du^ 
briquet;  saj^esanteur  spécifique  est  d'envirbn  6,  g.  Son  éclat 
extérieur  est  assez  vif,  et  son  éclat  intérieur  luisant  ou  gras  ; 
la  poussière  obtenue  par  la  trituration  est  d'un  gris  cendré* 

;Sa  cassure  estordinairement  raboteuse  ou  à  gros  grains^ 


bt^  imparfaitemeiit  coocWdpi  ^t  ^e}^èfqis|  i|i^«'àrêmeiii^ 
feuilletée  et  lisse.  ... 

De  nourelies  obseir'^tioQS  ont  conduit  AL  ){aîi.y  h  {let- 
tré pour  la  forme  primitive  déceue  ^u|>stancç,  aq  iieud^un 
ci:d>e ,  lin  octaè'dfre  très-surbals^é  ^  composé  de  deVQc  pyra* 
inides  dont  la  t)^se  commune  est  un  carré  et  le»  faces  des 
triangles  isocèles ,  et  dans  (ef^uçl  llincldenç^  4^'  ce^  mêmes 
^aces  sur  la  l^ase/est  de  6j^  4-a'- 

Ce  changement  de  forme  primitive  a  nécessité  celui  des 
noms  4^3  fi'n^Çs  secondaires;  aliisi,  par  exemple,  lea  Tariétés 
pyramidée^  équivaleate  et  soustradwç  4^  Traité,  correspondent 
actuellement  aux  variétés  quçuirioctômdej  octo-seuBd^imak  et 
bisseocdécipude.  V.  le  Tableau  çomparafjfj  publié  par  çe  satant, 
en  iSogé 

'  La  couleur  la  plus  ordinaire  de  Pétain  piydé  est  le  bnia 
noirÂtre  ;  il  y  en  à  aussi  ,^e  bnm  roiigè^tre ,  àç  jaunâtrje  et 
même  4e  blanc.  Ce  dernier  a  é^é  a^^^z  souvent  confondu 
isivec  le  scheelin  calcaire  9  et  ce  d^aUtant  plus  facilement,  que 
iHm  et  Tautre  se  rencontrent  dans  le^  mmes  d'étain* 

Les  cristaux  de  ce  minéral  .sont  or^i^aif-einçitt  opaques  ; 
leurs  fqrmçs  sont  assez  vàpées,  p^a^  rajç^fi^ei|i  très-boettes  ;  et 
ce  qui  les  rend  encore  plus  difficiles  à  4^tQniiiner,  c^est 
qu'ils  sont  presque  toujoiïrs  maclés  ;  cei^x  qui' SQ9t  simples 
Viei^neqt  du  Cfornouailles/  ils  ont  unç   ibrmç  p^craonidaie 
très-aiffuë ,  et  portent  dans  le  pây^  le  npfn  de  t^uMUn. 
'  'Les.némîtropiesoumacles  sont  composées  le  plus  souvent 
delà réupion  de  dpux  moitiés  de  çrista«(x,  qui  étant  qQa[ftplétSf 
aeroiept  des  prismes  quadrapgmlaires  terminé§  par  des  pyra^^ 
.  mides  surbaissées  du  même  nombre  &<^  jfaçe^,  q^dqnt  les  arâta» 
Bpnt  tantôt  simples  et  tai^tôt  rêm{u[acéea  p^r  des  facettes. 

14.  William  Philipps ,  de  1^  ]^pclét^  géologique  ^e  Lonr- 
dres  j  ^  publié  ,  dans  le  second'  vo|.ufpe  dps  Tnaiftfçtioés  de 
cette  célèbre  compagnie ,  une  desoriptipn  trè^tendue  ^t 
trës-3pignée,  des  dip'érçi^tes  v^riét^s^  formas  qu^  présente 
Vétain  Qxy4é ,  et  parmi  lèsf^e^es  il  $'i;n  tfOQve  plusieurs 
*d'entièrementnouvelles. 

Eaposé  à  Paption  du  feu  ^^  cl^ali^mean»  si|r  le  charbon ^ 
réjtam  oxydé  décri^pite  et  aeviènt  plu?. clair  9  pnif  se  rédmt  ^ 
îiiats  difficilemçi^t/en  i^n  ^lobul^  métallique. 

Les  acides  ^^^^olY^^i'^le  fer  qii^if  contiei^t,  ^ans  l^i  enleTer 
la  plus  petite  portion  d'étain.  (Jame^on,) 

Suivant  Klanrot^ ,  cent  partie;^  4  l^t^jp  91^M  d'A^eoaon 
en  Cprnouaîlles ,  côptiçn^jçqt  :  >^taiii^t  779^9  »  f^r,  o,25  ;  fl«y- 

Sène,  aifSô'/siliçéy.P}^^;  celui  de  ^Sç^ilakçnwaid,  en  BobèmCf 
'après  le  niëme  sj^v^pt^^  renfenaoe:  7S  d'étaip^  O9&0  de  fer, 
i^t  â4>So  d'oxygène«  ^ 
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L^éiain  àtyàé  d'Ëhrefifirie^erâdorC  en  Sk^^  est  beaucoup^ 
plus  abondant  en  fer.  M.  Lampadîus  y  a  trouvé  :  étain  ^  68  ; 
fer,  5;  oxygène,  16,  et  7  de  silice. 

.    Ce  minéral   est  encore  ihélan^^  quelqpiefois  d'un  peut 
d^oxyde  de  manganèse. 

L'on  a  considéré  quelquefois  comme  uiie  mine  particulière 
de  ce  métal,  une  variété  concrétionnée ,  à  structure  fibreuse 
radiée,  connue  des  Anglais  sous  le  nom  de  woodtin  onélatn  ds 
bois ,  à  cause  de  sa  structure  et  de  sa  couleur.  Elle  a  été  nom- 
mée édÛB  UmopeuXy  par  ^e  IQom  ;  hématiUe  âétam  et  mme  d*è-^ 
tain  fermgineux^  parDelamétherie;  c'est  la  mine  d'étain  gre-' 
nue  ,  komiscbes  tùmerz  de  Wemer,  et  le  hohinnerz  deKars- 
fen.  Cette  variété,  qui  est  fort  rare,  se  trouve  en  Gomouail^ 
les,  dans  la  paroisse  de  Saint-Denis,  sous  la  forme  de  petits 
frasmens  à  bords  arrondis ,  de  couleur  brnn-clàir ,  et  sotis 
cette  de  masses  arrondies  à  coucbes  concentriques  assez  dis- 
tinctes et  'd'un  volmue  j^us*  considérable;^  dans  la  Nouvelle" 
^  Espace  à  Guanaxuato  :  ces  dernières  sont  brunes  ou  rou-« 
genres,  etsusceptiblès  de  juroduire  un  a&sez  joli  effet  aprèi 
^oic  été  polies. 

L' étain  oxydé  granuimre  ou  ei)  grains  disséminés  dans  dif- 
férentes roches  y  est  le  zirmsç^iUer  des  AUëinands,  qui  ont  ap- 
.  pelé  sablte  d'étain  ou  étain  de  lavage,  zmnsand  ttsejfenzinn^ 
rétain  oxydé  en  grains  informes  des  terrains  de  transport. 
'  Ce  minéral  est  distingué  du  scheelîn  ferfuginé^ou  wolfram^ 
par  sa  dureté  '  bien  supérieure  à  la  sienne  et  par  sa  division 
mécanique;  du  zinc  sulfuré  ou  blende^  par  sa  pesanteur  spéci- 
fique et  sa  dureté  à  la  foi$;  le  premier  de  ces  deux  caractères 
lé  sépare  encore  du  grenat.  Enfin  le  cheelin  calcaire  ou 
tungstène ,  auquel  il  ressemble  un  peu  ,  quand  il  a  une  cou-^ 
leur  blanche,  est  facile  à  entamer  avec  le  couteau,  et  sa 
poussière  jaunit  dans  Pacide  nitrique.  La  variété  concré- 
tionnée  fibreuse  est  plus  dure  que  le  fer  oxydé  brun ,  etc. 

X^étain  oxydé  appartient  aux  montagnes  primitives  et  aux 
terrains  d'alluvion  provenant  de  leur  décomposition.  Il  est 
en  lits  dans  le  schiste  micacé  à  Monte-Rev  en  Galice ,  dans 
le  Koyaiiiif^e  d'Espagne  ;  et  en  veines  dans  (e  granité  et  dans 
le  gneiss,  en  Bohème  et  ep  Saxe.  Il  est  également  en  veines 
4ans  U  syénite  et  d^ns  lé  schiste  argileux ,  au  comté  de  Cor- 
nouailles,  en  Angleterre.  Le  quarz,  le  mica,  la  lithoinargey 
la  chaux  phosphatée ,  la  ch^ux  fluatée ,  le  schéelin  fernigi- 
pé,  le  fer  arsenical,  le  çcheelin  calcaire,  eta,  l'accompa- 
ga<ent  ordinairement.  On  le  rencontre  encore  et  même;  en 
assez  gf ^gade  quantité  ^tm$  les  terrains  d^aUuvion ,  au  comt^ 
de  Gômouailles  f  et  au  Mexique. 
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L'ëuin  mezicaîn ,  dÀt  M.  de  HmnboUt,  est  retirât  pzf 
le  lavage,  des  terrains  d^allavion  de  Tintendance  de  Gun-i 
naxiiato,  près  de  Gigante,  San- Felipe,  Robledal  et  San  Mi-; 
guei el  Grande,  de  même  queMans  rintendance  de  Zacate-* 
cas,  entre  les  villes  de  Xérès  el  de  Villa  Nneva.  Une  des 
mines  d'étain  les  plus  communes  de  la  Nouvelle«-E^agne, 
est  Tétain  oiydé  concrétionné ,  ou  le  Woed^Un  des  minera'* 
légistes  anglais.  Il  paroit  que  ce  minerai  se  trouve  originai- 
rement dans  des  filons  qui  traversent  des  porphyres  trappéens  ; 
jnaisles  indigènes,  au  heu  d'attaquer  ces  filons,  préfèrent  d'ex* 
traire  Tétain  des  terrains  de  rapport  qui  remplissent  les  ravins. 
Xi^întendance  de  Guadalaxara  produisit,  en  i8oa,  à  peu  près 

Îaoo  anAas  de  cuivre  et  4>oo  d'étain.  (Humboidêi^  t.  2,  p.  5oi.) 
t'aroba  équivaut  à  environ  fto  livres  anciennes. 

On  exploite  àfis  mines  d'étain^  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra ,  à  Siam  et  au  PégiM  mais-  il  est  principalement 
importé  de  Tlnde ,  conune  article  de  commerce  trèftHnoipor*  ' 
tant ,  de  Queda ,  de  Junk,  de  Ceylan,  de  Tavai  dans  le  bas 
Siam ,  et  de  Ttle  de  Banca;  les  nimes  de  ce  dernier  pays  en 
fournissent  seules  chaque  année  une  quantité  considérable, 
et  qui  s  élève  josqu^à  70,000  quintaux^  suivant  les  observa- 
tions de  M.  £ilmore  (f^.  Jamesan).  Il  y  en  a  en  Chine  i  dans 
la  province  de  Kîan-fu,  à  cinq  journées  de  Nankin.  {Sof^ 
Nous  avons  aujourd'luii  plus  que  dés  espérances  sur  Texis^ 
tence  de  ce  métal  en  France  ;  elle  y  a  été  constatée  pour  la 

tremière  (bis ,  en  1809,  de  la  manière  la  plus  positive,  par 
I.  de'  Gressac ,  qui  a  trouvé  des  cristaux  d'étain  oxydé  dans 
un  filon  qui  traverse  un  "monticule  granitique ,  nommé  le 
Puy-les-Mines ,  aux  environs  de  Saint-Léonhard ,  départe*- 
knent  de  la  Haute- Vienne.  Ce  filon  renferme,  en  outre ^  du 
scheelin  ferruginé  en  abondance ,  du" fer  arsenical,  da^r  ar- 
seniaté,  du  cuivre  arseniaté  ferrifère  et  du  bismuth,  miné:- 
raux  qui  accompagnent  assez  ordinairement  Tétaili  oxydé.  11 
reste  actuellement  à  savoir  dans  quelle  proportion  ce  naétal 
existe  dans  le  filon  de  Puy-leS-Mines,  et  si  soti  abondance 
doit  dédommager  des  frais  d^exploitation  ;  les  simples  tra^ 
vaux  de  recherches  qui  ont  été  faits  jusqu^à  ce  moment  <,  ne 
suffisent  pas  pour  résoudre  cette  question;  mais  il  y  a.  tout 
lieu  de  croire  qu^en  attaquant  la  veine  dans  une  plus  grande 
profondeur,  sa  richesse  ira  en  augfneiltant.  C^est  ce  ipn  a  Ueà 
du  moins  pour  les  filons  d'étain  du  Comouailles,  qui  ne  de«* 
viennent vraimentimportans  qu^à  une  grande  distancé  da  îoiuf. 
li'habile  ingénieur  auquel  on  doit  la  première  décout^ert^  àt 
Tétain  en  France,  a  déposé  dans  le  Cabinet  du  Roi  deâ  ét^liaii- 
tillons  du  minerai,  et  un  lingot  du  métal  qui  en  a  été  ob^ 
tenu  dans  le  laboratoire  de  l^cole  royale  des  Mines. 
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M^  deirGmerfâodiS,  ôfi&cierde  Inanife  d&ttàgikié;,  a  recou- 
pa,  eniSiS,  des  firagioens  de  ce  méme.minâiail  palnmi  lea 
diliouz  roulés  de  la  côte  ^e  Piriac ,  à  deux  lieues  de  Katites: 
Les  observations  que  MIVL  Dubttisson  ^  Aliénas  et  HersarC 
de  la  Yillemarqué  ont  faites  depuis,  tant  sur  ia  dature  de  cet 
oxyde  d'étain  ,  que  sur  celle  des  roches  de  la  déecn^ositlon 
desquelles  il  provient  et  qui  ont  une  si  grande  ressemblance 
avec  celles  du  Cornouailles  ^  ne  laissent  aucun  doute  qu'un 
jour  nous  extrairons  de  nos  propres  mines  la  <[uantitéd'étaiii 
nécessaire  à  nos  besoins.  Déjà  même,  en-  attendant  ^ile  dé 
grands  travaux  d'exploitation  soient  entrepris^  le  sable  de  la 
mer  dans  certains  endroits  de  la  côte  de  Piriac  en  peut  four- 
nir abondamment.  Voyiz  k  cesiiqet  le.Mémoh-e  de  M;  Her^ 
sait  de. la  Villemarqué,  inséré  dans  lé  3&.«  volume  au  Journal 
des  Mines  ^  et  le  Rapport  fait  à  la  Société'  àes  sciences  et  artis 
de  Nantes  ^  par  M.  Athenas  {Annales  de  chimie ,  t.  88 ,  pagl 
i6a  et  suiv.  )«  Relativement  à  Tétain  du  Limousin-,  voye^  le 
Noweau  BûUeÊin  de  la  Sodéié  phHomathifue  ^  tom.  a  ,  pag.  io8 
et  log.  ..I  »*.  '  y 

Ce  métal  a  été  trouvé  aussi ^  mais  en. petite  quantité,  k 
Finbo,  en  Finlande ,  avec  Iç  Tantale  oxydé. 

ETAIN  PYRITEUX.  F.  Etain  SULFURÉ,  (luc.) 

ETAIN  SULFURÉ.  (  Or  mussif  natif ,  de  Born  ;  Zinn- 

Idée,  Wemcr  et  Karsten  ;  Pyrite  é'étain  ou  étain  pyrîteux . 

Brochant.)     .  ... 

Ce  minéral  jusqu'Ici  fort  rare ,  ressemble  au  premier  coup 
d'œil. à  certaines,  variétés  du  cuivre  gris;  les  petites  portions 
de  cuivre  pyritëùx  qu'il  contient  très-souvent^ /contribuent 
ën?5bre  à  rendre  la  méprise  plus  facile. 

Sa  couleur  est  le  gris  d'acieV,  avec  une  teinte  de  jaune  •' 
et  $a  pesanteur  spécifique  4)35. 

Il  est  fragile,  facile  à 'entainer  et  pulvériser;  sa  cassure  çst 
conchoïde  à  petites  évasures ,  et  plus  ordinairement  grenue . 
avec  éclat  métallique;  quelquefois  împarifaitementlamelleuse  9 
sa  poussière  est  noire ,  sans  mélange  de.ropgeâtre.  . 

Il  y  a  des  échantillons  de  ce  minéral  qui .  se  sondivisenl 
dans  le  ^ens  d'un  prisme  rhomboïdal  droit  (Hàu/)^  mais  on  nf 
l'a  pas  encore  .rencontré  cristallisé. ,  , 

U  est  facile  à  fondre  au  (w  du  chalumeau ,  en  exhalant 
une  odeur^sulfureuse ,  et  jionpe  unç  scorie  noirâtre  irréduc^ 
tible.  Il  colore  en  jaune  verdâtre  le  .verre  de  borax.  . . 

L^acide  nitrique  lie  ledissout  qu'en  partie  ;  l'oxyde  d'étain 
reste  au  fond  de  la  liqueur  sous  la  forme  d'une  poudre  Manche, 

La  plupart  des  échantillons  soKit  un  "mélange  d'étain  sul- 
furé et  de  cuivre  suifiuré,  comme  le  prouvent  les  analyses  de 
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Klaprolh;  il  l'y  joint  ansit  tm  peà  àe  ter.  Ce  «nraiit  i  té&ri 
de  ccvipaffttet  dîna  dchMitîUoii  d'éuin  «olfaré  d'Angleterre  i 
élain^  34  ;  cmvm^  36  ;  fec  ^  3  ;  soofire,  aS y  et  a  de  matière  ter^^ 
renie.  Un  airtve  ë^handllon  a  donné  a6,5o  d' étais,  3o  de 
enivre  ^  id  de  fer  ^  et  3oySo  de  sonfre. 

L'éle^i.iulfiiré  a  été  tnmvé' d'abord  en  Angleteft«,  oà 
il  se  rencontre  dans  nlosienrs -mines  dn  comté  deConumail^ 
\e$i  et' notamment  a  Sainte^Agnès,  Stemia  Gwynn ,  Hael 
Rock<et  Hoel  Scorier:  il  y  jaccompacne  ditenes  mines  de 
coiimif  «nrtout  le  enivre  pyriteax  et  la  blende  (Jameson)^ 
le  qn^rz  et  In  scbiste  argilemE  lui  servent  aossi  de  gangue. 

]Q  a  été  rencontré  depuis  à.  Catorce  et  il  San^Lnis  de  Po- 
tosi  «  dans  la  NoiiveIle-4SBpagpie  (IXe/itib).  Les  petites  mas- 
ses de  ..ce  minéral  sont  souvent  recouvertes  d'un  enduit  blaa- 
châtre^  fui  est  de  Tozyde  d'étain. 

La  Min^  de  Cioches  t>n  Ghckgnarz  des  Allemands,  est  un 
mélange  ,d*étain  sidfnré  et  de  cuivre  pyriteux  qui  donne  par 
la  fiision  un  alliage  semblable  à  celui  dont  on  fait  les  elockes^ 
(  Brochant,  Minéralogie^  X.  II,  p.  ata.) 

Etuh  n'AHGUTinu ,  ou  rà  CoàHOuaiiucs ,  ETAmFiN, 
Ëtain  VLkvk ,  Et  Ain  soiiiKAiit ,  etc«  (  V*  ci-dessoua  et  plua 
haut ,  pag.  488  )• 

Etau^mmcn.  On  a  donné  ea  nom,  tantAt  à  Tétain  oxydé^ 
qui  est  en  effet  la  mine  d'étain  commune ,  et  tantôt  à  l'al^ 
Gage  d'étain ,  de  plomb ,  et  quelquefois  d'un  peu  de  cui,vre 
jaune ,  que  les  potiers  d'étain  emploient  ordinairement.  (  Vaf* 
plus  haut ,  pag.  4189.  ) 

Les  ordonnances  indiquent  la  quantité  de  métaux  éiran- 
);érs  qu'il  est  permis  d'auiér  à  Fétain ,  et  qui  ne  doit  pas  être 
de  plus  d'un  quart  de  son^oid^  ;  mais  on  outrepasse  fréquem- 
ment cette  quantité. 

L'alliage  nommé  en  Allemagne  éudn  à  dfux  U^resy    ren-" 
ferme  parties  égales  de  plonm  et  d'étain  ;  c'est  ce  que  les 
potiers  appellent  ici  claire  soudure  ou  claire  àoffe.  Il  n'est  per- 
mis de  l'employer  que  dans  la  fabrique  des  motiles  à  chan— . 
délies,  et  pour  les  petits  ouvrages  destinés  aux  enfans,  que 
les  ouvriers  appellent  bimhlot  L'étain  mélangé  atec  cm  tiers 
de -plomb  porte  deux  marques  ou  poinçons;  celui  qcti  n^eit 
contient  qu'un  cinquième ,  en  a  trob  ;  enfin ,  cehîi  qui  a 
ifu^re  marques,  est  seulement  allié  de  3  parties  de  plomb 
snr.  100.   On  le  nomme  dans  le  commerce  éUdn  d'Angteierrê» 
Il  en  vient  aussi  d'Allemagne. 

,  \!^ain  pkmé  ou  éuUndks  marais  est  le  plus  pur  que  Van 
puisse  trouver  chez  les  marchands  ;  il  porte  aussi  le»  xioms 
A'éiain  cristallin ,  Sain  à  la  rose,'  etc.  Ce  qu'ils  nomment 
/in  ou  sonnant ,  est  un  alliage  d'étain ,  de  bismuth ,  de 
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et  de  zinc  ^  auquel  ôQ  joint  ^^Iqnefois  de  raiitimoipe.  Ce 
dernier  métal  cMnne  à  l!^tain  une  certaine  dnreté; .  aiiMi  lë 
faitM)n  entrer  dans  la  composition  du  métal  .destiné  ans  us-^ 
tensiles  de  ménage  :  on  Tappelle  alors  éUm  danUm^int, 

Le  Dictionnaire  de  chimie  d,e  Ktlaprqtli  9  dont  nous  dcTon» 
nue  trèa-bonne  traduction  à  MM.  Vogel  et  Bouillon- La- 
grange  ,  renferme  des  détails  irès-intéressans  sur  les  divers 
alliages  de  Tétain»  et  une  table  tort  étendue  des  dififérens 
poids  ^e  Toluities  égaux  d'étain  allié  de  plomb  dans  diverses 
proportions ,  etc.  ;  nous  y  renvoyons. 

ETÂIN  NATIF.  Romé-Delisle  et  Kirwan  dut  admis 
comme  tel  des  échantillons  de  ce  métal ,  en  petites  masses 
granuleuses  et  friableis  >  renfermant  des  ffrains  d'étaio  duc- 
tiles, tls  avaient  été  trouvés  en  Comouaifles; 

L'on  a  aussi  donné  pour  de  Véiam  natif  une  masse  ana-^ 
lo^e  ,  venant  du  bouig  d'Epleur ,  près  de  Cherbourg;  maià 
suivant  M.  Schrseberi  ce  n'étoit  autre  chose  .que  de  Tétain 
enfoui  et  altéré  par  son  séjoisr.  dans  le  wn  de  la  terre* 
L'ezbtence  de  ce  métal  à  l'état  natif,  n'est  admise  aujour^ 
d'hui  par  aucun  minéralogiiite.  (luc.) 

ÉTAtN-D£-GLA<i£*  On  4onne  quelquefois  ce  nom  au 
èismttthj  attendu  qu'on  le  fait  entrer  dans  rétamage  de  cer^. 
tains  miroirs  convexes.  V.  Bismuth,  (pat.) 

ETAIRION.  Sorte  de  FmuiT.  Les  Renoncuubs^  les  Jou-^ 
BARBES ,  les  Flitteaux  en  offrent  des  exemples,  (b^ 

ETAÏRIONAIRES;  Nom  dn  4.^  ordre ,  i.'^  classe  de  Iti 
classification  des  fruits ,  par  M.  Mirbel.  Elle  comm-end  les 
fruits  composés,  provenant  d'ovaires  portant  le  style,  (b.) 

ETALON.  Cheval  entier,  destiné  à  servir  les  jumens  dans 
les  harasi  Du  chois  de  l'étalon,  dépendent  la  beauté  et  la  bon- 
té des  races  de  chevaux.  V.  k  ce  sujet  le  mot  Cbeval.  (sS) 

ET  AMINES ,;  Sàaminoi  Qi^nes  mftles  dé^s  fleurs.  (Fûyêz 
Fleue.)  Leur  forme  est  ordinairement  celle  d'un  Filet,  qui 
supporte  une  tête  appelée  AïvitaiitE  ou  Scmif ea  L'anthère 
contient.one  poimière  prolifique ,.  qui  s'échappe  ,  soit  par  ex* 
plosion,.  soit  par  dilatation,  \tt  qui  va  s'introduire  dans  le 
Stigmatb  ,.poar  être  portée  ans  ovaires  qu'elle  féconde.  I^es 
étamines:  varient  par  la  ibrme  et  par  le  nombre,  n 

On  a  deniièremcpdt  donné  le  nom  d'AronorapAE  aux  éta^ 
«dînes  qui  ofiEreni  plusieurs  Amthèbes  à  leur  sommet.  V,'Fî*' 

*BT.  (b.) 

ET AJÏG*  C'est  une  pièce  d'eâu  pins  ou  moins  grande ,  oi"^ 
clinairement  faite  de  main  d^homme  ,.pour  y  placer  du  pois* 
«on  qu'on  puisse  pécher  à  volonté.  On  dit  ordinairem^t , 
parce  qu'on  appelle  aussi  àangj  les  amas  d'eau  salée  qu'on 
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trouTe  ior  quelques  côtés  ,']prhicipaléaient  svdp  ceSes  ie  U 
Méditerraiiée,  et  qui  sont  nattirelleiiieiit  formés  par  les  16m- 
jes  de  la  mer.  P'.  m  mol  Meh. 

Toute  pièce  d'eau  d'une  cettame  étendde ,  formée  natii* 
svUement,  et  qn^on  ife  peut  dessécher  sans  degraïkds  travaux, 
s'appelle  un  JjAC.  F,  ce  mot 

C'est  des  étangs  proprenient  dits  y  de  ceux  qui  sont 
le  résultat  de  l'industrie  humaine ,  et  qui  sont  destinés  à  pro- 
curer un  retenti  par  là  vente  des  poissons  qu'ils  contien* 
nent  ^  dont  il  doit  être  question  ici. 

tJn  étang  est  àliùienté ,  c'est-à-dire  i  reihpli  par  les  eaux 
pluviales ,  par  dé  petites  sources ,  ou  pat  une  rivière,  ilpeat 
être  sur  un  fond  boueux ,  sur  un  fond  argUeot ,  ou  sur  un 
fond  sablonneux.  Ces  six  considérations  prises  deux  par  deux, 
fournissent  toutes  les  données 'générales  que' peut  désirer  ce- 
lui qui  veut  entreprendre  de  former  un  étang',  lorsqu'il  est 
certain  que  l'eati  ne  s'infiltrera  pa» dans  les  terres,  qu'elle  ne 
manquera  pas  pendant  les  élés  les  plus  secs ,  et  qu'il  n'a  pas 
à  craindre  ,  à  là  suite  des  hivers  piuvieilx ,  des  débordemens 
trop  considérables. 

Ainsi,  la  première  chose  dont  on  doii  s'assurer ,  c'est  de 
savoir  si  le  sol  retiendra  l'eao;  Les* localités  seules  peuvent 
indiquer  les  movens  à  emplover.  U^e  touche  argileuse ,  re« 
couverte  de  quelques  pouces  de  sable  ^  est  ce  qui  donne  le  plus 
d'espérance. 

La  seconde  chose  est  de  savm  quelle  doit  être  la  hauteur 
de  la  chaussée ,  relativement  Ji  l'étetiduédetCFraki  qu'on  veut 
inonder.  Un  nivellement  exact  t'apprend;  .  . 

La  troisième;,  quelle  est  la  quantité  d Vau  qilî  y  affluera  dans 
le  cours  d'une  année  ordinaire  »  etjiueile  est  celle  que  i'ëvn- 

f>oTation  en  enlève  foumcllement»  Dca  cakula  appruiâanali&y 
bndés  sur  quelques  Jezpériencei  î  suffisent  pour  laâive  con- 
nottre.  •    -,     . .  .   ?..  i  .'.    •  ■  .... 

Lorsqu'on  s'est  assuré:  de<  la  possibilité  d'établir  un  ^étaoïg 
dans  un  local,  et  qu'on  est  déterminé  à  le  construire,  soit  par 
.des  motifs  dte  spéculation^  soitpar  d'autres  raii^Sr,»!  faut 
d'abord  s'occuper  de*  là  formation  de  la  chaussée.  'G^est  la 

{partie  la  plus  essentielle  ;  c'est ,  si  on  peut  employer  ce  mot , 
'Ame  de  l'étang.  Là,  il  est  d'une  bonne  économie  deti«  rien 
épargner.  La  plus  légère  parcimonie  peut,  par  là  suite  ^  ame* 
ner  de  grandes  dépenses.  Il  faut  que  tous  les  matériaux  soie^ 
de  lameUlçure  qualité  passible,  et  qp'ib  soient  mb'en  oecxvre 
parles  meilië|ifs  ouvriers,      -i  .     '  .       •  i/:     . 

A  l'endroit  le  plus  proffond  ;  dans  l'a  Ujg^ne  "de  dX^^cCiôxi  de 
la  digue ,  endroit  indiqué  par  tes'  nivellènuens  ou  par  le  cours 
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iiatnret.Aeft,eflnK,  oi^prâltqnerftim  eanat  en  maçOBnerie,  des- 
tiné à  donner  écoulement  il  l'eau ,  lors  de  la  pèche  ^  et  ^ 
doit  airoir  ^  en  cottséquençe  ^upe  larj^eor  proportionnée  à  sa 
masse.  Il  sera  de  deux  ou  trois  pieds  plos^  bas  qpat  Le  sol  de 
Véiang  f  et  a^ez  sôUde  ponr  soj^imter  Wpeidsde  la  chaussée* 
La  chaussée  doit  être  laite ,  autant  que  possible ,  en  argile  i 
eu  au  moins  sa  partie  antérieure  doit  rétre  ,^  si  elle  nVst  pas 
revêtue' de  pierre.  Sa' hauteur  et  sa  longueur  îsèrbht  toujours 
proportiomiées  à  la  hankteurdereau.,  c'est-à-dire >  de  deux 
à  tro^fs  pieds  dé  plus ,  %t  SM  épaisseur ,  à  la  Hiase  ,  an  moins 
trois  fois  plus  large  que  sa  hauteur.  Son  sommet ,  lorsque  les 
tn^riattr  sbnt  bons  V  f^èut  nuirait  qii'fidté  épaisseur  égale  à 
la  bautièUr.  -^  .   •  •      »  • 

ià  chaussée  doit  être  terhiînéé  uni^  ^née  à^ant  Pépoque 
ijfh  on  doitmettre  reati'dâiis'l^étapg ,  afii!i  que  les  tetres  aient 
te  temps  de  se  tasser  et*  de  se  revêtir  de  gazon ,  qui  concourt 
beaucoup  it  sà  sdlr^té:  l^tiVetit ,  pour  Tassiirer  davantage  »  on 
Ihi'tv  daiis  Tîntériéuf  ^  Whdayènna^e'  de  pieux  et.dé  planches 
ou  de  perches  ;  mais  ce  mpyen ,  ^xcçUent  dans  les  premières 
années ,  ^ut  devenir  fort  nuisible;,  parce  que  les  bois  pou.- 
rissân^  fournissent  desls'iu^'s  à  Féau. 

On  laisse  à  une  des  exiiirémîtés  de  la  chaussiéé',  un  espacç 
un  peu  pioîns  éjievé  que  le  reste,  et  que  Ton  recouvrede  dalles 
de  pierre.  Un  appelle  céï  endroit ,  qui  a  une  ou  deux  tolse&. 
de  large ,  le  ^c^ai^^^iV/.parpe  que  c''^st  par4à.  que  lès  grosses 
eaux  sortent  de  Fétâiig.'  ^  .•       .,  >    »  / 

Souvent ,  et  on  doit  le. désirer  toujours,  Ke^-ieaux  d'un.étang: 
fpntmouvoif  les  roues  d^uii.0^()û|m  ouÂ.'wjç^Mme.;,alQns  on 

{ilace  la  v«nn(^,àune  ]>^i\l^^j^ls%àiice  du  point  centr'al  d'écou? 
ernent  des  eaux.;  on  la  perde,,  4  H^  ou.  deip  pîeds^^u-dessous 
dn  .décJbi,afgeoir ^  et  oii^,  a.soin  J4e  la  g^rmr  d'ua.^^iÔ^e  en 
bois  9  propre  à *em((êcliçr la  sor^e  dçi  poisson.,  .,...,* 
.    t^Bergr^c^  ^emblabïei  ^it  aussi  ^oujo^rj.^tçc^jP^eée  àPe^r 
iréiplt^  .^xtéi^ure.duic^i)^  êa  maçoniierifl^  dof^fcu  «^.itéparlé». 
;.  JU!^e^^!^mté^inté|ie«iiie.d^ee  veaAalabiaiii^it)à^«nfpetit  étang 
crauLC^^.  d^ms  le  grand,  >  fct  qu'etii  appeUe  lia  ^4i(V  elle  est  ter-» 
miaétf* «par  une  llat^ie  pi^KT/e  p^réée  dans  •  sont  ottUiéè  -,  où  par 
utti  :irèa*fort.niadrier  ,*^aieô^ent  bereé  d^un  tr ou  propre  à  re^ 
cev^îx>  leplusexacteinent  piMsiMe^ua  ctee  de  bois  de  chêne^ 
CXe  trpu^cexâne^  le  oadre  sfw  lequel  ii  est  appuyé ,  et  les 
iDûptand  qutl!acco«X{iag|i^nt  ^  s'appellent  la  ^ndl^.  Toutes  ces 
MurtM*  doivent  être  exécutée»  avec  les  meiUcurs  matériaux,  et 
avec  uxi  grand  soin.         ^ 

On^doit  orèoser  dans  touite*  la  longueur  de  l'étang  un  fossé 
ifi  CMi  è^  six  pieds  de  Uat^  y  qui  viengote  aboutir  à  la  poêle  ^  et 
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plusieurs  antres  pins  petits ,  transrersans  9  dans  toutes  les  pla* 
ces  où  il  y  a  xmé  ^pression  de  terrain. 

Les  chose»  asBsi  Âsposées  j  *  on  pent  mettre  Tean:  dans  Té- 
lans;  et  l'enipoissènDér.    - 

.  Si  1- étang ti^estlbnné  qne  d'eaux  pluviales,  il  faut  fermer 
la  boiide  avant  Tliiver  ,am  qœ  tontes  les  eadxde  cette  saiiQn 
s^y  accumulept;  s%  est  alimenté  avec  des  eanx  de  sources ,  il 
^era  bon  de  ne  la  fermer- qu'au  dégel  ;  enfin ,  si  une  rivière 
passe  dans  son  milieu ,  ou  lui  fournit  latéralement  de  Teaii 
a  volonté  9  on  peut  ne  la  fermer  foe  f|le^uçs  jours  avant  Talr 
Fînage,  ... 

Qn  doit ,  lorsqulon  vent  peupler  un  él^ng,  distinguer  deox 
espèces  de  poissons ,  les  marchands,  c'est-à-dire  ,  la  carpe , 
}e  Brochet,  la  payAe^  la  Umfhç^  la  Mmp^  \2LPtmd0ise,  le  èar^ 
beau^  la  truite  et  VanguiUe;  t\  1^  mepuaUle  ,  savoir:  le  jroit 
fuW*,  la  barbçtte ,  le  goujon^  \t  véron ,  le  gardop^ ,  Vable,  etc.  Ces 
derniers  ne  servent  qu'à  nourrir  les,  autres ,  ou  à  être  vendus 
sur  les  lieux.  Qn  ne  les  ^anspprtç  4^^ns  les  yilles  qu'antanf 
qu'on  est  k  leur  proximité, 

On  trouve  à  l'article  de  chacun  de  ces  poissons,  {es  notions 
que  l'expérience  a  indiquée^  comme  les  meilleure^i ,  tant  suip 
leur  nature  intrinsèque  que  sur  le  nipde  ^e  conduite  ^'ils 
exigent.  ;*    "  '  /  " .   -;    * 

Mais  de  tontes  ces  espèces,  I^  carpe  est  celle  qui  4oit  être 

I 

partie  de  l^urmè.V.  au  mot  Carfe. 

On  appéHe  a£ût  ife^iOe  onfràin ,  les  jeiknes  carpes ,  tan- 
ches ,'  brochets ,  etc.,  trop  petits  j^our  être  vendus  ,^  dont  on 
se  sert  pour  repeupler  les  étants. 

Les  propif  étaire^  un  peu  ebténdu^olit ,  à  c Até  de  leur  graii4 
étang,  un  pu  deux  antres  plus  petits ,' destinés  uniquement 
è  la  rèprddtfcfion  des  espèces  ;  là,  îl  ^^J  ^  qu'un  petit  ndmbre 
dé  grod  poissons  ,'et  on' y  dépose  tout  Hlvin  du  grand  étang 
8ku  moment  de  I»  pédie.  Il  est  extrêmement  avantageai  que 
ce  petit  étang  soit  à  la  queue  ^  grand  :  premièrement ,  parce 
^'il  reçoit  les  terres  et  les  immondieés  que  les  eaux  entrât- 
jient ,  et  qu'elles  en  sont  plus  aisément  enlevées  ;  second- 
ment ,  parce  que  le  jeune  poisson  qui  s'en  échappe  tombé 
dans  le  grand;  tr4>isièmement ,  parce  qu'il  sert  de  contre-dt- 
gne ,  et  qu'il  empédbe  le  poisson  du  grand  de  remonter  le  cou- 
rant ,  et  de  s'exposer  à  être  volé  ou  mangé  par  les  animauai 
ichthyophages. 

Par  la  méthode  ordinaire ,  <m  ne  met  que  de  l'alvin  dans 
«n  étang  nouvellement, péché  1  ^t  coaune  cef  alvin  jie  produit 
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Hen  la  pfemière  annëe  et  fort  peu  la  seconde  ,  11  en  résulte 
qu'il  ne  petiple  pas ,  et  que  sUl  y  a  beancbiip  dé  brochets ,  le 
nombi^  des  carpes  dimintiera  ad  lien  d'an^èiiter  ;  tandis 
que  quand  on  a  4^  Talvin  dans  an  pietifétang ,  qu^nn  pent 
pécher  chaque  année,  on  sait  ce  qu'on  «net  dans  le  grand  et 
ce  qu'on  doit  y  trc^ver  an  môittent  de  la  pèche. 

Il  est  impossible  d'établir  une  \f^  générâte  pôUrl'^^pois^ 
lomnement  et  la  pêche  des  étangs ,  ni  de  fixer  exactement  U 
quantité  d^ahrin  ou  de  inères  qui  doivent  y  être  misés  ;  cela 
dépend  de  l'étendue  dei'étang ,  etde  la  plut  oii  mmns  grande 
quantité*  de  nourritnre  qu^il  peut  ^sumir  aut  poi^éns  :ot| 
calcule  cependant  queciinq  eents Uvhts'suftftent  par-ârpent* 

nansqu^lqcrjSS  parties  de  TAU^ixiagne^  où  l'exploltarton 
des  étang»est)plas  éclairée  qu'en  France  ,^on  lait  passer  l'alyin 
par  denx  étai^  dî^^^na  avant  d'arriver  k  celui  où'  il  dok 
être  péché;  mais  alors  on  ne*  le  laisse  qu^me  année  dans 
Tétang,  onmieutle  résewoir  destiné  k  la  reptoducttom 
Tout  celui  qui  natt  dans  le  second  et  dans  le  tréi8ièmè|étaiig  *, 
est  abandonné  aux  perches  et  aut^  brochets  qâi  les  péil)plent , 
en  concurrence  avec  les  carpes  déjà  hors  de  lettrS'tÉttéintês. 
On  sent  les  arantages  Qomnrrâx  qui  résultent  dé  cette  mé- 
thode. /  •      . 

Les  étangs  ont  besoin  d\me  sutYelUâtice  ^onffhiUelIe  ; 
1.9  pQQr  empêcher  l'eau  de  faire  des  percées  k  la  digue  ; 
a.<^  pour  parer  aux  inconvénients  des  grandes  ciNies  et  det 
âssecs  ;  3.*  pom*  empêcher  que  le  poisson  ne  périsie  sons  U 
glace  pendant  l'hiver ,  soit  par  détaixt  d'eau,  aoit par  dé&nt 
d'air ,  etc.  ;  4*^  pemp  empêcher  les  quadrupèdes  et  les  oiseaut 
de  détruire  le  poisson;  mais  cette  Surveillance  enti^atlle  peu 
de  dépense ,  et  peut  être  eJeercée  par  le  garde  chargé  de  »'op- 
poser  au  vols. 

Les  étangs' peu  profonds  ^  boueux  et  garni»  d^ime  ^ande 
quantité  de  plantes  aquatiques ,  exigent  surtèut  une  attention 
suivie ,  parce  que  leurs  eaux  sont  dans  le  cas  de  ae  cbrr^mpre 
pendant  les  grandes  chaleurs  du  l'été,  et  ^^on  fNéilt  perdre  par 
conséquent  tout  leur  potssisn.  Peiidant  t'hiverv  lotsqu^Ua  sont 
coui^rtsîdeglace^  ilssontafttsi^  pkisqâeles  autres,  eypoèésàle 
perdre,  par  Feffet  des  gaz  qui  se  dégagent  et  vicient  l'air  qui 
«st  eiûre  l'eank  et  la  gbc^ ,  ainsi  que  Pa  prouvé  Varèoiies  de 
F^iUe.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d^mpéeber' ces  effets  ;  c'est , 
nu  de  £ûre  des  trous  dans  la  glace  pour  do»tter  issue  à  cet 
air  vicié ,  ou  de  tirer,  avec  de  grands  râteàât ;  à  la  fin  de 
l^utomne,  le  p^us  possible  de  détritus  des  plantes  de  l'étang, 
et  de  les  accumuler  loin  des  bords.  On  sera  presque  partout 
dédommagé  dea  frais  de  cette'  utile  opération  ;  par  la"^  quan- 
tité de  fumier  qu'elle  procurera.  (V.  k  Tarticle  Iwamot.) 
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Mais  cependMt  il  ne  faut*pa»  troirtf  qu'il  s<til  bo»  dé  pri*  , 
verii  par  des  ne^oyages  complets  ^  les  étangs  de  la  totalité 
<le$  plantes.  4ftti  y  croissent;  si  Tezcès  est  nuisible ,  la  priva- 
tion Test  au$si.  Cies  plantes  procncent  aux  poissons  ^  pendant 
4e .  printemps  ,  des  facilités  pour  jeter  leur  frai;  «o  été  ,.ime 
^  ombre  salutaire- et  des  myriades  d'insectes;  dé  pkSf  pkh- 
<       rieurs  espèces;  vprinoipalMient  là  carpe  9  mangent  les  jeunes 

Îousses^  ies  g^aiîHeâ.  et  Tes  détritus  dé  toutes. lenrs.  parties, 
losieurs.  physiologistes  prétendent  même  qne  Us  poissons 
qui.viennieot  a«iiiattre  1  vivent  en  grande  partie  de  U  matière 
i^xtractiv<9.qui.résfdtede  la  décomposition  de  ces  plantes. 
.Q4ik^lqqes.p*alïur<itKstea>$  et  priocipalement  Bloch*,  vont  en- 
;f  g$pç'  pli^.  loin  ;  ils  pensent  qu^il  huX  semer  quelque»  e^èces 
4^  pififitf^^parttii  lesquelles  la  Naïade  mérite  la  préférence^ 
:(^cf(  que  les, carpes  en  aiment  .beaucoup  les  feuilles  et  les 
^a^ies«'  U  cite  les  étangs  de  SoUegel.,  qui  en  contiennent 
.^aucoup.,  et  où  .tes  cai^es. viennent  plus  grosses  que  dans 
d'autres  où  il  n'y  c!n  a  point.  ../ 

^    U  n'est  avain|ageux  k  un  propriétaire  de  transformer  un 
terrain  en  éta^g.,  queilorsqu'il<estde  trèsrmauraise  naivre, 
et  qu'il  se  réserve  la  faculté  de  lie  cultiver  en  Ué  a«l  bout  d'un 
^      certain  nombre  d'années ,  pour  v  remettre  l'eau  de  nouveau, 
|orsqa'j|prèa  plusKltirS'  récentes  le  aèl  comastence  à  s^^puiser  : 
aussi  voit-Qn  trés-^riirement  des  étaags  entre  '  les  mams  des 
l>articuliers  peu  fortunés,  dans  les  pays  fertiles. 
^  :  Dansceirta^oe»  oontrées  d^  la  France  «  prinoipaleiiient.dans 
}a  Sologne;  le  Fore*  et  la  Bresse  »'pays  plats  et  aif  ileux,  ils 
sont  si  multipliée ,  qu'ils  causent  annueilêmf  nt  des^  maladies 
coiiiitagieus^s  qui  enlèvent  une  grande  quantité'  •d'kabitanB. 
Jljà%  comme 'le  terrain  est  ijDgi^*^  '  et  que  l'ezportal^ôti  du 

tbisson  est  peu  coûteuse  ^  à  raison  de  la  proximité  de*  la 
•opre  et  4e  Ja>Saône  1  il  est  avsgat^^uz  k  tontle  monde  d'a^ 
voir  des  étangs  :.ausai  fàut-ril  des  lois  coërdtiir^'pour  em-- 

enté' 

fwB  ^ 

.., ^ -. ,      M^ 

téf:ét  du  .petit  nombre  l'a  UMijctafsenaporté  su^obioa-de  la 

:  Les  ^.VM^Stsepédieiitffénéralement  la  troisième -OU;  laqua- 
ti>èiti£  .^méje^;  il  y.  a  de  ïa  perle  àJes  péeheripiiuft  tAt-diijplus 
lard-,  i^.Wffaisons  qu'on  peut  yoir.au  mot  PDi6S€»f.  Pour 
faire  cette/opécation ,  on  lève  la  boodo,  sur  le  trOQ  di»  la- 
quelle onf  pla^e  un  filet  ou  une  claie.  L'eau  s'écoule  ^  «it^  le 
poissoiji  la  -suit<îusqu'à  ce  qu^il  soit  arrivé  dans*  la  poêle  ;  01k  il 
s'accumule,  et  où'  00 le  prend  avec  dea  Imbles  ou  «nmtres 
filets  ,  ou  même*  des  paniers.  On  met  à  part  le$  difiEérentes 
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espèeeis  et  grosseurs  f  pour  les  livrer  aut  mârbhands,  et  on 
resserre  les  petits,  comme  on  l'a  déjà  dit  pour  l'alvinage.Cest 
ainsi  que  l'homade  ,  par  son  industrie  t  est  parvenu  à  rendre 
domestiques  des  êtres  que  ia  natnre  sembloit  avoir  ëloignéa 
^e  lui  par  une  organisation  fort  différente  de  Ja  sienne  ^  et 
aurtont  une  habitation  où  il  ne  peut  pénétrer  que  très*ins« 
tantanément.  (b.) 

ETBAER.  C'est ,  en  Danemarck,  la  Pârisêtte  ,  Paru 
fUadiiffdia,  Ij.  (tN*)    • 

ÉTÉ.T.  Satsok  (vatO 

ÉTÉ.  Noin  d'uifie  petite  penucèe  àa  Brésil.  F.  PERatlCHE , 
article  PÉteOQUBT,.(v.)  .     ',  , 

E  -  TEEANE.  Suivant  Parkînson  ^  les  habiuns  d'O- 
thaïti  nomment-  ainsi  les  fleurs  du  GAtinsT^i a  fu>rida  >  plante 
cultivée  dans  toute  r  Inde,  (ln.)  •     . 

ETEIG^NOIRt  On  donné  -ce  nom  à^  des  Agarics  s 
dont  le  chapeau  est  extrêmement  conique,  (b.) 

■  Etetgnoir  bla'nc  de  neigé."  Petit  Agaric  ,  d^un  blanc  de 
neige ,  dont  le  chapeau  est  fort  long  et  peu  largie.  ' 

Eteigisoir  BRU19.  Autre  (>exit  Agaric  de  même  fohne  que 
le  précédent ,  et  dont  la  couleur  est  bi^ine  en  dessus  et  fauve 
en  dessous.       •         -  .     .  , 

'  Eteignoir  (petit)  ou  Surmousse.  Agaric  encore  pfuS 
petit  et  de  même  formie  que  les  précédèns,  qui  crott  sur  la 
mousse' qui  â'altère^et  dont  la^ouleuir  est  d'un  roux  clair  uni* 

£onbe 

Ces  trois  champignons  <crousent  aux  environs  de  Paris  ; 
et  ne  sont  j^int  dangereux^  Pauiet  des  a  figurés  pL  laa  dp 
son  Tratttd  sur  les  plantes  de  cette  faibiUe.  (&.) 

'  ETl^KSiioiR  nbRÉ  a  TiGS  BRUKE  (petit).  AftAAic  qui  croit^  en 
automne-,  dans  les  bois  aux  environs  de  Pa}?is ,  et  qui  ne  pa* 
tottp^  dangereux.  On  le  réconnoit  à  «on  ichapeau  très**co^ 
nique  de  couleur  fuiv^,  foncée  et  dorée  en  àtssmsr  avec  in[i 
mamelon  central  9  et- à  ses  lames  rousses;;  Paulet  l'a  figufé 
pL  117 ,  de  son  Trait^  des  Ckampôgnons*  (b.) 
;  EsT^raoïa  i  L'ETi^oUs '(grand).  Ag^R)€  à.  chapeau  .très- 
coniqne.  d'abord  Uanc,  qui,  en  .croissant,. devient  roua; 
et  rayé  de  brun  en  dessus  et  noir^  en  dessous  9  toi^^Mi"^  l'es? 
faut  vai^oudré  d'une  ^poussière  blanche.  On  le  trouve  ,  ,en 
automne  9  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Quoiqu'il  se 
(onde  en  liqueur  noire,  il  ne  parott  pas  être  nuisible  ;  mais 
fiep  n'eng^  à  le  manger.  Paulet  Ta  figuré .  pi.  u»4  î^  son 
T'raité  des  C!hampi^ons.  (B.) 

Steighoirs  secs*  Famille  de  champignans ,  établie  par 


y 


\ 
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Paolet,  panni  les  Agarics  Ae  Lianmis.  Ses  earactèrei  se 
tirent  de  la  forme  longuement  coniiqne  et  ûe  la  nature  sèche 
de  leor  chapeau,  ainsi  que  de  la  longueur  de  leur  pédicqle.On 
y  réunit  six  espèces  ;  saroir  :  TAiiXEE  DE  m ontagbe  ,  l'E-t 

TEIGVOIE  DE  NEIGE,  l'EtEIQNOIR EEim ,  la  TÉTEI»  CaBFB« 

la  TouFVs  SATONiÈiiE ,  le  VETIT  Etbignoie  Roim.  Il*y  a 
aussi  les  Eteigkoirs  d^eau,  anciennemenl  appeléi  HybeCo 

PBOEE^S.  (B.)  ... 

ETENDARD  ou  PAVILLON,  VexUlum.  Pétale  sopé^ 
rieur  des  fleurs  Légumiiœuses  ou  Pafiuovacses.  (d.) 

ETERNELLE.  Nom -donné ,  par  les  jardiniers ,  an  Gwh 
phaUum  orientale  de  Linnaeus,  lequel  fait  aufonnd'huî  partie 
du  eeare  Eltchetsb.  G^est  vne.;  plante  vi^ee,  dont  les 
écaules  calicinales  sont  blanches  ou  rouges ,  et  qui  semble 
être  encore  vivante,  lors  même  qu^eUes  sontdesséehéesi  On  la 
cultive,  pour  romemenft,  iêas  les  jardins.  K  Oistappale. 

(B.) 

ETEj^UE.  Nom  vulgaire  de  quelque  AoBOSinnES ,  es* 
pèces  de  graminées  remarquables  par  U  fiqesse^  et  .la  déli-^ 
catiesse  des  rameaux  de  leur  panicule ,  dopt  1^  inoif^dreat^ 
lo^chemeut ,  sons'le  nez ,  ea^cite  rétemueniçnt  (ln,) 

ETANCHIS.  Les  anciens  Egyptiens  donnoient  ce  non^ 
&  la  plante  aquatique  que  Dioscoride  appelle  Potamogetoic  , 
laquelle  paroît  étrç  uaEPf  D^EAy.  (w.).  ^ 

£TEULLË.  Nom  du  Chaubie,  en  Picardie.  (^)     i 

ETHER.  Fluide  très-sitbtil ,  qu*on  suppose  répanda  dans 
tout  Tûnivers ,  mais  dont  l'existence  a  été  pliitAt  présumée 
que  prouvée.  Qn'  s^en  est  servi  successivement  ponr  ex- 
pliquer le  mouvement  des  nlanètes,  des  comètes,  et  les  iné^ 
galités  de  leurs  niarches.  Quelques  physiciens  l'emploSent 
encore  pour  expliquer  les  phi^nomèfies  optiques  ou  météo-r 
roloeiques  dont  ils  ne  peuvent  deviner  la  cause*  Lt  fait  .esl 
que  les  mouvemens  des  astres  n'indiquent  absolument  dans 
l'espace  aucune  matière  résistante  ;  et  en  conséquence  ,  it 
n'y  a  rien  qui  prouve  Inexistence  de  ce  prétend»  éther.  (b^ot.) 

ETHER  MINÉRAL  FOSSILE.  Nom  dôniié  ,  Astn^ 
quelques  ouvrages,  au  nâphu  ou  bitume  liquide  janiifttre. 
V.  BiTumi.  (LUC.) 

ETHERIE ,  Ethem.  Nouveau  genre  de  coquilles ,  établi 
et  figuré  par  Lamarck  dans  le  n.<»  Se  des  Annales  dti  Mq^ 
séunL  Ses  caractères  sont  :  coquille  bivalve ,  inéqaivalve  « 
irrégulière  ,  adhérente  ,  à  crochets  courts  ,  enfoncée  dans  la 
base  des  valves ,  et  dirigés  de  cAté  ;  charnière  sans  dents  ; 
deiK  impressions  musciuairea 9  sépvées  et  latérales;   liga-- 
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,mimt  HevÊ^-riûlén^nr  «  eurdoppant  une  êollépetle  oblongae , 
ist  sortant  eii  dehors  par  une  fissure  recourbée. 

Ce  genre  se  rapproche  înioiment. des  Came^  Il  renferme 
quatre  es|»èces  nacrées ,  très-rbriUantes  en  dedans ,  proba^ 
blement  susceptibles  dé  dodi^er  des  perles^  et  origtnaires  de 
}a  nier  ^es  Indes*  Jj^  plus  grande  a  près  ^d'«n  p»ed  de  diaH 
inètre,  (b.) 

ETHIA,  AITHNIA.  Noms«recs  du  Gbèbb.  (%) 

ETHlOPIi:NN£.  de^hum  i'v^  eofuiUe  uiskalte, 
du  genre  rocher,  jnure-x  merio  ^  Jann.  (DE^M.) 

ËTHIQPS  »IARTIAL  NATIF.  C'est  un  des  noms  du 

ËTIiOUSA  de  Dioscoride.  Synoii;yjtte  présunié  Ai 
ConipM  de  Théophraste)  qui  ^signe  »  dU-son,  netne  Gaaih»! 
Ciguë  »  Çonmn  mai^ulaiian ,  L.  (JLS,) 

ÉTHUIilE ,  mulia.  Genre  de  pliiutea  de  la  ajmgéiKésIe 
polygamie  égale  ^  et  de  la  famille  des  corymbi&nss ,  qui  of<* 
Ire  pour  caractères  ;  un  calice  commun ,  arrondi,  le  plus 
souvent  iinbriqué  de  folioles  nombreuse»  et  ie^alest  et  des 
fleurons,  tous  bermaphrodltes ,  infundibulifomies ,  quia*' 
quéfides,  posés  sur  un  réceptacle  nu  et  conrexe  ^  e\  pfodui- 
liant  des  semences  dépourvues  d^aigrettes. 

Ce  genre  consent  sept  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes 
et  en  Afrioue ,  et  dont  les  feuilles  sont  I^.  plus.$ouTiH[it  a)r 
fe^nes  ,  et  I^s  fleurs^  terminales  ou  latérales.  La  plupart  sont 
gnnueUes,  et  aucune  n*est  remarquable.  Forskaël  lea  a 
mentionqées  sous  le  nom  de  Kahiei^.  (b.) 

ETHUSE.  (  r.  JSthitseO  Ce  senre  d'oinbelliare  est  lu 
^jpnçanum  de  Rivîn ,  et  le  vepferia  d*Reister.  (LU.) 

ETIEPE.  On  appelle  ainsi  les  5tives  dans  quél^c^s 
lieux,  (b.) 

ETITE.  F.  JETHITE.  (PAT.) 

ETINCELANT.  Nom  d'qne  variété  4erCBitf^T.  ÇlrO 

ETIOLÏi.  F.  ETiOLEiiEiTr ,  èi-après. 

ETIOLEMENT ,  ÉTIOLÉ.  Le  premier  mot  exprime 
Valtération  ^^éprouvent  les  plantes ,  privées  de  la  quantité^ 
d'air  ou  de  lumière  dont  elles  ont  besoin  pour  végéter.  IQles 
sont  àioiées  quand  elles  s'élèvent  et  s'allongent  beaucoup  sai^ 

Iirendre  de  grosseur  ^  et  qu'elles  sont  moins  colorées  ^uè 
eurs  semblables.  F.  les  articles  Au^as  et  Plaitte.  (n.) 
BTIQUE-AIGRETTE.  C'est  le  Sfipa  nfsnnfltà.  (tw.) 
ETOILE.  (Omâft.).  Oiseau  inconnu  de  la  C6te-d'Or, 
4e  la  grandeur  4^un  merk  »  à  plmnace  blanc ,  noir  et  jaune  ^ 
à  bec  assex  long ,  et  à  voix  fortes  (v5 
ETOILE  DU  BERGER.  C'est  le  FitiTSAU  en  étoile. 

(■0 
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,  ETOILE  DE  BETHLÉEM.  Nom  viilgaîreae  fORW^ 

ÏHÔGALE  PYlUlMDAi^  (B.) 

-  J^YOItR  BLANCHE.  Ort  wn  Oekiwogalb  ,  OhdL 

,     ETOILES  BiOUGLE(i^iite).  Est^èce  ^e  Vessc- 
>l^p4toilë4)9!^fiie  Pjiilet  ii'%xré«  pi.  ate  de  soa  Traité  des. 
Champignons,  (b.) 

ETlWLE-Ji'EAU^  C'est  le  CALiTRicÈE.  (B.) 
«^tETOILKBES-BOIS.  Nèni  Wlgâire  de  la  STEtiàu» 

HOLOSTÉE.  (B.)  '.  ^     •  •  '         .^ 

î^  EflPOil^tGIIISE/  A^Aitc  à  eHapeaa  gris  en  dessns  et 
en  dessous,  comme  étoile  par  lés geirçores  d^une  surpeau 

'•■J^uïht  s^éf aille',  à  |^dicule  blanc  recoirreit  par  les  tames. 

:;ODr.le  trmkm  en  airtemne ,  dansles  boîâr  des  environs  de  P^- 
rîs.  Paulet  l'a  figuré  pi,  84  de  Jop^Traîté  des  Ckampîgapns. 

'U  a^uxnBolodSe  pa^  les  animarax  qui  le  mangent.  (B.) 

-  ;  ETOILE  JAUNE.  C'est  le  nom  donné  à  VOrmOuigaU^ 

''     ETOILE  DIT  MATIN. C'est  le  Lisebonnil  {Comal^ulus. 
niiy^  à&ùX  lès  fleur»  's'épanouissent  le  matin,  (ln.) 

ETOILE  BE  MÉ5R.  V.  au  mot  Astéeie. 
.  On  appelle  aussi  étpile  de  merpéirîj^^  tantôt  des  articula^ 
Hîoiis  d']EN€RiNEs.à angles rentràos ^tantôt des Mabbépo&e^^ 
"tantôt  une  coÈJuiile'du  genre  Sabot,  (b.) 

I;TPÏLE'KLAJN[TE.  Nom^^on  donnera  Cayenne,àû 
tJtTAriècLrtîé  i  ïifetRs  ftduGE*.  (b:) 

sî  ;^T9iJt-¥^^P^Î^IRE.  On.  a9i»iH^  ce  nom  i  Véloil^  qui 
termme  la^qjieijie  de  la  be^te.Qur^e^quin'^t  éloignée  du  pôle 
.^Pr<^al.,du  çic^'  ^g^  i^^  degrés  ^  déserte ^e  pendant  que 

toiiteîs  Tes  autres  etoi/is5  semblent  tourner  autour  de€e  poûlt^ 
elle  paroît  elle-même  immobile.. 


du 


f,ir\  ^^ facuede  ti;oûyêr  ïi1fiile^p^£fir^i%(HjX\^  monde  coanoii 
.lêV  sçpt  belW^^Àiè^.situéeS:^  c4^  ^u  nord;  c'est  la  grande 
p^ùrse.,  qï^'<^n  ,iî»wip^.  vûlgairei^nlj  le  chariot  de  DaçidSlJL  (aut 
iiilagi];ier  ui(iç  ^^pQ^.qul  nasse.. par  le$.d'e«|x  4£o^5  qui  forment 
la  partie  pQ^^t^riçiirç;  du  cftano/ .-^  .cette  ligne  prolongé^  y*  îra 
rencontrer  Téq^iVei  bi^ilkoUe  qui  e^tV ^Ue^ poù^^  (PAT.) 

\   ETOILE  PQLAIKE.  Ce  no^i  a  été  donntf  k-  rAoAUC 

ÉQUESTRE  de  liinnseus.  (*.)  '  .  -  .      '  ,      •    >  ^  . 

ETOILE  QUI  FILE.  F.  Eto|W  iWt3A«rj|.  a^!r.>  • 
ETOILE  TOMBANTE  ou  ETOILE  QUI   FILE 


t/ 
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Atétëore'ldmifiêat  qui' a  l'apparence  A'une  étoile,  bt  qiii  tra- 
verse arec  rapidité  la  partie  supérieure  dé  T  atmosphère. 

Ces  météores  sont  beaucoup  plus  fréquens  et  plus  bHlIans 
dans  Wê'  soirées  des  jours  les  plus  chauds  de  r été  que  dans 
tout  autre  $emp& ,  et  se  manifestent  surtout  une  heure  ou  deur 
après  le  coucher  du  soleil. 

La  cause  de  ce  phénomène  est  encore  très-peu  connue.' 
Quelques  physiciens,  et  notamment  1&  Père  Beccarîa,  Tattrl- 
baent  à  l'électricité^  'celuî-ci,  pour  le  prouver,  rapporte  le 
Mi  suivant  :  il  étoit  assis' en  plein  air  avec  un  de  ses  amis/ 
une  henre  aprèè  le  coucher  dû  soleil  ;  une  de  ces  étoiles  diri- 
gea vers  cfor  sa  chute  t  elle  paroissoit  grossir  à  mesure  qu'elle 
apprôchcfH  <,  et  dis^iiarut  à  peu  de  distance  ;  ils  se  trouvèreni 
alors ,  ainsi  que  les  ohfets  voisins ,  couverts  d^une  lumière  1er 
gère  et  diffuse,  sans  explosion  ni  commotion  d'aucune *es- 
jpèce.  ^ 

Mais  ce  fait  sembleroit  prouver  que  ces  étoiles  sont  un  sim- 
ple phosphore ,  plutôt  qu\in  phénomène  électrique.  Elles  né 
sont  ni  subites  comme  l'explosion  de  la  foudre,  ni  continues^ 
comme  les  effluences  électriques  qui  forment  lek  aurores  )>0'^ 
réaies. 

Leur  direction  n^est,  point  l'effet  du  hasard  ;  j'en  ai  observé 
un  trèflhgrand  nombre,  et  j'ai  constamment  vu  qu'elles  sui-* 
voient  à  très-peu  de  chose  près  la  même  direction  que  le  vené 
régnant ,  quoique  pour  l'ordinaire  il  Dit  assez  foible  dans  le 
temps  où  elles  étotent  les  plus  fréquentes  ;' et  j'ai  remarqué 
que  sur  cent  il  y  en  a  plus  de  80  dont  la  marche  étoit  dirigée. 
à  peu  près  du  nord  au  siid.  Sur  plusieurs  centaines ,  je  n'en 
aà  vu  'qu'une  seule  se  diriger  du  sud  au  nord  ;  sa  marche 
écoit  assez  lente  et  serpentante,  et  elle  ne  parcourut  que  quel- 
ques degrés.       ' 

Si  ce  phénomène  étoit  nn  effet  de. l'électricité,  il  devroîi 
être  singulièrement  fréquent  dans  les  régions  septentrionales, 
où  y  pendant  l'hiver  surtout ,  ellç  est  d'une  telle  activité ,  qu'on 
ne  sauroit  toucher  uft  chat  sans  le  faire  criet,  piar  la  multi- 
tude et  la  force  des*  étincelles  qui  partent  de  son' corps.  Ce- 
pendant je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu',  pendant  les  huit 
années  que- f  ai  passées  en'  S^b^e ,  une  seule  dé  ceis  éloiks 
Jtacnê  les  nuits  d'hiver, 'qui  soiit 'parfaitement  sereines;  à  la 
mérité  i  j'ai  vu  des  bandes  blaôches  et  lumineuses  qui  occu- 

froient^  toujours  en  ligue  droite.,  jusqu'à  io  degrés  et  plus  en 
ôngaeur^  sur  3  ou  4  en  largeur  ;' elles  étoient  parfaitement 
iminobiles , ' -sans  affecter  aucune  direction  déterminée,  et 
leur  darée'^toit  assez  longue  ;  quelquefois  d'aune  demî-tieure 
et  plus.  Jié  pense,  que  là  matière  lumineuse  de  ces  bandes  est 
la  même  que  celte  des  éhiies  iambanks^  et  qu'elle  est  enflam- 
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taée  par  le  floiÀt  éléèlnqiîe  \  vub  It»  ]fkiù9ftAhnëB  ftt'elfe 
présente  eÛe-méme  t  me  paroissent  loUdement  différens  de 
ceux  et  rélèclricilé. 

tJiKàa?aiit  d'Allemagne  a  liéndèreinent  aUribaé  uie  on* 
mne  bien  extraordiaaire  au  Àoâes  iombantes  :  il  soj^ose  (jae 
ce  sont  des  masses  {errngmeasei,  qui  Tiennent  des  r^ns  cê^ 
tat€$  sur  iiotre  ftlobé  t  et  qui  s*enflaînment  en  trarersant  notre 
àtmosptière  ;  et  il  cite ,  à  cette  occ^ion,  on  grand  nombref 
de  pareilles  masses l>ien  cenainement  tombées  du  ciel,  cat^ 
on  en  tdnserré  t  dans  plusieurs  coUecUons  célèbres^  des 
échantillons ,  accompagnés  de  certificats  en  due  forme. 

Cette  opinion  a  été  émise  à  Toccasion  de  la  fameose  masse 
de  fer  trparée  en  Sibérie  sur  le  haut  d*une  montagne,  et  que 
les  Tartares  du  Toisinag»  croyoient  aussi  renne  du  cieL  F.  la 
Bihliai.  brU.  ^  n.*  %^^. 

Hais f  ai uit Voir  qtie  eette  masse  de  fer,  de  1 5  on  i6  quin-» 
taux,  qui  est  parfaitement  malléable^  quoique  tonte  parsemée 
de  ^obnles  vitreux,  prorenoit  d'un  filon  considérable  de  npiné 
de  fer  noir  et  attirable  à  Taimant^  qui  se  montre  à  la  crête 
inéme  de  la  montagne.  Une  portion  de  ce  filon,  qui  se  titMH 
Toit  isolée  par  des  veines  de  quafz ,  a  été  frappée  de  la  foudre 
et  fondue  :  voilà  tout  ce  qu'elle  a  de  commun  aiwc  lés  tégioni 
câtsiÈs,  V.  le  n.*  i^o  du  même  journal,  oA)'ai  rapporté  di-« 
Verses  observations  sur  les  éUaUs  iombanUM. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  prétendu  qu'il 
descendoit  du  ciel  des  masses  de  (er  :  le  Éuneux  Albert«*le-' 
Grand  parle  d'une  masse  die  fier  de  cent  livres  qui  étoit  tom- 
bée par  un  temps  de  pluie. 

Pétenùann  est  encore  plus  merveilleux  ;  car  il  parle  d'une 
masse  de  fer  de  i6  oieds  de  long  sur  |5  de  laige ,  et  9  d'épai»« 
seur ,  ce  qui  fait  Ifio  pieds  cubes ,  laquelle  tombas  du  ciel  an 
milieu  d'une  épouvantable  grêle  ^  pierres  :  elle  pesoit ,  ani* 
vant  l^éteràiann,  ^9  milliers  (fitcher^  ^^ppl»  w  Phys.  subi,  cttp* 
3)  ;  mais  apparemment  que  cette  masse  étoit  extraordinaire^ 
ment  poreuse  ;  car  le  fer  fondu  ordinaire  pèse  environ  5o4 
livres Iç  pied  cûj^e  ;  ce  qui  donneroit  a^a  milliers,  auliea  de 
^8 ,  pour  lé  poids  de  ce  fragment  de  planète^ 

Un  dies  faits  les  plus  embarrassans  dans  le  phénomène  des 
éailes  iomhanies^  c'est  leur  marche  en  Kgne  droite,  dans  yaaé 
étendue  quelquefois  de  5o  degrés^  Si  ell/es  étoient  l'eiFf  t. d'«|iife 
suite  d'explosions  èlectriques^.leur  marché  seroit  remplie  de 
crochets  comme  celle  des  éclairs.  Si  c'étoit  une  combustion 
successive  de  molécules  inflammables,  cette  marche  se^xût 
curviligne,  comme  celle  des  blaettes  d'un  papier ^rûié..  - 

On  ne  sauroit  douter  que  la  plupart  des  phénpmèxies  9^-^ 
mosphérîques  ne  soient  des  effets  chimiques  r^^ultaat    4e» 
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mélanges  et  dé  la  riaétîon  d'une  mnltïtade  de  gâz  différens* 
Or,  fai  souvent  obsenr^,  dans  les  mélanges  chimiques  de* 
laboratoires  9  que  dans  les  réactions  les  moins  tumultueuses  ^ 
l'on  voit  èes  globules  d^une  petitesse  externe  parcourir  ea 
ligne  droite  le  liquide  ,  avec  une  rapidité  surprenante ,  tota- 
lement étrangère  à  Pattrac^n  des  parois  du  vase  ;  et  il  me 
paroh  probable  que  ce  sont  dé  semblables  globules  ^  doués 
d'une  activité  particulière ,  et  formés  d'une  matière  très-couH 
bostible,  quii  dans  leur  rapide  mouvement,  sont  enflammé^ 
par  la  rencontre  du  fluide  électrique  j  et  qui  produisent  le 
phénomène  àts  étoiles  i9mbaiiUes. 

Un  de  ces  phénomènes  vient  de  se  nioiitre]^  éette  année 

(tSoa)  d'une  manière  bieil  brillante  et  dans  une  circons^ 

tance  remarquable.  Le  i5  août,  il  y  a  eu  à  Paris  plusieurs 

feux  d'artifice»  Celui  du  Pont-Neuf,  qui  est  parti  le   der* 

nieri  ne  consistoit  que  dans  une  girande^  qui  a  été  d'un 

très -grand  effet,  mais  qui  n'a  duré  qu'une  minute.  Pea« 

dant  qu'on  peilple  innombrable  attendoit  vainement  la  suite 

de  ce  beau  début,  il  a  paru  tout  à  coup  dans  les  airs  un 

globe  de  feu  dont  la  lumière  étoit  blanche  et  éclatante  comme 

celle  des  étoUes  d'artifice^  mais  dont  le  volume  étoit  deux  ou 

trois  fois  plus  considérable-;  sa  marche  n' étoit  pas  plus  rapide 

que  celle  dWe  fusée,  et  il  a  parcouru  précisément  du  nord 

âtt  sud  9  mie  portion  du  ciel  d'environ  oo  à  35  degrés.  Lors- 

4qtt'il  a  été  au-dessus  du  Pont  des  Tuileries,  il  s'est  divisé  en 

plusieurs  éclats  également  brillans,  qui  ont  eux--mémes  che« 

miné  pendant  quelque  temps  dans  la  même  direction.  Plu-^ 

«leurs  personnes  ont  dit  qu'il  y  avoât  eu  explosion  dans  le 

moment  de  la  division  du  globe,  mais  je  ne  m'en  suis  pas 

aperça,  quoique  j'aie  eu  par  hasard  les  yeux  dirigés  vers  I4 

partie  du  ciel  oii  s'est  montré  le  phénomène,  et  que  je  l'aie 

observé  jusqu'il  sa  disparition. 

On  croyoit  autrefois,  et  quelques  savans  modernes  disent 
«ncore^'il  tombe  despierres etdesmassesde  matière  ferrugir 
tieuse  avec  les  météores  de  cette  espèce.  F".  Globe  be  feu.(pat.) 
JTajoate  ici,  à  la  suite  du  doute  de  M.  Patrin ,  que  la  chute 
^'aérolithes  est  aujourd'hui  un  phénomène  parfaitement  cons^* 
taté.  ]S[ous  connoîtrions  plus  de  choses  dans  les  phénomènes 
de  la  nature  si  les  savans  étudioient  et  vérifioient  les  tradi- 
tions populaires,  au  lieu  de  les  mépriser  ;  car  mépriser  n'est 
pasjuger.  (BiOT«) 
ETOILE.  Nom  d'im  Butoe  d'Amérique.  T.  Hékon.  (v.) 
£TOILÉ£.  KAiEqui  n'est  qu'une  variété  du  miraUt  (b.) 
£TOILES.  Corps  célestes  lumineux  par, eux-mêmes,  et 
4|ai  sont  prpiiablement  de  la  même  nature  que  le  soleil.  On 
les  nomme  étoiUsfex>es,  powr  les  distinguer  ^^$ planètes  et  4^ 
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comkes^  qtd  sont  aàssi  des  corps  célestes,  mais  qui  reçoivent  ' 
leur  lumière  au  soleil ,  et  qui  se  meuvent  autour  de  lui.  Les 
étoiles  fixes ,  au  contraire,  n'ont,  en  général,  a^cun  mouve-- 
ment  sensible  à  la  vue  simple  ,  ce  qui  fait  que  tes  groupes 
d'étoiles  appelés  constellations,  présentent  aujourd'bai  le 
même  arrangement  que  dans  les  temps  les  plus  recules. 

Le  nombre  des  étoiles  visibles  k  l'œil  nu^  n'est  que  de 
tnille  et  quelques-unes  :  Ptolémée  en  a  compté  loaa;  mais 
arec  le  secours  des  lunettes,  on  en  découvre  un  nombre  pro« 
digieux. 

Avec  Une  simple  lunette  de  sept  pieds  et  demi ,  on  peut  ^ 
suivant  Delalande,  en  apercevoir  80  mille  ;  et  si  Ton  en  juge 
d'après  celles  que  Herscbel  a  observées  dans  un  espace  de 
quelques  degrés,  avec  son  télescope  de  ao  pieds,  il  y  en  au« 
roit  dans  tout  le  ciel  ^5  millions,  qui  seroient  visibles  avec  le 
même  instrument,  en  supposant  que  toutes  les  parties  du 
ciel  fussent  également  peuplées  d'étoiles» 

La  distance  qui  nous  sépare  de  ces  astres  n'est  pas  moins 
prodigieuse  que  leur  multitude.  Leur  éloignement  est  si  grand> 
que  la-parallaxe  annuelle  est  absolument  inappréciable  :  ce 
qui  fait  conclure  aux  astronomes,  que  cette  distance  doit  être 
au  moins  deux  cent  mille  fois  plus  considérable  que  celle  du 
soleil  à  la  terre. 

La  lumière  qui  emploie  8'  i3"  pour  venir  du  soleil  jusqu'à 
nous ,  doit  mettre  au  moins  trois  ans  pour  franchir  cet  incal^ 
culable  espace,  quoique  sa  vitesse  soit  d'environ  70  mille 
lieues  par  seconde. 

Quoique  les  étoHéà  sotent  appelées^oslfi»^  elles  ont  plusieurs 
mouvemens  apparens  ,  tels  que  Vaberraiiim^  qtii  est  une 
illusion  produite  par  la  combinaison  de  la  vitesse  delà  terre 
avec  celle  de  la  lumière,  et  la  natation  qui  est  un  balanceiùent 
de  l'.^xe  même  de  notre  globe.  • 

Outre  ces  mouvemens  qui  ne  0obt  qu'apparens^  des  obser- 
vations très-délicates  ont  fait  r^econnclttre  daus  quelques 
étoiles,  de  petits  dérangemens  qui  leur  soUt  propres^  et  qui 
prouvent  qu^elles  se  déplacent  dans  l'espace.  Il  en  est  qui  tour* 
nent  ainsi  autour  d'autres  étoiles.  D'après  cela  il  est  présu* 
mablie  que  lés  étoiles  qui  nous  patoissent  immobiles ,  sont 
celles  dont  les  mouvemens  sont  tropc  lents  pour  que  nous  pois- 
sions les  apercevoir;  et  peut-être  notrd  soleil,  avec  son  eor- 
tége  de  planètes ,  est-il  transporté  aussi  dans  1- espace  par  un 
mouyemjent  propre  que  nous  n'apercevons  pas.      i 

On  distingue  à  la  vue  simple ,  des  étoiles  de  six  grandeurs 
différentes,  il  n'y  en  a  que  10  de  la  première  grandeur  ^  dont 
sept  se  trouvent  dans  la  partie  iseptentrionale  àa  ciel^;  il  y  en 
a  quatre  dans  les  sigues  du  zodiaqve.9  savoir  :  aidébÊoian  ou 
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rœll  da  taureau;  rêgulus  ou  le  cœar  du  lion;  celle  qu^on  uonune 
Vépi-de-^la-çierge  ;  et  arUarès  dans  le  scorpion. 
Les  trois  autres  sont  arciurus ,  ïa  c^À^re  et  la  fyre. 
Les  onze  dernières  sont  dans  la- partie  méridionale  du  cîel  : 
deux  dans  la  constellation  A^orion  ;  celle  qui  est  appelée  acar^ 
>wr  dans  la  constellation  de  Véiidan  ;  skius  Aansle  grand  chien; 
procfbn  dans  le  petit  clden;  deux  dans  le  navire  ^  dont  l'une  est 
appelée  amope;  deux  dans  le  centaure;  une  dans  le  poisson  aus^ 
irai;  et  enfin  celle  qu'on  nomme  le  pied-- de-la-croix. 

Les  étoile  présentent  quelques  phénomènes  remarquables  ; 
on  a  TU  paroftre  des  ÀoUes  nouoelles^  et  d'autres  j  qu'on  ayoît 
observées  ^  ont  totalement  disparu. 

Sans  parler  des  étoiles  noweiles  dont  les  astronomes  de 
l'antiquité  font  mention,  il  suffit  de  citer  celle  qui  parut  eu 
novembre  iByà,  dans  la  constellation  àecassiope.  Elle  fiit. 
dès  le  commencement,  plus  éclatante  que  sirius^  qui  est  la 
plus  brillante  des  ^/6z/€j  :  en  l'aperce  voit  même  pendant  le 
jour.  Un  mois  après» son  apparition,  elle  commença  peu  à 
peu  à  perdre  une  partie  de  sa  lumière ,  et  enfin  au  mois  de 
mars  iSji  elle  disparut. 

Le  lô  octobre  i6o4->  on  vit  dans  le  serpentaire  une  étoile 
notu^ile ,  à  peu  près  aussi  brillante  que  celle  de  iS:j2  :  im  an 

après  on  cessa  dé  la  voir,  

^  D'autres  étoiles  sont  appelées  changeante^ ,  parce  Qu'elles 
paroissent  et  disparoissent  alternativement.  Telle  est  la  chan-* 
géante  de  la  baleiné^  qui  est  de  là  seconde  srandeur.  Elle  se 
Haontre  dans  tout  son  éclat ,  et  disparoît  totalement  dans  l'es- 
pace de  33 X  jours  lo  heures. 

I>'autres  étoiles  se  montrent  alternativement  sous  dîfTéren- 
tes  grandeurs;  tantôt  de  la  troisième,  tantôt  de  la  cinquième. 
Mattpertnis  attribue  ces  effets  à  l'aplatissement  de  ces  astres, 
qui  montrent  tantôt  leur  face  et  tantôt  leur  tranche.  'Delà- 
lande  présume,  avec  plus  de  vraisemblance  ,  que  le  corps  de 
ces  astres  est  en  pairie  obscur  et  en  partie  lumineux; 
--  On  donne  le  nom  de  nébuleuses  à  des  amas  de  petites  toiles, 
que  leur  prodigieux  éloignement  empêche  de  distinguer  se- 

Earéianent,  et  qui  né  'forment  qu'une  espèce  de  petit  nuage 
lanchâtre:  Lai  voie  ladtée  paroit  être  un  assemblage  de  n^- 
buleuses.  •  -^  ; 

Hia  lumière  àe^^êUMès  fixes  a  une  espèce  de  tremblement 
qa'on  nomme  sdntillalion^  qu'on  ne  remarque  point  dans  les 
planètes.  Iln'estpas  aiséd'ai^signer  lacause  de  cette  différence;' 
jnais  l'effet  en  luî-méine  est  dA  aux'  vapeurs  qui^  troublent 
l^atmosphère;  car  Saussure  a  observé  que  sur  les  hautes  mon  • 
tagnes  ,  où  l'air  est  dégagé  de  vapeurs,  les  étoiles  prés  du  zé- 
Killh  n'oQt  point  d«  sdrdUlaUon,  (PAT.) 

X.  33 
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EÏOUFFEUR.  N(Ha  ^ulg^îr^  da  Boa  GÉAWt.  (b;) 
ETÔURNEAU ,  Sturnus rl^%h.  G^fiure.de  rordc^aesoî- 
seaux  Sylyaïî^s,  et  de  la  famille  des  Ijëihonit]^.  r^rj^.  ces 
mdu.  Camc^^r^^  :  bec  droit,  tendu  t  entier,  i|9.(ie^  j^primé, 
à  pojntç  obtuse  et  uu  peu  apla^Uft  ;  mandibiUe  s.«périçHre  à 
bords  un  peu  léyasës ,  plfts  toqgue  cpe  ripfëriejÇMre  ;  .»arine;S 
à  ouverture  longjtttdiii^e  %  couverte;^  eu  dessus  par  «ipç  mem- 
brane un  peu  gonflée  ;  langqrcêrtilagineiuse ,  «^i^.,  fen- 
due et  couple  icarrément  à  la  p<Ni|te  {  qu^tr^.4ç^,  troî^ 
deira^nt ,  ua  derrière  ;  pMçe  «t  dqi^  f»tem«  «gîHiXf  T^ngle 
postéi^ieur  Iç  pj[|4«  A<^g  d^  Aau«  »  fàiks  ^  pelinf»  i^ilar^e  ,  très^ 
petite  et  grêle;  les  preniîÂre,,  AfimÀ0^^  et  troj$i^ime  ré- 
miges les  plus  longues  ite  t^mtea*  \  i  <  . 

L§  noinbre  des  vrais  étouTpeaut  eslbien  plys  iCPS^&jk^rable 
dajQ^  les  ouvrages  d'ornithologie  q^e  dans  U  la^iire,  |9|  cela, 

{iacc($  qu^o^i  ai  donne  ee  non!  à  de&  oi^eaw.  ii;^.9J§ll-pnt  pa^ 
es  |çara^t/ères  gém^riques.  £n  èfiCeA ,  qu  en  y^jt  qiû^i^  le  bec 
poiotu;  d'aii^res  Tont  crochu. ii  U  pointe;  fbe^s  quelques  uns 
ii^st  comprimé  par  les  côtési  SurJes  q«ii)ze  e^pè<ie^^ue  La- 
tham  appelle  stumus,  il  n^  en  a  que.de.<fix  atf^qiielliss  on  peut 
appliquer  ce  nom  avec  cerliludfi-de  np  p4s  se  tro^^per.  Celles 
qi^i  s^çn  rapprochent  le  plu$»  .i^onlles  sturnuiluifmciap^j  mi- 
iitaris  et  Iciyca ,  parce  qu'elles  ont  le  bee  Atr^mné  d^  {^  même 
manière  \  mais  il  n'est  plus  conformé  de.  m<Snfte.  dans  le 
reste  de  sqn  étendue  et  surtout  à  sa  base  { .  elles  Qpf  d'ailleurs 
d'autres  attrUnits  qui  m'om  paru  décisifs  pour  ^n  f^ire  un 
gei^re  particulier.  (  F.  Sxouknbw.e,  \  Qh^q^  w\  mUe^  siur- 
nus ,  il  y  a  parmi  eiix  des  oiseaux  qai  p'ep  qp(  ïi9Ci|):i6  carac- 
tères; tek  sont  les  s^mus  cQltam^  mamt^nkHs,  goUinaceus  ; 
les  deux  premiers  soni;  La  fauvette  des  Alpes ,  e|  Tautre  dbit 
tSire  le  type  d'un  nouveau  genre.  J^  fUmim^  meomom^  «st 
to  troupi^le  ;  le*  Munaa^  s^c^hs^  rîfyfmiioti^ffcemi  jafp^uvent 
ttx0  classés  d^ns  ce  gei^re  qu'avec    doute,  pu  ç^   trouve 
^encore  d'autres  dans.GmeliAf  qwQ^spat  p^s  mi^^i;  placés  : 
tels  sent  1^  sivmus  p^z^/w  »  qui  (s^t  im  tro^ale  ;  W  ^inclus  , 
dont  on  a  fait  avec  rai^otn  un  genre  ^rticu)ier.  Spfi}^ ,  Oau- 
din ,  bien  loiii  de  débroyuiUer  ce>  genre ,  l'a  repclu  e^Qçor<^  plus 
eopfun,  eâ  j  plaçant  des  espèces  ^  ii'^^t,  pç|in^  j^f^g  Té- 
tourneau  le  plus  petit  rapport.  En  effet ,  ses  stumus  spffjndais 
e(  emiffUs$Qnt  des  n(kerles;i  son  iidhis  e^  W^  iftarlgîriiéçbeur; 
^Cftn  ^«trfla,  un  quiscale,  At  a9ilL<?'^<jPa^.mjiol^bmrif  H  «"é- 
«ulte  d«  qfe*  faits  qq^na^ms  rm  çqimioisfiftil*  epcore  que  déni 
véritables  étoumeamCj^  lesquels  ne  se  trpuv'ent  que  dain^  Tan- 
cien  continent ,  l'un  dans  l'Inde,  l'autre  en  Europe  et  en 
Egypte  ,  lesquels  sont  représentés  en  Amérique  p^r  mes 
StQurnelies,  Une  astérique  indique  ceux  qi^jfoqt  douteux. 
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p.  21 ,  f.  3  de  ce  DictîonEBwe^'âst  moins  gfO».qiie  le  meWe^ 
et  a  huit  pouces  six  lignes  Ae  lQng;u^r  ;  k  beCijawnÉIre  à  son 
origine  et  brua  vers  le  J^out  ;  Tiriâ .  de  .<î(luleiir.  :  inotsette  v  an 
teau  noîr  lustré^  à  reflets  .viér|àr.^  ii!Oui!pm  «t  tfoLets  sur  di-»- 
Hrse$  parties ,  couvre  le  dessus  ^%  lu  deçs4»À$  âtt^eoqte  ;  chaque 
j[)lume  est  terminée. par  u|i6  taclie  rouss^tf^  suv  w^  parties 
supérieures  et  sur  les  çouvçrtMi^és  de^  ^ttes'  et  de^da  queiie  ^ 
cette  même  teinte  borde  les  fic|i|ieft  alajre;!  et  caudales,  qui 
sont  d'un  brun  noirâtre  à  TinAérieiiâr  ;  lê^fduwite  ide  ia  tête  * 
et  du  cou  sont  longues  et  étroites;  celles  des  j&œs^  le  devant 
du  cou  9  de  la  poitrine  et  4tt  venfirë  ^,  oi^  à  leur  extrémité  une 
tache  hlanchitre  ;  les  pieds  sent  colHeilr  de  dbitir  et  les  ongles 
noirâtres.  Tel  est  te  mâle  apurés  liamae,,  pendant  i'Urer,  et 
dans  le  premier  mois  du  prititemp^  ;    mais  vers  lé  midis  de 
mai,  son  bec  devient  totalement  d^uQ  beau  jamie  «frangé  ç 
les  mouchetures  roussis,  et  M^chies  dispaiH^tsàepireBglrand^!: 
jpàrtie  j  et  quelquefois  totalemeflkt;  alors  leis»  pliimei  ont  des 
reflets  plus  prononcés^  plusfvî^-et  sont  d'un.  iMèait  hoir  violet.* 
La  femelle  a  moins  de. i^eflets^  a  desmbuehetHreS.plBSilai^s^ 
Ou  plus  longues  et  plus  «potiibreuses  ;   son  .bec  ^st  brun.  Le 
mâle  lui  ressemble  après  la  mu0.  l^es  jeuiiies«  éans  lenir  pre- 
mier âge  ,  sont  d^un  brun  noirâtre,  sans- tachfes  falànches  et 
sans  retlets  ;  les  mouohetui'es  icioinmeiicQtit  .i  paroître  à  ia 
première  tiauey  tantôt  sur  npjs  partie  du  c^rps*  tantdt  sur  uM 
autre,  maille  plus  souvent  ourles  parties  mféfieni^s ,  ensuite 
sur  la  t^e ,  et  après  sur  le  dos.  Fendasitie  mne^  peu  d'ow; 
seaoxL  offrent  des  variétés  Àe  pluaftiu;cf  pbis  nombreuses  et 
plus  agréables  que  les.  étour^e^ilx,  £es. deux' sexes  portent  • 
dans  leur  jeunesseline  robe  si  i^mbiaUèff  quUl  est  impossible 
de  les  distingua:  comm^  i^s  mjllçs  sont  seuls  sus«%piiibles 
d'éducation  9  et  par  con&équ^t  recherdbés,  les  oiseleurs  les 
reconiioi^sent,  à  cet  âge  ^  par  une  tache  n<>ii*âtne:presquè  im« 
perceptible  9  qu'ils  ont  :SOtt|  la  langue;  illautquéde'soitvirai*' 
nient  un  caractère  dUtipj&fcif)  pmaqu'ils  Ae  s Vlrémpent  que 
lorsqa!ils  veulent  tromper  Taeheteur.  Selon  Salcvne,  la  diC^ 
férence  eçtre  les  dems^es  co^si^eroit  dans  la  foune  èe  la 
laoffue j  le  mâle  Taurott  fotu'iJbue ,  et  la  «femieUè  pointue  | 
mais  cette  différence  n'exi|te  pas. 

Le  temps  des  amours  pour  ies  él<^umeai£i  con&iiïènce  dans 
tes  premiers  jours  du  printemps;  alors  chaque  paire  s^assortil 
et  s'isole  ;  mais  cette  union  ne  se  fait  pas  paisiblement;  Les 
mâles  se  disputant  les  femelles  avec  acbamemeiit  ^  et  celles-ci 
n'ont  pas  le  droit  du  choix  ;  elles  appartiemneiit  aux  vain-* 
queurs.  C'est  à  cette  époque  qu'ils  font  entendre ielir  citant^ 
qui  est  un  gazouillement  presque  continuel;  ils  on^  en  outre 
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.un  cri  qui  s^est  qii^fiift  siffleitieiit  loftg^et  frès-ai^  Ce  mfittie 
cri  est  aussi  pùur  eux  celui  de  l^nqoiétade.  Une  fois  appariés» 
ils  ckerche»!  un  -endroit  favorable  ^  our  y  poser  le  berceau  de 
Jeur  profféniture  ;  les  uns  s'«niparent  dW  nid  de  pic  vert , 
d'autres  footietur  p0ate  dans  leif  colombiers ,  sous  les  cou* 
rertures  des  uabons ,  des  églises ,  et  même  dans  des  cre- 
vasses dé  rocfaet*  ;   mab  il  n'est  pas  certain  qu'ils  cons- 
truisent leur  nid  sur  les  arbres.  Les  matériaux  qu'ils  em- 
ploient,  «ont  de  la  paille  k  l'extérieur ,  du  gros  foin  pour 
le  centre  >  des  herbes  fines  et  quelques  plumes  pour  l'in- 
térieur. C'est  dans  ce  berceau ,  lait  sans  art  9  qo^  la  femelle 
dépose  quatre  <bu&  d'un  bleu  verdâtr e ,  de  la  grosseur  de 
eeux  de  la  grive.  Le  mile  partace  avec  elle  l'mcubatîon  ; 
les  jewies  ne  sortent  du  nid  que  lorsqu'ils  sont  très-emplu^ 
mes.  Cet  oiseau  n'est  point  recherché  pour  son- chant  natu- 
rel f  mais -ponr  son*  plumage ,  et  spécialement  pour  sa  doci- 
lité e(  son  aptitude  à  apprendre  tout  ce  qu'on  lui  enseigne  ; 
sa'  voix  devîeilt  claire  et  sonore  9  son  sifflet  très-agréable  ;  il 
prononcefaciiement  des  mots,  et  quelquefois  une  phrase  de 
suite  5  et  ;ià  répète  des  airs  de  serinette  à  s'y  méprendre  ; 
enfin  f  son  gosier,  ^souple,  se  prête  à  tontes  les  inflexions,  à 
tous  les-'  accens.  Pour  avoii^tm- chanteur  parfait ,  il  faut  le 
prendre  dans  le  nkl  trois  ou  quatre  jours  après  saf  naissance; 
car  s'il  y  resde  ^dlx  à  douze  ,  il  se  ressouviendra  toujours  de 
eon  ramage  natucel  et  de  son  cri  désagréable  :  on  le  tient  à 
cet  âge  tendre  "dans  une  petite  botte  garnie  de  mousse ,  qu'on 
a  soia  de  changer  tous  les  jours ,  car  de  la  propreté  dépend 
le  suocès  i'et  on  lui  donne  souvent  4  'manger ,-  mais  peu  à  la 
fois;  dès  cet^ instant,  on  lui  répète  ce  qu'on  dé&ire  lui  ap- 
prendre. Dàns^nos  climais  tempérés ,  les  étourneaux  ne  font 
que  deux  couvées  par  an  ;  encore  la  seconde  est  peu  nom- 
Jbreuse.  Pour  ^procurer  des  petits  avec  plus  de  facilité)  quand 
les  vieux  ont  établi  leur  demeure  sous  les  toits  dés  églises  et 
des  colombiers  ,  on  attache  àur  lès  nmrs  des  vases  de  terre  , 
comme  on! le  fait  pour  les  moi&eaux^^  ils  ne  manquent  pas 
ie  s'en  emparer,  surtout  si  on  les  trouble  dans  les  lieux  où 
ils  couvent  ordinairement,  etquoiqtt^dfl  leur  retiré  leurs  pe- 
tits.; éelf  né  les  empâcbe  pas  d'y  couver  die  nouveau;  Lors- 
qu'on veut  élever  des  jeunes  ;  on  leur  donne  pour  nourriture 
(du  cœur  de  mouton  bâché  par  petits -inorceaux  et  dans  la 
fcttmede  cheniUes;  b»  leii  lôur  présente  au  bout  d'un  petit 
bâton ,  jusqu^à  cc(  qu'ils  mangent  seuls.  Alors  on  leis  nourrit 
avec  lapâtérqtM  l'on  donine  auk  rossignols  ;  cependant  on 
doit  varier  leurs  alimens,  car  ils  s'accommodent  volontiers 
de  tout.  Dansi  l'état  sauvage  ,  ils  vivent  de  limaces,  de  ver- 
misseaux f  de  scarabés  ^  de  diverseii  graines ,  ^le  baies  de  su- 
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feau^  d^olkeiif  ie  eerises  et  de  raisins.  On  prétend  qiie  eea 
derniers  alônens ,  surtout  le  raisin ,  corrigent  Tamertume 
natorellfr  de  leur  chair.  Gcënéralement,  dans  tous  ries  pays  et 
dans  toutes  les  saisons,  eUe  est  sèche ,  <lure  et  dé  mauvais 
goût;  il  est  des  précautions  que  l'on  reconunande.  pour  lui 
doaaer  une  saveur  passable  ^  qui  consistent ,  diaprés  lestinsy 
à  arracher  la  langue  de  ces  oiseaux  k  Tinstant  où  on  les  tue^ 
ou  à  les  saigner  au  cou  ;  il  ne  s'agit,  seloi»  d'autres ,  que  dé 
kur  couper  la  tête,  parce  qu^elle  sent  un  peu  Todeur  de  four- 
mi, ou  de  leur  enlever  la  peauy^  parce  qu-elle  seule  a  de  Tamer^ 
fume;  mais  de  quelque  manière  qu'oii  s'y  prenne,  la  chair 
des  vieux  est  toujours  sèche-,  amère ,  et  un  mauvais  manger. 
Enfin ,  on  a  cherché  à  en* tirer  un  parti  quelconque,  éiPon 
assure  qu'on  peut  les  engraisser  dans  les  volières  ;  nobaisi ,  dit- 
on,  illear  faut  des  juchons,  les  y  nourrir  de  mUlet,  de  fro" 
ment,  et  avoir  soin  de  les  abreuver  d^eau  très-claire  ;  il  ne  faut' 
qu'un  mois  pour  *leur  donner  toute  la  graisse.dont  ils  parois^ 
sent  susceptibles;  ils  sèntpourlors,  ajoute*4-on,  bonsà  manger 
et  à  vendre.  Plusieurs  personnes  vivent  de  ce  commerce*  Ce 
n'est  certainement  pas  à  Parb;  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
même  nourrir  ces  oiseaux  qui  sont  insectivores  et  frugivore» 
avec  de  pareilles  graines.  Conune  les  étourneaux  qu'on  nour^ 
rit  en  cage  sont  sujets  k  ïépUepdey  maladie  assez  commune 
parmi  les  obeaux  que  l'on  retient  en  captivité-,  on  a  pré«« 
ten^u  que  leur  chair  étoit  un  remède  spécifique  pour  les 
hoùindes  attaqués  de  cette  même  maladie. 

Les  étourneaux  font  beaucoup  de,  dégât  dans  les  vignes^ 
surtout  dans  nos  contrées  méridionales ,  à  l'époque  de.la.ma-^ 
tari  té  des  figues  et  des  raisins  ;  là ,  leur  tête  doit  être  mise 
il  prix  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  parties  septentrio- 
nales de  la  France.  Cette  espèce  est  du  nombre  de  celles 
dont  l'agriculture  réclame  la  conservation ,.  d'après  \ts  ser- 
Tices  qu'elle  lui  rend  en  détruisant  une  grande  quantité  de 
ces  insectes  rongeurs ,  qui,  par  leur  prodigieuse  nîiiltiplicitéy 
finiroient  par  anéantir  l'espoir  de  l'agriculteur. 

Ces  oiseaux  vivent  sept  à  huit  ans  ,  et  on  en*a  vu,  dans 
l'état  de  domesticité,  ne  finir  leur  carrière  qu'à  vingt.  Us 
aiment  tellement  la  société ,  que  dès  qu'ils  ont  fini,  leur  cou- 
▼ée  9  ils  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses  ;  ne  se  quittent 
plus  ni  nuit  taî  jour.  Us  se  retirent,  au  coucher  dusoleU,  dans 
les  marais , couverts  de  rOj^eaux  qu'ils  choisissent  toujours 
pour  leurgtte  ;  dès  le  matin ,  on  les  entend  jaseç  tous  en- 
semble ,  et  dès  l'aurore  ,  ils  quittent  leur  asile  nocturne ,  et 
se  répai»deAtdans  les  campagnes,  où  souvent  ib  ete  mêlent 
avec  ies.co'i^eilles ,  les  choucas  »  les  litomes ,  les  mauvb,  et 
mâm^e  l^s  pigeons  y  mais  plus  rarement;  ib  se  plabçs^t.  voloa-^ 
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tiers  avec  kslMeob  et  antre  gros 'bétail  qni  paissent  îlaiu  ie$ 
prairies;  ib  aantsoofevi  an  imEea  d'un  trovpeâu»  âemoa-r 
Ions,  ^%  il  n'tal  pa»  raise  de  les  rolr  perchés  sur  leur  dk>s;  ib 
j  sont  attirés  par  les  infectes  ipir  Yonigem  autour  d^éva ,  par 
ceox  4pà  foanBiUeni  dans  lenr  fiente  ^  et  par  on  pki»  gi>aad 
90Bri>re  de  xermisaeaitt  qoe  ô^x-*eî  décoim^eat  en^  paissant. 

Les  ëloaifiieaaa'Oat  «ne  manière  de  volet  oui  l^snr  est 
propre  ;  lenr  vol  est  cîrcnlaire  et  serré  ;  h  vol  cir^^aire  hr- 
eiHte  an  ekaesenr  le  moyen  d^entn^rbéaiioonp  avec  tes  armea 
à  fen;  il  suffit  d^itra  à  convert;  de- quelques  branches  on  ro^ 
seanx  v  car  àè»  tmUl  en  totpbenii ,  tons  les  antres  reviennent 
voltiger  antonr.  lie  vol*  serré  lenr  est  avantagifnx'ponr  échap-* 
per  à  Toisean  de  proie  ;  dès  l'instant  cpiUt  vent  les  attaquer, 
fis  serrent  lenm  rangs,  et  soit  qa'il  se  tronve  en^arrassé  par 
le  nonri>re ,  sîbit  que  le  bruit  de  leurs  ailes  et  de  tenrs  cria 
l'étootdisse ,  soit  enfin  qn^il  ne  paisse  on  les  enfoncer  ,  on 
elunsir  sa'proie ,  il  estpresqne  toujours  forcé  de  le»  abandon- 
ner. Noaeman  dir  qa?il  est  constaté  que  les  étoumes(nx ,  pres- 
sé» par  l'oiaean  de  proî» ,  envoient  leur  fienie  avee  une  telle 
forte ,  que  TassaiUant  est  obligé  de  cesser  ses  poursuites. 
Cette  obsecvation,  néanmoinè^  demande  encore  h  être 
vérifiée. 

Montbeillard>,  et  la  plupart,  ^^  ceux  qui  depnis  ont  parlé 
des  ^tonmeans ,  assurent  qnMl»  iie  sont  point  voyageurs ,  et 
qu^îb-  rcjsnsqt  coiistamoient  pendant  Thiver  dnns  les  con-^ 
trées  où  ils  ont  pris  naissance;  ce  faitestcontreditpar  d'antres 
naturalistes;  seiori  eux ,  une  partie  voyage  et  change  de  cli- 
mat, tan^sqni;  Tantre  ne  s'éloigiKi  pas  des  ltèux;>  qoA  l'ont 
vue  naître.  Ceux  que  l'on  voit ,  dît  Sonnini ,  dans  l'tle  de 
Maher  y  sont  de  passage,  de  méme^e  ceux  qui  paroisâent 
dans  les  iles>  méridionaws  de  l'Arc^pef  grec ,  d^n»  onile-  de 
Candies  en  Egypte^  et  vraisemblabimnent  en  Barbarie ,  où 
Poiretnsmire  qu'ils  sont  communs  en  automne  :  il  est  certain 
qaedapslîBfr  contrées  qui  avoisinent  Rome,  ib  disparoissest 
après  le^ couvées;  à  cette  époque,  ib  sont  plus  nondirenx 
du  côté  de-Bordeaux ,  ei*ron  en  voit  moins  d^ns  ks  ootttrée& 
septentrional^  :  je  les  regarde  comme  dës^  oifi^aux*  errati- 
qnes,  qi^une  plus  grapde  abotidance  de  nourriture  attire  ,  à 
èertâin«â^ép€Npies ,  dans  divers  lieux.  Cette  espèce- éitt répan- 
due >dan^  uife  partie  de  l'ancien  continent  ;•  o0  la  trouve  en 
Soèdc  ,•  efi-Attemagne ,  en  Italie»  daiM  h  nord  de^  VAùe  ,  au 
Cap  de  Bonn^Q-Espérance ,  selon  Koibe  (elle  n'y  existe  pas 
au  rapport  de  LevaiUant)  ;  mais  elle  ne  se  trouve  point  dans 
le  nord 4e  l'Amérique.  On  a  donné  ,  il  est  vrai,  son  nom  à 
divers  oiseaux  qui  ont  à  peu  près  son  genre  de  ^*fe  ,  surtout 
V^  ^«^"^»  ^omi(nar^d€urs ,  d'après  leur  taille ,  et  lé^r  ^lom^e 
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tacheté  dé  bldnc  et  de  ronssâtre  ;  mais  ce  so^t  des  espèces 
très-différentes. 

Ch^usè  dtrrÉieùmèaù,'^-^  Quoique  la  chair  de  cet  oiseau  ne 
«.oit  pas  tsk  bon  UMrt^gelr^  les  aftèiénff  la  rèchierchoîîent  \  et  en 
«ervoîent  souvent  fct*  leur  table.  If  passe  en  Hollande  pour 
un  borf  gibJetî  diaprés  cela,  i!  n'est  pas'  étonnant  que  Ton 
ait  ém^ôyé  divers  md^etTS  pdur  S^éfléprocu^er^  En  Hollande,, 
où  il  y  a  âe  tâ»tés  marais  fréquentée  j^ar  I^  étourneaux,  l'on 
a  cOtttuifié ,  lorsque  là  riult  est  cîoîsè  ^  d't  attacher  et  d'y  ten- 
dre ,  k  delB  ]^ieui ,  ptusietirs  filets  gànhs  d'une  lanterne  où 


brûle  une  chandelle  ;  û»  b;^  alors  lés  f&acÈ  et  les  roseaux 
avec  dels  p^r^hésf,  et  cès'oi^A^iK  assaHlh  de  cotlps  de  gaules 
et  étourdies  paa*  le  hîtiAi ,  voletrt  é^èrdos  vers  la  lumière  ,  et 


^'embarrassetÉt  daiis  les  filées.  On  en  prend  ainsi  à  cette 
dhasse  plusîei3^  Centaine^  à*  là  ftni. 

Une  ch^fiise  très-aittmsantè,  est  éélle  <|(tiel'on  fait  lorsqu'ils? 
sont  en  graiide^  bandes.-  On  aUàche ,  soif  à  la'  queue ,  soi j  à 
ohaque  patte  d'un  él6wrùë»at ,  une  ficelle  engluée  à  une  palme 
environ  du  éorps  ;  lorsqu'oii  ^  découvert  une  troupe  de  ces 
oiseaux ,  on  s'en  approche  le  plus  ptè^  possifoie ,  et  on  laisse 
^ller  le  prisonnier;  il  s'empreiïse  ff^liet  rejoindre  les  aufres, 
lie  n»êle  parmi  eux ,  et  englua'  ceiix  qui  rapprochent  ;  ceux-ci 
ne  pouvait  plus  se  stïuteiiir  en  l'air ,  tombent  k  terre  ;  on  les 
étourdit  alord  à  coups  de  bràriches  d'arbres  î  en  lâdhant  plu- 
sieurs de  ces  otseaux ,  cette  chasse  devient  plus  avantageuse,  v 
Ott  ^^  prend  aussi  faeaucou]^  au  hcei^  à  la  pantlère ,  et  avec 
une  i0€u:he  arttjficieUe.  Pbut  cette  dernière  chasse ,   l'on  s'en- 
ferme daiis'unc  vache  d'osier,  recouverte  d'une  peau ,  et 
tellement  imitée ,  que  ces  oiseaux  s'y  méprennent.  On  la 
place  au  milieu  d'un  troupeau ,  et  de  là  le  chasseur  peut  tirer 
à  son  aise  att  milieu  des  vols  d'élOUrn eaux ,  qui  suivent  et  s© 
iftfélént  avec  le  bétaif  dom  ils  ne  se  méSent  pas,  et  en  tuet 
plîtsîeurs  de  suke  ;  càfr  ,•  comme  je  l'ai  dit  précédemment , 
dès  qu'il  en  tombe  un  mort  ou  messe ,  totts  les  autres  voient 
en  cérfejfe  â  Pelitpur.  •  , 

O'fi  les  prend  ehcore  avec  àt^ filets  ou  nappes  aux  aiouettes  ^ 
\e  lottg  <i:cs  mares  ,  depuis  Fa  Saint-Jean  jusqu'à  là  mi -août. 
Pour  cette  chasse,  il  faut  àçs  dppelan^,^ 

lisr  méthode  qui  eist  en  usage  en  Italie  pour  les  attraper  , 
rofisisie,  au  rapport  d'Olina,  dans  le  choîx'de  l'emplacement  v 
car  s'il  est  mal  choisi,  on  en  prendra  peu.  «  Lorsque  le  temps 
est  sec  9  dit-il ,  on  cherche  nn  endroit  où,  il  y  ait  d^  l'humidité  , 
nrès  d'un  buîssonf.ou  d'une  haie,  à  la pnrtée  des;  terres  ense- 
inencëes,  ou  des  bestiaux.  Les  filets  qu'on  emploiera  pour 
cette  cliasse ,  doivent  être  de  sept  pas  ;  les  pcréhes  auront  huit* 
nalxnes  de  hauteur ,  et  la  corde  pour,  les tifer  sera  longue  do 


Sac  E  T  O 

quinze  pas;  Il  faut  en  outre  que  les  filets  soient  d^uq  fil  fort , 
et  que  les  mailles  soient  plutôt  serrées  que  claires.  On  aura  en 
outre  une  cage  de  cinq  palmes ,  avec  son  entre-deux  dans  lar 
partie  supérieure  ;  on  y  mettra  environ  une  centaine  d'étour- 
neaux;  et  dans  la  partie   inférieure ,  o#  tiendra  ceux  qui 
doivent  servir  d^appât,  liés  séparément  Tun  de  l'autre  parla 
queue  avec  un  peu  dé  ficelle  ,  près  des  perches  qui  sont  en 
dedans  des  filets,  pour  pouvoir  les  tirer  au  besoin.  On  pourra 
donner  à  mai^er  à  ceux-ci  quand  on  voudra  (  mais  à  l'égard 
de  ceux  qui  sont  dans  la  partie  supérieure,,  comme  ils  doivent 
servir  de  réclame ,  on  ne  leur  présentera  à  manger  que  dans 
un  endroit  :  on  ne  leur  donn^a  pour  boire  même  qu'un 
abreuvoir  fort  étroit ,  afin  qu'étant  pressés  de  la  faim  et  de  la 
soif,  ils  fassent  plus  de  tapage.  Il  seroit  mieux  encore  ,  quand 
on  voudra  s'en  servir  le  matin ,  d'ôter  leur  manger  dès  la 
veille  ;  on  place  la  cage  au-dessus  du  vent ,  afin  que  les  cris 
des  prisonniers  puissent  être  portés  aussi  loin  qu'il  est  pos- 
sible ;  l'oiseleur  se  tiendra  dans  une  loge  pour  tirer  le  filet , 
autrement  il  ne.réussiroit  pas.  Telle  est  la  chasse  de  l'étour- 
ne^u  dans  le  temps  du  passage.  Celle  que  l'on  fait  aux  jeunes , 
a  lieu  depuis  la  Saint- Jean  jusqu'à  la  mi-aodt  On  se  sert  des 
mêmes  filets,  et  on  prend  les  mêmes  précautions.  On  tend 
les  filets  dans  des  endroits  frais ,  et  près  du  bétail.  C'est  en- 
core à  peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  en  fait  une  autre  ^ 
nommée  chasse  au  gué,  parce  qu'elle  a  lieu  dans  les  endroits 
où  cçs  oiseaux  vont  se  baigner.  On  tend  les  filets  dans  quelque 
prairie  où  il  se  trouve  de  l'eau  à  la  hauteur  au  moins  de 
quatre  doigts ,  et  à  la  proximité  *  des^  arbres  ;  on  met  ppur 
appelans  quatre  étoumeaux,  e^  on  couche  Therbe  qulpourroit 
cacher  l'eau.». 

Variéiés  de,  VÉioumeau*  -—  On  doit  considérer  toutes  ces 
variétés  individuelles  conune  des  jeux  de  la  nature  ;  car  on 
les  trouve  dans  les  nids  des  étourneaux  ordinaiaes^  et  elles  ne 
se  perpétuent  point.  Telles  sont  :       ,> 

l^étourneau  blanc  d'Âldrovande  ;  il  est  totalement  de  cette 
couleur,  avec  lé  bec  d'un  jaune  rougeâtre,  et  les  pieds  cou- 
leur de  chair.  On  voit  souvent  de  ces: étourneaux  en  Pologne. 

Uétoumeau  blanc  et  noir  est  de  la  taille  des  précédents,  et 
a  le  sommet  de  la  tête  ,  le  cou  ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirs;  tout  le  reste  du  corps  blanc  ;  le  bec  noir  et  jaune. 

îuéUmmeau  à  téte^ blanche  a  la  tête  et  le  cou  blancs  ,  avec 
deux  taches  poires  contiguës  près  du  bec  ,  im  ^eu  au-^dessus 
des  yeux  ;  là  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  couvertures  des  ailes  , 
et  celles  du  dessous  de  la  queue ,  d'un  blapc  varié  de  taches 
bleuâtres  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  noires  ;  les  pieds 
jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs. 
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Uéfoumeau  gris  cendré.  Tout  son  plamage  est  d^nn  cendré 
jaunâtre ,  varié  de  quelques  petits  points  sur  la  poitrine  ^  les 

Eieds  et  le  bec  sont  noirs.  Enfin,  on  en  voit  de  totalement 
iancs,  avec  la  tête  noire  ;  d^autres  entièrement  de  la  couleur 
que  l'on  appelle  soupe  de  lait ,  et  parsemés  de  petits  points 
blancs.  Cette  variété  est  très-jolie. 

L'Etourt^eàu  a  ailes  rouges  de  Catesby ,  est  le  Trou- 

PIALE  COMMAISDEUR. 

• 

L'ËTOURNEAU  ATTHis.  Nom  douuë  par  Hasselquitz  à  un 
coTVus ;  par  Latbam,  à  un  gracula  (mainate)  ;  par  Daudin, 
à  un  guîscale',  par  M.  Guvier,  à  un  merle  ;  cVst  notre  martin- 
pécheur ,  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  Savi^y  dans  son 
Histoire  des  oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie.  EuTnet ,  il  suffit 
de  lire  la  description  de  Vatthis  pour  se  ranger  de  son  sen* 
timent. 

L'Etouriœau  bu  Cap  be  Bonne-Espérai^ce.  V.  Etour- 

NEAU  PIE. 

L'Etourneau  caronculI.F".  le  genre  Créabion. 
L'Etourneau  be  la  Chine.  F,  Merle  huppé  be  la  Chiks,^ 
L'Etourneau  CHOUCABOR.  F.  Merle  choucabor. 
L'Etourneau  a  cravate  frisée.  F.  le  genre  Polochiok- 

Li'Etourneau  cureu,  Stumus  curœusj  Daudîn.  Cet  oiseau^ 
qui  a  le  bec  recourbé  à  la  pointe  et  garni  de  soie  à  sa  base,  ne 
peut  être  un  étoumeau;  ses  caractères  indiquent ,  en  quelque 
sorte  ,  le  bec  d'un  merle;  cependant  je  ne  garantis  pas  qull 
doive  être  placé  convenablement  parmi  ceux-ci ,  puisque  ce 
n'est  pas  d'après  une  description  aussi  succincte  que  celle 
faite  par  Molina  qu'on  peut  déterminer  cet  oiseau. 

*  L'Etourneau  be  la  Daourie,  Stumus  dawicus  ^  Lath; 
M.  Patlas  a  rencontré  cet  étoumeau  dans  la  Daouri.e  méri-- 
dîonale  ,  et  ne  l'a  pas  vu  dans  les  autres  parties  de  la  Sibérie. 
L'espèce  se  tient  ordinairement  dans  les  saussaies ,  où  elle  vit 
d'insectes  et  de  quelques  végétaux  ;  elle  place  son  nid  dans  les 
trous  des  rochers ,  et  quelquefois  sous  les  toits  dahs  les  vil'! 
lages  ;  la  femelle  y  dépose  trois  œufs  d'un  vert  foncé.  La  lon- 
gueur de  cet  oiseau  est  d'un  peu  plus  de  six  pouces  ;  il  a  le. 
bec    noir  9  et  plus  incliné  que  ne  l'ont  ordinairement  les 
ëtouroeaux;  Tins  brun;  une  strie  blanche  sur  les  c6tés  de  la 
tête,  dont  le  sommet  est  ainsi  que  le  dessus  du  corps  d'imnoir 
violet;  le  dessous  est  blanc  cendré;  les  couvertures  des  ailes  sont 
noires,  à  reflets  verts  ;  celles  de  la  queue  violettes;  les  pennes 
aJaires  noires  ,  terminées  et  bordées  de  blanc  ;  la  queue  est  un 
peu  fourchue,  et  d'un  noir  verdâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  bleu- 
noir.    La  femelle  a  la  tête  et  le  dos  .bruns  ;  les  ailes  et  la 
queue  d'un  noir  mat  ;  le  reste  du  plumage  d^un  blanc  cendré 
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sale.  Il  faat  voir  cet  oiseau  en  natare,  pmr  assurer  cpie  c\sï 
UQ  yéritald^  étoomeav ,  avec  d^avtant  plus  de  motifs  qoe 
PaUas  Tapp^Ue  Ofïmuim  shÊmàuL  Daadâii  r a  dëerlt  deux  feis^ 
roue  sooB  le  umnàeSàtrpuê  d/tiineas^^i  Taotre  sous  cela) 

L'EtOURNEAU  ÉCLATAIIT.  V.  MlAtE  ÉCLâTAWr. 

L'Etovaneau  b'Éoyptb  ne  dtffèfti  4e  eelai  d'Earôpe 
que  parce  que  son  plumage  a  ses  reflets'd^un  bleu  ëclai^t 

L'Etourneav  Geoffroy.  K  Bagasais. 

L'E'SOuaNEAU  BktuZT  f  Stunw  maurUameus  ,  Lath.  Ces\ 
la  Tcat^ettB  dss  Alpei^  dite  ie  Pégot^  V»  ce  mot. 

L'ËTOuâ^EAv  JAiniE  WL  Ben^aub»  C'est,  dans  Albin ,  le 
nom  du  LomOT  nu  B£!90Ale. 

L^Etournbav  ja vnb  DBS  IimES  d'Edwards ,  esx  le  LoBioi> 
DU  Bengale  de  Brisson. 

L'EtOUANEAU  neLAL«ra»IANE.  V.  StOURNEXIB  ACOlLtEl^ 

et  le  Troupiale  commandeur. 

L'ETOURNË^t  LOfYtA.  V.  STO^âlSELtË  tOVCA. 

.     L'EtoûrheaO  9^A£  est  U  feoÊPétie des  Alpes j  dite  le  Pégot. 
V.  ce  mot. 

I/'Etovrneap  NOm  vt  bianc  hb»  Indbs^  Cest,  dans 
Edwards ,  rETOURNEAU-PiE. 

L'ËTOURREAU  DB  t/k  NoUVEtLB-ESPAGKB ,  esl  Icî  TnOU-: 

PiALÇ  BRUANTiN.  F.  ce  mot. 

*  L'Etourneau  oliyatrb,  Si.aUQàcem^  Lath.,  se  téonre  k 
la  Chine  ;  il  a  le  bec  d'un  rouge  klanchâire  ;  les  yen;  placé» 
dans  une  longue  raie ,  d'un  bien  pftle  ;  tmk  te  corps ,  ks  aile» 
et  la  queue  d'u»  brun  olivâtre  eurîr  ;  cette  teinte  est  foîUe  ^ 
çr  inelipe  au  jaune  sur  le  ventre  ;  les  pieds  sont  d'un  rot^e 
pâle  ,  et  \h  queue  est  longue.  La.  descrîptkm  qu'Osbec^c  faîit 
de  cet  ois^aur  est  trop  succincte  pour  garantii?  qu'il  £ait  partie 
de  ee  genre. 

L'ëtournbau-pie  ,  Stsimas  cmpend$ ,  Latb.  Il  parott  eer-« 
tain  qiie  cet  oîsean  ne  s«  trouve  pas  au  Cap  de  Bonne-Eq^é- 
rance^  mm  au*  Bengale  y  où  if  est  connu  sou»  le  nom  de 
contmi  Brbsoni'a  décrit  deux  fofS'  sous*  les  noms  à'éimimeau. 
(la  Cup' de  BmmehBspéwnte  ,  etd^  trùUjdaie  au  Bengale.  H  arle 
bec  jaanâtre  à>  i^  base ,  et  rougeâtre  vers  le  bout  ;.  sar  ies 
>'outts,  aiï^dissious  des  yeux,  est  une  grande  tache  r6nde, 
d'un  blane  roussttre ,  de  laquelle  part  une  petite  bande  de  la 
même  teinte,  qui  sMtend  vers  l'occiput  ;  la  tète  ,:Ia  gorge 
et  le  cou  sont  d^un'  noir  brillant ,  et  tirant  un  peuau  violet  ; 
on  remarque ,  entre  la  narine  et  roeil,  ime  petite  tache  d'un 
blanc  roux  ;  le  dos,  le  croupion,  les  9capulaires ,  les  grandes 
couvei^tures  ,  l^çs  pennes  dei»  aUes  et  de  la  queuç,  somi  n<»^ 
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ritres  ;  le  reste  da  plumage  e9f  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  , 
lit  les  (ypg^çs  gris  ;  grosseur  de  iLéfyBnrmeau  commun;  longueur  , 
huit  pouces  trois  lignes.  Cet  oiseau  est  un  double  emploi 
dans  Gnlelin ,  sous  les  noràs'  èc  sturtm^  capenm  et  ronÊm-, 

^  JjEilQVKm'kV  fLJ>tvWEt$  »^YM!$SMS  if  SL  seriaaa  ^  Laili. , 
pL  21  des  lllusU  ifi  Bromn*  .1^»  plumes  d^^icet  éànifnKni  du 
nord  de  U  Chine  onjt  V éclat  ^ppirojebant  de  cefaii  de  la.  soi«  ; 
sa  longueur  est  de  &tp^  pouces  et  demi;,  son  bec  d'un  r<nig« 
pourpré ,  et  noirâtre  à  son  extrémité  ;  tonte  la  télé  d'Un  bfcinc 
jaunâtre  i  plus,  fon^tf  svtt  le  sommet  ;  le  haut  du  eou  ié  la 
même  teinte  ;  le^  dessus  du  corps  d'une  belle  couleur  cendrée  ; 
)es  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  origine, 
et  noires  dans  le  reste  de  leur  longueur ,  à  Texception  des  se^ 
condaires  qui  sont  totalement  blanches  ;  le  dessous  du  corps 
est  plus  i^te  que  le  dessus  ;  les  pieds  sont  d'un  )aune  rou:- 
geâtrè.  1A  femelle  est  brune  où  le  mâle  est  noir  ;  cette  der- 
nière teinte  est  celle,  du  sommet  de  sa  tête;  le  front  est  mé- 
langé d'un  blanc  sale ,  qui  est  la  couleur  à&%  côtés  et  du  crou- 
pion ;  les  pîeds  sont  bruns.  Ces  oiseaux  ont  les  mêmes  babi^ 
tudes  que  Vàoumeau  commuîu  La  figure  indiquée  ci -dessus 
H^est  pas  assez  correcte  pour  assurer  que  c'est  un  véritable 

pioumeaui 
X^'SwimiïEAU  ]iou6ii«AiL£ ,  d-Albin ,  est  le  Trouipialiq 

,  L^ETQf^iiiiBAfV  nisa  Te&hes  Magbi^laj^oqtjes.  V.  Stour- 

VELLE  BLANGHE.--AAIB. 

.  ^L'£TayRN£AUV£aT,^/.9i>«2M,Lath.  LevojrageurOsbeck 
a  .îsà\  connaître  cet  oiseau  de  la  Chine,  qm  porte  sur  le 
front ,  et  au-dessous  de  U^base  du  bec  >  une  petite  touffe  de 
plumes  noires  et  blanches  ;  plusieurs  taches  blanches  sont 
pennées  sur  son  plumage  ;  une  sur  le  dessus^  de  la  tête  et  au- 
dessus  de  l'oeil  y  deux  autres  sur  les  plumes  scapulaires  ;  les 
f>artîes  supérieures  du  corps  ,  lesàiles  et; la  queue  sont  vertes  ; 
es  bords  extérieurs  des  premières  pennes*,,  et  les  tigies  de 
toutes,  sont  blancs;  le  devant  du  cou,  lapoitrine  et  le  ventre 
d'un  bleu  pâle  ;  les  pieds  d'uli  bleu  cendré.  Ëstr-ce  bieiv  un 
étaurneau  ?'\v.) 

ETPIE.  C'est  la  Pie  ,  en  Savoie,  (s.) 

-  ETRA!NGLE-CHIEN..  C'est  le  nom,  dfe  deux  plantes  de 
gienrë  et  de  famille  très-dlfftrens  ;  Tiiné  est  une  AspéktSle 
Cxaspenda  cynariehiea^^  et  P autre  le  CyWanque.  Voy.  ce  mol. 

~  ETRANGLE-IiOUP.  On  appelle  âSiisî,  dans  quelques 
lieax/,  laPARTSETTE  ;  ésftafs  d^aîutres  I^Âcotrfr TnE-fcoiiP.  (b.) 

!  ETRECICE.  Anrièf)  nom  égyptieta  de  I'Eruca  de  Dîos^ 
çpride.  V^  ce  mot.  (i;>\) 


s. 
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ETRILLE,  r.  PoRTUirau  (i.) 

ETRONGNER.  Synonyme  d'ETaoNçomdui  et  d'ELA.-* 

CUER.  (B.) 

ETROUBLE.  Synonyme  de  Chauiie.(b.) 

ETTELACH.  Nom  donné  p^r  ScaHger  à  on  arbre  du 
genre  GENÉvaiER^qui  crott  en  Libye,  et  dont  il  découle  on» 
résine.  Son  bois  est  sodorifique,  et  sert  à  fake  des  iâstm- 
mens  de  musique.  C'est  probablement  le  genémer  oxicèdre. 
V.  au  mot  Genéyrier.  (b.) 

ETTO  W.  Nom  d'une  espèce  de  C  assoie  qui  crott  au  Cap 
de  Bonne-Espéraiice.  (liV.) 

ETUI,  Elytrum^OiïdL  donné  le  nom  Sàui^  àe  fourreau^ 
aui  enveloppes  convexes  et  coriacées  qui  couvrent  les  ailes 
àts  coléoptères  ;  mais  dans  la  langue  des  entomologistes,  ce 
mot  rentre  dans  celui  d'^^^^.  V.  Elytee  et  Ailes  des  Ir- 
sectes   To  \a  ^ 

ETUI  MÉDULLAIRE.  V.  Moelû.  (b.) 
ETUI  DE  SCOLOPENDRE.  Nom  vulgaire  du  tube 
de  FAmphitrite  à  wi^CEkn  {amphitrUe  pemciUm.^  L.)bCl>Esi|0 
ETURGEON.  V.  Estuegeck  (desm.) 

ETUVES  NATURELLES.  Ce  sont  des  cavemesqui  âe 
trouvent  dans  des  laves  ou  tufs  volcaniques ,  près  àts  volcans 
éteints,  et  d'où  il  sort,  par  les  fissures  de  la  pierre^  des  vapeur» 
cbaudes  et  humides,  comraimément  accompagnées  de  di-> 
vers  gaz,  et  surtout  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ces  étuves  offrent  des  bains  de  vapeurs  qu'on  regarde 
comme  très-salutaires  dans  les  affections  rhumatismales ,  et 
dans  toutes  les  maladies  dont  le  traitement  exige  une  forte 
transpiration. 

Telles  sont  lès  étuves  de  San-Germano ,  près  de  la  ifameuse 
Grottâ-du-^hien ,  sur  le  bord  du  lac  d'Agnano ,  entre  Naples 
et  Pouzzoie.  Ce  lac  est  un  ancien  cratère. 

Lès  étuves  de  Tile  d'Ischia  d^ns  le  golfe  de  Naples,  ont 
une  température,  les  unes  de  4-^  degrés,  les  autres  de  47* 

Dans  les  étuves  de  Lîpari ,  f  une  des  iles  Eoliennes,  la  tem<« 
pérature  est  de  ^è  degrés. 

Daos^les  étuves  de  Tritoli,  appelées  aussi  les  Bains  deNé^ 
rouy  d^os  le  golfe  d<2  Naples,  à  Touest  de  Pouzzoie ,.  entre 
Baïa  et  le  lac  Lucrin ,  la  chaleur  est  extrêmement  forte  ; 
le  thermomètre  y  monte  à  60  degrés. 

Pour  expliquer  cette  chaleur,  on  ne  manque  pas  de  snp-^ 

5 oser  qu^il  existe  des  fournaises  au-dessous  de  ces  étuves. 
iais  comme  il  y  a  une  longue  suite  de  siècles  qu^elles  sont 
à  la  même  température ,  ainsi  que  toutes  les  eaux  thermales , 
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cette  snppositioii  paroft  entièrement  dénuée  4e  vraisemblance* 
F.  Volcans,  (pat.) 

ËUBELDE--LIWECK.  Les  colons  do  Cap  de  Bonne- 
Espérance  donnent  ce  nom  à  rALOUETTE  a  gros  bec.  (deIsm.) 

EUBLE.  Synonyme  dTÈBLE.  (b.) 

EUBULOS  des  Grecs.  F.  Ebulus.  (ln.) 

EUCiELION  ,  Euccdium.  Genre  établi  par  Savigny ,  aiw 
dépens  des  Alcyons,  a  été  réuni  aux  Polyclinons  par  Cuyier. 
Lamarck  le  conserve,  mais  en  lui  réunissant  le  IJiderme  du 
même  naturaliste.  Ce  dernier  lui  attribae  pour  caractères; 
animaux  bifores,  agrégées  9  vivant  dans  une  masse  commune 
étendue  en  croûte^  spongieuse  ou  subgélatineuse,  parsemée  de 
mamelons  à  sa  surface ,  et  n^ offrant  point ,  par  leur  disposi- 
tion, plusieurs  systèmes  particuliers  ;  une  seule  ouverture 
apparente  an-debors  ;  vessie  gemmifère  y  unique  et  latérale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :]rEuciBLiON  gélatineux 
et  TEuciELiON  fongueux,  vivant  toutes  deux  dans  les  mers 
d'Europe,  (b.) 

EUCALYPTE,  £îica^;iAif.  Genre  déplantes  de  ricosan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille,  des  myrtoïdes ,  qui  a  été 
établi  par  Lbéritier  dans  le  Sertum  Anglicum,  Ce  genre  a  pour 
caractères:  un  calice  turbiné,  tronqué ,  et  entier  àson  sommet^ 
qui  est  couvert  d'un  petit  opercule  en  forme  de  coiffe  et  caduc; 
un  grand  nombre  d  étamines  très- longues  et  à  anthères  va^ 
cillantes;  un  ovaire  inférieur  ovale,  terminé  par  un  long 
style  à  stigmate  simple  ;  uj»ç  capsule  à  quatre  loges ,  s'ouvrant 
au  sommet  en  quatre  valves,  et  renfermant  des  semences 
nombreuses ,  anguleuses ,  insérées  sur  un  plai^enta  central. 

Ce  genre  compte  plus  de  vingt  espèces ,  toutes  de  la  Nou« 
Telle -Hollande,  la  plupart  figurées  par  Smith,  Labiilardière  e| 
"Vyiiite.  Ce  sont  des  .arbres  d'une  très-grande  beauté,  qu'on 
peut  espérer  de  voirjsenaturaliseren  Europe,  et  dont  plusieurs 
exislept  àé\^  dans  no9  jardins  et  j  fleurissent.  Ils  ont  dans 
leur  pays  natal  souvent  «plus  de  trois  pieds  de  diamètre  sur 
cent  quarante  de  hauteur.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  sim^ 

Eles  ;  leurs  fleurs,  souvent  fort  grandes,  sont  disposées  enoin* 
elles  terminales^  latérales  oU  axillaires.  Leurboisestsi  pesant 
et  si  cassant^  qu'on  n'en  peut  faire  aucun  usage  dans  la  ccms- 
truction.  des  maisons  et  des  navires. 

Oa  multiplie  très-facilement  les  eucalyptes  de  boutures 
faites  sur  couche  a  châssis. 

-  Liorsqu'on  fait  une  incision  au  pied  des  eucalypies^  il  en 
découle  une  grande  quantité  de  liqueur  rouge  ,  qui  s'épaissît 
par  révaporâtioBr  et  se  change  en  une  gomme^résine  fort  as- 
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tiÎDgente,  queran  ^  eîhployét  ftV«c  ÎTèaùe^lî]^  de  $lil:cés  dàtri 
la  guérison  des  dyssenteries. 

La  gomin^-rjésvi|ie'd'«t»e  d« les  èspèees, rEoCAttiPTB  ré- 
$tNiFÈR£,efitsifi9Udf:9  i|iieJi9S oaUirelsde la Nfoévelie-HoP 
lande  s^en  servent  pour  &Mer  leurs  h^cbçs  de  pierre  aoxman-^ 
ches,  et  qu'elle  devient  presque  aussi  dure  que  la  pierre  ukèuie%, 

Yentenat  croit  qu^^roperctilé  conique  ou  hémispliérique 
qui£eme  le  calieô'spraiit  la  féçokidation,  peut  être  considéré 
conmie  formé* de  pétttles  sooâé's  ensemble  ettaducs. 

Lamardc  pense  que  ïe  gentel  C  AT.TPTn\KTE  doit  être  réu- 
m  à  celvi^i  ;  mais  'A  a  une  baie  ùiiilocuiaire,  et  il  semble  que 
ce  caractère  est  iTmie  importance  teBe  qu'on  ne  petit  négli- 
ger de  le  faire  entrer  en  considération,  (fi.) 

EUCËRE,  Ekceruj  Scop.  Fab.  Genre  d^iîisectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères,  sectioti.des  porte^aiguiUons  ,  fa- 
mille des  mellifères^  tribu  des  apiaire^^  et  qui  {t  pour  carac- 
tères :  préniier  article  des  tarses  postérieurs  des  femelles  en 
Îialette  dilatée  extérieurement  ;  labre  presque  demi-circu- 
aire;  mandibules  étroites ,  arquées,  pointues i  avec  une  seule 
dent  au cAiéinteme  ;  palpes  masutatires  de  six  articles  :  le 
troi^ème  d^s  labiâul  inséré' sur  le. côté  extérieur  du  précé- 
dent, près  de  sa  p^nté  «  et  formam  avec  le  quatrième  et  der-* 
nier  use  petite  tige  obHque  ;  paraglosses  ou  divisions  latéra- 
les delà  languette  9  en  ferme  de  s^e,  aussi  longues  ati  moins 
que  les  palp€f&  labiaux  ;  antennes  fiGftôrmes,  f6tt  longiiies 
dans  les  mâles*  * 

Leseucères,  ainsi  nommées  par  $copoll, à  cause^e  la  Ion-' 
eueur  de  leurs  antemie€,  sont  distinguées  des  autres  apîalrespaif 
le  prolongement  des  soies  qui  accomp'agtient  leur  iatigue.  Le 
caractère  de  ce  genre  ne  doit  pas  porter  ^ur  i'esisteili6<$<de  ces 
pièces  qui  acconopagnent  la  langue,  ^tiê^'lrùràf^^ké^iairés 
est  toujoors  plus  ou  moins  qubiMéfide  oif  ^ecuiq  pièces  :  il 
i^st  vrai  que  datis  Sesméguchàeà^  les  èou/iihns  et  leèuiêitki  ^  eea 
divisions  de  la^lanBoe  sont  «rès^côurie»,  et  ne  tieaseniMent 

Îu'à  de. petites  écMlles  ;  «nais 'eHea\i/en  eiktem«pàà.iiK)ins. 
]etle  oboervition  étoit  nécessaire  pOttT' prévenir  l'^l^nr  qui 
peut  résulter  des  CAvactèreu  assignée  àce  genre  pàl-^ScOpoli 
ftFabridus.  -      •  ' 

-  Ces  îttseeteStStml frès^oisitts  dé  ftiës'  anffmphàres  <»tt  dès  mé- 
giiies^e  Fabricius  j  par  la  foirme  dé  léùf  corps  qm  est  court , 
ramassé;  velu,  ave4^'la>tâte  làfi^peu  b^Msse;  le '4^etS«tol  élevé ^ 
et  trés-obtus  ou  tronqué  postérieurêflM^;'l'si)xtMâcf»  court  ^ 
oyév  déprimévet  trdnqué  àsaibasê^les  pattes  |i»stérieure$ 
grandes  1  et  dont  les  jambes  ainsi  ^oe  ie  premier  «rtîéledes^ 
tarses  sont  trèsr-yelusjbouppe^sL  dans  les  fi^méUes*  Lestroia 
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{petits  y ei9  )X$ses  sont  dUp^os^s  sur  une  l%iie  pres<iue  droite.  ^ 

Tous  ie»  iBâlea  CiQiums Àt  ee  genreioot  remar^ablespar 
ia  i<Magu<et»r  d<î  lesrsaiteiai^s;  «Ue  àuAt,  «xeèdeméme  celle 
da  QQr{»€|.  Daiis  it$  femelies^  ^uxomnake,  à  p«tne  eo  fait* 
ell^  le  ^uarti  - 

;  Les  eucères  Volent  avec  rapidité  ^^Wrèt^nt  peu  sur  les 
fleiuvi  LesfenaIlespf;Mîii«eiit^iis  )a  terre  "un  trou  cylin- 
drique ide  quelques  pouoe»  de  prof#adeuF^  en  polissent  avec 
soin  les  parois,  etâpréftiivêlriHis  au  fond  une 'certaine  q^an- 
Ibé  de  pjtéei,  iîoni  le  pdikâ  èeS  fleurs  est  labâse ,  elles  y  pon- 
dentunxBull  £iUs  tiouebétft  ensuite  le  trdiï ,  et  en  creusent  de 
nouveaux  à  côté  pour,  adiev^  leur  ]^ontei  Les  femelles  de 
Tespèee  qiiè  f  aieucccasiotide  «uivre ,  airoknl  choisi  les  bords 
relevés  et  èi^osés  au  levam,  d^un  ekenÂtn^^quenté.  L'accou- 
plement se  fait  peut-être  dans  les  cavités  creusées  par  les 
fenieUes^  côr  î^al  vu  wïgrjnd  nond^re  de  mâles  y  entrer  et  y 
denieuner  torsqu^s^-beilès^l^i  s'y  trouvo^nt;  ' 

-  Les  èonsidératibh>'prises  des  nervures  des  ailes  indiquent 
tef  deut  éi^ôpes  :  dans  *Pune,  les  cellules  cubitales  des  ailes 
ëu^érieUrés  ^nt  aâ  hônït^e  de  deux  :  :Bucera  longicomis ,  Fab/; 
dans  ràûtré,  elles  'sont  àu'nonçibrè  de  trois:  Eucçra  antennaia  \ 
¥ai>.  ;"  Itùs^i  M.  Jurîne  place-t-il  lei$  ejacjères  dans  ses  genres 

ÏRAOHtrSE  et  LaSIE.  ' 

EucÈRE  LONGlCOkï^É ,  '  Eucera  îongîcàrnîs ,  F ab .  I^è  m  Jile  â 
environ  six  lignes  de  longueur  ;  le  corps  est  noir',,  avec.  le  som- 
met de  la  tête  y  le  corselet  et  les  deux  premiers  anneau^  dç 
Tabdomen  en  dessus,  couverts^d* un  duvet  gris  fauve.;  Iqs 
derniers  anneaux  de  l'abdomen  sont  presque  glabres,,  d'un 
noir  luisant  et  qui  contraste  avec  la  couleur  des  premiers^ 
les  pattes  sont  velues  {  l'es  ailes  supérieures  ont  àes  nervure^ 
noirâtres.  Les  antennerfsont  un  peu  plus  longues  que  le  corps. 
Ld  lèvre  supérieure  et  la  partie  au-dessus  sont  jaunes.  Fabri^ 
eius  avoit  ,d  abord  fait  une  espèce  partie alîere  de  là  femelle  • 
soùsle  nom  à^gpls  iuherculata.  Ses  antennes  sont  courtes.  Son 
abdomen  a  des  raies  grisâtres*,  transversés,  et  dont  quelques- 
unes  sojit  interrompues,  avec  Fanas  fauve.  V.  Pânze'r,  fauri. 
1ns»  Germ.fasc,  78,  tab.  19,  et.jfcc.  64,  tab.  16. 

Les  eucèrei  Uh§uana'^  griseçt  e^ atricornis de Fabricius,  sont^ 
quant  an  nombre  des  cellules  cubitales ,  delà  même  divi- 
ision.  .     ., 

,  Je. doute  que  Vandrène.^  que  Pa;n2:er  nomme  strigosa^  soit 
la  femelle  de  cette  espèce.  Son  abdomen  est  très-différeojt 
perses  taches,  de  celui  de  Veucère  loagicome,  et  cet  insecte 
ne  paroit  qu'au  milieu  de  Tété,  tandis  que  le  dernier  nesv 
voit  qu'au  printemps. 
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EucÈRE  AiiTETmÉE ,  Eucera  arànmata ,  Fab.  ;  Panz.  ïbid. 
fiisc.  99  t  1. 18  (le  mile).  £lle  est^e  deux  lignes  environ  plus 

{letite  que  la  précédent^  noire,  avec  la  tête,  le  corselet  et 
es  pattes  c^urerU  de  pous  couru  et  d'un  gris  roussâtre  ;  Tab* 
domen  a  àts  bandes  grises,  savoir ,  deux  sur  le  second  an- 
neau, et  une  au  bord  postérieur -de  chacun  des  deux  suivans; 
le  cinquième  a  aussi  de  cha^e  c6té  une  tache  d'un  gris  rous« 
sàtre.  Le  mâle  a  la  lèvra  supérieure  et  la  partie  de  la  tête  , 
qui  est  immédiatement  au-dessu»,  jaunes. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Paris  en  au- 
tomne ;  c'est  celle  dpnt  f  ai  observé  les  mteurs*  La  femelle  se 
plaît  sur  les  fleurs  des  malvacées.  (l.)  . 

ËÛCHÂRIS,  Euchais^  Lat..,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de 
l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  térébrans,  famille  des 
pupivores  ,  tribu  des  gallicoles. 

Ces  insectes  ont  le  port  des  espèces  de  chalcides ,  dont 
l'abdomen  est  porté  sur  un  long  pédicule  ;  mais  les  cuisses 
postérieures  ne.  sont  pas  renflées;  leurs  antennes  sont  fili- 
formes y  un  peu  amincies  vers  le  bout ,  et  composées  de  onze 
à  douze  articles  grenus ,  assez  épais ,  et  dont  le  premier,  et  le 
troisième  plus  longs;  elles  sont  droites  et  un  peu  plus  courtes 
que  le  corselet.  Les  mandibules  sont  .crochues  et  sans  den-- 
telures.  Je  n'ai  pu  distinguer  les  autres  parties  de  la  bouche , 
et  je  présume  qu'elles  avortent  ou  manquent,  du  moins  dans 
l'im  des  sexes.  Les  ailes  supérieures  n'offrent  qu'une  nervure 
marginale  ^  très^  courte ,  et  épaissie  à  son  extrémité.  M.  Ju- 
rine  réunit  ce  genre  à  celui  des  chakides  ;  et  en  effet ,  il  pa- 
toit  faire  le  passage  des  ealucoles  aux  chalcidites.  U  est  peu 
nombreux  en  espèces.  Celles  que  Fabricius  nomme  furcata  et 
flabellaia^  sont  remarquables  par  leur  écusson  armé  de  deux 
épines.  Elles  se  trouvent,  suivant  lui,  dans  l'Âmériqu^  méri- 
dionale. La  seconde  doit  être  exclue  du  genre ,  à  raison  de  ses 
antennes.  Uicineunum  cyn^orme,  observé  en  Italie  par  Rossi, 
^t  qu'il  a  représenté  clans  le  second  Supplément  de  sa  Faune 
de  Toscane  ,  est  une  eucharis  très-anaiogue  à  la  première  de 
ces  espèces. 

La  plus  connue  de  toutes ,  et  que  l'on  trouve  en  Allema- 
gne et  dans  l'Europe  méridionale  ,  est  I'Eucharis  ascek- 
DAKTE,  Eucharis  ascendens^  Panz.,  Faun.,  InsecL  Germ.fasc.  88, 
tab  lo.  Elle  est  longue  d'environ  deux  lignes  et  demie ,  d'un 
Tcrt  bronzé  ,  luisant ,  avec  les  pieds  jaunâtres,  (l.) 

EUCHILE,  EuchOtts.  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui,  selon  R;  Brown,  constitue  seule  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monogynie.  Ses  caractères  sont  :  calice  bilabié ,  à  cinq 
divisions  profondes  ;  la  lèvre  supérieure  très-grande ,  avec 
deux  bractées  à  sa  base  ;  corolle  papilionacée^  à  carène  aussi 
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lottgae  qae  les  ailes;  ovaire  pédicule;  style  en  alêne,  reie- 
Yés  à  stigmate  sianple  ;  iégame  comprimé,  (b.) 

EUGnRÉE ,  Èmhnxus.  J'ai  désigné  aiiisi  nn  genre  d'in- 
sectes ,  déUché  de  celui  des  chrjrsîs  ,  et  trèsHrapproclié  de 
celui  des  stilbes,  de  M.  Maximîlien  Spinola. 

Dans  les  stibles  et  les  eodirées,  d'ailleurs  semblables  aux 
chrysis  proprement  dits,  auK  élampes  et  aux  bédicres ,  quant 
au  nompre  (  trois  )  des  anneaux  extérieurs  de  Tabdomen  y 
quant  àla  composition  des  palpes  (cinq  articles  aux  maxiHairea 
et  trois  aux  labiaux),  on  observe  des  diifférences  en  ce  que  ces 
parties  de  la  boncbe  sont  presque  et  la  même  longueur ,  et 
que  le  dernier  sesment  abdominal  est  traversé  par  une  es- 
pèce de  cordon  élevé  ou  de  bourrelet.  La  lèVre  est  bifide 
ou  profondément  échancrée.  Dans  les  eucbrées ,  la  bouche 
n'est  point  avancée  en  forme  de  museau ,  comme  celle  des 
stilbes  ;  leurs  mandibules  ont  une  dent  au  côté  interne  ,  et 
Técusson  n'est  point  prolongé  en  fonne  de  pointe. 

Nous  trouvons ,  aux  environs  de  Paris,  deux  espèces  d'eu- 
chrées,  mais  qui  y  sont  trèsnrares,  da  moins  dans  certaines  an- 
nées. L'une  est  TEucHRÉE  pourprée ^  OuysispwpumUL,  Fab., 
dont  la  couleur ,  sur  l'insecte  vivant,  est  d'un  rouge  cuivreux, 
mêlé  d'or  et  très -brillant,  avec  des  bandes  violettes  et  trans--^ 
verses  sur  l'abdomen  ;   l'autre  est  TEuCfiRÉE  à  six  deïo'S  ^ 
Chry&k  sex-'deniaia  ,  Panz. ,  Fmun.  bised. ,  4ymn  ,  fasc.  5i  , 
tab.  19.  Elle  est  verte  ,  avec  une  bande  Meue  ,   à  la  basé 
supérieure  du  second  anneau  de  Tabdomen  ;  l'extrémité  du 
troisième  est  de  cette  couleur  et  terminée  par  un  grand  nom-* 
fcre  de  petites  dentelures.  On  en  voit  aussi  àrextrémitéde  l'ab^ 
donaen  de  la  précédente;  mais  elles  sont  plus  petites  et  moins 
nomibreuses;  ontrouve  ces  insectessur  les  fleurs,  et  particulier 
rementsurcelles  du  Charbon BOLAi7B(Eiyi!^mcam;7ej^).(L.) 
JEUCLASE,  Hafiy  ;  Euklasj  Wenier.  Cette  pierre ,  que 
son  éclat  et  sa  couleur  ont  fait  placer  parmi  les  gemmes ,  est 
une  des  subsibnces  minérales  les  plus  rares.  La  facilité  ex<«- 
tréme  avec  laquelle  ses  cristaux  se  divisent ,  dans  le  sens  die 
leurs  lames,  a  suggéré  à  M.  Haiiy  le  nom  qu'elle  porte.  Eu^ 
4:lase  s\ff\î^e  fadle  à'hnser.  Cependant  sa  dureté  ,*qu'il'ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Iragilité*,  est  asseaE  grande  ,  puisqu'elle 
raye  le  quarz. 

Sa  réfraction  est  double  ,  à  un  degré  très-marqué  ;  et  sa 
pesanteur  spécifique ,  de  3,o635.  M.  Lowry  ne  l'a  trouvée 
qne  de  2^907  ,  d^is  un  cristal  appartenant  à  M.  Rundell^ 
3.e  ILiondres.  • 

Hia  division  mécanique  A^VEuclase  coudait  à  la  forme  d'un 
prisvtïe  à  bases  rectangles  ;  la  position  desbases  n'est  que  pré-^ 
simxée  9  la  cassure  transversale  étant  conchoïde. 

•  X.    '  34 
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Au  chaldmean',  elle  perd  d'abord  sa  transparence ,  'ce  qni 
îndiqae  la  présence  d'ane  certaine  quantité  d  eau  de  cristalii- 
jation  ;  puis  elle  se  fond  ensuite  en  émail  blanc. 
•  D'après  une  analpe  faîte  par  M.  Yauquelin,  sur  36  grains 
seulement  9  Teuclase  seroit  composée  comme  il  suit:  silice^ 
35  à  36  ;  alumine  ,  i8  à  19  ;  glucyne  9  i4^  i5  ;  fer ,  a  à  3  ; 
avec  3i  de  perte  pour  le  ^premier  résultat,  et  27  pourrie  se- 
co*nd';  laquelle  est  due  en  partie  à  l'eau  de  cristallbation'f 
et  très-probablement  aussi  à  un  alkali. 

Les  collections  publiques  de  la  capitale  ne  renferment  pas 
toutes  des  cristaux  de  ce  minéral  ;  mais  il  en  existe  plusieurs 
dans  celles  de  Ai.  de  Drée  etde  M.  Haiîy.  M.  Brochant ,  de 
l'acadéAtie  royale  des^ciences,  en  possède  une  très-belle  qui 
est  remarquable  par  .sa  netteté  et  par  l'intensité  «de  sa  couleur 
rerte.  Cette  pieri«e  est  ordinairement  d'un  vert  bleuâtre ,  très^ 
pâle.  * 

Les  formes  cristallines  del'euclase  sont  encore  peu  c'on- 
nues,  et  difficiles  à  déteraniner  tant  à  cause  des  nombreuses 
cannelures  de  leurs  prûones,  de  la  quantité  des  facettes 
de  leur  sommet. 

La  seule  que  M.  Haiiy  ait  décrite  et  qu'il  aomme  sur-com^ 
posée ^  auFoit  eu  ySfates  en.la^pposant terminée  des  deuxcô- 
tés;  ce  qui  a  lieu  très-rar^pent.  Elle  appartient  à  M* de  Drée. 

U  s'ei|  trouve  de  très-nettes^  de.formes  et  de.  teintes  asseK 

Îariées  ,  dans  '  les  riches  xoUectlons  de  M.  Heuland  et  dé 
I.  Rundell,  à  Londres.  \  ■ 
.  Ce  dernier^n  possède  i^  cristaux  v4ont  un  est  d'un  bleu 
jfif ,  analogue  à  celui  du  saphir  :  ils  viennent  tous  du  Brésil. 
.  L'euclase  a  été  rapportée  du  Pécou  ,  par^Dombey  >  en 
jijSS  ;  mais  il  est  très-douteux  qu'elle  soit  originaire  de  ce 
pays.  On  la  trouve  au  Brésil  9  dans  la  min^  appelée  Geraisj 
^ès  de  Casson  ,  oïli  elle  est  en  cristaux: isolés. 

La  grande  fragilité  de  l'euclase  empêche  qu'elle  ne  soit  em- 
ployée par  les  lapidaires;  elle  auroit  la  couleur  de  raîgue-mà- 
4Îne  ordifiaire.  (WJC.) 

EUGLEE,  Euclea»  Arbrisseau  toujours  vert,  du  Cap  de 
£onne-Ëspé4*ance,  doni  les  feuilles  «ont  alteriies,. ovales  ob- 
lonmies,  (entières  et  glabres,  et  les  fleurs  disposées -en  grappeft 
axillaires  pendantes  ,  quelquefois  munies  de  bractées  ,  qui 
^prnie  un  genre  dans  la  vlioécîe  dodécandrie« 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  /.  un  calice  fort  petit 
et  à  cinq  dent^;  cinq  pétales  ovales,  ^essileç  et  peu  ouverts.; 
qi^ze  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérietrr 
,Qvoïde.,  chargé  ;de  deux  styles  ,  k  stigmates  à  quatre  dentU 
^âan$  les  fleurs  femelles  ;  le  fruit  est  une  baie  ovale  ,  bilocu^ 
iaire ,  qui jconticittt  pne  ^ule  semeace.  daaji  chaque  loge. 
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L^E'ucLÉE  A. GRAPPES  est  mîse  par  Thunberg  an  rang  des 
plantes  dont  les  fruits  servent  à  la  nourriture  de  rhotnme. 

Loureiro  mentionne  deux  autres  espèces  de  ce  genre  dans 
sa  Flore  de  la  Cochinchme  ;  dont  l'une  est  un  grand  arbre  à 
feuilles  ovales ,  lancéolées ,  velues,  et  à  fleurs  en  grappes  égale- 
ment velues ,  qu'on  emploie  à  la  construction  des  maisons  ;  et 
l'autre  une  plante  herbacée  à  fleurs  latérales,  (b.) 

ËUCLIDIË ,  Euclidium,  Genre  de  plantes^établi  aux  dé-- 
pens  des  Mitagres.  Il  est  le  mén^  que  celurappelé  Sorie 
-par  Adanson,  et  ne  paroît  pas  dans  le'cas  d'être  âdoptV.  (b.) 

EUGQËLION  ,  Euccdium.  Genre  établi  par  Savigny  ^ 
dans  la  famille  des  Alcyons  ,  sur  une  se^le  espèce  qu'il  a 
.trouvée  dans  la  lyer  Rouge ,  incrustée  sur  les  madrépores  et 
autres  corps  marins.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  Didem^ 
I90N  par  sa  couleur  blanche  ;  mais  chaque  polype  n'occupe 
ici  qu'une  seule  loge ,  et  non  abdomen  est  sessile  ;  sa  sur* 
face  est  parsemée  d'une  grande  quantité  de  tubercules ,  au 
sommet  de .  chacun  desquels  est  une  ouverture,  peu  visible^^ 
non  étoilée  ,  d'où  doivent  sortir  six  tentacules  quej'obser-. 
vateur  précité  n'a  pas  vus  en  action.  V.  Tethyes. 

Je  renvoie  pour  les  détails  anatomiques  et  pour  la  figure  ,* 
À  l'ouvrage  si  important  de  Savigny  ,  intitulé  :  Mémoires  sur 
les  animaux  im^ertébrés,  (b.) 

;    EUCOMË  ^  Eucomis.  Nom  donné  par  Lhéritier  au  genre 
de  plantes  que  Lamarck  a  appelé  Basile,  (b.) 

ËUGRATËË,  Eucratea.  Genre  de  polypiers^  établi  par  La- 
mouroux  aux  dépens  des  Cellulaires.  Ses  caractères  s'expri-- 
ment  ainsi  :  polypier^  phytoïde^  articulé  ;  chaque  articulation 
composée  d'une  seule  cellule  simple  et  arquée  ;  l'ouverture 
oblique. 

Deux  espèces  constituent  ce  genre  dans  Touvrage  de  La- 
inouroux  .  intitulé  ':  Histoire  des  polypiers  coraUigènes  flexi^ 
lies ,  savoir  :  I'Eucratée  coRî^uis  et  I'Eucratée  cornet, 
fort  peu  différentes  l'une  de  l'autre  ,  et  se  trouvant  toutes 
deux  dans  les  mers  d'Europe.  Ellis  les  a  figurées,  la  première 
tab.  21 ,  c.  C.  9  la  seconde,  tab.  22 ,  b.  B.  (b.) 

EUGRYPHIE ,  Eucryphia.  Grand  arbre  à  feuilles  oppo- 
sées, ovales  en  cœur,  crénelées,  coriaces,  ferrugineuses  en  des- 
sous et  légèrement  pétiolées;  à  fleurs  grandes,  rouges,  solitaires 
et  axillaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  polygynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  calice  formé  de  cinq  petites 
folioles  ovales  et  persistantes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales,  re- 
couverts, avant  leur  épanouissement,  par  une  coiffe  caduque; 
un  grand  nombre  d'étamines  insérées  au  réceptafclè  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  strié ,  surmonté  d'une  douzaine  de 
styles  à  stigmate  simple  ;  une  «apsole  générale  ,  ovaft  ,  à 
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^orce  presse  Dgneiise  ^  sifiomiëe ,  et  s^oorraiit  y  JLe  la  lisse 
aojoauttct,  endiiqiinnMia,  fui  renferment  aatamdecapsiiles 
partieilBt  qnil  y  a  de  elyles;  <«b  capsules  sont  onUocolaires  ^ 
s'omirent  lei^lndilialenietit ,  et  centienBent  plusieurs  se-* 
menées  onÉes  9  ijgnHty  termki^ei  par  une  aile^  et  attachées 
àlasnune. 

XàEuayphit  à  feuUlti  em  cœur  crott  au  ChUi.  C'est  nn  ta* 

Srrltt  aAre  .,^Mit  le  bois  est  rouge  et  presque  incorruptible» 
a  rappelle  théne  éans  le  pays.  (B.) 

EêmSUlE,  EuJamm.  Arbrisseau  de  U  NooveUe-Hol- 
lanêe  ^  à  nmeank  tétragones.;  k  lisoilles  opposées  ,  lancéo- 
lées ;  )à  flenm  di|pasées  en  ombelles  latérales  peu  garnies  ^ 
qui  scôl  cmnlatise  on  genre  dans  la  polyade]phie  polyandrie  ^ 
et  dans  la  famâUe  des  myrtes. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  .quatre  dents  ;  pétales  réunis 
«n  aaopeiteade  caduc,  k  qaatne  stries  ;  éfaminrs  réunies  en 
qnatrepa^neSf  ;  tirabre  infiérieur ,  noyant  quHm  style  terminé 
par  nn  sii|pàte  obsas;  une  capsule  à  quatre  loges  polys^ 
permes,  «'oamant  par  san  sommets 

Ce  genre  est  ifiguré  planche  3  des  Remarques  sur  la  bo- 
laninte  nia  Terres  Asastrales,  par  IL  Bniwn.(B.) 

Ëm^OKE^  Eê^dmxt.  Genre  établi  par  Péron  ,  dans  la  fa- 
mille des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  libre,  orln- 
<^tiiaire,  discrfde,  sans  pédoncule ,  sans  braset  sanstentacules^ 
bouche  unique  inférieure  et  centrale. 

Ce;genre,  '«puse  nq^procbe  des  PonprrES  ,  ne  renferme 
^^mse  espèce  ,  A^Etêdort  ^ndide^se^  tpi  est  figurée  dans  le 
VimMfe  «de  P^ren  ^  Le  Saeur ,  pi.  t  ^  n.^  i-*«-3.  (a.) 

£U&rPT£&  «om  groc  qae  j'ai  apptiqné  au  Goamv, 
comme  générique.  F*,  ce  mot  (v.) 

£UDYT&S.  Genre  d.aisean  duPmfcomitf  d'IUiger,  qui 
se  compose  des  Cê^/mèus  de  lânaseus ,  k  trois  doigts  deran^ 
^ -point  derrière.  (V.)  ^ 

ÉUFRAiSË ,  Euphrasia.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
aiaffiie  sngio^permie ,  et  de  la  famille  des  riiînantkoïdes  ^  qui 
présente  pour  oaraotères  :4ni  calice  moBophylle ,  ii  quatre  di- 
^îsieiM  in^gates;  «ne  corolle  ^manopétale^  l%|[>iée,  composée 
dVme;lènie>supérisune  %oneaye  ,  et  d'uae  i^rre  tnCérieure  à 
<riM  *d«ristoiis  égsAes  ;  quatre  étanames  ,  dont  deux  plus 
4c;oarD»  y  è  amlières  épineuses  ;  un  ovaire  supériour ,  orale  ^ 
^  ittyle  simple  -ot  k  stiginate  globaieax  ;  ^ne  oapsale  ovale 
tAloag^ ,  biloctdttipe ,  biral^te  ^  qui  contient ,  dàtns  chaque 
1^^  1  ptusieuns  «senumcss  fort  petites. 

Ge^enre«ëanit«ne'iringtaine  d'espèces^  Sont  ries  feuilles 
sont^riinaîr^moBt  opposées ,  et  les  fleurs  ax^bires  ^  et  dont 
Aa  plupart  «ont  originaires  d^Ëurope  et  annuelles* 
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ir  fanf  dtMfiigiierpdnm  elTeflr: 

L'EuFRAisjE  OFFiciNAi£,  qot  a  lji8  feuiUes  ovalf»  oiHnses  f. 
tentées  et  le«  déeoupuresdeLatlèvKikiiifffk'ieiii^^  4e  l«G0roU« 
émar^iiiiëe».  £Ue  croit  dâM  k»  pâjtmsagfes  andio^^le  kog  des. 
chemins^  Elle  est  amère  ,  «»  |^  aslrîfi^Mlto  9  et  j^we  pour 
aphthalnwiae  ^  céphaliqne  e^rncbivie.  Cni»  rappeUe  viJitgaire- . 
Hient  casse-4uneUe^  à  cause  d«»  propiiéli^  q« oukii  aJArAue 
dans  les  maladies  des  yeui*.  • 

UEuFRAi^ JAUNB  qui  a  le4  feuifttea  lioiéaijresv  d^^nii^lifc»,  les. 
supérieures  trè&^0lière»  9  <t  k»^  découpure  UMraies  de  la 
lèvre  supérieure  de  la  c<H*oUe  dcnA&colâes.  EUe  se  Wouve  sut 
les  montagnes  arides  et  cakairesde  f  iatérieiie  de  WI*taiice. 

L'EuFnÀlSETARDLYB^jEl^MnJllMftXto      liil«i,^a  les^ 

feuilles  linéaires ,  laacéolées^  dentées ,  les  déc^uftures  de  lac 
lèvre  inférieure  obtuses..  Elle  est  coaunune  dans  1^  lieux: 
humides,  le  long  des  fossés  et  des  chemi»^  Elle  fleurit  e» 
automuè^  On  lui  attribue  une  partie  des.|kra|friétéa  4^1a  pre-r 
mière.  V.  Eugkraàa.  (b^)  t 

EUFORBE.  V.  EuwioBBfi.  (w«0 

EUGAXACTO9  de  Dioscoride»  Synonyme  de  Gl^ux*. 
V,  ce  mot.  ÇLKr) 

EUGEKlA.  Mîcheli ,  ea  étabKssaat  ce  genre  de  plantes^ 
]?a  consacré  à.  la  mémoire  du  prince  Eugène.  Linns^us ,  et^ 
depuis  lui,  tous  les  botanistes  l'ont  adoptée  Uagrandnon^ 
Bre  d^espèces  le  composent'  maintenant ,  et  beaucoup  de 
eell^  qui  sont  rapportées  aux  genres  Myrtas,  Cafyptranthes  ^. 
•u  Siraçadiurn,.  Gregià ,  BiUonica^  Jambolifera  et  Caryophyllu^ , 
en  ont  fait  partie.  JLe  genre  Eugenia  est  mentionné  ^ans  ce 
Bictîomuiûhe ,  à  Fafticle  ^mbosikr.  V,  ee  mot  >  et  Pu- 

EUGÉNTOyOES.  Linnseus  (  &yL)  donne  ce  nom  à 
Farbre  Bobu  de  Ceylan  ,  cité  par  Hermann  (  M usv  Zeyi.)  Il 
en  fait  un  genre  qui  diiOfère  de  celui  des  ^rles  par  son  finiit 
en  baies  et  se)i  fleurs  en  grappes  axitlàires.  (li9.)       ^ 

EUGLOSSE ,  B^oss»^  Lat. ,  f  ak  Genre  d'insectes  ^ 
tfe  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  perte-aiguitlons , 
Camille  ^s  meihf^es,  tribu  db$  aptairês. 

Quoique  nous  ne  comroîssions  pas  encore  la  n»anière  de 
virre  de  ces  insectes  qui  sont  propres  à  F  Amérique  méridio- 
nale, noU5  pouvons  cependant,  à  en  îuger  d'après  ta  ferme  de 
llîurs  pattes  postérieures ,  soupçonner  que  leurs  habitude;» 
se  rapprochent  beaucoup,  de  ceHes  des  bourdons.  En  effet  ^ 
tes  jambes  de  ces  pattes  ont,  à  leur  surface  extérieure ,  cet 
enfoncement  qu'on  a.  nommé  ewèeUU^  et  qui  caractérise  tes 
apiaires  sociales.  Le  premier  article  des  tarses  des  mêmes 
pieds  nous  présente  les  mêmes  rapports  de  forme  et  d'usage* 


sat  E  U  G 

lies  mandibules,  pareillement,  sont  fortes,  et  nons.  offrent, 
aa  côté  interne,  trois  dents  prescpie  égales.  Les  palpes 
maxillaires ,  ainsi  que  ceux  dés  mêmes  apiaires ,  sont  très-^ 
petits  et  composés  d^un  seul  article.  Les  ailes  supérieures 
ressemblent  à  celles  des  bourdons,  que  M.  Jurine  nomme 
Êrêmes;  aussi  leur  réunlt-il  les  englosses.  Mais  ces  derniers 
hyménoptères  diffèrent  du  genre  précédetit  par  leur  labre 
beaucoup  plus  grand,  carré,  et  tombant  perpendiculairement 
pour  fermer. la  partie  supérieure  de  la  boucbe  ;  parieur 
trompe  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ,  et  par 
leurs  palpes  labiaux ,  dont  les  articles ,  très-peu  distincts , 
sont  placés  bout  â  bout  ou  continus ,  et  forment  ensemble 
une  soie  très-grêle  et  pointue  au  bout. 

Nous  ajouterons  que  les  euglosses  ont  les  yeux  lisses ,  dis- 
posés en  triangle  ;  que  leur  écnsson  «st  prolongé  en  une 
pièce  arrondie  postérieurement  ;  que  leur  abdomen  est  court, 
d'une  forme  presque  conique  ou  triangulaire  ;  enfin ,  que 
l\ingle  extérieur  de  l'extrémité  de  leurs  jambes  postérieures 
est  fortement  dilaté,  en  manière  d*oreillette.* 

Quelques  voyageurs  nous  apprennent  qu'on  reèhercbe, 
aux  Antilles ,  le  miçl  que  produisent  des  abeilles  vertes.  S'il 
«n  est  ainsi  ',  comme  on  doit  le  présumer ,  cette  couleur 
]f)ous  indique  que  ces  abeilles  sont  celles  que  Linnseus  nomme 
âeniaia  et  cordata^  toutes  deux  du  genre  euglosse,  et  les 
seules  ,  parqfii  les  apiaires  analogues  à  celles  qui  vivent  en 
société,  où  cette  teinte  soit  dominante.  * 

Je  rapporte  au  genre  euglosse  quelques  espèces  de  centris 
de  Fabricius ,  comme  celles  qu'il  désigne  soqs  les  noms 
de  :  Surmamensis ,  Dîmidiata  tX^ingulata.  Son  euglosse  epi^ 
netise  est  une  crocise  ,^-  et  celte  qu'il  nomme  paliens  est  du 
genre  trigone. 

L'ËUGLOSSE  EN  CŒUR  j  EuglossacordcOa ,  estIongue.de  cinq 
lignes ,  d'un  vert  soyeux ,  avec  les  ailes  presqijie  incolores, 

L'ËUGLOSSE  DEKTÉË  ,  Euglossa  deniota,  est  presque  une  fois 
plus  grande  ,  d'un  vert  doré  ,  avec  les  ailes  noires.  On 
trouve  à  Cayenne  une  autre  espèce,  de  grandeur  intermé- 
diaire ,  et  remarquable  par  son  élégance  ;  la  tête  et  l^ab- 
domen  sont  d*un  beau  vert  doré  ;  le  corselet  et  les  pattes  son  t 
d'un  brun  pourpre  foncé  et  brillant.  Elle  m'a  été  envoyée 
par  un  naturaliste  des  plus  zélés  ,  M.  Banon  «  ancien  phar-^ 
macien  de  la  marine.  Je  U  nommerai  £NTR£ÇOupï;£  ^  înier'^ 

Les  autres  euglosses  connues  se  rapj)rocbent  davantage 
des  bourdons  par  le  duvet  d(Hit  le  corps  est  garni ,  et  par 

s^CQuleurs,  Telle  çsi.  rEvajiQssï:  ^vm^s^motsE^  c^fOrfs  ^mri^ 
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namfnsiSjlPaib. ,  dont  lè  ccwrps  est  noir,  aye^<  l'abidoiimf)!  y  le- 
premier  anneau  excepté ,  jaune,  (l.)        •  .; 

EUGONANE-PASTRE.  C'est,  à  Montpellier^  le  nom* 
de  la  Lavattoière.  (V.)  *    >  ; 

EULABES.  Nom  générique  des  Maikate»,  dans  1%  Régné- 
animal  de  M.  Cuvier.  (v.).  - 

EUL,  EULE.  Nom  allemandet générique  des  Chouette» 
et  HiBous.  (y.)  *  •        .    -  . 

EULIMENE  ,  EuUmené^  Lat.  Genre  dé  crustacés ,  de 
l'ordre  des  branchiopodes,  famille  des  phyllopes^  ti^-<voisin 
de  celui  de*branchipe ,  et  dont  il  diffère  spécialement  en  ce- 
qu'il  n'a  point  de  queue  en  nageoire.  La  ^eulé  -espèce  con -* 
nue  est  1'  Euumène  blanchâtre  ,  Eulmenc/fibida.  Le  •  corps  ^ 
de  ce  petit  crustacé^est  blanchâtre  V  linéaire ,  Mais  parois&ant' 
former  ,  lorsque  les  pattes  sont,  étendue  9'  un  ovale  oblong. 
La  tète  est  transverae^  avçç^*les  yeux  noirs  9  latéraux ,  portés > 
chacun  sur  un  pédicule  assez  grand  et  cylindrique  ;  les  acor.^ 
tenues  ^  ^u  nombre  de.  deux ,  sont  insérées  entre  ce«  organes, 
presque  filiformes  ^  un  peu  plus  menises  au  bout  ^  simpèes  elp. 
un  peu  plus  longes  seulement  que  la  tête«  Qadiâtingtxe  au- 
dessous  de  l'extrémité  antérieure  de  celle-«ci  deux  petits  corjps* 
filiformes  ,  semblables  à  despalpes.  V^^C-^^pèced'articleou de 
nœud,  iélargi  sur  les  côtés ,  unit  là  tété  au  tronc.  Les  pattes, 
sont  au  nombre  de  vingt -deox.,  onze  de  chaque*  côté  9  et  bc-*» 
cupent  toute  la  bi^eur  des  cètés  du  tronc  ;  elles  nl'oirtparu 
composées  de  quatre  à  cinq  articles  membraneux  ou  en.  lames, 
dont  les  trois  premiers  et  le  dernier  plus  petits  ;  celuî--ci  va  en^. 
pointe;  aucun  d'eux n'ei^t  double;  mais  on  observe  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  delà  plupart  de  cespattes(  les  deux  ou  trjH^s 
premières  paires  et  la  dernière  exceptées),  et  sûr  un  de  leurs 
côtés ,  une  pièce  arrondie  et  globuleuse  ;  la  dernière  pairo 
est  plus  petite ,  et  parok  avoir  une  pinnule*'  Les  organes  du 
mouvement  se  dirigent  d'abord sm* les  côtés,  perpendiculai- 
rement au  tronc,  et  puis  se  courbait  en  arrière.  Le  corps- 
est  terminé  par  une  pièce  renflée ,  presque  demi  -  globu-; 
leuse  et  remplie  d'une  matière  noirâtre.  On  en  voit  sortir 
un  filet  9  semblable  à  un  hoyau  allongé  et  pareillement  noi- 
râtre. Est-ce  un  oviduete  ? 

M.  Cuvier  a  trouvé  ce  crustacé  parmi  difféi^ns  animaux 
marins  qu'il  avoit  reçus  de  Nice  ,  et  m'en  a  "donné  plusieurs^ 
individus.  H  est  voisin  àa  cancer  salinus  de  Linnœus.  (l.) 

EULIMENE ,  Eidimena.  Genre  établi  par  Péron,  dans  la 
famille  des  ]\Iéduses  ,  mais  que  Lamarck  a  réuni  aux  Phor- 
CIÏ9IES  du  même  auteur,  (b.) 

EULOPHE ,  Eulophus,  Geoffroy  a  •  donné  ce  nom  à  uri 
genre  d'insectes.,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  .section  des 
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tëréboMt  fiitfiîlfe  it$  pvpiTores,  triba  des  chalcidites,  et 
distingnë  des  autres  genres  de  la  mémt  dÎTÎsion  par  ses  an- 
tennes ranisMef  «o  ea  panache  ;  mais  ce  caractère  notant 
propre  qu'à  l'indiridu  mâ!e  de  l'espèce ,  d'après  laqfaelle  il 
avoit  4tMk  cette  eonpe^  lianoBos  en  a  placé  une  antre ,  ana- 
logue ,  sous  ce  rapport ,  à  la  précédente ,  dans  soA  genre 
icImemBon,  dtTÎsioit  des  petits  ,  tnmutî,  et  qui  embrasse  les 
cynips  du  précédent/ 

Degeer  a  suivi  UmiaeuSf  et  foniié  avec  les  eulophes 
(  hn^iAme  famille  )  une  dmsioB  particulière.  Fabricius  »  après 
aroir  d'abord  jpartagé  leur  opinion  ^  a  fini  par  adopter  le  genre 
cinips  de  Geoffirôy,  mais  en  lut  apfdiqoant  le  nom  de  ^ph- 
ièpe\  que  celui^<i  avoit  donné  aux  insectes  du  genre  çpi^ 
de  limiseus^  et  loi  a  réuni  celui  Sadofhe.  Quelques-nns  de 
ses  depUs  doivent  y  ^étre  rapportés.  Fourcroy ,  dûis  sop£i- 
tOÊMioi^  pmviame ,  a  supprimé  Ir  genre  enkiphe  ;  T  espèce 
décrite  par  Greoffiroy  est  maînteBaDt  le  tymps  tuiaphis. 

M.  Jmine  associe  les  diplolèpes  de  Fabricius  »  et  par  con< 
«éqaent  les  enlopfaes  ,  sut  chdcia  de  cellii-ci.  J'ai  cm  (6«ncr. 
€rusi,  €t  ùtHct.^  iam.  4>)t  qn'oti  ponvoit  conserrer  le  genre 
culophe,  mais  en  uMÂfianises  caractères  de  cette  mamère  : 
pieds  posterieun  sùnpkg^  om  de  firme  ordinaire;  aal^Hnet  em  mas-' 
sue-coudées ,  de  six  à  huit  aHides.  Dans  la  partie  entomologiqne 
de  l'ouvrage  de  M.  Cmrier,  sur  le  Bègpe  animal ,  j'ai  donné, 
pourme  conformer  à  son  |dan ,  plus  d'étendue  à  cette  coupe  ; 
elle  coomrend  les  diplolèpes  de  Fabricius ,  sous  le  nom  gé- 
nérique d'eulophe.  - 

£uLoni£  SBGTDlicoiiNB ,  Euhpkus  pedimcomis  ;  hkfuumam 
pectitticùrm^  linn.;  Heg.Mém.insecL^toui.  i  ^pi.  35,^.  i— 7t 
le  mâle«  Sa  larve  dévore  une  espèce  de  cbenille  qui  mine 
rintérienrdes  feuilles  du  cbéne  ,  et  dont  Réaumur  a  donné 
l'histoire  dans  lé  tome  troisième  de  ses  Mémoires,  page  ao. 
Le  mâle  n'a  guère  plus  d'une  demi-ligne  de  long.  Son  corps 
est  allongé ,  d'un  brun  noirâtre ,  avec  les  pattes  et  les  ailes 
garnies  de  poils.  Ses  antennes  ont  Imit  articulations ,  dont  la 
troisième  et  les  deux  suivantes  jettent  chacune ,  au  côté  mteme, 
im  long  filet ,  en  forme  de  branche  ,  barbu  et  divisé  lui-même 
en  plusieurs  petits  articles.  La  femelle  est  inconne. 

ÉULOPRE  BAM ICORX9E ,  Eolophus  fumicomis  t  Geoff. ,  HisL 
des  insect. ,  tom.  2 ,  pag,  3ia ,  pL  i5 ,  fig.  3  ;  Deg.  Insect.  ^  t.  a  , 
pL  3i  jjig.  14.  -*  17.  Son  corps  e^  encore  très-petit,  mais 
d'un  vert  doré ,  avec  les  pieds  jaunes.  Les  antennes  an  mâle 
sont  d'un  jaune  plus  foncé,  de  sept  pièces,  dont  les  troir- 
sième ,  quatrième  et  cinquième  jettent  aussi  chacune  un  filet 
garni  de  poils  ;  les  antennes  de  la  femelle  sont  noiritres  y 
composées  seulement  de  six  articles  et  sans  rameaux. 
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Dege€r  a  traavë  on  grand  nondire  d'iirfitidiis  de  cette  es«> 
pèce  y  dans  un  poudrier  eà  il  avoit  nourri  la  citeniHe  d/a 
lombyx  cmachoreia  y  qui  ,  après  avotrfait  sa: co^e  ^  ainoit  péri^ 
étant  rongée  intérieurement  par  les  larrés  de  céiiasedtes.  Cet 
lanres  avoient  percé  son  corps  ^  Ie$  difamiUes  de  lemrs  nym*- 
phes  étoient  nues,  anguleuses ,  coUéea.'et  iarraonagées  sur  une 
des  feuilles,  entre  lesquelles  I9  chenille  avoit  fait  sa  coque» 
Vof.  la  figure  que  Geoffroy  a  donnée  de  ces  nymphes  et  de 
leur  disposition. 

EuLOPHE  DES  liARYES  ,  EulopJots  iarfforum;  Ichnmmon  tar^- 
oarum^  Linn.  ;  Dpg.,  ttid.  pL  3^i  ,^fi^  -—  et  g  ;  QépUshavarutnj 
Fab.  La  tête  et  le  corselet  sont  d'un  brun  vert^doré  ;  T  abdo- 
men est  noir  y  avec  une  tache  bcuiMr  en  dessus  ;  les  pieds  sont 
jaunâtres  ;  les  antennes  sont  simples,  dans  les  deux  Btxt^^  de 
sept  articles,  dont  le  premier  jaunâtre  et  les  autres  noi- 
râtres. 

Les  larves  de  cette  espèce  roi^ent  l'imérlear  de  plusieur» 

chenilles,  et  ont  le  corps  gros ,  o>v^le  ,  plusééKé  en  arriéré , 

blanc  ,  et  comme  enduit  d'un  vernis  o»d^une  liqueur  gfaiante.; 

Lorsqu'elles  doivent  se  changer  en  nymphe,  elles  percent  la 

peau  de  la  chenille ,  se  plient  autour  d'elle  o«  dans  le  v^i- 

5i|iage  ,  se  fixent ,  au  moyen  de  la  Viscosité  de  leur  éorps, 

contre  le  plan  de  position,  en  se  renversant  svr  le  dos,  sévi-* 

dent  et  se  dépouillent*  Réatanur  avait  cru  qu^elleii  pâssoient^ 

à  l'état  de  nymphe  sans  muer;    maïs  Bege^  a  été  témoin 

de  lemr  mue.  On  ne  voit  point  aisément  de  traèes  de  la  pelr* 

Ijcule  ,  parce  qu'elle  se  dessèche  trop  vite  et  Se  réduit  presque 

à  rien.  La  nymphe  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle ,  le  devant 

de  sa  tête  étant  tronqué  ,  ou  eomme  coupé  carrément  ;  sa 

coolenr  passe  suecessivetn^nt  du  blanc  au  jiàuBe-hnni,  qui 

devient  ensuite  obscur;  le  Ibont  des  pattes  et  lei$  fontreâtis; 

des  aîles  sont  tu>irâtre8  ;  on  voif  une  raie  de  cette  codeur 

sur  le  dessous  du  ventre.  Leur  dernière  métamor^bdse  s'o-- 

père  am  bont  d'une  huitaine  de  jdurs. 

I>eg6er  a  recueilli  ces  observations  sur  des  individus  "qui 
avoient  vécu  dans  le  corps  de  la  chenille  de  la'  noctuelle  de* 
r^rable  Ç^aceris). 

J'ai  reçu  de  M.  de  Brébisson'piusieùYs^  autres  espèces^  d'eu-»- 
lophes  ;  Tes  naturalistes  accueilleront  avec  intérêt  le  fruit 
de  ses  recherches  curieuses  sur  la  famille  des  pupivores,  in-* 
sectes  ,  dont  il  fait ,  depuis  long-temps ,  une  étude  particu- 
lière, (t.) 

£UM£K£S.  Dioscoride  parote  désigner ,  som  ce  nom , 
nu  Balsamier,  Amym,  (ln.) 

EUMÈNE,  Eumenes,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'infectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguiUons ,  fa* 
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il  sort  da  boaton  ;  elle  P  épuise,  dëtroit  son  ôrgamisatîoir,  et 
le  fait  tomber  entièreoient  desséché  et  flétri;  oa  s'il  résiste,  il 
se  ressent  toujours  des  plaies  qu'il  a  reçues  k  sou  développe* 
ment  ;  il  ne  transmet  à  la  grappe  aue  des  sucs  trop  peu  abon-  . 
dans  et  mal  élaborés  ;  les  grain»  hmgnissent,  et  Ton  yoitlei 
parties  de  la  grappe  qui  correspondent  «a  fibres  blessées,  de- 
meurer foible»  ou  stériles,  ne  porter  me  des  fruit»  avortés  ou 
ne  point  produire  du  tout,  tandis  que les-aotres  parties  se  dé* 
Teloppent  et  fructifient.  Cet  insecte  it'est  que  trop«  connu  de$^ 
cultivateur»,  surtout  dans  te»  pays  de  vignobles ,  où^il  cause 
en  certaines  année»  de»  ravages  considérables,  et  répasndla 
désolation  dans  toute»  le»  familles  qui  attendent  leur  subsi»* 
lance  du  produit  de  leurs  vignes^  t«  a'a^  jnsqu^b  présent  op* 
posé  à  ce  fléau  que  êies  y mèdes  pev  efficace»,  et  il  est  sans 
doute  bien  difficile  d'eaproposeriiB  Soient  capables,  non  pas 
d'exterminer  cette  race  d'insectes^ vorans,  nkais  seulement 
de  la  diminuer,  de  nuire  à  sa  popolatton,.  et*de  s'opposer 
avec  succè»  aux-mauxqu'eUe  cause.  Peut-étrefan^oit-il  épier 
l'instant  oà  Finâecte  dépose  aes  oenfe»  Faire  détacber  et  en* 
lever  les  krves  par  des  femmes  et  de»  enfans,  comme  on  le 
pratique  dan»  le»- pays  de  vignobles,  est  un  procédé  long,  el 
dans  lequel  on  court  le  tisqpe  d'augmenter  le  mal  en^rompant 
les  Jeunes  pousses^ 

Ces  détail»  relatifs  à  Teumo^  dé  la  vigne,  nous  ont  été 
donnés  par  Geoflîroy,  et  reproduits  ensuite  dans  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  je  préviens  mes  kcteurs  que  n'ayant  pimais  eu 
occasion  de  vérmer  ces  faits,  je  ne  les  ai  rapportés  que-d'après 
son  témoignage^ 

EuMOLPB  DE  LA  viGUE,  Euttuiffu^  vàv,.Fab  ;  Oiiv.  €Map.^ 
t  5,  suite  dun.<*  96,  pi.  i,  fig.  i. Il  est  loog-d'envirou. deux  li- 
gues, noir,  avec  la  base  des  antennes  fattvu,  et  les  ély  très,, 
d'un  brun  ferrugineux  et  très-pointillées..       * 

Il  n'est  pas  commu»  aux  environs  de  Pari9. 

ËUMOLPE  OBSCUR,  Eumolpus  obscurus^  Oliv. ,  ibid:,  sente  d» 
B.*  g6,  Eumoipe^  pi.  t,  %•  sa**  il  ressemble  au  précédent,  et 
nVn  difftre  que  parce  que  les  élytres  seul  noiresr  Je  l'ai 
trouvé  k  Sûal-Cioud ,  sur  les  femlies  da  bouleau. 
.  £vmÔlv£  PIIÉCTEI7X,.  Eamalfmsfftiâiiosus^  S ak  ;  Ov  1^,  x3t 
de  cet  Oarrage..  Il  aprèsde  quatre  lignesde  long.  So«  corp» 
est  d'un  bleu  foncé,  un  peu  violet^  et  très^4ttMMHH|r  avec  les 
antennes  et  les  tarses  noirs.  Il  est  très-^commun  mr  l'asolé^ 
piadè  danipcte*?euin,  surtout  dans  les  départemens  du  uùàÂ 
de  la  France» 

RUMORPHE,  £fm»7»Jbi9,Web.,  F&k  Genre  d^insecte»^ 
de  l'ordre  de» coléoptères,  section  des  trintères^  famille  4e» 
fungîcoles,  trè^S^-voisin  de  celui  d'endomyfffe.  U  eiè  difXSèr» 
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fiar  ses  aitteimes,  dmt  le  troisième  article  est  fort  allongé,  et 
dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  très-comprimée  et 
presque  triangulaire,  ainsi  que  par  ses  palpes,  dont  les  maxillai- 
res sont  filiformes,  et  dont  les  labiaux  se  terminent  en  une  masr 
sue  triangulaire  ,  composée  des  deux  derniers  articles  réunis.^ 
Leur  corps  e$t  ovale,  plus  étroit  en  devant,  avec  la  tête  petite^  " 
le  corselet  presque  carré,  plat ,  et  les  ante|^nes  un  peu  plus 
courtes  que  le  corps.  Les  espèces  de  ce  genre,  institué  par 
Weber,  se  trouvent  aux  Indes  orientales,  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  et  en  Amérique.  Elles  sont  remarquables  par  la 
disposition  tranchée  de  leurs  couleurs. 

ÈuMOaPHE  MARGIKÉ,  Eumorphus  marginatus^  Fab.  ;  Oliv. 
lom«  5,  n,^  999pl«  I9  fig*  i-  a,  b.  Le  corps  est  très-noir, luisant, 
avec  les  élytres  d'un  noir-violet ,  relevées  en  bosse  dans  leur 
milieu,  dilatées  et  rebordées  extérieurement;  elles  ont  cha- 
cune deux  tajehes  jaunes.  Les  angles  postérieurs  du  corselet 
se  prolongent  en  une  épine  aiguë.  Cette  espèce,  la  plus  grande 
de  celles  qui  bous  sont  connues ,  a  été  rapportée  par  M.  dç 
Labillardière ,  de  son  voyage  aux  Terres  Australes.    •       « 

ËUlfOKPHE  iMMARGmE*,  Eumorphus  immàr^natuSy  Tzh.^ 
Oliv.  iàid^ ,  pi.  I ,  fig.  a.  Le  corps  est  entièrement  noir ,  avec 
deux  taches  jaunes  et  arrondies  sur  chaque  élytre.  A  Sumatra. 

L'ËUMOEPBC  DE  KlRHY,  Eumorplius  kiriyanusj  Oliv.  ièid» 
pi.  I ,  fig.  3 ,  ressemble  au  précédent;  mais  il  est  phis  petit  ^ 
d'un  noir  phis  luisant,  a  aussi  deux  tadies  sur  chaque  élytre^ 
mais  d'un  jaune  fauve.  Aux  Indes  orientales,  (l.) 

£UN1Cë£,  Eunicea,  -Q^eore  établi  par  Cûvier,  aux  dépens 
desNÉaÉinss.  Sbs  caractères  sont  :  trois  ou  cinq  tentacules  at- 
tachés transversalement  sur  la  bouche,  et  deux  autres  sur 
la  base  de  la  tête  ;  braiX^hies  en  forme  de  houppei$;  rarement 
desyeux. 

Ce  genre  reoforme  plusieiars  espèces  décrites,  telles  que 
les  NéreïI^es  nuKÉE,  be  Norwége  ,  tubigoles,  cmyREs, 
plusieurs  non  décrites,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  aplus 
de  quatre  pieds  de  long.  (R.) 

EUKICEE,  Eimieea,  ia^esre  de  polypier  dendroîde,  ra- 
meus,  4  axe  presque  toujoursN  comprimé,  recouvert  d'une 
écorce  cylindriq«e  épaisse ,  parsemée  de  mamelons  sârfUanSt 
terminé  par  une  cemde,  établi  pat  Lamouroux  aux  dépeni 
des  Gorgones. 

Cfe  genre  renferme  deuï  espèces  dans  le  Traité  des  poly- 
piers coralligèlies flexibles,  publié  par  le  naturaliste  précité. 
lies  plus  communes  d^eittre  elles  sent  : 

L'£uMicÉ£  AVTiPATBE  do&t  les-doubles  rameaux  sont  apla-< 
fis;  dont'l'écorce  est  très-épaisse  et^  cbuleur  brune  ;  dont 
les  polypes  sont  ti^S-grandst  £Ue  se  trouye  dans  la  Méditer- 
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i;^uée  etia  mér  des  Indes.  Donati  a'pdbiié  sa  monographie 
accompagnée  de  figures. 

L^EuNicÉE  ÉVIKEI7SE  est  dichotome  ;  ses  mamelons  soiift 
cylindriques^  épars,  droits  et  presque  Imbriqués.  Petiver, 
^Knorr,  Esper,  Turgot,  Tont  figurée.  On. la  trouve  dans  les 
mers  de  TAménque.  (b.) 

EUNOUCHiAS  de  Tbcophraste.  C'est  le  Rofang  smvaint 
Adanson.  Ce  même  botanbte  prétend,  aussi  que  c'étoit,  chez 
les  Grecs,  le  nom  d^une  Laitue,  (ln.) 

EUNUQUE,  Eunuchus.  Nom  formé  des  deux  motsgrecs,^ 
ftfir«y  lectum  et  tKu*  tueri^  c'est-à-dire,  gardien  du  lit  nuptial , 
parce  que  telle  est  l'occupation  des  eunuques  chez  les  Orien- 
taux. Le  nom  de  spaào ,  qu'on  leur  dpnnoit  encore ,  vient  de 
«-TTtf  y  extirper  ,  parce  qu'on  extirpe  les  testicules  dans  la  cas- 
tration. Ceux  qu'on  appeloit  éA«^i«»  ou  éXiQtui  étoient 
rendus  impuissans  au  moyen  du  frobsement  ou  de  la  destruc- 
tion des  orsanesspermatopoïétiquespar^écrasement  ou  par  de 
fojrtes  Crictions.  Ejicore  aujourd'hui ,  le  moyen  pour  biàoumer 
les  veaux ,  les  agneaux,  les  poulains,  etc.,  est  analogue; 
car  on  déchire  par  la  torsion  les  vaisseaux  spermatiques  qui.se 
rendent  aux  testioiles  ou  qui  en  viennent.  F.  Castration. 

§  L  Cette  bizarre  éternelle  coutume  d'ôter  à  un  individu  le 
pouvoir  de  perpétuer  son  semblable ,  de  le  réduire  au  rôle 
outrageant  de  gardien,  de  ministre  désintéressé  des  plaisirs 
<r autrui,  de  commencer  par  le  dégrader  pour  mieux  asservir 
pn  sexe  dont  les  faveurs  n'ont  de  prix  qu'autant  qu'elles  sont 
volontaires  ;  enfin  ,  l'eunuchisme ,  ce  résultat  nécessaire  de 
Ja  polygamie ,  et  qui  Tentretient  à  son  tour ,  est-il  autorisé 
par  les  lois  naturelles  ?  On  pourroî*  alléguer  en  sa  faveur 
l'exemple  de*  certaines  espèces  d'animaux  chez  lesquels  la 
.nature  crée  des  eunuques  pour  veiller  aux  soins  de  la  gé- 
nération naissante ,  et  lui  préparer  des  nourritures.  Ainsi , 
ichez  les  abeilles ,  les  fourmis ,  les  termites ,  il  y  a  des  neu- 
tres ,  dont  les  organes  sexuels  sont  naturellement  oblitérés. 
Ces  laborieux  ilotes  n'existent  que  pour   la  république  ,. 
pour  l'espèce  capable  de  se  reproduire,  ouïes  grands  de  l'é- 
tat,^ dont  la  génération  trop  nombreuse  n'auroit  pas  pu  sub- 
sister sans  leur  secours;  mais  pour  les  [espèces  qui  trouvent 
S  lus  aisément  à  se  nourrir ,  ou  pour  celles  dont  la  repro- 
ttction  est  moins' multipliée ,  la  nJture.n'a  pas  eu  besoia 
de  sacrifier  une  portion  des  membres  de  la  société  à  l'exis- 
tence des  autres.  Priver  un  individu  parfait  de  la  faculté  de 
se  perpétuer,  c'est  donc  violer  la  plus  sacrée  des  lois,  puis- 
qu'il n'y  a  point  de  penchant  auquel  la  nature  aspire  avec 
plus  d'ardçar  et  de  volupté  qu'à  la  reprodu(tioii  des  espèces. 
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<fûl  est  son  objet  principal  (F.  Nature  et  ce  que  Fétymolé- 
gie  même  de  ce  nom  annonce  ). 

Qu'est-ce  en  effet  qu'un  eunuque  ?  Un  être  annulé  sur  la 
terre  ^  qui,  dans  son  existence  ambiguë,  n'est  .ni  homme  ai 
femme;  méprisé  du  premier  conime  incapable,  haï  de  celle- 
ci  comme  impuissant  ;  qui  s'attache  au  fort  pour  opprimer 
le  foible  ;  tyran  parce  qu'il  n'est  pas  maître  ;  qui  joint  à  son 
despotisme  emprunté  la  rage  et  le  dépit  d'être  privé  des 
plaisirs  dont  il  devient  le  témoin  ;  qui  nourrit  en  son  cœur  de» 
passions  avec  le  désespoir  éternel  de  ne  pasle«  assouvir.On  pe^t 
bien  retrancher  les  organes  extérieurs ,  mais  non  déraciner 
les  désirs  intérieurs.  Origène  et  ses  sectateurs  (Léonce  d'An- 
tioche ,  les  Valéziens  ,  etc.  ) ,  se  trompèrent ,  en  se  rendant 
eunuques;  ils  se  créèrent  des  regrets  sans  se  donner  une 
.vertu.  C'est  pourquoi  TtgUse  condamne  avec  raison  cette 
pratique;  l'on  a  va  le  pape  Clément  XIV,  abolir  au  i8.«  siè- 
cle l'usage  de  la  castration  des  hommes,  qu'on  pratiquoit  en 
Italie  pour  faire  des  ^o/^rano  (  on  sait  que  les  castrats  conser- 
vent la  voie  aiguë  de  l'enfance  ) ,  et  défendre  à  ceux-ci  de 
chanter  dans  les  églises.  C'est  encore  pour  cette  raison  que  nul 
homme  ne  peut  recevoir  aujourd'hui  les  ordres  sacerdotaux., 

s'il  est  eunuque  ;  car,  bien  que  les  p-"** .-^^-.^ v  — 

eunuchisme  moral,  puisqu'ils  doivent 

-avoir  le  mérite  de  la  résistance  à  l'a 

obtenir  la  palmejde  la  récompense. 

Plusieurs  peuples  ont  cru  la  chasteté  indispensable  au  ser- 
vice des  autels  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  non-seulement  consacré 
des  vierges  à  la  religion,  mais  ils  ont  ordonné  le  célibat.  Ori- 
.gèae  et  sa  secte ,  emportés  d'un  faux  zèle  religieux ,  ont  été 
plus  loin  ;  ils  se  sont  privés  des  organes  de  la  reproduction^  pour 
se -mettre  dans  l'impossibilité  de  manquer  à  leur  vœu.  Les 
anciens  prêtres  de  Cybcle ,  Astarté ,  ou  Vénus  assyrienne  , 
étoient  obligés  de  s'amputer  les  parties  génitales.  (  Seidenus , 
de  Dits  syris,^  SyrUagma  2  ,  et  Jablonsky,  Panth,  oegypL^ 
D'autres  dieux,  plus  humains  sans  doute,.. exigeoient  des  fem- 
mes •le  sacrifice  de  leur  virginité.  Les  Arméniennes  Timmo- 
loient  à  l'idole  Anaïtis ,  selon  Straboh  et  Agaîhias.  Saint  Au- 
gustin, Amobe  et  Lactance,  assurent  que  les  Romains  consid- 
érèrent un  temple  à  Priape,  où  les  jeunes'filles  faisoient  hom- 
xnage  de  leurs  prémices.  Les  Canarins  de  Goa  en  font  de 
même  encore  aujourd'hui ,  malgré  l'inquisition  portugaise. 
(  Scbouten  ,  Voyag,  t.,  i  ,  p.  $17  et  seq.  ) 

IN^on-seulement  on  a  voulu  débarrasser  des  soins  d'une  fa- 
ffiille  ,  le  pasteur  des  âmes ,  pour  le  charger  tout  entier  d'un 
grand  troupeau  ;  mais  on  a  de  plus  eu  l'intention  de  donner 
au  prêtre  une  grande  éneiigie  morale  t  résultat  de  la  chasteté 
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et  au  célibat ,  pour  miemc  conduire  les  antres  hommes.  £ik 
effet ,  qui  ne  sait  pas  que  le  ^erme  i  résorbé  dans  récono- 
mîe  animale^  quand  il  n'est  pas  évacué  au  dehors,  augmente 
étomiammënt  les  forces  corporelles  et  mentales  ?  Ce  nouvel 
êv9ftêêf ,  ce  puissant  stimulant  vital ,  anime ,  échauffe  toute 
Téconomie ,  la  met  dans  un  état  d'exaltation  et  d'ofeasme  , 
rend  en  quelque  sorte  plus  qu'homme ,  plus  capable  de  pen- 
ser et  d'agir  avec  ascendant ,  avec  supériorité  ,  comme  on 
l'observe  également  parmi  les  animaux  à  l'époque  du  rut  C'est 
ainsi  que  l'amour  inspire  la  poésie  et  allume  le  flambeau  du 
génie.  C'est  par  cette  raison  que  les  célibataires  sont  très- 
exposés  aux  maladies  inflammatoires,  il  la  manie ,  À  la  frê- 
naie ,  etc.  (  AretseuSy  DuU,  1.  a  ,  c.  5.  )  Cet  état  ccMitribue 
tellement  au  courage  et  à  la  vigueur ,  que  les  atMétes,'les' 
gladiateurs  étoîent  astreints  chez  les  anciens ,  par  cette  cause , 
à  la  privation  des  plaisirs  de  l'amour ,  et  qu'on  la  con«- 
seilloit  de  même  anx  guerriers.  Mdlse  défend  aux  Israélites , 
en  guerre,  d'approcher  de  leurs  femmes. 

La  milice  spirituelle  a  donc  besoin  de  seiid>lables  moyens. 
Le  nom  même  de  prêtre,  w^vCvs  ,  annonce  une  vaste  éten- 
due d'idées,  une  vuç  presbyte ,  comme  au  vieillard  ou  à  l'oi- 
seau dansles  airs,ainsi  que  ce  mot  l'indique;  et  cet  effet  a  lieu 
non-seulement  au  moral ,  mais  même  encore  au  physique , 

Euisque  la* castration ,  ou  Tépuisement  de  semence  par  l'a- 
us  des  jouissances  ^  n'affoibUt  pas  moins  les  yeux  que  l'in-* 
telli^^ence  (  Bacon  Verul.  syka  syhar..,  cent.  7  ;  Withof,  de 
eastrads ,  1 1 ,  p.  38  ).  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  attri^ 
buons  le  grand  nombre  de  vaillans  hommes  qu'a  produits 
Sparte, À  fétat  du  mariage  tel  que  l'avoit  institué  Lycargne 
dans  cette  république. 

§  IL  On  ne  doit  pas  considérer  toujours  comme  eunuque 
l'homme  qui  n'a  point  de  testicules  apparens  dans  le  scro- 
tum ,  puisqa'ib  peuvent  être  demeurés  dans  la  cavité  abdo- 
minale, comme  j'ont  fait  voir  <^èlmate^  Alex.  Monro  fils  , 
'3\  Hunter  et  d'autres  anatomistes.  Les  oiseaux  ,  les  Ifpins  ^ 
etc. ,  presque  tous  les  jeunes  animaux  sont  dans  ce  cas.  Les 
individus  tMn&rchides  (  à  un  seul  testicule  )  ,  ne  sontjpas  effé- 
minés pour  cela ,  témoins  Sylta  le  dictateur,  et  le  tartare 
Tamerlan ,  qui  étoiept  ainsi  conformés.  L'organe  existant  se 
trouve  alors  plus  gros  et  peut  faire  la  fonction  de  deux.  Les 
triorchides ^  comme  la  famille  desC...  de  Bergame,  dont 
parle  Sinibald ,  ne  sont  pas  toujours  phis  ardens  que  les  au- 
tres hommes ,  et  leur  troisième  testicule  n'est  souvent  qu'un 
renflement  de  l'épididyme  ou  de  quelque  autre  partie. 

lies  castrats  faits  parla  compression ,  la  distorsion  des  organes 
sécréteurs  dusperme,  ncsontpastoujoursparfaîtcmcntpcirés 
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de  la  facnlté  d'engendref  ;  quelques  vaisseaux  ont  pu  échap- 
per à  l^opëration  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  bœufs  capables 
encore  d'imprégner  leur  fenàellé.  Pylbias,  ainie  d'Aristote, 
étoitfiUe  d'un  eunuque  6A«^/«f,  où  par  compreissibn  ,  an  rap- 

i»ort  de  Stddas  (  Lexic. ,  p.  8S9  ).  Tels  étoient  sans  doute 
es  Scythes  qui  devenoienit  eunuques ,  selon  Hippocrate ,  à 
force  de  monter  ai  cheval  âans  étriers  ni  selle.  JD^après  ces 
faits ,  Valentinî  (  NcQellœ  mèdico-legales  )  ,  Paul  Zaèchias , 
Martin  Schurig,  etc.  ^  ont  pensé  que  le  mariage  pouvait  itre 
permis  en  plusieurs  cas  aux  eunuques. 

Dans  lé  temps  de  la  dépravation  des  mœurs  chez  les  Ro^ 
mains ,  Juvénal  Reproche  aux  femmes  leurs  excès  avec  les 
eunuques' auxquels  on  avoît  laissé  la  verge  (noicnmés  f«T«^«/  ^ 
exsêcà).  Ceux-ci  peuvent  exercer  k  coït,  selon  Plazzoni, 
Obs.  5â ,  sans  répandre  de  semence ,  puisque  le»  testicules 
qui  la  sécrètent  sont  amputés  (  Juvénal ,  Soi.  lY ,  v.  364  )• 

Sunt  quas  Ëunuchi  imbclles ,  ac  mollia  ««mp»- 
Oscilla  délectent  et  desperatio  barbe  , 
Et  quod  àbortivo  non  est  opas...... 

Chez  les  Orientaux ,  les  eunuques  de  ce  genre  peuvent  se 
marier  ;  mais  ils  n'ont  pas  autant  de  pouvoir  sur  leurs  fem- 
mes qiie  les  autres  hommes  ;  celles-ci  seroient  bien  malhcu- 
reuseSy  de  se  trouver  toujours  aigres  des  plaisirs  et  jamais  dans  les 
plaisirs  (  Montesq.  ^  Leit.  pers.  53  ).  Les  sultans  ^  pour  préve- 
nir toifs  les  abus  de  ce  genre  avec  les  femmes  de  leurs  harems, 
veulent  des  eunuques  privés  absolument  de  toute  partie  exté- 
rieafe ,  de  sorte  que  ceux-ci  ont  besoin  de  canule  pour  uri- 
ner commodément  (  Busbeq.  epist  ;  Belon,  Obs.  t.  a  ,  ç.  ag  ). 
IjCS  voyageurs  Tavernier  et  Thévenot,  assurent  qu'il  survit 
^  peine  un  quart  de  ceux  auxquels  on  a  fait  subir  cette  opé- 
ration cruelle^  qui  a  lieu  d'ordinaire  sur  des  nègres  de  huit 
à  dix  ans;  de  là  vient  qu'ils  sont  plus  coûteux  q^e  les  autres. 
Il' y  a  beaucoup  moins  dé  danger  pour  la  vie  dans  la-  castra- 
tion par  compression.  U  ne  faut  pas  regarder  coinmie  ca$tra«- 
tion  chez  les  femmes,  en  quelques  réfi;ions  de  l'Afrique  et  de 
l'Inde  orientale  ,  l'excision  des  nymphes  et  du  clitom,  par- 
tiel souvent  proéminentes ,  sous  les  climats  chauds  ;  car  U 
vraie  castration  des  femelles  consiste  dans  l'extirpatioii:  des 
ovaires.  C'est  ainsi  que  les  truies  el  autres  femelles  d' ani- 
maux: sont  châtrées.  Paul  Zacchias  prétend  qu'on  (aisoit  quel- 
quefois cette  opération  en  Allemagne  sur  des  fe^araies.  O^ 
ne  connoh  cependant  guère  d'exemple  en  nos  contrées  de 
femniés  eunuques ,  si  ce  n'est  cette  fille  d'un  opérateur  d'ani- 
maux: ,  laquelle  se  livrant  à  la  débauche.,  irrita  son  père  telle- 
ment ^  qu'il  exerça  son  art  sur  elle  ;  le  succès  en  fut  complet 
(Geo<^.  Fràncldiis,5a/.i?tée/.p.  4i)*  '      ' 

X.  35 
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Nous  ne  parlons  pas  ici  de  llnfibulation  des  hommes, sni^ 
tout  des  chanteurs,  chez  les  anciens  Romains,,  ni  des  sutures 
pratiquées  aux  parties  sexuelles  des  femmes.,  en.  divers  pays , 
ni  de  la  ceinture  de  rirginîté ,  triste  cadeau  que  font  à  leurs 
épouses  des  maris  jaloux ,  etc.  Ces  moyens  ne  constituent  pas 
des  eunuques ,  èX  se  bornent  à  empêcher  le  coït. 

L'abus  excessif  des  acides,  surtout  le  sulfurique  étendu 
d^eau ,  en  boisson ,  ei^  topique ,  l'usage  trop  fréquent  de  To- 
pium  ,  des  narcotiques ,  des  rafraichissans ,  Thabitude  jour- 
nalière dePivresse  par  des' liqueurs  fortes  ;  enfin,  la  répres-* 
sion  absolue  de  tout  penchant  àTamour  par  la  pratique. lon- 
gue et  sévère  dé  la  chasteté ,  affoiblissent ,  oblitèrent  les  orr 
ganes  sexuels ,  les  mettent  dans  un  état  d'impuissance,  et  ren- 
dent indirectement  eunuque.  L'épuisement  qui  succède  à  de» 
jouissances  trop  multipliées ,  cette  maladie  trop .  commune 
sous  les  climats  chauds,  où  l'on  se  marie  fort  jeune,  et  où  l'on 
abuse  tant  des  femmes ,   rend  comme  eunuques  la  plupart 
des  hopames  dès  l'âge  de  trente  ans.  l£jk  effet,  si  les  animaux, 
après  l'époque  du  rut ,  sont  tellement  défaits  et  affoiblis  qu«. 
leur  chair  devient  mollasse  et  flasque ,  leurs  poils ,  plumes  ^ 
écailles ,  etc. ,  miient  et  tombent  ;  si  même  les  insectes  en. 
meurent,  l'homme  est  aussi  extrêmement  débilité  par  de  semr 
blabies  excès,  quoique  sa  faculté  d'engendrer  en  tout  temp^^ 
suite  d'une  nourriture  «abondante^  répare  en  partie  ces  pertes 
et  les  rende  moins  funestes  qu'aux  autres  espèces.  Ârétée  dé? 
peint  en  ces  termes  Phomme  épuisé  :  «  Il  marche ,  dit-il , 
courbé ,  abattu ,  pâle  et  triste  comme  les  vieillards  ;  son  coips 
prend  mém,e  les  marques  anticipées  de  iai  décrépitude  ; 
il  devient   lourd,   cassé;   tout  est    relâché,   énervé,  re- 


plos  les  alimens,  tous  les  sens  s'émoussent  ;  on  est  sujet  k 
tomber  en  paralysie,  tt  Diutum,  morb.f  1.  2.  ci' 5.  On  observe 
encore  que  la  maigreur,  le  marasme,  les  tremblemens  des 
membres, la  perte  de  la  métAoire, f es  embarras, inextricables 
dans  les  viscères  abdominaux,  enfin  lé  dépérissement  rapide 
de' toutes  les  facultés  physiques  et  morales,  sqht  le  funeste 
fruit  des  excès *de  volupté.  Chaque  excrétion  de  liqueur  sé- 
minale équivaut  à  la  perte  de  vingt  fois,  selon  Warthon 
(  Giandid.;  p.  '  i84  ) ,  ou  même'  de  quarante  fois  plus  de  sang, 
suivant'Bunon,  d'après  Av^rroëis.  '-' 

§  III.'  Quoique  la  caistration  ne  produise  pas 'en  tout  les 
mêmes  résultats  que  l'épuisetnent ,  ils  spnt  cependant  très- 
andlôgues:  Le  premier  trait  distinctif  de  l'eunuque  est  là  mol- 
iessevU'  pâleur ,  la  flaccidité  de  $^s  chairs,, le  i^elâchemeiil 
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de  soa  tissa  cellulaire  ;  son  système  glandulem!  et  iympbatî- 
que  est  très-développé ,  très-humide  (  Murait ,  Fade  mecum 
med. ,  p.  4-68  )  ,  comme  chez  le  sexe  féminin.   , 
>'  Un  second  trait  est  le  défaut  de  harbe,  de  poils  aux  aisselles 
et  au  pubis  9  chez  les  castrats  faits  avant  l-âge  de  puberté v 
époque  de  la  naissance  de  ces  productions.  Les  animaux  chez 
lesquels  les  mâles  sont  distingués  par  des  cornes  ,  «omme  le 
cerf^  ou  par  des  cf^tes  ou  des  ergots ,  tels  que  les  ;coqs,  etc. , 
manquent  toujours  de  ces  signes  distinçti£s ,  s41s  sont  soumis 
à  la  castration  avant  de.  les  avoir.produits;mai9'S^ils  subissent 
cette  castration  après  Tâge  de  leur  puberté ,  ils*  peuvent  con- 
server ces  armes  ou  ces  caractères  masculins.  De  même  , 
l'homme  rendu  castrat ,  après  l'accroissement  de  la  barbe,  la 
conserve  ,  quoique  moins  fournie  et  moins  épaisse»  qu'à  l'or- 
dinaire (  Âristo t.  ,.iJi!s/.  anim, ,  1.  g  9  c.  -So;-  Buffon,  Hist. 
nof.  ;  'Vy'ithof ,  ^  Casiratis  ,  p*  60  ).  ' 

U  suit  de  cet  aiToiblissement  physiqjue  que  les  euntiquei 
pnt, d'ordinaire  plus,  d'empâtement  et  d'embonpoint  que  léi 
aùtcesindividus  ;  ce  qu'on. abserve  chci^  les  boeufs^  \t^  mou- 
toqs  I  le$..çhapons  comparés  âiûs  taureaux ^  béliers,  'toqs,  etc, 
jCes  individus  trop  gras.,  les  femelles  surtout  deviennent  iii->^ 
I^abilçs.  àla  génération',  par  r.eiretde:la-débiritation  qui  ac- 
co^npagne  la  polysar4;ie.||^   :  '  .       ,      .  "  * 

.., Cî^arle  voix  assure  que  lesCaraïbes  anthropophages  a  voient 
^o\n  dé  chi^trer  leurs  prisonniers  de  guérie,  avânl  de  les  màn^ 
ger,a£in  qu/ç  leur  chair  deyintplusgrasseei  plus  délicate.  Ce  que 
ces  barbares  pratiquent >  dit-on^  sur  leurs  semblables,  nous  lé 
faisons.  $ur  les  anii^HUL  qui  nous  sont  soumis'.;  Un  Anglais  a 
même  pc^tiqu^  cette :opération  avec  succiès  f  sur  les  carpes  et 
autres, p^isj^pns,  La>  structure  des  aniitiaéx  châtrés  devient 
quèlquciois/pius  grande  >,.^liis  grosse*  ,'fp(f|uâ*bêlle^' mais  ai^si 
plus  ftàsqueque  celle  des^tffa.  Le»r;C2[rftctière*«stp^l9:s  flexi- 
ble: r  plus. doux  ^  d.e  ipêiïw, que  leur  voix» .  >  •  •.  .  i 
\  Lfis  vpyageurs  put  écrit ,  surtout  d' apurés  P.  IÇolbe- ,-  que 
les^  If  P^tentots  se  priyoient'jl'untesticiilei,  afiq  d^ètre  plu^lé'^ 
gei;s  à  la  course ,  disent-ils.  Des  ^observateurs  modërnélT'^ 
dignes  dç  foi  n'ont  :p4s  remarqué. cette  coutnihe ,  et  ronf^ré-* 
voquée  .ep.  doute  ,  ou,  plutôt  ^  rejetée.  U'pavbit  Adnc  que  ce 
peupjbe  ne  .pratique  pQÎAt  la  semi-castrdtion  ;*  cependant ,  il 
est  tort  chaste,  por^e  .peu  de  barbe ,  estpaves&euteomme  la 
plujpart  des  autres  pègres  ;  mais  fl-  faut  attribuer  ces  effets 
au  climat-  .  ,:,  -,1  .*      '  '    ; 

On  observe  encqr^.que  les  «unuques  ont  le  ventre  mou  él 
relâché  ,  de  grosses  cuisses  ,  .des  jambes  gonflées  parThumî^ 
dite,' surabondante  qjuiy  de«c end. < Ce.it etnéme  flaccidité  dé- 
forno^e  leurs,  pieds .,  test  ^e^d  peu  ingaujibes»  y  peu  propres  à 
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la  marché.  Comme  leurs  urganes  se  âistenâent^aisément ,  ils 
De  sontgoèfe  exposés  aox  hernies ,  aux  rqptures  (  Ramazzîni , 
Idorb.  caûf,  ^  p.  bai  ,  tdxL  Gtnh.  ) ,  au  jÂTectiom  qui  dépen-^ 
deAt  du  iinctiùn  des  solides  ;  c'est  ainsi ,  selon  Hippocrate , 
qu'ils  ne  sont  presque  îamais  sujets  à  la  goutte.  Par  la  même 
cause,  on  a  des  exemples d^indnridus maniaques  ,  etréris  par 
la  castration  (  Laz.  Rirerios,  Qp^.  amn. ,  p.  Sji  ;  Lansoni  y 
Op.t,  a  ,  pu  iS6  f  elc  )  et  les.  chiens  soumis  à  cette  opéra- 
tion ne  sont  plus  susceptibles  de  devenir  enragés  (Cohunelle, 
Kt  rusL  9  p>  519).  En  effet,  les  maniaques  éprouvent ,  par 
Toëstre  vénérien  ,  un  redouUement  de  Kîoteuce  ;  et  ils  se 

S  sortent  quelquefob  au  coït  arec  une  flireur  horrible  (  Pfeif- 
tr  j  de  Mania  y  p.  3a  )  ;  l'hydroptiobie  peut  exciter  les  pins 
viofaentes  érections ,  sunries  d^émissions  mnltipltéea(  Amatus 
Luflît. ,  Cent.  YII  ,  cunL  ii  ).  La  rétention  du  sperme  peut 
aussi  déterminer  la  manie ,  comme  raroient  dé^à  tn  Fores- 
tus  ÇJ^*  Tto ,  O&f.  34  ;  et  Ettmuller ,  Oper.  fom.  ^ ,  part  a , 

IK  983)  ;  Toilà  pourquoi  sans  doQte  les  célibataires  comme 
es  ecclésiasti^pies  y  présentent  dans  tenus  maladies  uit  type 
plus  inflammatoire  et  plus  biKeux  que  les  hommres  mariés 
\  Baglivi ,  Morbar,  succession.  ^  cap.  10  ). 

Lorry  {Morh,  Ofton.)  a  déiAontré  les  relations  qui  existent 
entre  Tappareil  reproducteur  et  rd||ane  cutané.  Les  femmes 
ont  la  peau  plus  lisse ,  ou  moins  vehie,  et  plus  douce  que  les 
hommes.  A  cet  égard,  les  eunuques  se  rapprochent  encore  du 
leze  fénûmn  ;  ils  sopt ,  comme  lui ,  moiils  sujets  à  ta  calritle 
que  les  hommes  ;  pour  expliquer  ce  fait ,  les  anciens  soppo" 
loientque  les  eunuques  avoient  le  cerveau  fort  humide;  car, 
puisque^  selon  eux,  te  sperme  étoit  un  écoulcfment  de  la  subs- 
tance médàUnre  le  long  de  Tépine  du  dos  ^  sÊîtta  cer^n  y  et 
4u*ils  étahlissoient  par  ce  moyen  lacauëe  de  Fénervatit)n  qui 
suit  l'épuisement  et  la  coosomptiôn  dorsule;  ainsi  la  conti- 
nence y  Tëunuchisme-^  selon  eux,  retenant  Thumide  radical 
dans  l'encéphale,  les  cheveux  troiivoieut  plus  de  nourriture  , 
«t  pertistoient  plus  long-temps.  Par  U  même  tsiatm  Von  ex- 
pliquoit  comment  les  bœufs  ont  de  phis-  gfrandés  cornes  que 
les  taureauK.L'humiditéprédominante  dans  tous  tes  tissAis  des 
animaux  et  des  hommes  castrats  expliqua  elte  seule  raBtmge- 
ment  des  cfatreux ,  des  cornes ,  la  proeérité*  dif  corps  ,  en  Ion- 

£eur ,  surtout ,  comme  M  l'observe  chese  fes  eunuques  ;  et 
plus  Y  ces.  individus  ne  perdent  point  Thumeur  ïrpFos  vi- 
tale ,  la  plus  animalisée  du  corps ,  leurs  organes  profitent , 
l'euffraissent ,  s'ënrichissenc  de  cette'CoftYlnence  forcée.  C^est 
par  Ta  même  cause  que  les  moines  'et  autres  eunuques  spiri- 
tuels tornbçfitdan&ia  corpulence ,  indépendamment  de  roi' 
sireté  et  de  la  bonM^ère.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
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cheveux  n'acquérant  pâSy  chez  lesemniqaes  et  les  femmes,  le 
même  degré  d'aridité  que  chez  les  hommes  ag^ens,  ils  ne 
parviennent  pas  sitôt. à  blanchir ^  à  se  dessécher,  à  tomber  de 
vieillesse. 

Peut-on. attribuer  à  cette  humidité  surabondante  Tabsence 
de  la  lèpre  ,  de  Téléphantiasis  et  même  des  dartres  chez  tout 
les  eunuques  ?  Les  individus  parfaits  chez  lesquels  le  système 
lymphatique  recèle  ,  au  contraire  ,  quelque  principe  acre  ou 
stimulant,  à  la  périphérie  du  corps  ,  sont  tres->disppsés  k  ces 
affections,  surtout  s^îls  sont  très-ardens  en  amour.  Par  la 
même  réciprocité ,  ces  maladies  excitent  beaucoup  Tactivité 
du  système  reproducteur  à  cause  de  la  propagation  à  ce  sys* 
tème  de  l^irritation  cutanée  ;  ainsi  les  lépreux  sont  fort  Usais» 
Mais  chez  les  eunuques,  il  y  a  peu  de  tendance  à  la  peau, 
peu  de  poil^,  peu  de  transpiration,  peu  de  chaleur  extérieure  ; 
de  là  vient  liiumîdîté  prédominante ,  leur  ventre  relâché*  Ta* 
bondançe  d'urine  crue  comme  chez  les  femmes.  U  s'ensi^it 
encore  que  ces  individus  sont  au^i  rarement  affectés  ipi^elles, 
de  calculs  des  reins  ou  de  la  vessie.  Enfin  leurs  jambes  gon- 
flées d'humeurs  I^phatiquessuperilues  s^ouvrent  souvent  en 
ulcères  atoniques  rebelles. 

On  comprend  que  des  êtres  ainsi  énervés  ne  peuvent  pas 
pousser  leur  carrière  aussi  loin  que  les  autres  hommes;  OQ 
n'en  cite  pas  un  seul  centenaire.  Ils  ][»aroissent,  en  effist^  vieux 
de  bonne  heure  ,  d^abprd  ridés  et  décrépits  ;  leur  pouls  est 
lent  et  foihlé  ;  ils  ont  peu  dé  sang  et  sont  d'une  complexîon 
froide  et  lymphatique.  Ces  effets  se  remarquent  chez  tous  les 
êtres  qu'on  prive  de  leurs  organes  sexueb.  11  faut  cons^^dérer 
que  lous  sont  dépourvus ,  par  la  castration ,  d'une  odeur  qui 
leur  est  particulière  y  et  d'autant  plus  forte  que  le  sperme  se 
irésorboit  davantage  dans  l'économie;  par  exemple,  l'enfant, 
la  femme  ,  n'ont  point  cette  odeur  de  mâle^  e«C9 ,  qui  se  dé-- 
vetloppe  à  l'époque  de  la  puberté  avec  les  poils,  qui  imprègne 
la  chair  des  animaux  mâles ,  du  verrat,  du  taureau ,  du  bouc , 
du  bélier,  etc.  ^  surtout  lorsqu'ils  sont  en  chaleur,  qulparott 
augiuettter  leur  énergie  vitale  ,  et  agir  même  sur  le  système 
nerveux-  des  femelles  dans  les  approches.  Aussi  la  chair  de 
ces  bestiaux  n'est  pas  mangeable  alors  ;  elle  passe  prompte- 
ment  à  la  putréfaction;  c'est  pourquoi  la  castration  est  néces- 
saire  pour  leur  ôter  cette  saveur  sauvage  et  rebutante.  En 
niéme  temps  on  adoucit  la  fierté  native  des  anipaux  9  on  les 
accoutume  à  porter  en  paix  le  joug  de  la  domesticité,  La  chair  de 
venaison  doit  uiême  à  ce  principe  odorant,  la  faculté  stimulante 
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OU  la  première  s^cr^tîon  du  spernfié  développe  tout  à  coup 
les  forces  musculaires,  tend  la  fibre  ^  les 'cordes  yocaliès  ou 
les  rubans  ligamenteux  de  la  glotte  acquièrent  pln§  de  ten~ 
sion  ,  plus  d'épaisseur  ;  le  larynx  et  les. cartilages  âryténoï- 
diehs  se  dîfàtent!  (On  le  retnar^^iie  surtout  chez  lès  cerfs  en 
rUt'qui  btit  le' ccVù  gonHé  et  .qui  brament  avec  force  9  ainsi  que 
<*hèz  le^ oiseaux  chanteurs  au  printemps.)  Aussi  la  voix  change 
beaucoup  ^lors  4  et  descend  d^bïl'  octave'dans  rh.ommè.  Les 
plus  fortes  basses-taillés  ne  conservent  la  gravité  dè'leur  voix 
quepar  Tàfssujettiiiseitient'à  la  coiotînence;  c^étaitp'our  parve- 
nir â'ce  Hé^hlaft'que  les  anciens  Bomaîns  infibiiloient  leurs 
chânléulrs^.  On  a  vttunhoiùine  privé  naturellement  des  prin- 
cipaleé  bârf-ties  sexuelles,  changer  dé  voix  à  Page  pubère  (Te- 
BOh ,  Mèm.'acaâ.  tyGi)  ;  c'i^sl  la  preuve  qu'il  ëtoit  cependast 
hi^nimé  Vet  les  femmes  qui  ont  un  timbre  de  voixhomniasse , 
ont  la'réputation  d'être  ardentes  en  amour.  Là;càist;*atioD9 
au  contraire ,  détendant  les  fibres  vocales  ,  uè  permettant  pas 
au  laryiàt  de  s'élargir ,  conserve  à  l'eunuque  le  même  son  de 
Toix  aigti'ou  de  dessus  (soprano)  qu'il  a  voit  djyis  radolesccnce  ; 
tout  au  plias  s'fl'àtquieit  un  plus  grand  volume  de  v6îx .,  par 
Télargissement  de  la  poitrine  avçc  rage.  Celte  même  mol- 
lesse de  é'I  iraniens  aryténoYdîens  '  empêcne  le  so^/wio.  d'articu- 
ler didtinéf e^eht' la  lettre  Rv  qui  exige  un  frôlement  rapide 
de  l'ail*  dans'.c«s  parties.  C'est,  par  cette  raison  que  les  en- 
fans,  lés  iiMKv^du^  d'une  texture  inofle  ont  d'ordinaire  la  langue 
grasse  <f  ét'<juè*lé  griisséy'emetot-est  tiiie  riiarqiie  de  délicatesse 
(Van.  H'elmoht  ^'Alphab.'naiur.  ddlneat. ,  p.  35)';  au  contraire, 
iious  voyons  les  hommes  mâles  articuler  âpreniént  la  con- 
sonne H,  surtout  dans  la  colère  et  les  imprécations,  tandis 
^ue  le 'doux  Chinois,  leNègri*  escla>^e  né  la  peuveni' pronon- 
cer ,  soit  par  folbles^se  ,  soit  par  la  situation  oblique  de  leurs 
dents.- ■'••  M  ..  ..  • 

-  C'étOtï  ddnc  pour  avoir  des  chanteurs  capables  de  remplir 
les  rôléfe'de  femmes  sur  les  théâtres  où  celles-ci  n'étpîent  pas 
àdmi^^  '('comme  autrefois  en  Italie  ) ,  qu'on  avoit  maintenu 
dans  eett'è^  contrée  l'usage"  horrible  de  celte  mutilation' (Atha- 
Hase  Riifcher,  Art,  magnet.  et  miisurffa  ^  p.  583  ,'sq)*.'  tes  cha- 
pons et  autres  animaux  perdent  aussi  la  force  de  leur  voix  par 
la  castration  ;  la  plupart  des  femelles  d'oiséaul  né  'cliànleDt 
pas  et  les  mâles  se  taisent  après  l'époque  'de' t^ 'génération; 
le  rossignol  même  n'a  plus  qu'un  vilain  cri  du  gïoi^^ 
Tout  cela  d^nifontre  l'étroite  sympathie  qui  existé  entre  la 
glotte  et  les'brganes  sexuels,  et  qui  se  remarque  dâiis  diver- 
ses affections  ,  comme  dans  la  constriction  spàsmiôdique  des 
hystériques  ^  lés 'maux  de  gorge  et  les  gonflemetis'des  testi- 
cules ,  etc.  Voyez  Glotte. 
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jj^etît  que  le  caractère.  On'a'dit.que  les  femmes  tfàyp'ieiit  ja- 
mais réussi  dans  les  hautes  sciences,  dans  l^ë|ib^éë:;Mà  tra- 
gédie,  ààns  les  travaux  qui  deniaiidènt  un  génri^  ^leté^,  parce 
qu'elles  manquoient  du  principe  de  l'a  fôtCeVTieSalQt  âréTU^  vient 
originairement  de  la  puissance  généfativè^  qurcVéie,'qui  in^ 
▼ente.  Quoiqu'on  instruise  bçaûcouç  les  castrats  ëù  musique  ^ 
Ja  plupart  y  sont  très-nf^dioéres  ,  et  Pon^ne  voit  pas  ^i*' au- 
cun d^èux.alt  composé  quelque*  opilvre  remar^ableXHuarte  i 
Examen  des  esprits^  tom.  .a',  Jèàn'Alpb.  .Bot'elli;  môf  âwm.f 
part.  2  ,'  prop.  171).  Oii  cite  PJbfavoiinns  le  pliiloso'pfee  ^ 'Aris- 
tonicus,  général  d'un  dés  Plolpmées  d'Egypte,  l^ar^èà,  sous 
Jastînien ,  Haïy  ,'gf'and  vîsîf  'de  Ç^P^^^àn  lf",yi;'qijél4ues  au- 
tres eunuques  qui  iibntrferèïif  ^e  FélëvàtiOft  à'^àprit  ou  du 
courage;  on  peut  dire 'néàh\iijbîris:  qu'ils  e» 'auroîent  montra 
davantage  ,  sans'doiite  f.'saiIs'Âbfté  miùti]^t{on:|Ainâf Abeila^^ 
ne  conserva  point  ,*  après 'le  tVa^îtément  criiel  qt^oÉii  lui  fit  su- 
bir", la  même  ardeur  de'génîè.qué  soa  HéloYse, 

C'est  peut-être,  à  causé  de  cette 'ïbiblesse  naturelle  aux  ett-^ 


îéi 

jybon  rapporte  dans  son^^bibàïi' de'Ja  Cyfojg^dK^^ 
âgissoîent  les  Perses  à  cet  égard.  Lrtïsijdôglâtïs'TO  pages  de  sa 
hautesse  turque  sont  instruit^  pdi^ les  eunuques  iju  sérail.  Il  est 
particulier  que  çfet  attadiemetrt-ÀÉK  erifans  Vçette7?^j7o^fi^^ 
si  natttt-ellél  aux  êtrés^foîblesy'Vé  réVnàrqué  chez' tbW  les  ani- 


h  peu  près  là  ibênie  cbo'sé  |>at4Ttl  ïes  cochdns\  ctc:  '  • 
•  S.i  lé  foibléVéchercbë'feibiKfe,^!!  aim^/éiissl  s'^altâfcher  atié 
fort  pçur  énrecevoii^de  te  prbtè,ttîon  ;  c'est  ^'bdV^or.tôutfeu- 
nuhué*  tend  natiirelleiri'enfiîi  Fétetf d*esclav^ge  domesttq[i^e.  Son 
itnptitssanrê'flatte  mêmé.'Jiè'  jfôuv^ïr  de  son  sèfîgnepr^' celui-c^ 
«e  croît  piûsbomme  a'ùpiiis  d'ij^ft' demi-hcfeimfe  j  semi^w) 
comnàe  oii  nommoit  jâdîs  lei^'euiittques^  G'ié'st  à  capse  de  cèi 
état  de  servitude  que  les  Roirrtlîns  ne,  récevoient  point  lëui 
témoîçnage  en  justice.     '  ';  *'    *  *  J- .'        '     '        *  '  / 

Mais ,  en  devenànt'efscl^fvcs^îj^  contractent  aisément  tous 
les  vices  de  là  bassesse.*  Léui*  faiblesse  les  rend  craintifs  ,  et 
par-là  même  ,  fourbes  et  faux  :'né  pouvant  rien  par  la  force, 
ils  recourent  à  l'intrigue ,  à  la  tlatterle  ;  incapables  de  grands 
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traraox  «  ih  sont  jf  QM  aTarice  sordide.;  ne  poorant  atteindre  ^ 

à  la  gloire  ^  ik  se  rabattent  sur  la  vanité  ;.  chargés  de  la  garde 
des  ^non^es  4  ils  rivalisent  arec  elles  de  finesses  et  d^artmces , 
poor  déiouer  jeurs  tromperies ,  poar  se  earantir  de  leur  faàine  y 
poor.se  venger  d'ellej^  daips  leni;s  qoereUes  éternelles-  Aussi  la 
plimarf  des  «suno^ues  sont  vicieox  et  méchans  avec  une  feinte 
doacçnr/B.iei|  nje  prouve  mieux  que  cet  exemple,  que  la  vraie 
yem,  4if pend  4jp  h  force. 

§  IV.  yi^fpire  4e  rennnclusme  remonte  très-hant  dans 
raQtiqnité  \  par  1^  livre  de  Jclh  y  Tan  des  plus  antiques ,  parle 
déjà  aéunuoue^.  Çeuj^-ci  sont,  donc  de  beaucoup  antérieurs 
au  temps  d.e  $éjg(iirami9 «  cette  r^e  fastueuse  de  1  Orient  qui, 
dit-:on  9  soumit  la  prei^ière  des  hommes  à  la  castration,  pour 
mieux  les  a^serrir  dans  sa  .couf  (  Amm.  MarcelUn ,  HisL ,  ' 
Uh.  XtVy  Jifâtin,  JS/w.  hi4, ,  L  i ,  c.  a).  Des  Ojpinions  reli-. 
gienses  avoieiU  introduit  aussi  la  castration  parmi  les  Galles , 

circoncision  des  mâles, 
pouvant  avoir 
it  pas  moins  le 
réspUat  d'^p^ons  religieuses.  Qnant'à  la  castration  des  fem- 
mes 9  s^il  est  vrai  que  le  roi  de  Lydie ,  Andramytis ,  Tait  fait 
pratimier (Athénée,  deipmo^fQph» $  ^.  ia,£.  a  et  3),  il  seroit 
difficile  d^eo  voirTutilité  ,si  ce  n^est  pour  les  rjendre  stériles, 
(i^xtijrpalion  des  ovaires  est  une  opération  encore  plus  dan- 
gereuse pour  la  vie  que  celle  des  testicules.  On  peut  croire 
qu^une  &mme  en  cet  état  n'est  plus  sujette  aux  évacuations 
i^nstruelles^  Il  est  prenable  ;,  toutefois ,  que  cette  prétendue 
castration  n^étoit  que  la  nymphotomie  encore  en  usage  au- 
jourd'hui en  plusieurs  pays  chauds  où  les  nymphes  des  fem- 
mes S09t  fort  aUpngées  ;  ou  peut-être  le  houdage  par  un  an- 

neau.     .... 

.  On  fait  aujourd'hui  beaucoup  d'eunuques,  soit  dans  les  états 
du  Graiid-Seigoéur ,  soit  en  Perse ,  soit  en  Afrique  chez  les  nè- 
gres ,  et  on  le^  vend  plus  ou  moins  cher,  selon  qu'ils  sont  en 
tout  0)A.eB  i^a^rtie  privés  d'organes  extérieurs.  11  n'y  a  point  de 
grande  )ti»a^6)i  nù  il  ne  s'en  trouve  ^  soit  pour  garder  le  ba-* 
rem  ^  soit  pour  élever  la  famille ,  ^oit  pour  avoir  spin  des  af- 
£ûres  doniesJtique^.  Les  eunuque^  njèçres  et  les  plus  hideux  sont 

!Ibs  raéciâleinent  chargés  de  surveiller  les  femmes ,  comme 
tâ^t  le^  vsùms  susceptibles  de  séduction.  En  «ffet,  les  jeunes 
euQuqxies  blancs ,  s^ils  ont  encore  la  verge ,  sont  capables  d'à* 
busèr  dés  femmes  ;  ils  ont  nn  air  de  firatcheur ,  une  peau 
douce ,  un  mol  embonpoint  qui  les  fait  rechercher  même  des 
bpmmes ,  sous  ces  ardens  climats  oh  la  facilité  des  jouissant 
ces  des  femmes  en  dimjnue  le  désir.  C'est  par  ces  sortes  de 
liaisons  si  réprouvées  par  la  nature  et  si  contraires  à  son  but. 
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que  plasieors  eaBOfaes  parviennent  dans  les  côors  de  l'Asie 
dox  plus  hauts  enij^îs  ;  comme  ils  sont  débarrassés  des  soins 
i^une  famille,  et  que  leur  état  leur  permet  peu  ^e  se  laisser 
séduire  aux  grandes  passions  ,  d'aspirer  même  aux  premier» 
postes ,  ils  passent  ppiir  être  plus  fidèles ,  plus  «àrs ,  pli|$  iH^^ 
5u)ettis  que  les  autres  ho;nmes  ;  ils  ^xcitent  n^ns  d'envie  et 
de  craintes  que  Tambitioi^  si  ordinaire  k  ^eux-<i.  Alexandre 
le  grand  avoît  son  eunuque  hagomi ,  N^rQP  son  sporw  j  etc^ 
Absi  PhotjjD  sous  Ptoloinée ,  Pbilétère;spi|s  l^ysimaque  9  M^- 
nophile  sous  B|ithrid9te  ^  Eqtrope  sous  Thé^ose ,  etc. ,  gou- 
verooient  les  étatç  de  ces  princes  ;  mai^  4^9  ^t  en  général 
qu'ils  montrèrent  t,ops  les  yices  des  petites  âme^  ;  tandis  que. 
le  gouvernement  des  empires  requiert  une  grande  force  de  ca- 
ractère et  de  génie,  F.  Casthatios,  Ssxe,  etc.  (vieey.O 

EUOMPHALUS  (Sowerby,)  Min.  conchot  pi.  iS.  i^ 
Sa.)  Genre  de  coquiUssfossiles^Univalves,  vjoisindes  tkrifo ,  et 
ainsi  caractérisé  ;  coqinUes  spirales ,  à  spire  comprimée  4  s» 
partiesapérieur€  et  c^nve^ce  en  dessous;  ouverture  anguleuse, 
Oflibilic  fort  laige.  (fi^sn,) 

EUOSME  ou  EVOSME,  JEîwma.  Aii>risseau  de  la  Nou^ 
velle^Hollandél  à  feuilles  opposées,  lancéolées;  k  fleurs  blan-* 
ches,  odorantes',  disposées  en  petites  grappes  dans  les  ais- 
selles des  feuilles.  Il  constitue  seul,  selon  Andrews,  Botanùral 
fepositotyy  un  genre  dans  la  pêntandrie  monogynie ,  et  dans 
la  Jamille  desGE»TiANéES. 

Ses  caractères  sont  :  calice  accompagné  de  bractées ,  per- 
sistant, divisé  en  cinq  parties  arrondies  et  rapprocb^es  ;  bor 
relie,  campanal^e  k  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  insérées  ^ 
(ube  de  la.  corolle  ;  ovaire  supérieur  k  style  <^ais  persistant , 
et  k  sligdciat^  en  tête;  capsule  aplatie,  k  deux  loges  et  à  deu.t 
valves,  renfermant  plusieurs  semences  attachées  au  bord  des 
valves:  F.  Lqgania.  (b.) 

.  £UPARE  ,  Euparea.  Genre  de  plantes  de  la  pêntandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  primulaçéesy  qui  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinqfoUoles;  une  corolle  de  ein^  à' 
douze  pét2|les  oblongs  et  aigus  ;  cinq  étamii^es  ;  un  ovaire  su-. 
périeur  surmonté  d^un  style  simple  ;  le  fruit  est  une  baie  sè- 
che ,  uniioculaire  ,  à  réceptacle  libre  et  k  plusieurs  semences. 

'Ce  çenre  a  été  établi  par  Forster,  sur  une  planté  de  la 
Nouvelle-Hollande,  (b.)       ,     . 

lîUPATOIRE ,  ^atoni/i?|.  Genre  de  plantes  de  la  syn-. 
génésie  polygamie  égale  et  di^  la  famille  des  corymbifères ,; 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun ,  oblong  ou 
cylindrique  ,  imbtiqué  d'écaillés  linéaires  et  inégales,  et  un 
petit  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  et  quinquéfides , 
posés  sur  un  réceptacle  nu  ;  plusieurs  petites  semences 
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oblongnes  chârg^iS  d^one  aigrette  sesâile,  longue  et  plumeasej 
Ce  genre  se  rapproche ,  par  l'aspett,  des  Conises  et  des 
BACCHANTES;  et  pair  s^s  caractères,  des  Caca.lie;$  etdesCHRY- 
SOCOMES.  Il  est  fort  ndmbreiix  eti  espèces  déjà  connues,  puis- 
t^'on  en  compte  près  dé  cent  ;  cependant  il  augmente  encore 
chaque  jour,  car  il  en  est  peu  qui  aient  été  plus  négligés  parles 
voyageurs  ^  à  raison  dé§  difficultés  que  présente  son.  étude.  Il 
renferme  des  plantes  à  tiges  frutescentes  pu  herbacées,  quel- 
quefois grimpantes  ,  vîvaces  ou 'bisannuelles  ,  à  feuilles  or- 
dinairement opposées, 'raremeïit'v^tîcillées  ou  alternes  ,  à 


*àprès 
qu.e  renfermie  chaque  fleun  '•'■>''  •  ;  ' 
'  Les  €upatoire&k:  trois  flears  dans  rcnîiîme  caKcé,'  sont  an 
BOittbre  de  deux;  elles  sont  frutiqueusès ,  et"  yienneiiVdès  par- 
ties ks  plus  chaudesde  l'Amérique  méridîodale.  Ce  sont  les 
EuPATOiREPARVïFLORE  et  TRiFLORE,iplantestrès-pfefcicoMues. 
^  Celles  à  qji^Ure  .fleurs,  sont  au  nombre  de' cinq,,  t^àrmî»  les- 
quelles la  pluft  impi^tiwite  est  l'Euç^TOiB^  A.ipuji,î,E6^DE  mo- 
BELLE ,  Eupafpmtm.fpapdcns ,  liÂn.  ,.,do)pt  le^,  tiges  grè»pent 
sur  les  buis&pn^V  dont  les  feuilles  «sont  oppQsees  ,:.ea  cœu^, 
dentées ,  aigu^Js, ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  ou  en 
panicules  axillaires.  Lamarck  croit  qu^«U^.£^  rapproche  plus 
de3  cacaUes  que  i^p^çupaLoires.^\^^\f^X  foa  commune  daps  les 
lieux  humides  e?j.G^roIine,  oùje4îf ï  çl>sexvéç»  et  elle  se  mul- 
tiplié tfès-bïèu , dans  no3  jardins  de  Pari?..       ^      ., 

.Celles  à.ci»qJEleu5rs.§on^.au  ncmbre.de  dix-huit ^^^armi les- 
quelles il  fau^  dîs,tingi|fir  ;; 

L'Eu 

presque 

très'abo.-^ . -r ~     

ces  ,   contre  les  fièvres.  ÈUe.  est.extrêiïLement  am^re  ,  ainsi 
que  je  m  en  SUIS  assuré  sur  les.  lieux.   ,^  .  .^    .     ,,  ,..,.j..  ^. 

L'EuPATOiRE  A.  FEWLES  ©ri' FENOUIL  v  dont .  }e?,feuîUes 
sont  composées  ènïnéaires./Je  rài^ue  couvrir  des  étendues 
immenses  de  sablé,  dag^s. les VjrtîfS  méridionale^  f'^î^^" 
rique  septeritribnaler  Elle  s'my^^  à  hauteur  d'homme  \  en 
touffes  très-denses  ;  et  d'un  aspect  agréable ,  quai^^  elles  soat 

isolées.  .  ,      *.    .      'T  .      '     X  •     • 

L'EuPATOîllE  tomWOVij'l^upiaonuri^'cannahinu^ 
qui  aies  feuilles' 'div^es  èAUroi^lolestrès-profcWidsr;  lan- 
céolés et  dentelés/ Elle'se'tfJiuveêii  Europe  dans  l'es  heux 
aquatiques,  dans  les  bois  huihides.  Elle  s'élève  à  hauteur 
d'homme  et  phis.  Ses  feuilles  Ont  une  saveur  am ère.  Elle 
passe  pour  apéritîvé ,  hépatique  ,  hystérique,  vulnéraire  et 
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détemve.'On  l'emploie  starianft  en  dïcActiori  c<>h*re  l'iiydfo- 
pisie  et  la  jaunisse,  et  en  fomentations  contre  la  gale  ou  les 
maladies  4^.  kt  peau< .  p,ii  if^ppellf  vulgairement  Veupatoire 
à'Àolcine.  ■    ,    ,__  ■ 

'  L'EuPA^OittE  DU  CHiLTj^qvûa  les  feuilles  opposées,  am- 
plexicàuIesylanc^oléés'eidentîcoiées.'EIle  est  v\vace  et  se 
tfouïe  au  Chili,',  où  elle  porté  le  nom  de  canlrayetia  ,  et  çit 
Oïl 'en  tire  une  belle  douleur'jàuné.  , 

Il  n'y  a  qu'une  espèce  dans  la  division  des  eupatdires  à 
B*ptflflurS;'  c'est  l'EupATOiRE  CEMDRÉB  ,  qtiî' tient  daua 
r  Amérique' méridionale:      ■. 

Il  y  en  a  cinq  dans  celle  à  huit  (leurs  ,  dont  la  plus  connue 
dans  les j, écoles  de  botaAit{ue,estt'EuFATÔiRE  VA£pLÉE<  oui 
vieil  (dans  les  |ieux  humides  de  L'Amérique:,  septentrionale. 
Elle  a  les  feuille  i;peQ, velues, 

lancéolées,  et  é(  pur  longueur. 

Je  l'ai  bbsBryée  I 

Enfihy  p'àtmi  irons  ouplus 

dans  le  m^ec;!  *'    , 

■  t'EuîAToiRE  *  at  ovales,  ob- 

tusesj  deàtelées,  ]^  ;alicc  presque 

simple.  lUle  croît  dans  les  lieux  humides  de  l'Amérique  mérî- 
dÎQnal^i.  Sea  femlles^  petidaut  les  grandeichalenrs,  répandent 
■fiie  odeâ^aromalôqde'lrèltfarte^  qui  porte  facilement' A  la 
téte,;et>peut  càuse^rde*  vertiges  ,  ainn  que  j'aiété  dans  \a 
tias  de  l'épriov.er.  PlusieiÂ's  espèce  s  sont  cwifôndues  aveceHe. 
,  X'EUPATOIKE  GLÙtiREWSE  a  les  feuille  S  Opposées,  pétio^ 
l^es ,  cordato-^  lancéolé  es ,  dentelées  ,  fugueuses  et  velues'  en 
dessous.  Recroît  an  Pérou!' Ses  sommités  sont  glutineuses. 

:     I/EUtàTOIfeE  A  FEUILLES  DE   SCROPHULAIHE  ,    Eupotorium 

■  r^éksUnum,  Littn. ,  a  les  feuilles  opposées,  en  cœur  ,  ovales  , 
obtuse)- denteléeset  pétio^ées.  Elle  crott  dans  l^s  liens  om- 
brageai de :)' Amérique  septentrionale,  et  est  propre  v  par  la 
r^uniorl  de  ses  fleurs  en  cmymbe  terminal,  et  par  leur  belle 
OOulQur  blèae  ,  à  omeries^ bosquets  d'automne. 

ïd'ËtifÂtoiiiE  A'YAPftCTiL'  a  les  feuille)'  lancéolées  ,  très- 
enliàtes.j  les  infénenres  opposées.  Elte  est  originaire  du 
Chili ,  et  est  figurés  pi.  3  .du  Jardin  de  la  Malmaison.  Elle  a 
4té, apportée  à  l'Ile^^e-France  comme  une  panacée  univer- 
seUc .  Xie  vrai  est  qu'eltC'  est  très -aromatique  et  amère ,  et 
oomme,  telle ,  alexiphannaque  et  sadorifique,  ainsi  que  beau- 
coup, .de  ses  cangénAi'es: 

li'JiiLiPiTOiRE  A  GRftMDES  FEUILLES ,  qui  croit  à  la  Mar- 
tinique ,  est  un  puissant  sudorifique  qu'on  peut  employer, 
on  infiision,  à  la  gutfrison  des  morsures  des  vipères  ;  en  gêné- 
rai  y  toutes  les  espèces  de  ce  genre  jouissent  plus  ou  môiiw 
de-  cette  propriété. 
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V.  les  genres  Mikakie  ,  VEsnmiiE  et  Kimras,  étabCs  aiâ 
dépens  de  celai-ci. 

EVPATOIRE  DB  M^S^  9  C^eat  FA<:HIL1ÉE   nSQÛEUSE.  (B.) 

EUPATORIA.  Nom  sons  leqpel  Plnkenet  ,a  fait  con- 
Boftre  plusieurs  espèces  de  plantes  syngénèses ,  des  genres 
Senutuht ,  Uatm ,  Eupaiotnim  ,  Coryza  y  etc.  CVst  aussi 
celai  4e  l'AiOREMontE  ^  regardée  comme  l'enpatoire  des 
Grecs,  (ln.) 

ElTPAXORIÉES.  Triba  on  diWsîon  éuUie  par  H. 
CassUû ,  dans  la  Camille  des  synantbérées  ^  et  ayant  poac 
type  le  gfenre  Eupatoire.  (k.) 

EUPATORIOÏDES.  Des  espèces  de  stoëbe ,  de  mOle- 
ria  et  de  gnaphalium  sont  indiquées  on  décrites  sons  ce 
nom  par  Petiver  j  FemUée  et  Ray.  (ln.). 

EUPATORIOPHALACRON.  Genre  étabBparVait 
lant,  mais  qui  n^a  pas  été  adopté  par  les  botanistes.  Ses  . 
espèces  sont  dispersées  dans  les  genres  Larenia ,  EclipU  ^ 
Yeirbesina,  Siegesbeckiaet  Flaveria.  Adanson  a  conservé 
ce  nom ,  ainsi  que  Dillen,  Feui^ée  i  Bormann  (I^eyl.  )  ei 
Sloane.  (lu,)'  ^ 

EUPATORlUBfl.  Nom  d'une  plante  chez  fes  anciens. 
BiosGCMride  et  Pline  lui  attribuent  des  femlfes  senMabies  .k 
celles  du  chanvre.  Selon  eux,  Tinfiiaion  de  ia  plante  ou  de  ses 
semences  dans  du  rin  formoit  une  boisson  excellente  pour 
bgnérison  de  la  dyssenterie^  des  nnladies  hépatiques  et  des 
morsures  de  serpens.  La  comparaison  des  feuilles  et  Tétymo-^ 
lo^e  dn  nom  à^Eupatonum  a  donné  naissance  à  plusieurs 
epinions.  sur  la  question  de  savoir  quel  est  celui  des  végétaux 

Îue  nous  connoissons  ^  qui  peut  avoir  été  rEuPAToaiuit* 
iusieurs  botanistes  prétendent  que  ce  nom  dérive  d^EuPA^ 
Tcm  r  médecin  grec  ,  qni  mit  cetf  e  fiante  en  vogue  ^  rà  de 
Mithridate,  roi  de  Pont,  surnommé  Eitpatûe,  lequel  s- étoit 
adonné  k  la  médecine.  D'autres  naturalistes  l'eipiiquent  en 
faiisant  remarquer  que  les  mots  jEtf/MtorTuin  et  Bepaièrîmim 
désignoient  la  plante  ci-dessus ,  dont  les  vertus  justifieat 
l'application  du  dernier  de  ces  noms,  qui  diffère  pou  do 
premier.  La  comparaison  faite  des  feuilles,  et  la  description 
ou  plutÀt  le  peu  que  Dioscoride ,  Pline  et  Galien  disent  de 
cette  plante,  convient  assez  bien  kVAigranoint  {Agrimomà» 
I  Eupatoria,  L.)^  dont  le  nom  latin  Agiimomàj  altéré  d' ArgtmcniBy 

\  .  sst  une  preuve  de  la  dissemblance  des  noms  dHine  même  plante 

chez  les  anciens,  opérée  parun  légerchangement,  produitsans 
doute  par  l'incurie  des  copistes.  Avicennes  a  cru  que  TEo--^ 
VA.TOiE£  coMMUH  étoit  VEupolorium  (peut-être  parce  i|ue 
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lyioseoriJe  noniiie  celle^ei  Ep'ÀTOUttJiif  )  i  de  là  les  noms 
é\Eup(Uorium  Ametmœ  y  A'Eupatoire  mâle  ,  de  Pseudo-Hepatù^ 
riumy  àHMfK^rium  cannaiàtm^.eic.^  que  les  botanistes  lui  ont 
.donnés;  de  là  encore  le  nov» À'Eupatoriam^  que  Toume- 
forl ,  pais  Adanson  j  Linnaeus  et  tous  leslK>tJiAÎstes  donnent 
au  genre  qut  comprend  cette  plaikté  (Eufaimnûn  canmobêmang 
Linn.  ).  On  loi  assigne  les  mêmes  pr^riétés  qu^à  Tai^e- 
moine.  Il  n'en  est  nas  de  mtme.àityEupaiwedtMeswéiuMâi'' 
lea  ageratum  )  ,  ni  des  EupaUdres  femeUes  ou  bâiardei  (  bidens 
tnpattiia  et  cemua ,  Linn.  ).  Quelques  autres  opinîens  ont  été 
émises  sur  VEupaiorium  des  anciens  ;  mais  comme  elles  n^ont 
pas  été  aussi  soutenues  que  celles  que  nous  avons  rapportées^ 
il  n^en  sera  pas  question  ici» 

Outre  les  plantes  déjà  citées  9  ou  qui  constituent  le  genre 
£tjpâtorium  9  on.  rencontre  des  espèces  qui  ont  été  appe- 
lées. ,  EûpcUorium ,  Eupaionon  ^  Eupatoria ,  ef  &^atoruède$ 
par  les  botanistes^  dans  Icâ  genres  suivàns  :  Kuhnia ,  jége- 
raUan^  Mîkama ,  Èaisckla  (IVloench) ,  BacdhansjCor^HuifAchî^ 
lea  y  Stoebe^  Sarabday  Seriphiumj  Agiimomay  e^,  V.  £u* 
pÂtoire.(ln.3 

ËUPETaLE,  Eupèialus,  Eupetalos.  C'est,  selon  Pline^ 
une  pierre  précieuse  ,   qui  étoit  de  quatre  couleurs.  Boëce  / 
de  IBoot  la  regarde  comme  une  opale.  (  Bertrand ,    Did, 
des  Foss.\  (DESM.) 

EUPÉTALON.  Plante  de  Dîoscoride  ,  que  l'on  croit 
être  une  espèce  dé  DâPhï^é.  (lK) 

EUPHOCARPUS.  Nom  sous  lequel  a  d'abord  été 
connu  le  geAre  Mazëùtoxeroiï  de  Labillardière^  H  a  été 
changé  en  celui  dé  GoiiHEA.  (LN.) 

EUPHONE.  C]est,  dans  Ï^HistoiredesTangams  par  M.Dé- 
marest,   la  dénomination  de  la  deuxième  section  du  genre 

TAKffARA.  (v.) 

EUPHORBE ,  EuphotiiB.  i^enre  de  plantes  de  k  dodé«- 
eandrie  trigynie  etde  la  famille  destrtkymaloYdes,  qui  présente 
pour  caractères:  i.^  un  calice  monopnylle,  persistant ,  divisé 
ep  son  limbe ,  en  huit  ou  dit  dents ,  dont  quatre  à  cinq  in- 
térieures ,  droites ,  quelquefois  rapprochées  par  leur  sommet, 
ovales-pointues,  d'uùe  couleur  herbacée,  et  les  quatre  oiî 
cinq  autres,  i^rnes,  avec  lés  (Premières  extérieures  ,  plus 
épaisses ,  phes  colorées  ^  pélaitibràies  ,  turbinées ,  ou  ovales , 
ou  en  cœur,  ou  en  croissant,  ayafl.«qiielquefoîs  des  dents  très^ 
remarquables.  (  Linnaèns  a]^lle  ces  dernières Jc^a^);  a.* 
douze  étamines  (quelquefois  plus  ,  rarement  moins  )  qui  se 
développent  successivement,  naissentpar  faisceava,  sont  aita*- 
cbées  au  réceptacle  du  pistil ,  et  dont  les  filamens,  articulés 
€t  un  peu  plus  longsque  le  calice  9  portent  des  aaifaères^airon^ 
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dies  et  diiymed;  3.?  de&  écailles  ou  languettes  Courtes ,  relties; 
laciniëès  et  frangées ,  interposées  entre  les  étamines  y  et  pro^ 
dultes,  eomme  elles,  par.  teréee^piacle  dn  pistil \(  Adanson 
les  a  appelées  />^ta2es)  ;  ,4^  ^n*  ovaire  snpérieur  ^  a<rrobdi,  tri- 
gone ,  pédiicniérÎÉeliné>ou  pendant  sur-  le  cété  de  la  flenr, 
surmonté 'de  trois «iy  les  bifides  y  à  stigmatefs  obtos:  ' 

Le  frnit  est  ùné  capsule  arrbndie'  on  lisse ,  ou  velue,  ou 
verruquense  à  t^-eiféneur ,  portée  surun  pivot  tourbe 'en  de- 
hors, et  formée  de  trois  coques  Jointes  ensemble  firenfer- 
mant  chacune  nne  sentence  bbrôndei 
•  Ce  genre  a  de  tout  temps  fixé  Tattention  dei^  botanistes, 
tant  par  la  ^singularité  dés  organes  sexuels ,  que  par  le  nombre 
de  ses.  espèces  et  leurs  qualités  vénéneuses.  Fliisieurs  pré- 
sentent ,  sur  le  m^me  individu ,  des  fleurs  unisexueUes  et  des 
fleurs  hermaphrodites,  ce  qui  a  détermihé  Jifssieu  k  croire 
que  la  fleur  n^ést-qu'nne  enveloppe  niultiflore ,  dans  le  centre 
de  laquelle  résidé  iine  seule  fleUr  femelle  ,  entourée  de  beau- 
coi|p  de  tfeurs  mâles  monandres,  et  séparéesles  unes  des  autres 
par  des  écailles  qui  tiennent  lieu  dé  calice.  'Où  en  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  monde  :  les  indigènes  pott'ent  gé- 
néralement le  noni  de  liûiymalè. 

Les  euphorbes,  sont  toutes  lactescentes,  et  varient  beaucoup 
dans  leurs  forme».  Les  unes,  munies  d%me  tige  épaisse  char- 
nue,  persistante,  assez  semblable;^,  à  celle  de^  CAGTJtERS,  pa- 
roissent  toujours  dépourvues  de  fe.iiIUes,  et  ont  des  épines 
sur  leurs, angles;  tandis  que  les  autres  à  tiges  beaucoup  moins 
épaisseis'ônt  ,.'à  la.  manière '.dçs  «autres  plantes  ,  des  feuilles 
toujours  simples,  communément  alternes ,  quelquefois  cepen; 
dant  opposées  et  v^rticiliéés.  -.'      .    . 

Les  çspèces  à  tîge?  épai3s,esp9|rt€yfi^^e3fle\trSvpnes^iie  sesr 
siles,  simples  ^  et  situées  latéralement  vers  leurjspmipet.  hes 
autres  sont  remarquables  parleurs^ jr^^ificatÎQp^,  le  plus  sou- 
vent disposiées  en  ombelle,,  et  en^te  plusieurs  fois  dichotor 
mes,  et  ps^ir'leMrs  fleurs  rauiuas$iées.  jçn  tête  au  sommet  des 
rameaux ',  et  solitaires  d^fns  iê^  b^^urjÇ^tioqs ,  toujours  accom- 
pagnées de  bractées  opposas. ou, verticlllées,^.iqui  imitent 
iine  collerette.    '  ...)',      '\      j  ■   • 

Ce  geiir^ ,  qi^i,,  içomme  opi'a  diU>e^ttr^3n^n^br^iux^  pub- 
qujl  renferme  pf;^  ^e  dei^  cen^,^spéce$  bi«|ici^t^ina^iaëeâ  , 
a  été  divisé  ep  sept /sections.     ;/.î..   ..    ,.!);!)      :       •.• 

1/  1^  .,eiipfi0:kes  à  tiges  xfhUfscentes:£i  épiaaâes  habitent 
toutes  r Afrique:  ov  les  paxtids,léscpl«8  chaudes  ideT Asie.  On 
en  compte. de  tFf^e  espèces,  dôfit'lesplusxemarqudbles  sont  : 

L'Ëi}pH.OftB£iD£S A!!%:iEif5,  qui  a iati'ge'presque  nne,  trian- 
gulaire y  .articulée  ,  çt  les  rameaux;  écartés.  Elle  croît  dam 
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les  cantons  arides  de  l'Inde  et  de  PArabîe..  C'est  d'eMe  que 
les  anciens  retîroient  le  suc  connu  sous  le  nom  d'euphorbe,     . 
L'Euphorbe  OFilciNÀLE  a  la  tige  nue  à  plusieurs  angles  et 
les  épines  géminées.  Elle  croît  dans  les  parties  les  plus  arides 
et  les  plus  chaudes  de  TÂfrique.  Il  découlé  de  sa  tige  ,  soit 
naturellement ,  soit  par  incision ,  un  suc  laiteux ,  très-âcre^ 
qni  s'épaissit  à  Taîr ,  se  condense  et  se  dessèche  en  petits  mor^ 
ceaiX^x  friahles,  connu ,  comme  le  précédent ,  sous  4e  nom  à^ eu- 
phorbe. Ce  suc   est  une  gômme-résine  '  jaunâtre  ,  inodore  , 
d^'une  sayeur  brùbmte  et  caustique ,  qui   se  'dissout  en  plus 
grande  -  partie  dans  Feau  que  dans  Tesprit-de-vin.  C'est  un 
purgatif  hydragogue  très-rîolent  et  dangereux.  Il  cause  des 
coliques  très-vives;  et  souvent  l'inflammation  de  Testomac  et 
des  intestins.  Appliqué  eieiérieurement ,  il  atténue ,  détérge  et 
résout  :  il  convient  dans  les  tumeurs  scrophuleuses  disposées 
à  la  résolution,  dans  la  carie  des  ds,  etc.  T.  pi.  D*  23  où 
elle  est  figurée.  ■         ^      '      ,  \ 

.  L'EUPHORBE  VIKEUSE ,  dont'  la  tige  est  multiangulaîre  , 
dont  les  épines  sont  géminées  et  les  fleurs  pédonculées.  ÏLHe 
croît  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  F  Afrique.  C'est  un  • 
4es'poisons  les  plus  violens  qui  existent:  elle  cause  la  mort 
noiirseulement  aux  animaux  qui  en  mangent ,  mais  même  il 
cei)|x  qui  sont  blessés  avec  des  flèches  trempées  dans  son  suc. 

L'EuPHORBÈ  MATÏGEABi^E,  qui  ales  tiges  épii^euses  ,  à  cinq 
angles-,  feuillées,  les  pédoncules  polyHores,  terminaux,  et  les 
fleurs  sans  pétales.  Elle  croît  et  se  cultive  à  la  Cochinchine, 
où  on  tnange  ses  feuilles ,  comme  ici  l'oseille  ,  sans  inçon- 
rëniçnt. 

2.®  Les  euphorbes  à  ^cs frutescentes  et  sans  épines  se  troiivenl 
dans  les  mêmes  pays  que  les  précédentes,  et  de  plus  sous 
les  mêmes  latitudes  en  Amérique.  Oii  en  compte  vingt-cinq 
espèces,  parmi  lesquelles  se  remarquent: 

Li' Euphorbe  a  côte  de  melon,  qui  est  presque  globuleuse 
et  à  plusieurs  angles,  EUe  ,se  trouve  'dans  l'intérieur  de  l'A-: 
ïrique  ,  et  est  figurée  dans  les  Annales  du  Muséum.    . 

L'Euphorbe  tête  de  méduse  ,  dont  les  rameaux  sontim- 
briqués ,  couverts  de  .tubercules  qui  semblent  tenir  lieu  d« 
feuilles^  dont  les  fleurs  sont  pédoncuLées:  et;les  divisions  inté- 
rieures du  calice  palmées.  Elle  fournit  plusieurs  vaciété&qui 
sont  probablement  des  espèces  distinicUS'  EUe  se  ïronve  dans 
l'intérieur  de  ï' Afrique.  '   ,'.      .   :. .  .  ...:  •    ;^ 

L'Euphorbe  ihsca1!0r£  est  grêle/  a. dés  idmbelléi^  quin- 
quéûques,  terminales;  des invoiucres  oblongs,  etdés'f^ùlties 
lancéolées  et  unies.  Elle  se  trouve  en  Afrique  et  dansiiesJGf^ 
nanes.  Pilée  et  jetée  dansFean^  elle-eaivr^où  empoisonna  îè 
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poisson,  leqael  vient  à'  la  snr£ice,  et  se  laisse  prendre  k  la 

main. 
L'EuFHOABE  EFTiLÉBf  EuphorHattrucoUi,  Linn.,  est  presque 

sans  femlles ,  filiforme ,  droite,  avec  des  rameaux  fort  longs. 

Elle  crott  dans  les  Indes.  Les  Indiens  remploient  dans  la 

médecine ,  pf  intipalement  pour  guérir  la  rérole  ,  ce  à  quoi 

elle  est  tf  ès-bonne ,  ainsi  qu'il  me  Ta  été  certifié  par  Rome- 

Delisle  :  ils  s'en  serrent  aussi  eomme  purgatif  et  y omitîf. 

L'Euphorbe  hété&ophtlle  a  lesfeuules  dentelées,  laplu- 

Eart  panduriformes ,  les  fleurs  terminales  et  presque  en  om- 
elle.  Elle  se  trouve  dans  TAmérique  méridionale.  Elle  est 
remarquable  en  ce  que  ^es  femlles  supérieuressont  différentes 
des  autres  en  forme,  et  ont  de  plus  une  tache  rbomboïdale 
d^un  rouge  fort  éclatant  à  leur  base»  On  la  cultive  dms  nos 
ëcoles  de  botanique. 

L'Euphorbe  poucbau  a  les  feuilles  ovales ,  lancéolées  ;  les 
ombelles  quinquéfides  et  t  rifides ,  les  involucres  ovales ,  aiguës, 
grandes  et  colorées  en  rouge  vif.  Elle  crott  il  la  Jamaëque , 
et  est  %urée  dans  les  Icônes  fùctœ  de  Smith.  C'est  une  plante 
du  plus  grand  éclat  par  ses  involucres. 

3.*  Les  euphorbes  herbacées  qui  lioni  poiné  d^omheBe  ^  eu  qui  en 
ont  une  seulement  bifide.  On  en  compte  vingt-neuf  espèces  vi- 
vaces  ou  annuelles,  qui  se  trouvent  en  Europe ,  en  Asie  p  en 
Afrique  et  en  Amérique. 

Les  plus  remarquables  ou  les  plus  communes  sont  : 

L'EuPHORBÉ  ARTICULÉE ,  doot  les  rameauz  sont  articulés  ; 
les  feuilles  opposées  et  linéaires  ;  les  pédoncule»  tenaDÎnaiix , 
solitaires  et  uniflores.  Elle  se  trouve  dans  Tilé  de  Saint- 
Christophe. 

L'Euphorbe  a  fleurs  eti^  tète  jEuphorbiapUuKfera^  Lînn., 
a  les  feuilles  dentées ,  ovales  ,  ôblbngues  ,  les  pédoncules 
àxiHajres ,  bicapités ,  et  là  tige  droite.  Elle  se  trouve  dans 
rinde  et  en  Amérique.  On  s  en  sert  au  Brésil  contre  la  vé^ 
rôle  et  la  morsure  des  serpeos. 

L'Euphorbe  caiœscente  a  les  feuilles  entières ,  presque 
rondes,  velues;  les  fleurs  solitaires,  axillaires^  et' la  tige 
rampante.  Elle  croit  en  Espagne ,  et  offre  encore  un  r^emède 
contre  les  maladies  vénériennes.  Eèfe  est  annuelle. 

L'Euphorbe  monoyëre,  Êuphorbia  èhamœsyceJLiû». ,  a  les 
feuilles  crénelées ,  presque  rondes,  glabres,  les  fleurs  soli- 
taires-, axillaîres ,  et  la  ^e  ranipanté.  Elle  se  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France.  Elle  est  annuelle. 

L'Euphorbe  AURicuLiE,  Euphûrtta  pepOs,  linn. ,  a  les 
feuilles  très-entières,  presque  en  coeur  ;  les  fleurs- solitaires, 
axillaires ,  et  les  tiges  rampantes.  Elle  se  trouve  dans  les  par^ 
ties  méridionales  de  la  J^rance.  Elle  est  annueUe» 
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L^EuraoRBE  A  LONGS  PÉDONCULES ,  Euphorhia  ipecocuahha^ 
Linn.,  a  les  feaîlles  trèS'entières>  lancéolées;  les  pédoncules 
axillaires,  ttniflores,  très-longs ,  et  la  tige  droite.  Elle  se 
trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  aux  lieux  secs  et  om- 
bragés. Les  habitans  se  servent  quelquefois  de  sa  racine  pour 
se  faire  vomir.  Elle  est  vivace  ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
dans  le  pays,  où  je  Fai  fréquemment  observée.  . 

4.*^  Les  euphorbes  herbixçéts  à  ombelles  trifides  comprennent 
boit  espèces,  dont  trois  d'Europe ,  savoir  ; 

L'Euphorbe  des  vignes,  Euphorhia  peplus^  quia  des  invo-*- 
lucres  ovales,  des  feuilles  très-entières,  presque  ovales  et 
pétiolées.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  tous  les  lieux 
cultivés ,  et  fleurit  pendant  Tété  et  l'automne.  Elle  est  an- 
nuelle. On  l'emploie  contre  l'hydropisie. 

L'Ëul^HORBE  MUCRONÉE,  Euphorbiafalcata^  Linn.,  dont  les 
învolucres  Sont  presque  en  cœur  et  mucronés  ;  les  feuilles 
lancéolées  et  obtuses.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  des  par-^ 
ties  méridionales  de  l'Europe.  Elle  est  annuelle. 

L'Euphorbe  fluetfe  a  les  involu<:res  lancéolés  et  les 
feuilles  linéaires.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente ,  et  est 
juinuelle  comme  elle. 

5.^  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quadrifides  >  qui  sont 
au  nombre  de  cinq  ,  toutes  d'Europe  ,  mais  dont  une  seule 
est  dons  le  cas  d'être  citée:  c'est  I'Euphorbe  epi^rge,  Eu^ 
phorbia  iaihyns^  Linn.  ^  qui  a  les  feuilles  opposées ,  très-en- 
tières. On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France, 
dans  lés  lieux  cultivés.  Elle  est  bisannuelle.  Sa  décoction  est 
ëmétique,  drastique  ,  caustique  et  dépilatoire:  sa  semence 
purge  fortement  par  haut  et  par  bas  ;  mais  son  usage  étant 
très-dangereux,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pour  les  che^ 
vaux  ,  les  bœufs ,  etc.  Cependant,  comme  elle  agit  principa-^ 
lement  sur  les  sérosités,  on  peut  s'en  servir  dans  les  hydro-^ 
pisies.  Son  suc  laiteux  appliqué  sur  les  verrues ,  les  ronge,  et 
ses  feuilles  jetées  dans  l'eau  enivrent  le  poisson. 

6.®  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quinquéfidesj  qui  com*« 
prennent  vingt-sept  espèces ,  la  plupart'  vivaces ,  en  partie 
d^£urope  ,  parmi  lesquelles  il  faut  remafquei*  : 

Li'EluPHORBE  MARITIME  ,  Euphorhia  paralias^  Lînn.,  dont 
les  învolucres  sont  cordato-réniformes ,  et  les  feuilles  im-* 
briquées  ou  très-rapprochées  et  relevées.  On  la  trouve  sur 
le  bord  de  la  mer ,  où  elle  forme  des  touffes  très-denses.  Elle 
est  vivace. 

£i'£uPHORB£  RÉTEILLE-MATIK,  Euphorhiahelioscopia^  Linm,' 
a  les  involqcres  presque  ovales;  les  feuilles  cunéiformes, 
dentées ,  glabres ,  et  les  capsules  unies.  Elle  se  trouve  très— 
abondamment  dans  les  lieux  cultivés  y  surtout  dans,  les  jar-« 

X.-  36 
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dins  huYnides.  On  lui  donne  le  nom  de  TweUk-maiîn  ,  parce 
que  lorsqù^on  se  frotte  les  yeux  après  en  aroir  touché ,  on 
ëprouve  des  démangeaisons  qui  empêchent  de  dormir. 

L'Euphorbe  terruqueuse,  Euphoritia  verrucùstt,  Linn.,  a 
les  involucres  presque  orales ^  les  feuilles  lancéolées  ,  den- 
telées ,  vèluès,  et  les  capsules  rerniqueuses.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  saLlonneux ,  le  long  des  chemins.  Elle  est  his- 
antiuell^. 

L'Euphorbe  des  cbam1>$,  Euphorbia  plaiiphyihs^  Linn. , 
dont  les  involucres  ont  la  carène  velue  ;  dont  les  feuilles  sont 
deiltelées ,  lancéolées  ,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se 
trouve  abondamment  daris  lès  champs ,  stir  4a  berge  des  fos- 
sés ,  'etc.  Elle  est  ànntiellë. 

«^.0  Enfin   les  euphorbes  herbacées  qui  ont  tomùelie  mulii- 
fide^  et  qui  comprennent  treize  espèces ,  presque  toutes  vi- 
vaces  et  originaires  d'Europe  ,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer : 

L'ËuprioRnE  ÉsuLE  ;,  dont  les  involncres  sont  fNTesiffie  en 
coeur;  les  pétales  légèrement  bicornes;  les  rameaux  stériles, 
el  les  feuilles  ensiformes.  Elle  se  trouve  dans  les  pâturages 
secs ,  sur  le  bord  des  chemina ,  des  montagnes  calcaires  ,  en 
touffes  denses.  Elle  est  vivace.    . 

L'Euphorbe  cypa risse  y  Eùphôrèiù  fyparis^as^  Linn. ,  qui 
a  les  involucres  presque  en  cœur  ;  les  rameaux  stériles  ;  les 
feuilles  sétacées  ,  celles  de  ia  tig^  plus  larges  que  celles  des 
rameaux.  Elle  âe  trouve  dans  les  bois  secs ,  dans  les  friches  , 
le  lorig  defs  chemins ,  etc.  Elle  e^  vivate  ipt  extrêmement 
commune.  On  l'emploie  conti^e  Thydropisie  ^  et  en  place  de 
scammonée  pour  purger  la  bile.  Oti  la  dit  mortelle  pour  les 
brebis. 

L'Euphorbe  des  MaraIs  a  les  involucres  ovales  ;  les 
feuilles  lancéolées ,  et  les  rameaux  stériles.  Elle  se  trouve 
dans  les  .marais ,  sur  le  bord  des  rivières.  Elle  s^éiève  de 
deux  à  trois  pieds  ,  et  est  vivace. 

L'Euphorbe  des  bois  a  les  involucres  perfoliés  ,  presque 
tm  cœur  et  aigus  ;  les  feuilles  lancéolées  ,  très  -  entières. 
•Elle  se  troilve  trèfr-abondanmient  dans  presque  tous  les  l>ois 
'de  la  zoBe  tempérée  de  TEuropc.  Elle  est  vivace. 

'  L'Euphorbe  a  fleurs  pourpres  aies  invt^lacres^ifoUés , 
émarginés  ;  les  feuilles  lancéolées ,  très-entières  y  et  la  tige 
frutescente.  Elle  se  troiove  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France ,  ^ux  lieux  montagneux  et  ond>ragés.  £Ue  est 
vivace.  (B.) 

EUPHORBE,  (ilfa/.  médicnle.')  Gomme-résine  qui  dé- 
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coule  naturellement  et  par  incision  de  dent  espèces  A'eu- 
phorle ,  euphorhia  aniiguorum^  Lînn.  ,  et  eupli^iiia  officina-. 
run^  Lînn.  C'est  une  substance  friable  ,  jaunlltre ,  inodore  ^ 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique  ,  et  soluble  en  plus  grande 
quantité  dans  l'eau  que  dans  Tesp rît-de-vin.  ^p,) 

EUPHORBIA.  r.  EuPHORBiON  et  Euphorbj:.  (ln.) 
EUPHORBION.  Plan^«  citée  par  Diasearide,  remar- 
quable  par  le  suc  laiteux  dont  elle  est  gorgée.  Un  médecin 
de  Juba,  roi  de  MaHritanie  9  daips  le  pays  duquel  Teupbor^ 
bîon  craissoit ,  en  fit  9  le  prejnie.r,  U3age  tn  niédecine  :  elle 
reçut  son  non».  JLes  natur^^li^te^  ne  m^t^ent  pas  en  doute  ^ue 
l'euphorbion  ne  soit  Y  euphorbe  des  ^ndens  ;  et,  dans  le 
principe ,  ils  nommèrent  É^tphorlmm  toutes  les  espèces  d'eu- 
phorbes grasses  ou  arborescentes  ;  les  espèces  herbacées 
étoient  appelées  TUhymalus^  Tilhymmdides  ^  &uia  i  et£.  Lin^ 
ndRus  a  réuni  toutes  ces  plantes  en  un  seul  et  Vflénif*  genre  j 
très-naturel.  C'est  son  EuPHÔRBtA ,  qu'Adansôn  propose 
d'appélet*  Tiihymalas  ^  et  qui  est  le  type  d'une  d^$  plus  belles 
familles  du  règne  végétal. 

Quelques  espèces  du  genfe  Crassida  ont  été  désignées  par 
le  nom  X Euphorbium ,  pirrce  que  ,  comme  la  pli^part  ùes 
euphorbes. en  ^rbre,  elles  sont  des  plantes  grasses.  Des  Cy- 
Ttanchum  9  des  Apocinum^  sont  des  euphorbîa  pour  ^plusieurs 
botanistes  anciens  ,  parce  qu'iis  conttennent  un  suc  laiteux  ^ 
acre  9  comme  celui  des  EupnoHBES.  V,  ce  mot ,  et  Pédi- 
liANTHE.  Il  ne  faut  pas  confondre  VEuphorbhn  avec  YAnteu- 
fikonrhian ,  qui  est  une  espèce  de  Cacalie.  (ln.) 

EUPHORIA  (  fertîUy  en  crée  ).  Commerson  donne  ce 
nom.  à  un  genre  de  plante  appelé  Lisdiia  par  Zanonni,  LUsea 
par  Ijamarck  ,  Scytalia  par  Gaertner ,  Dimocarpus  par  Lou- 
reiro  et  WiUdenow.-  Ce  genre  est  décrit  dans  ce  Diction- 
naire 9  à  l'article  Litchi.  Aiton  et  Wahi  le  réunissent  au 
Sapindus.  ip^.) 

EUPHOTIDE  MM.  Hatty  et  Brongniart  nomment  ainsi 

une  roc^e  formée  de  di^Uage,  soit  verte,  soit  métalloïde,  unie 

au  jade  ou  au  feldspath  compacte ,  ou  à  ces  deux  substances. 

Saussure  a  le  premier  appelé  l'attention  des  minéralogistes 

sur  les  blocs  nombreux  de  cette  roche  qui  se  trouvent  dans 

les  environs  du  lac  de  Genève.  M.  de  Bnch  et  M.  Struve 

ont  reconnu,  dans  le  Haut-Valais,  le  gisement  d'4>ùcê$  blocs 

BeiableBt  provenir.   L'euphotide  y  constitue  toute  la  crête 

qui  sépare  la  vallée  de  Saas  de  celle  de  Saint-Nicolas.  11 

repose    sur  le  micaschiste  ,  et  il  est  associé  à  la  serpentine 

qui  forme  les  liauteurs   du  Mont-Cervip ,  la  pyra^pidé  du 

JSreithorn  et  une  partie  de  la  pente  du  Mont-Rose.   .^ 


B64  E  tJ  P 

M.  de  Bach  a  décrit  l^enphotide  sOns  le  nom  de  Gahlrù 
qae  lai  donnent  les  Florentins.  On  en  trouve  plnsieors  ra-' 
riétés,  aox  environs  de  Florence,  travaillées  par  les  artistel  de 
ce  pays  ,  sous  les  noms  de  îfero  diprato ,  Va^  diprcUo^  Gm- 
nùo  ddr  ImprunetOy  et  Granùo  digùbhro.  La  roche  célèbre  sous 
ie  nom  de  Verde  di  Corsica^  est  aussi  une  euphotide.  Apportée 
de  Corse  à  Florence,  en  blocs  Volumineux  et  nombreux ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  elle  a  été  eniployée, 
depuis  cette  époque  ^  par  les  sculpteurs  florentins.  La  cha- 
pelle LawrénUne ,  à  Florence  y  renferme  de  nombreux  et 
magnifiques  ouvrages  exécutés  en  euphotide  de  Corse.  Ce 
n'est  que  depuis  quelques  années,  que  M.  Rampasse ,  ingénieur 
françab ,  a  trouvé  cette  roche  en  place ,  dans  les  montagnes 
de  San-Pietro  di  Rossino  qui  forment  une  chaise  assez  éle- 
vée entre  Corte  et  la  mer. 

Dans  les  montagnes  des  environs  de  Gènes,  on  trouve 
Teuphotide  associé  à  la  serpentine  près  de  Rocchetta  ,  entre 
Borghetto  et  Matarana  ,  près  de  Yoltri  et  ailleurs.  Elle  est 
située  sous  les  schistes  argileux  qui  sont  exploités  à  Lavagna 
comme  ardoise  ,  et  sur  le  micaschiste.  On  la  connoh  encore 
i  la  montagne  du  Musinet ,  près  Turin. 

£n  Silésie  ,  le  Zohtenberg  est  formé  d'euphotide  ,  qui  pa- 
roit  reposer  sur  la  serpentine  dont  on  exploite  deux  car- 
rières au  pied  de  cette  montagne.  A  la  partie  nord-est  du 
Hartz  f  Teuphotide  se  trouve  dans  la  forêt  de  Hartzbuig ,  it 
Baste,etdans  la  vallée  de  Radan ,  associé  k  la  serpentine 
dans  laquelle  est  empâtée  la  diallage  métalloïde ,  connue 
sous  le  nom  de  SchUlerspath  ou  SchiUerstein, 

On  exploite  Teuphotide  à  Laugenlois*,-  près  Crems ,    en    ' 
Basse-Autriche.  La  ville  de  Vienne  en  est  pavée. 

La  même  roche  se  retrouve  au  cap  Landsend ,  à  l'extré- 
mité du  Comouailles ,  toujours  avec  la  serpentine. 

En  Norwége ,  près  de  Bergen  ,  Peaphotide  repose  sur  le 
schiste  primitif;  entre  Roraas  et  Foldai,  il  constitue  la  masse 
de  montagnes  nommée  TrongMige,  On  ie  retrouve  dans  l'île 
de  Mageroë,  au  cap  Nord.  Dans  cette  dernière  localité  j  on 
voit,  sur  le  schiste  primitif,  un  granité  ou  une  syénite  à  petits 
grains  f  puis  une  euphotide  à  petits  grains  ,  puis  l'euphotide 
il  gros  grains.  On  peut  suivre  une  séné  de  nuances ,  par  les- 
quelles il  y  a  passage  complet  du  schiste  au  granité  ,  et  du 
granité  à  l'euphotide.  —  M.  de  Humboldt  a  trouvé  Teuplio- 
tide  avec  la  serpentine ,  dans  i'ile  de  Cuba. 

La  place  géognostique  de  cette  roche  ,  dans  la  série   des 
tisrraias ,  paroit  être  la  même  que  celle  de  la  seconde    for- 
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matîon  de  la  serpentine ,  c^est-à-^Ire ,  après  les  schistes  pri- 
mitifs et  arant  les  anciens  schistes  de  transition.  M.  de  Bach 
croit ,  par  suite  de  cette  union  presque  constante  de  la 
serpentine  et  de  Feuphotide ,  que  la  première  de  ces  roches 
n'est  peut-être  qu^un  euphotide  k  ^ains  très-fins ,  mélangé 
de  beaucoup  de  parties  talqueuses.  il  explique ,  dans  cette 
hypothèse ,  Fabsence  de  la  serpentine  en  Norwége  ,  en 
faisant  remarquer  que  j  dans  le  nord  de  FEurope  ^  les  ter- 
rains paroîssent  s^étre  formés  beaucoup  plus  tranquillement 
que  dans  les  contrées  méridionales ,  et  quHb  contiennent , 
en  jconséquence ,  des  roches  distinctement  cristallisées ,  à 
des  époques  de  formation  où  il  n'en  existe  plus  ailleurs. 
Ainsi ,  les  calcaires  de  transition  ,  renfermant  des  débris  de 
corps  organisés ,  sont  recouverts ,  en  Norwége  ^  par  des 
porphyres ,  des  syénites  et  des  granités  très-caractérisés^  et 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  autres  latitudes.  Cq 

S  ai  auroît  constitué  la  serpentine  dans  le  Nord ,  dit  M.  de 
»uch ,  s'est  séparé  en  parties  cristallisées  très-distinctes  ,  et 
se  présente  comme  un  euphotide  mélangé  de  talc. 

L' euphotide  ayant  été  jusqu'à  présent  peu  observé ,  on 
même  entièrement  méconnu  j  il  est  probable  qu'on  le  re-- 
trouvera  dans  un  plus  grand  nombre  de  contrées  ,  et  qu'on 
reconnoîtra  que  beaucoup  de  terrains .  qu'on  a  cités  comme 
étant  formés  de  diabase  ou  diorite  primitive  (urgriinstdn) sont j, 
en  effet ,  formés  d'euphotîde.  (bd.) 
EUPHRAISE.  V.  EuFRAisE.  (b.) 
EUPHRASIA  (  qui  plaît  aux  yeux ,  en  grec).  Ce  nom  a 
été  créé,  dans  le  quatorzième  siècle,  pour  désigner  l'euphraise 
officinale  ,  très-célébrée  alors  pour  les  vertus  qu'on  lui  attri- 
buoit ,  de  guérir  les  inflammations  des  yeux  et  d'éclaîrcîr  la 
vue,  etc.  On  l'employoit  en  cataplasme  ,  ou  l'on faîsoit usage 
de  son  suc  on  de  son  eau  obtenue  par  distillation.  Depuis 
lors ,  cette  plante  a  constamment  conservé  ce  nom  d'fu- 
phrasia ,  devenu  celui  d'un  genre  de  Toumefort.  Des  com- 
paraisons ou  des  rapprochemens  plus  ou  moins  exacts  , 
ont  fait  non[imer  Euphrasia  ,  outre  les  espèces  de  ce 
genre ,  des  Myosotis ,  des  Baiisia ,  des  RhiRonikus ,  le  Schwit*- 
bea^  le  Tozzia ,  des  Erinus  ou  Buchnera  ,  des  Justida ,  etc.  Ce 
nom  XEuphrasia  a  donné  naissance  à  ceux  SEuphragia  et 
à!Exrfrasia^  qui  appartiennent  toujours  à  VEufraise,  V.  ce  mot 
et  Odontites.  (ln.) 

EUPHROSINON  {herha  exMarans).  Dioscoride  et 
Pline  donnent  ce  nom  h  la  Bourrache  ,  dont  un  des  noms 
latins  ,  BorragOy  est  une  corruption  de  Booago ,  synonyme  de 
JB.uglossimi.  (ln.)  . 

l£éVVhQCMflJ?lEi  ^  Euphcampus^  Lat  Genre  d'insectes., 
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de  l^ordre  des  lépidoptères ,  famille  des  noclurties ,  tribu  dés 
tinéîtes  ^  ayant  pour  caractères  :  palpes  inférieurs  grands , 
avancés  ^  avec  un  faisceau  d'écaillcs  au  second  article  ,  et  le 
suivant  nu ,  relevé  \  langue  très^ourte  ;  antennes  des  mâles 
pectinées* 

L'espèce  d'après  laquelle  ce  genre  a  été  établi ,  a  été  pla- 
cée par  Fabricius  et  les  auteurs  du  catalogue  systématique 
des  lépidoptères  de  Vienne  ,  en  Autricbe  ,  parmi  les  teignes. 
Elle  présente ,  quant  au  port  et  tk  la  forme  des  parties  de  la 
bouche  ,  les  caractères  du  genre  Phtcis  ;  mais  les  antennes 
sont  très-pectinées  dans  les  mâles. 

L'EuPLOGAMPE  MOUCHETE ,  Eupioçampus guHatus  ;  Tineagut- 
teUa ,  Fab.  ;  Hybn. ,  Beytr.  i ,  tab.  3 ,  fig.  g ,  est  noire  ,  avec 
le  dessus  de  la  tête  fauve ,  et  de  petites  taches  arrondies , 
d'un  blanc  jaunâtre ,  sur  les  ailes  supérieures.  Elle  se  trouve 
en  Allemagne,  (l.) 

EUPODE ,  Eupoda ,  Lat.  Famille  d'insectes ,  de  Tordre 
des  coléoptères  ^  section  des  tétramères  ,  ainsi  nommée  dé 
ce  que  beaucoup  d^insectes  qui  y  sont  eompris ,  tels  que  les 
még^lopes  )  les  sagres ,  les  donacies  9  ont  les  pattes  postérieures 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Cette  famille  fait  le  passage 
de  celle  des  longicomes  à  celle  des  cycliques.  La  division 
extérieure  des  mâchoires  des  eupode&n'ani  la  couleur  ni  la 
forme  d'un  palpe  ,  ce  qui  est  propre  aux  insectes  de  la  der- 
nière famille.  Dans  plusieurs  genres,  la  languette  est  en  coeur, 
comme  celle  àes  longicomes.  Leurs  anteimea  sont  insérées 
hors  des  yeux,  caractère  qu'ils  partagent  aussi  avec  plusieurs 
insectes  de  cette  dernière  famille  ;   mais  leur  corselet  est 
presque   cylindrique ,  carré  ;  leurs  pieds ,  et  surtout  leurs 
tarses ,  sont  proportionnellement  plus  courts ,  ce  qui  empê- 
chera de  confondre  les  eupodes  avec  les  mêmes  lon^c<Mrnes. 

I.  LangtteUe  très-échàncrée ,   extrénuté  des  mandibules  entàère ,  ou 

sans  échancruré. 

Les  genres  :  Mégalope  ,  Orsodâgne  ,  Sàgre. 

IL  Languette  entière  ou  peu  échancrée;  exttèmiti  des  mandibules 

bifide, 
'.    Les  genres  :  Donagie  ,  Crcoc^ère.  (l.) 

EUPOMATIE ,  Éupomaiia,  Arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  h  feuilles  alternes ,  ovales ,  lancéolées ,  entières  ,  k 
fkxsSrs  solitaires  et  axillaires ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans 
Ticosandrie  polygynie  ,  et  dans  la  famille  des  hilospermcs. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  a  des  Renfiar- 

'     ques  sur  la  botanique  des  Terres  Australes,  parR-BroHOi, 

sont  :  opercule  caduc ,  recouvrant  les  parties  de  la  fracti- 
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ficaiîon  ;  étamines  nombreuses ,  les  extérieures  fertiles ,  les 
intérieures  pétaliformes  ;  ovaire  supérieur  surmonté  de  stig- 
mates nombreux,  aplatis  au  sommet  ;  baiepoivsperoie.  (B.) 

EURCHON.  Espèce  d'ÉRiNACE.  C'est  l'ancien  nom  du 
.   Hérisson  et  de  TÉrinace.  (b.) 

EUBECHNEUMONOS  des  prophètes.  Nom  d'une  es« 
pèce  de  plante  ,  présumée  être  lé  rLANTAiN.  (m,) 

EURiA ,  Euria,  Petit  arbrisseau  toujours  vert ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes ,  ovales  y  dentées ,  et  les  fleurs  dispo- 
.  sets  une  à  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il  forme  un 
genre  dans  la  dodécandrie  monogynie  ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  double  ;  l'extérieur  de  deux  et  l'intérieur  de 
cinq  folioles  ;  çiiiq  pétales  ovales  9  arrondis ,  concaves , 
blancs  )  bardés  et  ponctués  de  rouge  ;  treize  étamines  ;  uo 
ovaire  supérieur ,  convexe  9  glabre  ^  pourvu  d^un  style  à  trois 
stigmates  réfléchis  ;  une  capsule  globuleuse  chargée  du  style 
qui  persiste ,  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  §'ou- 
vrent  par  cinq  valves.  Le3  sejtnf^nces  sont  glabres  et  un  peu 
trigones. 

Cet  arbre  croit  daxu  les  mop^agnes  du  Japop  où  il  a  été 
observé  par  Kaempier ,  sous  le  nom  àtjisakaki,  et  par  T^^n* 
berg  qui  a  fa|t  connojtre  ses  carac^èrçs.  (^.) 

EURIALE ,  Euriàles.  Genre  établi  par  Péron  ,  dans  la  fa- 
mille des  Mépy£kf:$ ,  m^is  A^imîs  r^mi  ^^  Ep^yi»^  4¥  V\^^^ 

atiteur,  par  Lamarck.  (b.)  / 

£URIAI£ ,  Eunak.Gi^nTe  établi  par  Lamarck  aux  dépens 
des  Astéries  de  Linnseus..  Il  est  le  même  que  celui  appelé 
Abtrophyton  par  Linck.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbi- 
culaire,  déprimé  ,  à  dos  nu,  portant^  dans  sa  circonférence  ^ 
une  rangée  de  rayons  allongés ,  grêles ,  dichotomes ,  très- 
dîvisés,  cirrheux;  aplatis  en  dessous  ,  cylindracés  sur  le  dos; 
bouche  inférieure  et  centrale  ;  dix  trous  allongés  sur  le  dis- 
que et  vers,  son  bord. 

L'Astérie  tête  pe  méduse  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui 
renferme  six  espèces  des  payç  chauds. 

Cuvier  rapproche  les  Ëncrines  de  ce  genre  ,  et  il  parott 
tonàé  à  le  faire,  (m) 

EURIANDRE  ^  Euriandm,  Gepre  de  plante  établi  par 
Forsier ,  et  4^P^^^  réuni  aux  Tetracères.  Il  ne  contenoit 
qa^une  espèce  qui  est  grimpante ,  et  qui  croU  dans  les  îles  de 

£URIC£R0S.  C'est  i^  dans  Oppîep,  le  pom  du  Daim, 
Vayez  ce  mot.  (s.) 

ëURIBICë.  Ssil^diri^ion  4u  g«nre  Ixu^..  V-  ce  mot  et 
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rURISPERME ,  Euryspermum.  Genre  Àe  plantes  qiû  ne 
dliïere  pas  des  LEUCABENDaES.  (b.) 

EURITE.  MM.  Dauboisson,  Bron^iart  et  de  Bonnard, 
donnent  ce  nom  à  la  roche  que  M.  Wemer  et  les  minéralo- 
gistes étrangers  ont  décrite  sous  celui  de  a^assiein. 

Cette  roche ,  dont  la  base  est  un  feldspath  granulaire ,  a 
ordinairement  une  texture  sehistoïde  et  renferme  dissémi- 
nés ,  tantôt  du  grenat ,  du  mict  ^  du  disthène  ,  et  tantôt  de 
Famphibole  ,  du  titane  siiicéo-calcaire  y  etc.  M.  HaUy  rap- 
pelle lepiynite. 

Cette  roche  est  une  des  plus  anciennes  ;  M.  Tondi  la  place 
immédiatement  après  le  granité  et  avant  le  gneiss;  M.  de  Bon- 
nard  partage  cette  opinion.  V.  Leptyiïite  et  Roches,  (luc) 

EURO.  Nom  espagnol  de  TErable  champêtre.  (li9.) 

EUROES  ou  EUREOS.  C'est  le  nom  que  Pline  donne  k 
certaines  pierres  auxquelles  il  attribue  une  vertu  diurétique. 
De  Boot  croit  que  ce  sont  des  pierres  juddiques ,  qui  sont  des 
pointes  d'oursins  pétrifiées.  (F.  ces  deux  articles.)  C'est  ainsi, 
dit  Bertrand,  qu'on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  imaginaires 
aux  fossiles ,  et  que  quelques  modernes  ne  sont  pas  encore 
entièrement  revenus  de  ces  préjugés.  (JOidiofm.  des  Fass^,^ 

(besm.) 

EUROPERDIX.  Nom  grec  du  Gakga  ,  selon  Belon. 

(V.7 

EUROPOME.  Nom  donné  par  Esper  k  une  espèce  de  lé« 
pidoptère  du  genre  Coliade.  V.  cet  artig^e.  (l.) 

EUROTE ,  Eurotium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  de$ 
anandres,  troisième  ordre  ou  section ,  les  gastéromyces ,  pro^ 

Î>osé  par  M.  Linck ,  et  ayant  pour  caractères  :  forme  globu- 
euse,  sessile,  entourée  d'un  thallus  filamenteux  propre  à  cha-* 
cun;  péricarpe  membraneux;  sporidîes  rassemblés.  M.  Jjincl; 
rapporte  à  ce  genre  le  M^or  herhariorum ,  Pers.  (P.  B.) 

EUROTIA.  Nom  qu'Âdanson  employé  pour  désigner 
Vaxyns  de  Linnseus ,  ou  cératqides  de  Toumefort.  (l*^-) 

EURRE  ou  EUYRË.  Anciens  noms  do  Liàvw.  (b»m.) 
EURYA.  V.  EuRiA.  (LN.) 

EURYALE ,  Euryales,  Genre  de  plantes ,  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Anneslé.  (b.) 

EURYANDRA  (  Mim /ûr^« ,  en  grec),  parce  qne  les 
filets  des  étaminés  sont  élargis  à  Textrémité.  Ft'EuRiATa>a£. 

(LN.)      ' 

EURYGHORE ,  Eurychèra ,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères , 
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desmélasomesy  ayant  ponr  caractères  :  elytres  soudées  ;  pal- 
pes maxillaires  presque  filiformes  ;  menton  large ,  en  forme 
de  cœur,  recouvi'ant la  base  des  mâchoires;  corps  ovale ,  avec 
le  corselet  presque  en  demi-cercle ,  fortement  échancré  en 
devant ,  pour  recevoir  la  tête  ;  antennes  comprimées ,  à  ar- 
ticles presque  cylindriques ,  et  dont  le  dixième  un  peu  plus 
gros  et  terminal ,  le  onzième  étant  caché  ou  très-peu  appa- 
rent. 

Ce  genre  est  voisin  de  celui  d'ÂKis  ;  mais  ici  les  antennes 
ont  onze  articles  très-apparens  ;  la  forme  du  corselet  se  rap- 
proche de  celle  d'un  cœur  largement  tronqué  ;  Tabdomen  est 
presque  ovale;  et  les  jambes  sont  terminées  par  deux  épines 
distinctes.  Herbst  a  représenté  plusieurs  espèces  d'eurycho^ 
res  ;  mais  la  plus  connue  et  la  plus  commune  dans  les  collec- 
tions, la  seule  que  Fabricius  ait  mentionnée,  est  TEurychore 
CILIE ,  Eurychora  cUiata  ,  Oliv. ,  CoL  ,  tom.  3 ,  n.®  69  ,  pi.  2  , 
fig.  17.  Le  corps  est  long  d'environ  neuf  lignes  ,  noir,  mais 
quelquefois  recouvert  d'une  matière  laineuse  grisâtre  ,  avec 
les.  côtés  du  corselet  et  des  élytres  garnis  de  cils  bruns.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-«£spérance.  Les  autres 
aussi  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique.  M.  Kummer 
m'en  a  envoyé  tine  du  Sénégal ,  beaucoup  plus  petite  et  plus 
obiongue ,  et  qui  habite  aussi  l'Egypte,  (h.) 

£LI!RYDICE  ,  Eurydice.  Genre  de  crustacés  ,  établi  par 
M.  Léach ,  et  que  je  réunis  à  celui  de  Cymothoa.  F.  ce  mot. 

(L.) 

EUKYDICEA. 'Une    des  divisions  du  genre  Ixie,  qui 
coniprend  les  espèces  monadelphes  ^  porte  ce  nom  ^   que. 
M.  Persoon  lui  a  imposé,  (ln.)  ^ 

EURYNOME,  Èurynome,  Genre  de  crustacés,  de  l'or- 
dre Aes  décapodes,  famille  des bracbyures ,  tribu  des  trian- 
gulaires, établi  par  M.  Léach  sur  une  seule  espèce  qui 
se  troave  dans  I^s  mers  britanniques ,  le  cancer  asper  de 
Pennant. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec  celui  de  parthenope 
de  JPabricius  :  lilais  les  mâles  ont  seuls  de  grandes  serres  ;  et 
les  antennes  insérées  d'ailleurs  près  de  l'origine  des  pédi-* 
cules  oculaires ,  et  non  près  du  milieu  du  bord  inférieur  de 
leurs  orbites ,  comme  celles  des  parthenopea ,  sont  tennis- 
nées  par  une  tige  allongée ,  très-menue  ou  en  forme  de 
soie  ,  Qt  beaucoup  plus  longue  que  leurs  pédoncules ,  tandis 
que  celles  des  crustacés  de  ce  dernier  genre  sont  extrême^ 
ment  courtes,  presque  coniques  ou  en  alêne.  Le  test  est 
triangulaire ,  très-inégal  et  avancé  en  forme  de  bec  fourchu 
à  son  extrémité  antérieure.  Les  serres  du  mâle  sont  environ 
up^  fois  plps  longues  que  le  corps  ^  et  ressemblent  par  leur 
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grandcar,  leur  direction  ,  et  celles  de  leurs  doigts ,  aux 
serres  des  parthenojpes.  £Ues  De  dépassent  guère  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles.  La  queue  des  deux  sexes  ofTre 
distinctement  sept  tablettes;  celle  des  mâles  est  étroite^ 
allongée ,  et  ua  peu  resserrée  par  le  milieu;  elle  est  ovale 
dans  la  femelle.  Les  pieds  mâchoires  extérieurs  ont  la  forme 
de  ceux  des  parthenopes  et  des  crabes,  etc. 

EuRYi^OME  RABOTEUSE ,  Eurynome,  aspem,  Léach,  Ma/ac. 
hrit  fasc.  3.  tab.  17.  Les  serres,  les  cuisses  des  autres  pieds 
et  le  test  sont  chargées  de  tubercules  ;  on  en  voit  huit  plus 
élevés  sur  le  dos  ,  disposés  ainsi  :  a ,  i ,  2  ,  3 ,  outre  plusieurs 
autres  irréguliers  ,  et  bordés  de  poils  aplatis  ;  chaque  côté 
du  test  offre  quatre  saillies  en  forme  de  grandes  dents  ;  le 
museau  est  pointu  et  bifide,  (l.) 

EURYPYGA.  C'est,  dans  le  Prodromus  d'IUiger,  le  nom 
générique  du  Caurale.    (v.) 

EURYTH ALIA.  Reneaulme  donne  ce  nom  à  la  Gen- 
tiane DES  CHAMPS  (  Gent,  campestns  ).  (ln.) 

EURYSPERMUM.  Genre  de  la  famiUe  des  protées, 
établi  par  Salisburry,  et  que  R.  Brown  rapporte  à  son 
genre  leucaâendmm  peu  distinct  du  genre  Protea.  (ln.) 

EURYSTOMUS  (  qui  a  une  grande  bouche  ).  Nom 
tiré  du  grec  ,  et  générique  des  Rolles.  V.  ce  mot.  (v.) 

EUSiNE.  Ce  nom  est  un  de  ceux  attribués  à  la  Parié- 
taire par  Dioscoride ,  suivant  Adanson.  (ln.) 

EUSTACHYS,  Eustachys.GtQxive^  de  graminée  établi  par 
Dèsvaux ,  pour  placer  le  CuLoais  des  rochers  de  Swa^z. 
Il  offre  pour  caractères  ;  balle  calicinalCj^  à  valve  inférieure 
ovale,  émarginée, ,  avec  une  arête  dorsale  oblique  ,  à  valve 
supérieure  aiguë,  renfermant  deux  fleurs,  la  supérieure 
mâle  ,  Tinférieure  hermaphrodite,  (b.} 

EUSTASA.  V,  Eutasse  (ln.) 

£USTëGL\.  Genr«  de  plantes  établi  par  Robert  Brown 
dans  la  famille  des  Asclepiadees,  et  aux  dtpens  des  Avo- 
€INS  ;  ii  lui  assigne  les  caractères  suivans. 
'    Corolle  en  roue,  ccmronne  staminiéère  triple;  chaque  cou- 
ronne a  ciaq^^visioas  ;  couronne  extérieare  fixée  sur  la  gorge 
de  la  ceroUe  et  à  divisions  opposées  à  ses  lobes ,  alternes 
avec  les  divisions  des  deux  autve^  couronne$  et  les  andières  ; 
découpures  de  la  couronne  intermédiaire ,  tripartîtes  ;  celles 
de  là  couronne  interne ,  entières  ;  masses  du  pollen  fixées  , 
pendantes ,  rétréoies  ii  l'^extrénké  ^  stigmate  mutique  ;  fr«t 
inconnu. 
•   Ces  caractères  minutieux^  et.  difficiles  à  saisir  oqt  été 
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connus  dans  trois  espèces  d^apocîns  qui  ci'oissent  au  Cap  de 
Bonne  Kspérance,  savoir /'opocyraum/ia^fiz/Mm,  Thunb.  rapory-^ 
num  mmuiuM^  Liiin.,âuppl.  et  une  troisième  espèce  inédite.(LN.) 

EUSTEPHIE ,  Eusiephia.  Genre  de  plantes  de  i'heïan- 
drie  monôgyhie  ,  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  établi  par 
Cavanilles.  Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  à  cinq  divisions 
rapprochées  en  cylindre  ;  six  étamines  insérées  chacune  dans 
une  fossette  située  à  ta  base  des  divisions  du  calice ,  à  filamens 
planes  divij^és  en  trois  parties,  dont  deux  latérales,  courtes, 
et  la  troisième  longue  et  anthérifère  ;  un  ovaire  inférieur  à 
stigmate  épaissi  5  une  capsule  triloculaire  ,  trivalve  et  po- 
lyspenne. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  le  spathe  divisé 
en  quatre  parties  colorées  ;  les  fleurs  rouges  et  en  ombelles 
penchées  ;  les  feuilles  linéaires  et  obtuses.  On  ignore  son 
pays  natal.  (B.) 

EuSTEPHiA ,  hten  couronné ,  en  grec ,  à  cause  de  la 
couronne  élégante  que  forment  les  étamines  à  l'entrée  de  la 
corolle,  (ln.) 

EUSTERALIS ,  de  Dioscoride.  Sorte  de  Menthe,  (ln.) 
EtJSTREPHE,    Eustrephus.  Genre  de  plantes,  établi 

par  R.  Brown  ,  maïs  qui  rentre  dans  celui  appelé  Luzu- 

BiAGE  par  Ruiz  et  Pavon. 

Une  de  ses  espèces ,  I'Eustrèphe  a  larges  feuilles  ]  se 
cultive  en  Angleterre ,  et  se  voit  figurée  pi.  124^  du  Botamcal 
Mageisine  de  Curds*  (B.) 

EUSTROPHE ,  Eustrophus.  (ienre  d'insectes,  de  l'ordre 
àes  coléoptères  ,  section  des  hétérotnères  ,  famille  des  taxi- 
cornes,  établi  par  Illiger. 

Les  eustro^hes  ont  des  rapports  généraux  de  forme  avec 
les  dermestes  et  les  tétratom^es  ;  mais  leurs  tarses  posté- 
rîears  n*ont  que  quatre  articles,  ce  qui  les  distingue  des 
premiers,  et  leurs  antennes  grossissent  un  peu,  et  insensible- 
ment vers  leur  extrémité ,  ce  qui  les  éloigne  des  seconds , 
où  ces  organes  se  terminent  en  une  massue  perfoliée.  Leur 
insertion  estnue  comme  dansles  tétratomes,  resléïodeset  les 
orchésies.  Fabricius  avoît  placé  la  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  ,  avec  les  mycétophages ,  et  l'avoit  nommée  desmes- 
tdide.  Elle  est  noirâtre,  avec  Tabdomeli  et  les  pieds  d'un 
brun  roussâtre.  On  la  trouve  dans  les  bolets ,  en  Allemagne. 

EU  TASSE,  EiOassa,  Genre  de  plantes  établi  par  Salis- 
burry ,  -pour  placer  le  CYPftts  columnaire  de  Forster ,  arbre 
^e  Vile  ^e  Norfolk  ,  ^e  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut.  Ses 
caractères  sont  :  dans  les  fleurs  femeiief ,  des  écailles  formant 
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HD  cdne  globuleux ,  portant  des  bractées  ligneuses  «  fort  lon^ 
gués  et  fort  larges ,  ailées  en  forme  de  samare.  (b.) 

EUTAXIE  f  Eutaada.  Genre  de  plantes  qui  nediffîrepas 
de  celui  appelé  Dilwinie.'  (b.) 

,  EUTERPE ,  EuUrpe.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Palmiers  ,  qui  est  confondu  y  dans  les  iles  françaises  de 
r Amérique,  avec  Varec^  sous  le  nom  de  chcu palmiste.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  des  fleurs  mâles  et  femelles 
sur  le  même  régime  ;  des  spathes  partielles;  un  calice  de  six 
folioles  coriaces  ,  dont  trois  extérieures  plus  grandes,  plissées 
et  trideatées  à  leur  extrémité  ;  neuf  étamines  dans  les  fleurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  dans  les  fleurs  fe* 
melles  ;  une  baie  pisiforme  ,  ovale ,  mucronée ,  très-glabte , 
uniloculaire  et  monosperme  ^  dont  la  semence  a  rembryoa 
excentrique. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d^une  espèce ,  qui  a  les  plus 
grands  rapports  avec  TAreg  et  ie  Sàbal  ,  et  qui  jouit  des 
mêmes  qualités  et  propriétés,  (b.) 

EUTHALES,  *Euihales.  Genre  de  plantes  établi  p^ur 
B.  Brown ,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Yelleia  de  Labillar- 
dicre  ;  la  GooDENiE  grêle  d' Andrews  lui  sert  de  type,  (b.) 

EUTHÊRISTON  ,  de  Dioscoride  et  de  Pline.  V.  Eu- 

MEKES.  (I^.) 

EUTMON.  Nom  donné  par  les  Egyptiens  au  SksBxL 

(LN.) 
EUVRE.  r.  EURRE.  (DESM.) 

EUZOMON ,  des  Grecs.  C'est  la  Roquette  cultivée  i 
Brasstca  eruca,  V,  Eruca.  (LN,) 
EVA.  Synonyme  d'CEuF.  (b.) 

^  EVJESTHÈTE  Epœst^my  Grav.  Genre  d'înscctes,  fc 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentàmères  ,  famille  des 
brachélytres  ou  staphyliniens  ,  division  des  longipalpes  ,  et 
distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme  ,  par  les  carac- 
tères suivans:  antennes  insérées  devant  les  yeux^  et  terminées 
par  une  massue  de  deux  articles. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Gravenhorst ,  ne  comprend  en- 
core qu^une  seule  espèce  quUl  nomme  Scaber ,  Raboteux  , 
et  qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Brunswick.  Cet  insecte 
a  un  peu  moins  d'une  ligne  de  long;  son  corps  est  noirâtre^  lui- 
sant ,  avec  les  antenne;s ,  les  palpes  et  les  mandibules  plus 
pâles  )•  et  la  tête- fauve  ;  les  pieds  sont  d'un  roussâtre 
obscur,  (b.)  ■ 

ÉVAGORE  ,  Effogara.  Genre  établi  par  Péron ,  dans  U 
famille  des  Méduses  9  mais  qui  a  été  réuni  aux  Oaythie&i 
par  Lamarck.  (b.)     • 
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ÉVANI)RE ,  ÉfHinA^.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  soachets ,  qui  réunit 
deux  plantes  de  la  Nouvelle-HoUande  ,  découvertes  par  R. 
Brown.^ 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  des  épillets  presque  uni- 
flores  9  composés  d*  écailles,  imbriqué  es  j  dont  plusieurs  sont 
sans  fleurs  ;  point  de  soies  à  la  base  de  l'ovaire  ;  une  noix 
cylindrique  contenant  on  noyau  lisse,  (b.) 

ÉVANIALES ,  £(>aiito&5.  Insectes  hyménoptères  formant 
nàe  division  (  auparavant  famille)  de  la  tribu  des  icbneumo- 
nides  9  famille  des  pupivores ,  distingués  des  autres  icbneu- 
monides ,  par  leurs  antennes  composées  seulement  de  treize 
à  quatorze  articles. 

Les  è^anîales  ont  la  tête  verticale  9  comprimée  transversa-- 
lement^,  ou  ronde  ;  le  corselet  arrondi  ;  les  ailes  courtes  ^ 
Fabdomen  ne  tenant  au  corselet  que  par  un  point ,  ou  ua 
petit  espace ,  aminci  près  de  sa  base ,  inséré  près  de  Técusson 
et  très-court ,  ou  au  milieu  de  Tentre-deux  des  hanches  pos- 
térieures et  allongé  ;  pattes  postérieures  longues ,  ou  ayant 
l^irs  jambes  renflées ,  avec  des  épines  très-petites. 

Cette  division  comprend  les  genres  :  PÉLÉcmfi  ,  Éyanie  ^ 
Fœne  ,  AuLAQUE  et  Paxylomme.  (l.) 

EVANIE  ,  Efionta.  Genre  d'insectes  «  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  section  des  térébrans  ,  famille  des  pupîvores  , 
tribu  des  ichnéumonides  ,  établi  par  M.  Fabricius.  Ses  ca- 
ractères sont  :  une  tarière  dans  les  femelles  ;  antennes  fili- 
formes 9  brisées,  de  douze  et  treize  articles  ;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne  ;  palpes  maxillaires  fort  longs ,  de  six  ar- 
ticles inégaux  ;  les  labiaux  de  quatre  ;  lèvre  inférieure  à  trois 
divisions,  dont  celle  du  milieu  fortement  échancrée  :  sa 
gafne  large  et  dilatée  sur  les  côtés  ;  tête  un  peu  aplatie , 
moios  large  que  le  corselet  ;  yeux  ovales  ;  corselet  grand  , 
convexe  ,  presque  cubique;  abdomen  très-petit,  triangulaire 
ou  ovale ,  comprimé,  joint  au  corselet  par  un  pédicule  long, 
mince ,  arqué  ,  inséré  à  la  partie  supérieure  du  corselet  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus  souvent 
deux  cellules  cubitales ,  dont  la  première  presque  carrée , 
recevant  une  nervure  récurrente  ;  seconde  nervure  récur- 
rente nulle. 

Ce  genre  ne  contient  que  quelques  espèces  dont  on  ne 
connoît  ni  les  habitudes  ni  les  larves  ;  toutes  se  trouvent  en 
Europe. 

JBVANIE  APPENDIGASTRE  ,  Hfania  appendigosUr  ,  Fab.  ; 
Spheo)  appendigaster ^  Linn. ,  I).  19*,  12  de  cet  ouvrage.  Elle 
a  environ  quatre  lignes  de  longueur  ;  le  corps  entièrement 
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noir  ;  la  tête  et  le  corselet  raboteux  ;  FabdcAieti  lUse  et  lui- 
sant ;  les  ailes  blanches,  veinées  de  noir,  avec  un  point  noir 
au  milieu  du  bord  extérieur  des  supérieures  ;  les  antennes , 
les  tarses  et  les  quatre  jambes  antérieures  sont  fauves. 

On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 
en  Italie  ,  en  Kspagne  et  en  Afrique. 

Dans  les  environs  de  Paris  ,  babite  une  évanie  beaucoup 
plus  petite  ,  et  qui  diffère  ,  en  outre  ,  de  la  précédente  par 
ses  antennes  moins  brisées ,  ses  ailes  veinées  simplement  de 
noir  à  leur  base ,  et  par  son  abdomen  plus  petit  encore , 
et  presque  ové. 

C'est  Vti^ame  notne ,  ewmia  mimda  de  M.  Fabricius ,  figu- 
rée  dans  la  première  Décade  des  Illustrations  iconographiques  de 
Coquebert.  On  trouve  ^  dans  TAinéjique  méridionale ,  une 
(  é(?ame  iisse^  Oiiv.  EncycL  /Ti^/^o^.  ), très-voisine  de  Vf^pendi- 
gastre ,  mais  qui  €st  plus  lisse  et  enûèrament  noire. 

Ces  trois  espèces  présentent  quelques  légères  différences 
dans  les  parties  dç  la  bouche ,  et  dans  la  disposition  des  cel^ 
Iules  des  ailes  ;  de  sorte  qu'elles  peuvent  former  trois  -petites 
divisions  dans  ce  genre,  (l.)        -  • 

EVANT AIL.  F.  Eventail,  (b.) 

E VATERIE ,  £pafer/a.  Genre  de  plantes  établi  par  Des- 
vaux ,  dans  le  second  volume  de  son  Journal  de  botanique,  (b.) 

£  VAX  9  Eifax,  G^enre  de  plantes  de  la  syngénésLe  polyga- 
mie superflue  ,  et  de  la  famille  dçs  corynibifères  ,  qui  a  été 
établi  par  Gs&rtner,  pour  placer  le^â^  acaulis  de  Linnœns. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  presque  globuleux ,  muni  de 
bractées  disposées  en  forme  d'involucres  ,  et  imbriqué  d'é- 
^ailles  oblongucjS  ,  acumînées ,  dentelées ,  dégénérant  Insen- 
siblement en  paillettes  du  réceptacle  ;  des  fleurons  infundi- 
buliformes ,  quadridentés ,  hermaphodites ,  stériles  au  cen- 
tre ;  des  fleurons  filiformes  ,  très-courts ,  entiers  et  fertiles 
à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  sabulé  ou  cylindrique , 
hérissé  de  paillettes  formées  par  les  écaillçs  calicinales  ;  des 
semences  nues. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  toutes  deux  annuelles , 
proj^S'ftiix  parties  méridionales  de  FEoropef  etqui  crpissent 
dans  les  sables  les  plus  arides,  (b.) 

£Y£  ,  E^ea.  Arbrisseau  à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles 
opposées  9  ovales ,  lancéMées,  stipulées ,  entières,  très-légè- 
rement pétioléeSy  et  à  fleurs  ramassées  en  tête ,  garnies  de 
paillettes  presque  axillaires  ^  renfermées  dans  une  collerette 
de  quatre  folioles  ovales,  pointues  ,  dont  les  deux  extérieures 
sont  plus  larges  9  qui  fornle  seul  un  gepre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie  ,  qu'il  ne  faut  pas  confcvadre  avec  TllEvéE. 
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Chaque  fleur,  en  etfet,  ann  calice  monophylle  et  à  quatre 
dents  ;  une  coralle  monopétale  ,  înfundibuliforme  ,  à  long 
tube  et  à  limbe  partagé  en  quatre  petits  lobes  pointus  ;  quatre 
étamines  très-courtes  ;  un  ovaire  inférieur  couronné  d'un 
disque  ,  duquel  3'élève  un  style  court ,  à  stigmate  à  deux 
lames.  Le  fruit  n^est  pas  connu. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  forêts  de  la 
Guyane.  Il  a  été  noureliement  réuni  aux  Tapogomes.  (b.) 

EVENT.  Il  se  dît  de  Touverture  simple  ou  double  du  nez, 
située  au-dessus  du  museau  des  cétacés ,  des  baleines  ,  etc. , 
et  par  laquelle  ces  animaux  respirent  à  la  surface  de  Teaù. 
C'est  aussi  par-là  qu'ils  rejettent  l'eau  qui  a  pénétré  dans  leur 
gueule  quand  ilsmàngefnt  ;  et  comme  ils  repoussent  avec  force 
cette  eau ,  par  le  resserrement  de  la  bourse  musculeuse  si- 
tuée -à  leur  arrière -bouche  et  k  la  base  de  ces  é  vents ,  ils 
forment  dés  jets  d'eau  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  aussi  pois^ 
sons  souffleurs.  V*  Cétacés. 

Quelques  auteurs  nomment  encore  Events  ,  les  ouver- 
tures à  Textérieur  des  branchies  des  poissons  cartilagineux, 
ou  chondroptérygîens  (  Sélaques  )  ,  tels  que  lès  raies  ,  les 
squales ,  les  pétromyzons.  C'est  par  ces  ouvertures ,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  sept  de  chaque  côté ,  que  sort  Téau  qui  a  servï 
à  la  respir-ation  branchiale  de  ces  poissons.  Voyez  BuAN- 

CHIES,  (VIREY.) 

EVENTAIL.  C'est  l'OufiOPODE  velutère.  Ob  appelle 
aussi  ainsi  les  coquilles  du  genre  des  Pei&nes.  (b.)     ' 

EVENTAIL  DE  MER.  Nom  vulgaire  d'un  polypier  du 
genre  Aittipathe  (  AmUpaikesfiabeUum^  L.  ).  (dbsk.) 

EVÊQUE.  Nom  donné  à  plusieurs  oiseau?^  d'Amérique  , 
d'après  la  couleur  bleue  de  leur  plumage;  2m.  ministre  ^  k  Vor- 
ganiste  et  à  un  iqngara,  (v.) 

EVÊQUE  (Pic/rc  éT),  Cestle  Quahz  a  méthystb.  (oesm.) 

EVERESCHE.  V.  Ebcrsche.  (ln.) 

EVERLASTINii.  V.  Cud-wee».  (ln.) 

EVERNIE ,  Epemh,  Genre  de  Kchens ,  établi  par  Achard , 
et  qui  rentre  dans  celui  tju'il  a  appelé  Ustsée;(b.) 

EVIE ,  Esfia,  Genre  de  Commerson  ,  qui  ne  diffère  pas 

du   MOMBIN.  (b.) 

ÉVODIE,   EÀ^odiaj  Panz.   Genre  d'insectes.  Toy.  Col^ 

r,ÈT3E.    (L.) 

-     ELVODIE  f  Eifodia.  Genre  de  plantes ,  établi  par  Forster , 
mais  réuni  depuis  aux  Fagariers.  C'est  aussi  le  nom  donné 
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par  Gaertner ,  au  genre  Ra vensara  de  Sonnerat ,  que  Will< 
denow  a  mentionné  sous  le  nom  ffagnihophylium.  (B«) 

ÉVOLUTION  ORGANIQUE ,  se  dit  du  développe- 
ment des  organes  des  animaux  et  des  plantes,  par  rAccnois- 
SEMEilT.  V,  cet  article.  La  graine  d^ane  plante  contient  d''a-> 
bord  les  rudimens  de  ce  végétal ,  qui  successivement  gran-^ 
dbsent  et  se  déploient,  se  déroulent;  comme  on  voit,  dans 
les  boutons  des  fleurs,  se  développer  le  calice,  puis  les  péta- 
les ,  puis  les  étamines ,  les  pistils  ou  Tovaire  qui  doit  donner 
le  fruit,  les  semences  ;  celles-ci  se  développeront  à  leur  tour, 
ainsi  successivement  de  génération  en  génération,  ou  d'âge 
en  âge  ;  de  telle  sorte  que  toute  la  marche  des  corps  organi- 
sés n'est  qu'une  évolution  perpétuelle  du  dedans  au  dehorsw 
Kous-mémes ,  nous  nous  accroissons  sans  cesse  par  Tinté- 
rieur  et  nous  nous  usons  par  Textérieur  ;  Tépiderme  s'enlève 
par  petites  écailles  ;  tous  nos  organes  s'usent  par  leur  conti-- 
nuei  frottement,  et  des  vaisseaux  excrétoires  transportent  au 
dehors  par  la  transpiration,  les  excrétions,  les  molécules  qui 
ont  servi  à  l'organisation  et  qui  sont  remplacées  par  de  nou- 
velles. De  là,  la  nécessité  de  la  nourriture  pour  réparer  ces 
pertes  ;  elles  sont  même  telles*,  qu'après  un  temps  suffisant , 
tout  notre  corps  est  renouvelé.  Cette  rénovation  se  confirme 
par  une  preuve  évidente.  On  nourrît  un  animal,  comme  on 
porc ,  avec  de  la  racine  de  garance  mêlée  à  ses  alimens.  Elle 
a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  le  phosphate  calcaire  des 
os.  Ainsi  l'animal  a  bientôt  une  couche  rouge  déposée  dans 
ses  mailles  osseuses;  à  mesure  que  celle-ci  s  accrott,  les  cou^ 
ches  blanches  de  l'os  diminuent  d'autant  ;  elles  redeviennent 
blanches  en  cessant  de  donner  de  la  garance.  Ainsi  tout,  dans 
les  corps  organisés,  marche  du  centre  à   la  circonférence 

Îour  s'user  et  se  détruire.  Cette  évolution  perpétuelle  es* 
ien  différente  de  ce  qui  se  passe  chez  les  minéraux,  puisque 
ceux-ci  s'accroissent  ou  plutôt  se  grossissent  par  la  juxtapo- 
sition^ l'accolement  de  nouvelles  molécules  à  Fextérieur  du 
noyau  central ,  ou  de  la  molécule  primitive ,  comme  dans  les 
cristaux.  L'évolution  est  donc  un  phénomène  de  l'organisme 
vivant;  c'est  par  lui  que  chaque  année  l'arbre  fette  de  nou- 
velles feuilles  et  de  nouvelles  fleurs ,  que  l'animal  mue  son 
pelage,  l'oiseau  son  plumage,  le  serpent  son  épiderme;  enfin 
à  mesure  que  nous  remplissons  l'intérieur,,  l'extérieur  s'é- 
corce  et  se  désorganise.  V.  Coi^PS  orgaiïisés  ,  Animal  , 
Régnes,  Vie  ,  etc.  (virey.) 

EVOLVULUS_(toimeraiitoMr,  en  latin).  C'est  le  nom 
imposé  par  Linnaeus  à  un  genre  Toisin  des  cowd9ulus  et  des 
ipamaa.  F.  LasEaGLE,  (liï.) 
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EVONIMOÏDE.  Nom  donné  au  Célastre  grimpai^t; 

EVONYMUS  des  Latins  <  EvoNYMOS^de  Théophrastc. 
Arbrisseau  nuisible  aux  bestiaux  qui  en  mangeoient ,  et  même 
aux  hommes  qui,  par  imprudence,  at^oient  goûté  de  ses  fruits. 
De  là,  par  antiphrase,  le  nom  à^etfonymus^  bon  nom  y  en  grec. 
Théophraste  le  nomme  encore  ietragoma ,  par  allusion  Si  la 
forme  carrée  du  fruits  ou  de  celle  des  rameaux.  Ces  indica- 
tions font  reconnohre  le  FusAm ,  petit  arbre  auquel  on  a 
toujours  conservé  le  nom  à'eçonymus,  que  les  botanistes,  de- 
puis Toumefort,  ont  rendu  générique.  V.  Fusain.  Des  ar-* 
bres  ou  arbrisseaux  des  genres  spircea ,  -  coffea^  inchilia^  rho- 
dodendrum,  ochna^  ceanoAus,  ihea^  lUgeUaria^  ceiastrus^  pilocar- 
pusy  zaniho'xylum^  tetragoma^  à  cause  de  quelque  ressemblance 
avec  les  fusains,  ont  été  appelés  e^onymus,  eponymdides^  evo^ 
nymo  affinîSf  eoonymo  similis\  parCommelin,  Sloane^  Pluke-^ 
net,  Plumier  et  Forskaël.  Daléchamps  penche  à  croire  que  le 
rosage  ferrugineuoù  est  l'évonymos  de  Théophraste*  (ln.) 

EVOSME.  r.  EuosME. 

EVOSME,  JEfiosnid,  Geilre  de  plantes,  établi  par  An- 
drews ,  mais  qui  ne  difFète  pas  assez  des  Gentianelles  poui' 
être  conservé,  (b.) 

EVRARDIA,  Adanson  et  Scopoli.  V.  TEHEBiîn;HtJS.(LW.3 

EWIG.  V.  Eppich.  (ln.) 

E  WISCHBAUM.  V.  Ebersche.  (ln.) 

EXACUM,  Dioscoride.  Plante  qui  nous  est  inconnuei 
Elle  parott  avoir  été  d'usage  en  miédecine,  puisque  son  nom 
signifie  en  grec,  apporter  du  remède.  Linnaeus  s'en  est  servi 
pour  désigner  un  genre  {Centaunum,  Pluk.)  voisin  de  celui  des 
gentianes^  et  dont  plusieurs  des  espèces  de  l'un  et  de  l'autre^ 
leur  ont  été  réciproquement  rapportées,  ainsi  qu'au  chîronia^ 
autre  genre  formé  à  leurs  dépens.  Quant  à  Texacum,  F;  Gem-' 

TIANTELLE.  (LN.) 

EXARRHENE,  Exanhena.  Genre  établi  par  R.  Br6\vnj 
aux  dépens  des  MYOSotES  dont  il  ne  diffère  que  par  des  éta- 
mines  saillantes  hors  du  tube,  (b.) 

EXGAEGARIA  (^gui  offeugle^  en  latin).  C'est  le  nom  que 
L<innaeus  donne  au  genre  Agalloche,  à  cause  des  propriétés 
de  cet  arbre«  Ce  genre  renferme  maintenant  cin^  espèces,  y 
compris  les  deux  qui  constituoient  le  genre  Gymnanthe  de 
Svvartz.  (UT.)  .       ^ 

EXCRÉMENS  et  RÉCRÉMENS.  On  nomme  excrémens 
toutes  les  matières  qui  sont  rejetées  hors  du  corps  des  ani- 
maux ou  des  végétaux  par  les  fonctions  naturelles  de  la  vie; 
Ainsly  l'urine >  le  résidu  de  la  digestion ,  la  sueur,  la  tran^ 
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piratioil  èiilâiiéé  ëi  ptilttloàithè^  lè  ilraeii^  in  net  ^  U 
men  des  oreilles,  les  évacoations  critiques  des  maladies,  etc.,! 
•otit  des  excrinuks.  Lèâ  hécrémehÈ  soni ,  aîi  cf^ntràii-e  ^  des  hu- 
meors  ^rédaréès  pour  fUelipiC  fodetibfi  mile  i  la  ti^^  eoiiiitiê 
la  salive ,  ift  bile  «  le  nmeus  des  brondies  4 Je  sne  pM^féaitU 
que ,  la  lymphe ,  le  sperme ,  les  lanÉies  >  la  paiMe  4  et  plu- 
silsurs  autres  snbstafices ,  telles  que  l'eau  de  ràmliioa ,  la  li- 
queur du  péricarde ,  la  synorie  ;  et  chetf  les  plante»  ^  la  séfe, 
lés  sucs  propres,  ThUile^  la  |;omiliei  la  rlaiiie,  ett. 

Les  èxcti^nêhà  sont  donc  le  résidu  de  Ik  vie^  on  plu^t  le 
résolut  dé  la  dëeoitiposition  des  di^anes;  et  le  knaie  des  ali- 
mens,  tandis  que  l^s  réerénuns  sont  les  ëlémens  dé  la  tie,  la 
matière  qui  répare  les  organes,  ou  qui  sert  à  leurs  fonMMis. 
Ces  deoK  genres  de  matières  sont  donc  opposés. 

LWine  et  la  sueur  semblent  ^tre  des  êM:rànêiu  de  faiCtiie 
nature  à  peu  près  ;  l'une  iupplée  consumment  à  Tautre. 
Quand  on  sue  beaucoup^  on  urine  peu;  si  là  tt^nspiratïbn  ^ 

torte  suirlàveisie,  ellèàugniemelaquaniité  de  l'urine.  Ilsem* 
le  donc  que  la  vessie  soit  un  oi|;ane  destiné  à  réélieiUir  la 
sueur  intérieure  du  corps,  tandis  que  la  peau  ediale  la  soeur 
extérieure.  Ces  deux  Quides  sont  reçus  par  des  tissus  séreux 
qui  les  sécrètent.  En  effet,  la  vesste  paroit  aussi  sécréter  elle- 
même  de  l'urine, indépendamment  des  reins,  èe  qu'on  reconnott 
facile metit  par  l'Iiriiïe  criie  qu'bb  rend  àU  éônit  d'îin  repas 
dans  lequel  on  a  beaucoup  bu.  Cette  àéci*étîon  s'obère  pt-ôtiip- 
tement,  sans  passer  j^àlr  le  lolîg  circuit  du  coeiir^  dés  âHèi*es 
et  des  veinés. 

La  matière  fécale  est  le  marc  des  aliin^ns,  et  la  j^artie  don 
notritite  pour  l'homme.  Cependant  d'autres»  animaux ,  tels 
que  le^  chiens^  les  loups,  les  codionià,*y  trouvent  encore  des 
subâtanteé  nourricières^  puisqu'ils  l'avalent.  Celle  des  grives 
et  de  imelqiies  autres  oiseaux  n'eM  pas  dédaigiiée  des  gour- 
nlêts.  On  dit  que  U  baleine  évacue  de»  excrémèis  rouges  qui 
peuvent  servir  dans  la  teinture,  et  que  les  poissoiis  avalent  ; 
elle  fotttnit  aus|i  l'aUibre  grii^,  comme  on  sali  Cette  matière 
est  une  sorte  à' excrément  stamta:al  ^   nù  vrai  béxoard  dé  ba- 
leine. L'homme  rend  plus  ôuihoiiis  de  matièire  fécale,  suivant 
la  nature  dé  des  àUtpeUs.  Elle  est  pâte  dads  les  maladies  du 
foie^  parce  qui»  la  bile  reflue  dans  les  humeurs,  comibe  dans  la 
jaunisse.  Alors  Turine  est  très-jaune.  Lc^Jdourritures  aniinales 
donnent  une  matière  fécale  très-putride^  comihe  on  le  voit 
chez  les  carnivores,  tek  que  les  chats,  lès  fouines,  etc.  Les 
nourritures  végétales  ^oouisent  des  ihatiérès  fécales  d'une 
odeur  peu  désagréable.  Elles  sont  très-utiles  aux  eiKrais  des    | 
terres^  surtout  celles  des  bœufs,  des  chevaux,  etc.  Lot  fiente 
de  pigeon  est  de  nature  chaude  et  irritante.  Le  chimiste  ^au- 
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qûélita  à  Irottté  àà  ij^fiibsi^hàte  eabâîré  (  iéii'é  à)£3  es  )  àam  là 
fiente  àt  poule ,  et  cependant  il  noarrissôit  ces;  oiseaux  avec 
dés  sémeiilcës  d^orge  qui  h'eti  contiennent  pas.  Celle  des  oies 
est  très-pemicîéiise  aux  plantes,  qu'elle  lait  périr.  Il  en  est 
dé  tiilâie  de  celle  dii  chien,  qu'oii  à  nomthée  aUnim  grdecum  , 
et  <j[ti'on  a  quelquefois  eihployée  èti  médëcihé  pour  appliquet 
cil  cataj^làsihè  dahs  les  e^quihafiCies.  La  matière  fécale  hu- 
thaîtie  iest  un  puissant  maturatif  pour  les  furoncles ,  les  bu-< 
bons  sur  lesquels  ôh  Tappli^iie.  )^.  PaùUifai,  Drèckàpoteck^  ctcj 
D'âticiëhs  âlc&îhlistëè  qui  otit  cru  tironvelr  là  ^iette  philo- 
sophie dâiis  là  îhatière  fécale  fet  l'ùi-iiié,  les  ont  exathinéés 
de  diVeirsés  iiiatiièrèé.  En  chèrchaht  ce  du'ilis  tie  purent  ren- 
feontrfer ,  ilà  trëuvêirefil  ce  qu'ils  ne  chercndient  ^biht.  Kuhc- 
kel  fet  Brâiidt  rètirèréiit  du  phosphore,  de  l'tiriiiè ,  fet  liom- 
bêrg,  du  pyroj^hore,  de  là  itiàtière  fêcàle.  Mainiehànt  Ife  prfe-- 
ihier  sfe  tirfe  avefe  plttë  d'avântége  dé  là  terre  des  os  (  phos|[)hatè  ^ 
calcairfe  ) ,  et  le  second  sfe  phépàrë  avec  toutes  les  liiâtièrei» 
combustibles  et  Taluii  (  istdfàte  d^alumihe  ).  Ces  deux  décou- 
vertes précifeUSfes  sôttt  diies  aiJDsi  à  uli  trairai!  îiigrat  et  dégoû- 
tâttt,  V,  les  ôtovrâges  de  Chimie  j  et  surtout  Fourcroyj  Syst.  des 
tcbfïiUnss,  chiïhùf,  ^  t,  X  (^t^,     * 

Coiîiitie  Certains  aniniàilx  hfe  digèrent  pas  toutes  les  se- 
meiicès  qu'ils  maiîgéiit^  pâircè  que  lé  sue  digestif  n' attaqua 
point  les  corps  iion  broyés  qtii  sont  etitoùtés  d'un  épiderhie, 
il  arrive  que  ces  séiîiëncés  Sortent  dû  corps  sans  altération  , 
et  qiie,  rendues  avec  Ifes  itiàtières  fécales,  elles  sont  comme 
eûtoiiréfes  d'engrais  naturel,  et  se  développent  plus  prompte- 
ment.  Ainsi  là  drenne^  sorte  de  merle  (Jurdusi>iscworttSylamri.\ 
rend  les  Seikiences  dfe  gui  entières,  et  les  dissémine  aU  loia 
siir  les  arbres  où  elle  déposé  ses  excrémens;  d'où  l'on  à  dit  : 
Tutdûs  sîhfyHtt  ipii  tnàlum  càcat.  Les  canards  rendent  intacts 
led  oéûlTs  de  barbèàtî  {cyprihuà  hathùs^  Linn.)  qui  s«nt  {iurgà-* 
tifs,  et  votltaitisi  les  semer  dails  d'autres  étangs. 

Lés  chats ,  les  lions ,  les  tigreà  et  autres  carnivores  de  ce 
genre,  ont  l'instinct  d'feliterrfer  leurs  excrémens^  coinitië  si  la 
nature  avoit  vottlû  dérober  à  l'air  leur  puanteur  extrêihe  , 
tandis  que  les  animaux  herbivores  répandent  leurs  cJccf^mens 
eligraissâns  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  paisséht,  et  semblent 
ainsi  acquitter  la  dette  qu'ils  otit  contractée  avec  le  champ 

(x)  Les  Êgyptieiis  et  Arabes  éttraieht  dû  muHate  d*ammoniaque , 
où  sel  ammoniac ,  de  la  fumée  des  excrémvns  des  chameaux  et  des 
bufBeSy  qu'ils  emploient  pour  combustibles.  Les  eaicrémens  àes  hom- 
mes sont  un  excellent  engrais  qu'on  emploie  communément  dans  les 
environs  de  Paris  et  dans  plusieurs  autres  endroits,  en  Flandre  sur- 
tout. Cyj\  nomme  gadoue,  les  excrémens  qu'on  tire  des  fosses  d'al« 
«ance.  JDesséchés  et  pulvérisés»  on  lés  noxsaxï^  poudreife ,  etc. 
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qui  les  nourrit.  Au  reste,  une  foule  dUnsectes  sont  destines  il 
détruire  les  excrémens  des  animaux  ;  tels  sont  les  scarabés 
stercoraires  {geolrupes  sUrcorariiss  de  Latreille),  les  bousiers 
(  copris^  G,  ) ,  etc.  • 

Diverses  espèces  de  quadrupèdes  sont  poTurvues ,  près  de 
Fanus,  d^une  ou  deux  glandes  qui  sécrètent  une  humeur  odo- 
rante j  quelquefois  agréable,  comme  dans  les  civettes,  ge- 
nettes  ;  souvent  très-puantes,  comme  dans  les  putois  et  mouf- 
fettes. Ces  odeurs  sont  une  sorte  de  défense  pour  ces  animaux^ 
car  elles  écartent  d^autant  mieux  leurs  ennemis,  que  la  sécré- 
tion en  est  plus  abondante  lorsquUls  sont  irrités.  On  peut  re- 
garder ces  humeurs  comme  un  véritable  eoocrémeni  qui  com- 
munique souvent  son  odeur  à  la  matière  fécale,  comme  dans 
rondatra(ini»  zibeûikm^  Lônn.  ),  quelques  rats,  et  même  dans 
le  crocodile  et  les  serpens,  qui  répandent  souvent  une  odèot 
"  musquée  peu  agréable.  On  assure  que  lés  singes  lancent  leurs 
excrémens  avec  leurs  mains  pour  se  défendre.  Plusieurs  ani- 
maux, frappés  de  terreur,  urinent  et  rendent  àt%  excrémens* 
La  plupart  des  oiseaux  palmipèdes  marins  qui  se  gorgent  de 

Ïoissons,  rejettent  des  excrémens  liquides,  huileux  et  rances. 
\n  employoît  jadis  les  excrémens  de  quelques  lézards  d'£gypie 
comme  cosmétiques,  à  cause  de  leur  odeur  musquée  ;  et  saint 
Jérôme  reproche  vivement  ce  luxe  aux  dames  romaines  de 
son  temps.  Ceux  des  chiens  de  mer  et  de  plusieurs  oiseaux 
aquatiques  exhalent  une  odeur  très-puante. 

On  prétend  que  les  excrénMtishumcdns  ontunt  saveur  douce 
et  fade,  et  on  a  connu  un  homme  riche  de  Paris,  nommé  Pa- 
parel,  qui,  par  une  rare  dépravation ,  avaloit  des  excrémens 
de  petits  enfans.  Un  homme  de  mérite  a  prétendu  qu^on  pou- 
voit  juger  du  bonheur  ou  du  malheur  d^un  peuple  par  la  seule 
inspection  de  ses  excrémens ,  parce  qu'on  y  reconnoît  la  na- 
ture de  s^  aiimens  et  Tétat  de  la  digestion.  La  consistance 
des  excrémens  est  plus  ferme  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes  et  les  enfans  \  chez  les  tempéramens  bilieux  et  mé- 
lancoliques, que  chez  les  phlegmatiques  et  sanguins.  Leur 
odeur  est  presque  nulle  dans  Tenfant  naissant,  foible  dans 
le  jeune  âge ,  forte  dans  Page  adulte.  Les  paysans  italiens , 
qui  vivent  de  sorgho ,  rendent  ans  excrémens  rouges.  Ceux  des 
teignes  retiennent  la  couleur  de  la  laine  qu^elles  ont  rongée. 
Lurine  contient  une  matière  particulière  de  nature  ertrac- 
tive,  nommée  urée  par  les  chimistes  modernes.  On  y  trouve 
aussi  du  muriate  de  soude,  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de 
chaux.  L'acide  y  prédomine  lorsqu'on  la  rend  ;  maïs  bientôt 
Tammoniaque  l'emporte.  Dans  l'urine  des  quadrupèdes  her- 
bivores et  des  enfans,  on  trouve  de  l'acide  benzoïque.  L'a- 
cide urique  ou  lithique|  forme  la  principale  partie  des  calculs 
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de  la'  vessie  et  du  gravier  des  reins.  On  peut  faire  fermenter 
Tunne  et  en  former  une  espèce  de  vinaigre.  Celle  des  hom- 
mes attaqués  du  diabètes ,  contient  une  matière  sucrée.  L'u- 
rine des  crises  est  très- chargée;  celle  qui  sort  immédiatement 
après  le  repas,  est  crue  et  limpide.  Le  tartre  de  l'urine  est  du 
phosphate  et  du  muriate  de  chaux,  plus  abondans  chez  les 
personnes  attaquées  de  la  goutte.  L'urine  des  vieillards  est 
plus  rouge,  plus  chargée  que  celle  des  enfans,  d'une  matière 
nommée  par  Proust,  acide  rosacique,  et  plus  dans  Tes  mala- 
dies de  la  bile  que  dans  les  affections  morales  surtout.  L'o- 
deur de  Turine  est  extrêmement  forte  dans  les  animaux  car- 
nivores, presque  inodore  dans  les  herbivores  et  les  enfans,. 
La  térébenthine  lui  communique  l'odeur  de  la  violette.  Les 
olives,  les  asperges,  lui  en  donnent  une  désagréable  ;  le  fruit 
du  figuier  d'Inde,  la  betterave  rouge,  les  mûres,  l'indigo ,  la 
rhubarbe,  lui  communiquent  leur  couleur.  Elle  retient  plu- 
sieurs autres  qualités  des  alimens  dont  on  use. 

Les  teinturiers  font  un  grand  usage  de  l'urine  pour  leurs 
couleurs.  Elle  change  en  bleu  plusieurs  teintes  végétales,  parce 
qu'elle  contient  du  gaz  ammoniacal,  qui  agit  fortement  sur  les 
teintures.  Ainsi,  le  tournesol  du  commerce  est  devenu  bleu 
lorsqu'on  l'a  exposé  à  la  vapeur  de  l'urine  putréfiée.  Elle  vire 
encore  diverses  ai^tres  teintes  végétales. 

On  a  d'abord  extrait  le  phosphore  de  l'urine  ;  mais  comme 
on  trouve  dans  les  os  des  animaux  une  plus  grande  quantité 
d'acide  phosphorique,  on  préfère  aujourd'hui  ces  derniers. 

La  quantité  de  l'urine  varie  suivant  la  boisson  qh'on  prend 
et  la  transpiration.  Comme  la  tortue  ne  peut  transpirer  à  cause 
de  son  épaisse  cuirasse ,  elle  a  une  grande  vessie»  Les  gre- 
nouilles et  crapauds  sont  de  même  à  peu  près.  Dans  les  dia- 
bétiques, la  sécrétion  de  l'urine  est  excessive. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  Graisse  et  du  Cérumen 
des  oreilles.  (  V.  ces  articles.  )  On  connoît  peu  la  nature  d^ 
récrémens^  teh  que  la  synovie,  la  lymphe,  les  sucs  séreux  et 
niuqueux,  1^  humeurs  sécrétées  par  quelques  glandes,  comme 
le  pancréas,  la  rate,  les  parotides,  le  thymus,  etc.  La  bile 
est  une  matière  résineuse  et  oléagineuse,  avec  une  substances 
nommée  picromel^  ou  miel  et  amer  à  cause  de  sa  saveur  (ma- 
tière qui  ne  se  trouve  pas  cependant  dans  la  bile  humaine),  com- 
binée à  la  soude,  ce  qui  forme  une  sorte  de  savon,  mêlée  à 
un  fluide  albumineux.  il  paroit  que  le  suc  gastrique  est  acide, 
surtout  chez  les  espèces  herbivores.  La  membrane  arachnoïde 
qui  entoure  le  cerveau,  sécrète  aussi  une  liqueur  séreuse,  et 
les  petits  sinus  cérébraux  en  sont  remplis.  Les  larmes  con- 
tiennent du  muriate  de  soude  (sel  marin  )  et  du  phosphate  de 
j^ciude,  demême  que  le  mucus  du  nez;  ces  humeurs  peuvent 
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s'épaissir  et  se  darcir  à  Faîr,  çn  absorbant  à^  l'oxygiçe.  La 
nature  du  sperme  est  peu  connu^Sn,  quoiqu'on  y  s^it  tfoi^ivé  an 
phosphate  calcaire  qui  s'y  cristallise.  (  Voyez  Spp^ifs  et  Se- 
mence. )  Nous  traiterons  du  lait  à  soi;!  article. 

On  peut  encore  considérer  comine  ec^émjs^^  certaines 
matières  sécrétées  par  des  glai^des  de  la  pe^i|.  Ainçî,  )a  ipa- 
iière  odorante  et  sébacée  qui  $ç  sépr^te  entre  \^  prépuce  et 
le  gland  chez  Thomine  ;  entre  les  Qviifipl^ei^  ^t  Iç  ^i^oris^ 
dans  la  femme  ;  celles  des  glaiides  de  Tai^v^^i  c|ie^  jes  |V^aj^~ 
mifères  ;  celles  des  aisselles,  des  orteils  9  daps  Tespèce  jh^u- 
inaine»  sont  autant  de  substances  excrémentielles,  dont  la  pâ- 
ture est  plus  ou  moins  inconnue ,  çt  dont  l'usée  est  ^ouyeç^ 
même  ignoré.  Cependant  il  est  à  croire  que  Is^  n^ti^ç  j^^.  paç 
pris  une  peine  inutile,  car  la  sagesse  çt  la  profQn4eur  4^  ^e$ 
vues,  nous  sont  assez  démontrées  par  tous  ses  ouyr^g^s.  C'est 
à  rhomme  à  deviner,  à  découvrir  cette  éternelle  pfévoyance» 
cet  ineffable  génie  qui  gouverne  tous  les  êtres,  et  qui  se  mon- 
tre dans  les  plus  petits  objets  avec  â^^t^ot  de  force  et  4e  ma- 
gnificence que  dans  les  plus  importantes  matières,  (virey.) 

EXCRETIONS  et  EXHALiVTiÛN.  Quoique  cç  soient 
des  eSets.  distincts  dans  l'économie  vivante  ,  né§nn^oins  iU 
ont  assez  de  rapports  pour  qu  on  les  puisse  réu^air. 

On  nomme  excrétion,  la  sortie  du  corps  de  certaii^ps  subs- 
tances ,  ou  humeurs ,  ou  fluides  ou  solides  qui  nuiroient  à 
l'économie )  et  qi^i  lui  ajant  servi,  deviennent  superflues. 

Les  premières  eiM^rétions ,  communes  k  tous  les  animaux 
f  t  même  aux  végétaux,  sont  d'abord  la  portion  4e  1'^.  oui  ne 
sert  pas  à  la  respiration  et  l'acide  çajrbonique  produit  par 
cette  même  respiration  ;  ensuite  de  l'eau  ou  un  liquide  sur- 
abondant à  l'organisation  ,  puis^^les  excrémens  pli^s  ou  ^oins 
solides  qui  forment  le  marc  ou  les  fèces  4e$  i^o.urriture^.  L'u- 
rine est  également  comprise  sous  cet  ordre.  V.    Eiccblé^jëns. 

Mais  indépendamment  de  ces  excrétions  et  exhalatioi^  gé- 
nérales qui  s'opèrent  par  les  feuiUes  à^s  plantes,   les  pom- 
mons ^,  la  peau,  les  intestins,  les  reins  des  animaux  ,  Û  est 
d^autres  dépurations  particulièreis  soit  du  sang,  ^oft  de  la  sève. 
Ainsi  les  exsudations  de  gommes ,  ^e  résines ,  les  efiQores- 
cences  d^^cide  dans  le  pois  chiche ,  4e  cire  sur  4es  écailles 
florales  ,  de  miel  dans  les  nectaires ,  d^huile  vQJatUe  dans  les 
(leurs ,  les  écorces  ,  les  racines  ,  les  fruits  de  beaucpup  à^es- 
pèces  \  etc.  ^  peuvent  être  considéréçs  soit  çpwioie  4ç^  dé- 
purations de  la  sève  du  végétal ,  soit  comme  le  pro4i^t  4^  cer- 
taines sécrétions  nécessaires  à  la  plante,  ou  conpime  un  é^OLpnc- 
toire  qui  la  débarrasse  de  matières  n,uisibles. 

Da^s  l'animal  9  il  y  a  pareillement  d^s  excrétions  pins  on 
moins  généraliçs.  Les  surfaces  cutanées ,  la  peau  ^  les  pou- 
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«loiift  (le4  >r4licbies  ^%  ifacb^^s)  çxk^^cm,  ov^  $|ç  l'acide 
çarbppîg^e  cl  )es  9^à?9  4^  la  tri^splf^tfpp ,  }a  ^ijcur  ayçf 

yejlent  p^  ^9  «i|»^j|«  «Wt  iiu^sî  4çs  §ortfti|  4*ef crétiçn^  ou  4ef 
4^PUFa|i<>iW5  Wir«rsel|«f . 

Il  ea  f^f  t  4'a|i^re$  ^péçis^les  à  ^(^rt^inçs  parties  dil  cp.q;i5  { 
aWJ  ifi?  Wfecef  gA^jiH^o^e^  4e  U  wenatirane  olfactfv^  pq 
nasale  qui  excrètent  un  mucus  ;  les  glandes  cérumineui^p^  qui 
founi^eqt  1^  çîr§  ^m^T^  ^»  «l^^t  ai^di^ ,  If?^  glap4^8  séjia- 
çée§  qui  aiyia^s^pt  aintpOr  du  cland  et  ^n  cl\iQr^  Jimp  fl^tièfç 
caséifpriii^,  adora|ite,  âcfe  ,  Te$  lacunes  ^n  vaein»  la  prp$^i(^ 
k  h  Pf^çine  4e  Turèllire,  qi|i  séparent  un  n»ucus  luhréfiapt  ppur 
g,W?5firl^surfoc«?»4e  c^^  or^aiicst  les  glandes  pdprifères  qpi, 
aqx aisfieUfs, ai|3^ pi^4sy  en  mrerses  parties  de  la  pe^i)i,rcf- 
(enti^emafiire  pl^^pidiseyleilfoUicuies  sécréteurs  dumifsç 
^ai^s  1^  cheirrot^In ,  d||  ç^préufi^  dans  l^  castor,  de  la  civettç 
f  t  dii  zj)>ei  datl^çe^aniipaux,  îcf  glandes  fpucifères  qui  iippr^T 
gpent  Ifi  corpf  d^§  t^om^^W  P^  4e$  !PPllf^4^es  d'we  TisçpsH^^ 
gluante,  ^tc.  :  toHtcelafonpe  autant  d^excrétipi^^  particulières. 

Il  en^  est  qui  se  suppléent  iputuellemeiit ,  jusqu'il  i|n  cer-r 

f aui  DOiDt  :  aînftî  IncsAuPrun  tr^nienîrff  KpAiirrkim  .  rninfinp  t^n 
été, 

froid 

ÇlOnaire    .     ^  ,  ._    ,  ,      ,.„...,.-:  r,       rx   «.      . 

née  ;  4e  là  yîeiit  a^s|ii  la  disposition  aux  patarrhe^  p^linpp^ir^s 
€t  jt  la  péôpneun^o^ie ,  qn^à  on  çst  sai$i  pa^  un  air  froid* 

Ôp  a  cjass^  encore  panpî  l^S  çf  çrt^tiops ,  riii]|p)eur  de  Meî- 
bomfi|^  qi|i  fofine  la  chassie  4es  yeux  9  le  ipucus  de  ta  ppuctie 
^t  des  glapdes  fppsÙlairesvçeli^  dq  {Oian^fix,  4e  la  traçpéer 
frtèrç  f t  de  Topsôptiag^  9  que  Vpp  rejette  par  fes  craç^alts ,  et 
naâmf  le  tartre  4es  4e|^ts.  M^is  011  i(e  49^  PP^P^  ^^S^^f  P^^~~ 
mi  les  excrétions  proprement  dites ,  la  salive  y  les  larpv^s  ^  Iç 
Si^  pam^f^atique ,  la  bile ,  le  lait  f  le  sperpie ,  bien  que  ces 
fluides  puissent  être  évacués  hors  du  corps;  car  U  est  évident 
qu'ils  servent  à  des  fonctions  plus  01^  nioips  ippf^rtante^  :  ce 
apnt  ^ç^nç  pli|tAt  4e9  pro4qits  de  sécrétions  utiles-  L'aliaite- 
ipe9.t»  ia  copulation,  la  djg^stiop  a^quelles  ces  Hvex^  ^^V{\i^ 
€OQcaur$i)t,  la  hibréfaçt^pii  it  l'opil  par  Thumeur  séf çuse  4es 
^and^S  la.cryofialeSf  ^e  permettant  pa§,  4^P^  Tétat  naturel, 
à  tocs  ces  iiiûde^  récréqiçptiels  d*être  rejetés  cowine  îpuli- 
Ips  j  c^  q^oi  p'est  }e  propre  qi^^  des  matières  excrémentielles- 

En  effet  9  les  vaisseai^jc  at>sprbans  repi'ennept  les  flui^e^ 
des  sécrétions ,  et  refusent  les  excrétions  qiii  répugpçi)t  au 
cûi|traire  i^  réconomie.  Ain^i  le  sperqie  ,  le  lait /la  bile,  la 
salive ,  etc.  »  rentrent  dans  le  torrent  de  la  vie  ;  tandis  que  les 
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^  iléjections  alvmes  ou  urinaices ,  U  suear ,  la  transpiration  et 
l'exhalation  soit  cutataée,  soit  pulmonaire,  si  çlles  sont  re- 
tenues ou  forcément  gardées ,  deviennent  des  causes  de  ma- 
ladies ;  donc  les  sécrétions  sont  encore  nous ,  mais  les  excré* 
tions  ne  sont  plus  nous.  Il  en  est  de  même  du  flux  menstruel 
et  hémorroïdal  ;  ce  sont  des  excrétions  ;  et  quoique  le  lait 
formé  dans  les  mamelles  cause  des  douleurs  à  la  mère ,  s'il 
n'est  pas  évacué  y  cependant  il  se  résorbe  dans  celle  qui  n'al^ 
laite  pas. 

L'accouchement  et  la  sortie  du  placenta ,  après  l'enfant  ^ 
ont  été  placés  parmi  les  excrétions  ;  mais  cet  acte  doit  être 
considéré  sous  un  autre  point  de  vue  V.  Génération. 

Les  concrétions  morbifiques  s'opèrent  par  divers  émonctoi'^ 
res  :  une  hémorragie,  une  expectoration  de  crachats ,  un vo? 
missement  de  bile ,  un  flux  d'urines  ou  d'excrémens  solides , 
une  sueur  abondante ,  jugent  la  crise  de  la  plupart  des  mala- 
dies aiguës.  II  y  a  pareillement  des  écouleméns  muqueux ,  tels 
que  dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhagie,  la  dyssenterie  et  les 
autres  catarrhes  des  membranes  muqueuses.  La  peau  quel- 
quefois se  couvre  d'exanthèmes ,  d'érysipèle ,  de  dartres  et 
d'autres  efflorescenc^s^  ou  donne  sortie  à  diverses  excrétions,, 
comme  on  en  faif  d'artificielles  par  des  cautères,  des  vésica-- 
toires  ;  mais  ceci  appartient  à  l'art  médical. 

Ainsi  nos  corps  se  décomposent  sans  cesse  (F.  Corps  ok-^ 
G  attisés),  et  changent  de  subtfances  ,  par  l'assimilation  des 
alîmens ,  tandis  que  leurs  organes  mettent  en  œuvre  ces  ma- 
tériaux ;  pais ,  après  les  avoir  usés  ,  ils  les  repoussent  au  de- 
hors. Chacune  des  matières  de  l'excrétion  n'est  pas  toute, 
formée  dans  ^e  sane ,  ni  dans  nos  alimens  ;  c'est  une  nouvelle 
combinaison  organique  qui  s'opère  par  le  jeu  de  la  vie ,  en 
chaque  partie  du  corps  ;  le  mode  de  ces  transformations  est 
inconnu  et  peut-être  mexplicable.  F.  Sécrétions  ,  Alimens, 

etc.   (VIREY.) 

EXCROISSANCES  VÉGÉTALES.  F.  Arbres.  (  Ma- 

ladû  des  arbres  ).  (tOL.) 

EXEN.  F.  Elxen.  (ln.) 

EXERCIGEDES  ANIMAUXDOMESTIQIJES  C&o- 
nomie  rurale  ).  Le  mouvement  nécessaire  pour  donner  à  la 
circulation  des  humeurs  des  animaux  domestiques  ,  et  à  tou- 
tes leurs  fonctions  vitales ,  le  degré  d'activité  convenable 
qu'elles  acquièrent  dans  Tétat  de  nature  ,  se  désigne  par  le 
mot  exercice,  F,  l'article  Animal  domestique  ,  dans  lequel 
nous  avons  examiné  Pimportance  de  cette  fonction  pour  la 
santé  de  ces  animaux,  (yvart.) 

EXFOLIATION.  F  au  naot  Arbre.  (  Mii/afes  cfes  a; - 
hresT)  (TOL.)  '  .  .       - 
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EXHALAISONS.  Emanations  aëriformes  «ordinairement 
d*une  qualité  nuisible  à  l'économie  animale.  Les  exhalaisons 
difTèreat  des  vapeurs  ^  en  ce  que  celles-ci ,  composées  en  grande 

{partie  d'eau  raréfiée  9  sont  susceptibles  de  se  condenser  pa^ 
e  froid  et  de  paroître  sous  une  forme  liquide  ;  au  lieu  que  les 
exhalaisons  demeurent  à  Tétat  gazeujr,  et  souvent  sont  sus-? 
ceptibles  de  s'enflammer.  On  donne  principalement  le  nom 
d'exhalaisons  aux  émanations  chargées  de  gaz  hydrogène  y 
mêlé  avec  le  gaz  azote  ,  tel  que  Yair  inflammable  des  marais  j 
ou  avec  d'autres  substances ,  tel  que  le  gaz  hydrogène  sidfuréy 
qui  minéralisé  la  plupart  des  eaus  thermales ,  et  qui  répand 
une  odeur  insupportable ,  partout  où  le  soufre  se  ttouve  com- 
biné avec  une  terre  alcaline ,  comme  dans  les  marais  Pon- 
tins  ;  X^gaz  hydrogène  phosphore  ,  qui  s'élève  des  cimetières  et 
des  voiries  ,  et  qui ,  en  s'enflammant  par  le  contact  de  l'air  , 
forme  les  feux  follets.  Le  gaz  hydrogène ,  connu  sous  le  nom  de 
mofette^  est  une  des  exhalaisons  les  plus  dangereuses;  elle  remplit 
assez  souvent  les  souterrains  qui  n'ont  pas  été  ouverts  depuis 
long-temps.  V,  Grisou,  (pat.) 

EXO ACANTHE  ,  Exoacantha.  Plante  bisannuelle  ,  ^ 
feuilles  alternes  ,  pinnées  ,  les  inférieures  avec  des  folioles 
ovales  ,  dentées  et  souvent  incisées ,  et  les  supérieures  avec 
des  folioles  linéaires  et  entières  ;  à  fleurs  disposées  en  om- 
belles terminale^  ,  très-serrées ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  digynie  ,  et  dans  la  famille  des  ombellifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir  la.  collerette  uni- 
verselle composée  d'un  grand  nombre  de  folioles  longues , 
roides  9  épineuses ,  rameuses  à  leur  base  9  et  la  collerette  par- 
tielle courte  9  avec  une  de  ses  folioles  très-longue  ;  une  co^ 
roUe  de  cinq  pétales  en  cœur  et  égaux  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur,  ovale ,  terminé  par  ^cux  styles  droits  9  à  stig- 
mates simples.  Le  fruit  est  composé  de  deux  semences  ovales  , 
convexes,  striées  à  F  extérieur,  et  appliqué  es  l'une  contre  l'autre. 
Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Labiilardière  9  ne  contient 
qu'une  espèce9  qu'il  a  trouvée  près  de  Nazareth  en  Palestine, 
et  qu'il  a  figurée  dans  ses  Icônes  plantarum  Syriœ,  Ce  genre  se 
rajpproche  beaucoup  des  Echinophorës.  (b.) 
■  EXOCARPE,  Exocarpos.  Arbre  de  la  terre  de  Van-Die- 
men  ,  toujours  vert,  à  rameaux  pendans^,  à  feuilles  très-pe* 
tites  et  alternes  ;  à  fleurs  disposées  en  tété  à  l'extrémité  des 
rameaux ,  qui  seul,  selon  Labiilardière  ,  Voyage  à  la  recherche 
de  Lapeyrouse^  pi.  i4  9  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
pentagynie  et  dans  la  famille  de»  térébinthacées. 

fe\s  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  cinq  folioles  ar- 
ies  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  dans  les  mâles  ;  un 
ovaire  supérieur  globuleux  9  à  style  court  et  à  stigmate  pelté 
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i^m  les  <emf)l|f s.  I^  fr^ît  est  ^nf  poix  ftt^qm  W^^^  t  >»* 

Ïlanti^^  sur  uq  ^écep^ple  c^^rfi»,  r9%€  i  crf  ux  d^m  SP91  m- 
ei|«^t trois (013 pli|s grqs qa'eU^.  (]).) 

^f  4BAQi|ra^ux ,  dont  U  cflu-^ptère  Br^"««  "*»  *^*«  ^»^ 
çouTCfte  d^éc^Uef  i  d»rayoiis  à  U  ipf  nabrani^  de»  tirancbies  ; 
\c8  nageoires  pector^es  ^ussi  longues  qa^  \^  cqrp^  V>  jpj*  À. 
^4  9  où  il  est  figor^.  • 

|Lies  txocds  dont  qn  distipgne  trpis  çsp^cçs ,  fO|p4  ço|ii|i|f 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de  pofssqu»  vofans  ^  vfkà^  ^^^^ 
4té  bien  caractérisés  qi^e  par  QÎocl^.  lis  inéritent  toutes  T^t- 
iention  des  naturalistes ,  ^  raison  de  la  faculté  4pi|t  \\s  jouis- 
^»^^9  de  sMÎever  dai)s  Pair  et  d'y  p^rçi^urir  de#  efpaçes  nia;? 
9a  moins  cop^i^ér^les;  faculté  quU^  pfrta^nt  bien  ,  il  es^ 
rrai,  avec  des  I)4<^TYL(0Pii*^|U^f  des  Trigle^,  ç  te,  mais  qui  est 
plus  remarquée  en  f  c^  9  p^rce  qu'ils  spnt  be^ficpnp  plqs  com- 
mims  ^ns  les  mers  voisines  de  TËurope. 

Jje  cprps  4esç|cocets  «st  qu^dran^ulaire  »  cpufçrl  d^éc^illjes 
bleuâtres  sur  le  dos  et  argentées  spuis  le  vep^f  ^  ;  leur  t^t^,  éga- 
lement coi|verte  d'écaillés,  est  allongée  ;  lépf  bouche  est  peu 
tendue  ;  lei^rs  m|cboires  oss/euses  ,  $^ns  deptk  ,  et  garnies  ^^ 
chacune ,  d'une  membrane  interpe ,  qui  se  fçnpe  lorsque  rani- 
mai le  veut ,  quoique  la  l^oucbe  restée  ouverte  ;  )a  nageoire  de 
1^  queue  est  fourchue  ,  et  sa  poipte  inférieu|re  est  ptus  longue 
que  la  sppérieifce  ;  les  nageoires  veptr^es  sppt  très-distantes 
Tune  de  f  aptre. 

il  esjt  peu  djB  rfîUf ipps  djç  ypyag^  1^  n^r  oi^  pn  n^  parle 
fréquemment  de  ces  j^pissons,  parce  que ,  presque  seuls  ,  il^ 
charment  la  mopotome  de  la  navigation  ;  que  leur  gran4  nom* 
bre  f  leurs  vok  continuels ,  jett^t  de  la  vie  sur  la  surface  àps^ 
eaux.  J'ai  joui  souvept  de  ce  spectacle  ,  et  toujours  ^vec  m 
nouyeau  plaisir.  C'étoit  quelquçfoif  cipq  ^  six  e^^ocets  qpi  spr- 
toiept  4e  I>9ii  k  h  foisautour  4unavire ,  maisspuvçpt  c^étpient 
4^8  centaines ,  c'étoiept  4es  milliers  qi^i  s'élançoient  dans 
les  ^irs  ^u  m&me  moment,  et  dans  topt^s  les  directions  pos- 
sibles. La  pjqp^irt  n'avpiçnt  pas  plu^  d^  six  ponces  de  long  « 
et  leur  vol  s'étendoit  au  plus  à  àe^x  à  trois  toiles.  Qn  S4^  de- 
mande sans  doute  :  mais  pourquoi  ces  poissons  s'élèvent— ils 
ainsi  hors  de  leuf  élément  ?  est-ce  pour  prendre  des  ipsecte^ 
^^  vol  ?  Non ,  c'est  popr  échapper  à  la  à^ni  meprtripfe  4^ 
pipsieurs  gros  poîs^pps  qqi  viyent  à  Ifsurs  dépeps,  tels  qu^  les 
coryphènes  d^ra^y  les  sçqmbres  ^  t\c.  J'ai  obsiervé  que  les  exo- 
cets nageoient  ^vec  plps  4e  r9p.i4i^é  qpe  le  ÇoEYpn^iiiE  po- 
ttADjE  (  V,  ce  mot  ) ,  qiipiqpç  celui-ci  aille  aus-^i  yife  qi^na 
^rait  ;  mais  que  comme  leurs  mnscle$  sont  très-petits ,  cd&i  « 
parativement4ç.eu^.d.ece  derpief)  et  leurs  ailes  pectpr^les  fort 
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grandes  9  ils  £|tigiiei)t  beaucoup  plus ,  et  tomberoient  sans 
cpup  férir  eo  la  puissance  de  leur  ennemi ,  si  la  nature  ne 
leur  ^roit  donné  l^  faculté  de  se  saurer  momentanément  dans 
un  élément  où  Tautre  ne  peut  les  poursuivre. 

J'ai  encore  remarqué  que  c^est  par  abus  de  mots  qu'on  a 
appelé  l'^spoçei ,  pomou  volant  II  ne  vole  pas  plus  que  Técu- 
feuil  Qu  le  dragon  volant ,  c^est-à-dire ,  qu41  ne  fait  pas 
xpouvpir  des  ailes  9  et  qu'il  ne  se  dirige  point  dans  l'air.  On 
daif:  dire  qu'il  saute  9  et  qu'il  prolonge  son  saut  par  le 
p^qyendie  ses  grandes  nageoires  pectorales  9  comme  l'fapmme 
^ui  descend  d'un  ballon  par  le  moyen  d'un  parachute  9  se 
^.outient  dans  l'air.  Aussi  ne  sort-il  jamais  *de  Teau  qu-à  la 
|in  d'uae  rapide  natation.  ïi  ne  pQurroit  pas  s'élevtr  peut- 
^tre  d'un  pouce  s'il  voulait  partir  sans  prendre  d'élan; 
^t  cela  est  si  vrai  f  que  ceux  que  j'avois  mis  dans  un  seau 
a  moitié  plein  di'eau  dje  mer  9  n'ont  pu  en  sortir  qu'après  de. 
nombreux  essais,  et  sont  tombés  à  quelques  pouces  senlement 
de  sa  base.  Les  lignes  qi|e  l'exocet  parcourt  9  en  jouissant  de 
toute  la  liberté  de  ses  mouvemens,  sont  des  courbes  très- 
surbaissées  9  touîours  dans  la  direction  de  sa  marche  dans 
l'eau  9  à  moins  que  le  vent  ne  la  change.  Aussi  les  dorades  9 
qui  le  savent  9  ne  s'inquiètent-eUes  point  de  la  disparition 
de  leur  proie  ;  elles  continuent  leur  route ,  et  souvent  la 
çaisîssent  lorsqu'elle  retombe  dans  l'eau.  La  destruction 
qu'elles  eu  font  9  doit  être  bien  considérable  9  car  presque 
toutes  les  dorades  qu'on  prend  en  ont  Pestomac'rempli. 

On  a  écrit  que  les  exocets  ne  pouvoient  prolonger  leur  pré- 
tendu vol  que  parce  que  9  leurs  nageoires  se  desséchant  9 
refu;$oieni  de  satisfaire  aux  mouvemens  qui  leur  étoient  de- 
mandés par  l'animal.  C^est  le  résultat  d'une  fausse  théorie  9 
excusable  dans  les  natur^alistes  de  cabinet,  i^ais  non  dans  les 
hommes  de  mer  9  qui  l'admettent  d'après  eux.  Les  exocets  , 
à  la  suite  de  leurs  vols  ,  tombent  fréquemment  sur  les  na- 
vires 9  et  ^e  me  suis  assuré  9  un  grand  nombre  de  fois  9  dans 
les  chaleurs  de  l'été ,  tt  près  des  tropiques  9  mi'ils  mouroient 
çioins  d'un  quart  d'heure  après  leur  sortie  de  l'eau  9  et  qu'une 
demi-heure  après  leur  mort  9  leurs  nageoires  ètoient  encore 
aussi  flexibles  que  celles  des  individus  qu^  venoient  de  tomber, 
(Bt  qui  étoient  encore  vlvans. 

Les  poissons  volans  font  entendre  un  bruissement  d;àis  leur 
y  pi ,  que  Von  a  cru  produit  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  ; 
mais  le  vrai  est  9  qu'il  l'est  par  la  sortie  de  l'air  contenu  dans 
les  cavités  de  leur  corps  9  et  frappant  sur  l'espèce  de  tam- 
bour singulier  qu'ils  ont  dans  la  bouche.  Ce  bruit  a  continué 
d'avoir  lieu  jusqu^à  la  mort  9  c^est-à-dire  9  pendant  8  à  10  mi- 
nutes ,  dans  un  gros  exocet  que  j'avois  ramassé  sur  le  foin 
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qui  servoit  à  la  BonFritnre  des  montons ,  et  qui  n^ayoh  atico-j 
nement  été  blessé  dans  sa  chute  ;  j^ai  lieu  de  beaucoup  regret-r 
ter  de  n'avoir  pas  fait  d'expérience  sur  la  cumulation  de  Tair 
dans  le  tambour  ci-dessus  mentionné. 

Les  exocets  ,  qui  pensent,  en  sortant  de  Teavi ,  échapper 
aux  poissons  qui  les  poursuiv-ent ,  trouvent  dans  Tah*  d^ autres 
ennemis  aussi  dangereux.  Les  oiseaux  ^  tels  que  les  frégates  9 
les  phaétons ,  etc. ,  les  saisissent  au  vol ,  avec  la  même  faa-r 
bileté  que  les  hirondelles  saisissent  les  insectes  ;  xnais  il  faut 
dire  qu^il  n^y  a  que  les  petits  qui  doivent  les  craindre.  Ils  se 
nourrissent  de  mollusques  et  de  très-petils  poissons.  Leur 
chair  est  d'un  bon  goût  ;  aussi  profite-t-on  de  tous  ceux  qui 
tombent  sur  les  navires ,  et  le  nombre  en  est  quelquefois  tel , 
qu^il  y  en  a  asses  pour  nourrir  tout  l'état-major.  On  les 
mange  ordinairement  grillés  ou  bouillis  9  avec  une  sauce  aux 
câpres  et  à  la  moutarde.  Les  trois  espèces  mentionnées  ci^ 
dessus  sont  : 

L^ExocET  MUGE,  Exocœtus  exiiiensj  Linn.  Il  a  Jes  ventrales 
longues  j  aiguës ,  voisines  de  Tanus ,  et  de  très-petites  dents 
aux  mâchoires.  On  le  trouve  dans  la  plupa^rt  des  mers  des 
pays  ehauds  ;  c'est  lui  que  j'ai  observé  9  et  dont  je  possède 
des  individus  de  plus  d'un  pied  de  long.  On  le  confond  avec 
les  autres ,  sous  le  nom  de  poisson  volant ,  rnuge  volant  et  hi- 
rondelle de  mer.  On  le  prend  au  filet  dans  la  Méditerranée  , 
et  on  estime  9  en  Italie  ,  sa  chair  préférable  à  celle  du 
hareng. 

L'Exocet  volaîO'  ,  Eoooccetus  êpolans,  Linn.  Il  aies  nageoires 

ventrales  très-petites^    tronquées ,   très-rapprochées  de    la 

tête  9  et  point  de  dents.  Il  est  figuré  dans  Bloch  et  dans  le 

^  Buffon  de  Deterville  9  k  côté  du  précédent ,  avec  lequel  il 

se  trouve  ,  mais  plus  rarement. 

L'Exocet  méteoriek*,  Exocœlus  meiogaster.  Il  a  les  na- 
geoires ventrales  moyennes ,  arrondies  9  placées  ^u  milieu 
du  ventre,  et  point  de  dents  sensibles.  Il  est  figuré  à  côté 
des  précédens  9  et  se  trouve  dans  la  m^r  des  Antilles. 

Quant  à  l'espèce  appelée  Exocœtus  voUians  9  par  Linnœus  , 
son  existence  n'est  pas  encore  suffisamment  constatée  ;  on  a 
lieu  de  soupçonner  que  c'est  une  des  précédentes  9  décrite 
sur  un  exemplaire  altéré.  Il  faut  attendre  que  de  nouvelles 
observations  la  fassent  mieux «eonnoître. 

Il  en  est  de  même  de  YEoûoaxius  non  voliians  9  que  Forskaël 
mentionne  comme  se  trouvant  dans  la  mer  Rouge,  (b.) 

EXOCHNATES9  Exochnaia,  Nom  donné  par  Fabricins 
à  un  ordre  de  crustacés ,  et  le  dixième  de  la  classe  des  in- 
sectes 9  qui  a  pour  caractères  :  plusieurs  mâchoires  en  dehors 
de  la  lèvre  9  couvertes  par  des  palpe3.  Cet  ordre  con^prend 
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ho9  décapodes  m acrôbrés  9  lïos  sfomàpodes  et  nos  amphipo- 
de^;  F",  ces  articles  et  celui  des  Crustacés,  (l.) 

EXONYCHON ,  de  Diostoride ,  est  rapporté  au  Gre- 

MÎL  (  LUhospermum).  (ln.) 

ËXQSPORE  ,  Exosporium,  Genre  de  plantes  dé  la  (ila*sse 
des  anandres,  section  des  épiphytesy  proposé  par  M.  Linck. 
Ses   caractères  sont  :  un  thallus  globuleux  ;   les  sporidies^ 
presque  cylindriques  ,  cloisonnées  ^  sessiles. 

La  seule  espèce  décrite  est  TExospore  du  Tilleul.  Elle 
se  manifeste  sous  la  forme  d'un  tubercule  qui  paroit  hérissé 
par  les  sporidîes  droites  dont  la  surface  est  couy^erte.  (p.  b.) 

EXOSTËME,  ExJDsiema,  Genre  de  plantes  établi  par 
Bicbard ,  pour  placer  les  espèces  de  Quinquina,  dont  les 
étamines  sont  plus  longues  que  le  tube  de  la  corolle.  Uren- 
ferriie  dix  espèces  ,  dont  une  du  Pérou ,  figurée  dans  les  plan- 
tes équinoxiales  de  Humboldt  et  Bonpland,  une  de  Manille  ,' 
et  les  autres  des  Antilles,  (b.) 

EXOSTOSES.  V.  au  mot  Arbre,  (tol.) 

EXOTIQUE,  se  dit  d'une  plante  étrangère  au  climat  où 
elle  est  cultivée  (d.) 

EXPANSIONS  MÉDULLAIRES.  V.  Arbre,  (tol.) 

EXPLANAIRE ,  Expîanaria,  Genre  de  polypier  lamelli-^ 
fère,  établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  Madrépores.  Ses 
caractères  sont  :  polypier  pierreux,  fixé,  développé  eu  mem- 
brane libre  ,  foliacée  ^  contournée  ou  onduleuse  ,  sublobée , 
une  seule  face  portant  des  étoiles  éparses ,  sessiles ,  plus  ou 
moins  séparées. 

Ce  genre  renferme  six  espèces ,  toutes  provenant  des  mers 
des  pays  chauds.  La  plus  anciennement  connue  est  PExpla- 
Ï7AIRE  mësenterine  ,  le  Maj)répore  ôïiNBRÉ  de  Solander  et 
d^Eliîs  ,   qui  a  été  figuré  par  Gualtieri  ,  tab.  70.  (b.) 

EXPLOITATION  DES  MINES.  V.  aux  mots  Filons  et 
Mines,  (luc.)  i 

EXQUIMA.  Buffon  avoit  réuni  ce  singe,  décritpar  Marc- 
grave,  à  I'Atèle  coaÏta  (^Simia  pamscus  ^  Linn.  ).  Des  ob^ 
nervations  plus  récentes  ont  prouvé  que  c^étoit  une  espèce  à% 
Guenon  ,  la  même  que  le  Simia  diana  de  Linnaeus.  En  effet  ^ 
Marcgrave  n^a  point  trouvé  ce  singe  en  Amérique  ;  mais  il  as- 
sure qu'il  vient  de  Congo  et  de  la  Guinée.  Or,  on  sait  qu^il 
n'y  a  point  à'atèles  en  Afrique.  F.  les  articles  de  la  GuENON 
DIANE  et  de  I'Atèle  coaÏta.  (virey.  ) 

,  EXTRACTIF.  Partie  constituante  des  Plantes.  V.  ce 
mot  et  Extrait,  (b.) 

EXTRAIT.  On  donne  ce  nom  aux  principes  des  végétauiT 
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qot  en  sont  retirés  par  rimèfAi èfle  dé  Vmû  ,  et  énsîiitè  r^-» 
proches  par  l'ëvâporâtion  d'une  partie  de  cette  eàu.  C'est 
principaleliient  pour  Tusâge  €e  la  lùédedtië  qu'oh  |>répare 
des  extraits,  (b.) 

EKUPERA  des  Romains.  Ge  nom  pàrott  être  on  dé  ceux 
dfe  U  Vèeveiwb.  (in.) 

EYERBOHNEN.  V.  EnBÀBofiMN.  (ln.) 

EYERFRUGHt.  F.  EtEfetFLÀME.  (Liï.) 

ÊYERBIETHOLZ.  C'estlè  FiîSAii*,  feii  Allemagne,  (lîï.) 

ËtEftLlNG.C'est  l'AtisiEà  imidyssèàtéHqùé  (Cràiàgùs 

Ei^ÈRPFLANZE  et  EYERFRtJCHT.  Nôihs  dbhnés, 

en  Allemagne  ^  ârAcBEÂGÎNk  (Sôidnûni  fnèlohgénà),  (LÀ.^ 

ËYLAIS ,  È^làis.  tjrènrë  d'àraclinîcies trachéennes,  famille 
dés  nbiétrës ,  tribu  dès  àcaridès.  Ses  caractères  sont  :  Wt 
pattes ,  propres  à  la  hàiàiion  ;  mandibules  terminées  par 
un  onglet  mobile  9  et  reçues  dans  iiiie  lèvre  stérnâle  ;  corps 
presque  globuleux. 

Les  éylais  soiit  de  Irès-péiits  insectes  que  Mullér  à  placés 
avec  les  hydrachnes  ;  on  ne  peut  guère  donbër  de  détail  sur 
ledr  genre  de  tie  ;  cachés  àil  fdiiÂ  deis  ëaUx  ,  sdu^  lés  teiiilles 
des  régëtaux  ^ui  y  broissent  ^  ils  nfe  sdnt  pàé  â  portée  d'être 
obiservés  ;  mais  ofa  sait  qu4is  vivent  de  rapine.  Il  est  difficile  de 
les  prendre,  pareè  qu'ils  nagent  avec  beaucoup  de  rapidité^' 
les  pattes  étendues ,  séparées  ou  réunies. 

ËttiisÉTËi^l»tJ4  EyfûSs  exiènêsnsj  Aiaxeâoiénêsrise^  Fab.  Il  a  lé 
corps  arrondi ,  convexe ,  luisant ,  glabre  ,  un  ^ëu  pttis  large 
postérieu^ement ,  d'un  rouge  obscur  ;  les  yeux  rouges ,  au 
nombre  de  quatre ,  suivant  Muller  >  rapprochés  par  paires; 
les adtennules petites;  les  pattes  rouges,  velues,  dont  les  deut 
dernières  plus  longiies  que  les  aUtres ,  entièrement  lisses  ;  elles 
restent  étendues  et  sans  ihbùvèniëiit  sitir  l'èâû  ^^ahd  Finsecte 
nage. 

On  le  trOuté  en  Danemarck  ^  en  France ,  dans  lés  fosses 
reinplies  d'eau,  (l.) 

EYMOR.  Nom  sous  lequel  le  goëland  brun  est  eoiina  en 
Norwége.  (s.) 

EYl^.  Mammifère  du  Paraguay ,  décHt  par  d'Aîâra^  et 
^ui  appartient  au  genre  des  Chats.  F.  eé  Moè.  (l)£^M.) 

EYSTATHE^  ÈysuMes.  Grand  arbté  à  ftûilles  alternes, 
ovales,  oblongues,  aiguës ,  très-entières,  glabres ,  veinées ,  à 
fleuri  blanches  ^  portées  sur  des  grappes  oblongues,  presque 
terminales,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  VALENTlttE ,  mais 
dont  Louréiro  a  fait  un  genre  dans  Poçtandrië  monogynie. 
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Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
avales  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  ;  huit  ëtamines  ;  un 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  et 
émarginé  ;  ime  baie  globuleuse ,  charnue  ,  uniloculaire  et 
tétrasperme. 

Ueysiaûie  croit  dans  les  hantes  montagnes  de  la  Gochin- 
chine.  Son  bois  est  rougeâtre ,  et  très-propre  à  la  construction 
des  maisons,  (b.) 

EZELKMID.  En  Hollande,  on  désigne  par  ce  nom  TA- 
BÊTE-BGSUF  ,  Ononîs  otvenm^  L.  (LN.) 

EZELSDEORN.Nom  hollandais  de  I'Onoporde  ,  Pet>- 
d'ane  ,  onopordon  acanthium. ,  L.  (lïï.) 

EZER-JO-FU.  C'est  le  nom  de  laFaAxnïELLE,  en  Hon- 
grie. (LN.)  I 


FIN  2>U  DIXIÈME  VOLUME. 


r 


